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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  30  juin  1866, 

M.  o*Omalics  d'Halloy,  directeur. 
M.  Ad.  Quktelrt,  secretaire  perp6tuel. 

Soni  presents  :  MM.  Wesmael,  J.-S.  Stas,  de  Koninck, 
Van  Beneden,  le  vicomle  B.  du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Ne- 
reuburger,  Melsens,  Schaar,  Liagre ,  Du prez ,  J.-B.  Bras- 
sear,  Poclman,  Deivalque,  Ern.  Quelclet,  Spring,  Gloe- 
scner,  Candeze,  membres;  Schwann,  Lacordaire,  Aug. 
Koknie,  P..  Catalan,  associes;  Malaise,  Dbnny,  corres^ 
pandanls, 

2f*  SiRlB,  TOMB  XXII.  1 


(2) 
CORRESPONDANCE. 

La  coinmission  liegeorse  chargee  de  presider  a  Terection 
d*uDe  statue  k  la  memoire  d'Andr^  Dumonl,  demande  que 
la  classe  des  sciences  d^l^gue  un  de  ses  membres  pour 
assister  k  Finauguration  de  cc  monument,  qui  doit  avoir 
lieu,  le  17  juillel  prochain.  La  classe  prie  son  direeleur, 
M.d*OnfMiliiis,de  la  representor  dans  celto  ci^consfance. 

—  La  societe  liollandaise  des  sciences  k  Harkm  reim>f- 
cie  TAcademie  pour  Tenvoi  de  ses  r^centes  publications. 

—  MM.  Meyer  et  Spiess  font  counaitre  que  la  41*  f (bu- 
nion des  naturalisles,  qui  devait  avoir  lieu  a  Francforl- 
sur-Mein,  du  17  au  22  seplembre  prochain,  est  ajonmec 
jusqu'i  une  autre  epoquc,  a  cause  do  Telal  de  guerre, 

—  M.  Van  Beneden ,  membre  de  i'Acad^mie ,  fait  libm- 
mage  d*un  exemplaire  des  deux  rapports  qu'il  a  pr^sentes 
i  la  commission  dont  il  faisail  partie  et  qui  ^tait  chargee 
par  le  gouvernemenl  d'eludier,  sous  le  rapport  scienli- 
fique,  Texposition  des  produits  et  des  engins  de  pecbe,  a 
Bergen  (Norw(5ge).  —  Remerctmenls. 

—  La  classe  recoil  les  trois  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants,  pour  lesquels  elle  nomme  des  eommissaires  : 

1®  Memoire  sur  la  temfieralure  de  I'air  a  BruxelleSy 
d'apres  trenfe  aunees  rf'o6.serta/io«5  (1855-1862),  par 
M.  Ernest  Quetelet,  membre  de  rAcademic.  (Commis- 
saires  :  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet.) 

2*"  Notice  sur  le  climat  de  la  Belgique  et  Vadoucisse^ 


fMftt  des  ktp^rs,  paf  M.  WotivBrmans,  de  Herstai.  (Com- 
misdftifes :  MM.  Duprez  et  Crne$t  Qiietetet.) 

3**  Stir  la  lamps  eleclrique,  par  M..  Acliille  Bradiet. 
(CoOHDiSsaifes  :  MM.  ^tl<M;s^ller  et  Dtipirez.) 


MlLECTIONS. 

L'arlicle  ^  du  reglemeot  (1)  de  la  Gomniission  charg^e 
de  \k  redaction  et  rie  la  publication  d^ine  Biographie  na- 
tionale  porte  que  «  tous  los  six  aus ,  chaque  classe  sera 
appelee  ^  r^^lire  ou  i  remplacer  los  membres  de  la  com- 
ttififiioQ.  » 

En  eonseqaeace  de  eel  article  r^glemenlaire,  la  classe 
des  sciences  avail  k  designer  les  cinq  membres,  charges 
de  la  repr^senler  dans  la  commission.  La  classe  a  ^lu,  ^ 
la  majority  des  suffrages,  MM.  Ad.  Quetelet,  Coemans, 
Van  Beneden,  Dewalque  et  De  Koninck. 


RAPPORTS. 

Sur  la  vision  des  poi^ions  el  des  amphibies,  par  M.  F^Wx 
Plateau,  doctenr  eh  ^iences  naturelles^d  Gaud. 

«  Dans  ie  m^moire  envoj^  k  la  classe  ct  soumis  k  notre 
appreciation,  M.  F^lix  Plateau  s*occupe  de  T^lude  de  la 


(1)  Adopts  par  arrftl^  nihis(^rie)  du  29  mai  )S(IO. 


(*) 

vision  chez  les  poissons  et  les  amphibies,  deux  g^^oupes 
d'animaox  dont  les  habitudes  sont  si  difF^reutes  de  chiles 
de  niomme. 

Se  basant  sur  la  disposition  anatomtque  des  parties  et 
sur  des  observations  ing^nieuses,  Tauteur  admet  que  Foeil 
des  poissons  n'a  pas  besoin  du  pouvoir  de  raccommoda- 
tion  pour  voir  distinctement  dans  Teau  et  dans  Fair;  que 
Toeil  des  animaux  amphibies  se  rapproche ,  sous  le  rapport 
de  i*organisation ,  de  celui  des  poissons,  et  que  cbez  eux  la 
vision  distincte  se  fait  i  des  distances  sensiblement  egales 
dans  Tair  et  dans  Teau. 

Pour  arriver  k  cette  demonstration,  il  Tait  remarquer 
que  chez  les  poissons  de  riviere ,  les  seuls  quil  a  pn  ob- 
server k  r^lat  frais ,  la  corn^e  est  tr^aplalie  en  soifi  miliea, 
mais  que  les  bords  pr^sentent  une  courbnre  roanifilste; 
que  Ic  cristatlin  est  toujours  sph^rique  et  que  les  liqaides 
qui  remplissent  le  globe  oculaire  peuvent  dtre  assimilfe  k 
de  Feau ,  sous  le  rapport  de  leur  density. 

II  compare  alors  les  yeux  des  poissons  avec  eeui  des 
mammiferes,  des  oiseaux  et  des  reptiles  k  habitudes  aqua- 
tiques,  et  il  constate  que  chez  tons  ccs  animsiuK  la  struc- 
ture de  Toeil  est  k  peu  pr6s  la  meme.  Chez  tous,  la  corn^e 
est  sensiblement  aplatre  au  milieu  et  le  cristalirn  se  rap- 
proche de  la  forme  sph^rique ,  caracteres  qui  ne  se  roti- 
contrent  pas  chez  les  animaux  terrestres. 

Dans  une  s^rie  de  tableaux,  Tanteur  donne ,  pour  one 
dizaine  de  poissons  de  riviere,  pour  quatre  oiseaux  et 
pour  les  grenouilles,  les  rayons  de  courbure  de  la  portion 
aplatie  et  des  parties  laterales  de  la  corn^e  transparente, 
la  longueur  de  Taxe  de^^oeil  ainsi  que  le  rapport  du  rayon 
de  courbure  de  la  partie  aplatie  de  la  corn^e  k  cet  axe;  de 
ces  determinations,  il  resulle  que  le  rapport  entre  le  rayon 
de  courbure  de  la  pariie  centrale  de  la  corn^e  et  Taxe  de 


(8) 
Tceit  est  beaucoDp  plus  grand  chez  les  animaux  aquatiques 
qne  cbezr  les  ierre^tres. 

Pour  d^jnontrer  que  chez  les  poissons  la  vision  est  reel- 
lement  distincte  dans  Fair  comme  dans  l*eau.  e(  cela  d^uoe 
Dfiaaii6re  ind/^pendante  du  pouvoir  de  Tacconunodation,  il 
|>r6pareun  mil  depoisson,  r^emmont  sacrifl^,  de  manicre 
i  voir  Aettement  la  formation  de  Timage  d*un  objet  quand 
eel  (Bil  se  trouve  plao^  dans  Pair  et  dans  Teaq;  en  chan- 
geanl  alor»  la  position  de  Tobjet  plac^  au-devant  de  roeil, 
il  Si'esl  assnr^  que  les  distances  de  la  vision  distincte  dans 
lesdeu  milieux  ne  different  que  de  quelques  millimetres. 

Ayant  besoin  pour  ces  observations  d'animaux  frais,  il 
n'a  pu  les  faire  que  chez  un  petit  nombre  de  poissons  de 
riviire  et  ei>ez  les  grenouilles,  oil  clles  paraissent  avoir  eii 
ie  r^8ultat  qu'il  formuJe  dans  son  travail. 

L'auteur  peose  que  tons  les  animaux  amphibies,  vcrte- 
bres  et  invert^brds  poss^ent,  comme  les  poissons,  la 
faeaili^  de  voir  avec  neltetd  dans  Fair  et  dans  Teau ;  mais 
comme  il  n*a  pas  eu  Toccasion  de  faire  sur  les  yeux  de  ces 
animaux  les  mduies  observations  que  sur  ceux  des  pois- 
sons, il  a  dd  se  borner  a  invoquer ,  &  Tappui  de  sa  mani^re 
d&voirJ*analogie  de  structure  quiexiste  entre  les  yeux 
de  ces  animaux  etceux  des  poissons. 

En  r^mdf  Ie  travail  presente  h  la  classc  par  M.  Felix 
Plateau  est  biea  ecrit  et  bien  raisonne.  Aussi  je  n*hdsite 
pas  i  en  proposer  Timpression  dans  les  Miimoires  iii-4'', 
ainsi  que  de  la  planche  qui  Taccompagne.  > 

A  la  suite  du  rapport  de  M.  Poelman,  auquel  souscrit 
son  collogue  M.  Duprez,  la  classe  ordonue  Timpression  du 
travail  de  M.  Fdlix  Plateau  dans  Ie  recueil  des  Memoires 
des  savants  etrangers. 


(6) 


Siir  UHt  note  eo/iccrwoni  (row  cat:eiuat  da  la  pro/itnee  de 
Kamur,  exploree$  en  avril  el  mai  iS6€,  par  M.  kd- 
Duponl. 

«  M.  Edouard  Dupont,  <)ui  a  4e}A  (ait  cMiiHltM  los 
resultau  de  se&  explorations  dans  diK-neur  eavcfoes  des 
environs  de  Dinaiit,  aoueaet  DHialeDaot  i  TAcaddaiie 
cenx  olXenus  dans  troia  autres  eavernea  Ue  )a  m£ine  ooi>- 
ir^e. 

L'une  de  ces  dernJiires,  situ6c  prus  de  Gendroit,  a  H6 
uii  lieu  de  sepulture  oA  se  trouvaient  les  restes  de  dix-sept 
cadbvrcs,  dlspos^^dans  un  ordrc  lout  particulier. 

Ces  restes  pr^sentent  en  general  les  caracteres  des 
huinmes  de  I  age  dtt  dii  renne,  mais  les  rapports  strati- 
grapbiques  annoucent  qn'ils  sont  post^rieurs  a  cet  dge, 
taudis  que  divers  objets  <]ui  les  aceompagDent  annenoeat 
qu'ils  sont  aiil^rieurs  4  ce  que  les  arcbdoiogues  appellent 
rage  de  bronze. 

Ces  faits  pn^sentant  de  I'inl^r^t,  j'ai  I'taonneur  dc  pro- 
poser ik  la  classed'ordonDerrimpres^oa,  dans  \e  Bulletin, 
de  la  nouvelle  note  de  M.  Dupoot  et  de  la  plaaehe  qui 
raccompagne.  > 

Conform<Sn]cnl  a  ces  couclusions  el  d  celles  du  second 
C4>niinissaire ,  M.  Van  Benedeii,  la  ctasse  ordonne  llnser- 
lion  de  la  nouvelle  notice  de  M.  Du|Kinl  dans  le  ttullelin 
de  TAcad^mie. 


k 
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Applicafion  tPiin  irrobleme  de  geomilrie  a  ime  question 
ifadaltffe^  hydilerminie;  par  M.  E.  Catalan,  associ^  dc 
TAcademie. 


<  €eilc^  noliee  a  pour  bot  rappiieation  d*ui)  problime 
de  geom^pie  a  la  resolution  d'une  qciestion  int^ressante. 
Comiile  la  fiolulion  doRA^  ji  ce  probl^me  est  nouvelle  et 
qu^le  offre  on  certain  inier^t,  nous  propoeons  &  la  classe 
d'imprimer  la  note  de  M.  Catalan  dans  le  Bulletin  de  la 

Apres  up  avis2>ea)blalile,.emis  par  M.  Brasseur,  second 
coramissaire,  la  dasse  decide  que  la  notice  de  M.  E.  Catalan 
sera  iust^ree  au  lUillvtin. 


sss 


I.     ' 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Siiv  un  bolide  obsenv  en  Ifel^jique,  le  iO  juin  1866; 
communication  de  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  pcrptJtuel 
de  rAcad^mie. 

•  *  *  » 

Un  boJide  assez  remarquable  a  ^te  vu,  le  mercredi  20  juin 
dernier,  xV^rs  It  heures  et  ^4,  dans  toute  Tetendoe  de  la 
Betgique :  sa  marche  le  dirigeait  k  peu  pr^s  de  Torient  vers 
Toccident.  D'aprte  une  lettre  de  notre  confrere,  M.  de 
Selys-Longchamps,  il  a  £te  aper<;u,  prte  de  Waremme,  par 
M.  Armand  Boux,  joge  de  paix  du  canton;  et,  entre  ViU 
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vordc  ct  Malines«  par  M.  le  cemte  de  Ijqoz^  senateur : 
c  Ce  dernier  fait  la  rcmarque,.dit  M.  de  Selys,  que  le 
bolide  avail  Fapparence  d'uu  cdne  marchant  le  gros  bout 
en  avani.  Le  diam^tre  setnblait  au$si  grand  que  ceiui  de 
la  lune,  la  viiesse,  assez  mod^rde,  £tait  celle  d*ane  flitohe 
au  moment  oil  elle  va  descendre.  II  y  avait  une  sorte  de 
transparence ,  comme  celle  du  verre  616  avec  des  reflets 
de  liimiere  iris^e.  Quoique  le  ciel  fiU  serein,  Tobjet  dispa^ 
raissait,  pour  ainsi  dire,  k  certains  moments.  > 

Celle  description  s'accorde  avec  celle  qui  m*a  ete  com- 
muniqu^e  par  M.  le  baron  Octave  Van  Ertborn,  conseiller 
provincial  k  Auvers.  Voici  les  renseignements  qu'il  a  eu 
Tobligeance  de  me  transmettre :  c  Je  me  trouvais  mercredi 
dernier  k  la  briqueterie  d*Edeghciii,  ^iluee  environ  a  un 
kilometre  au  SE.  du  village  de  Wilryk,  pros  d^Aovers:  it 
11  heures  el  quelques  minutes,  les  ouvriers  an  nombre 
de  vingt  ayanl  stale  accidentellement  les  travaux,  je  vis 
avec  eux  un  briilant  m^l6ore  se  detacher  a  quelques  degres 
du  zenith  du  cdte  du  uord ,  prendre  la  direction  du  sud- 
ouest>  ct  disparallre  derri^re  les  arbres.  Le  meteore  ^il 
tres^brillant,  malgre  lY'clat  du  soleil ;  sa  tele  pouvait  avoir 
un  diam^lre  d*environ  un  demi-degre,  laissant  apres  lui 
une  queue  en  forme  de  ci^ue  de  quatre  k  cjnq  degr^s  ^le 
longueur  faisant  trainee  derriere  lui.  > 

M.  le  profe$seur  Louis  Grosse,de  Bruges,  a  bien  voulu 
me  faire  parvenir,  de  son  cdl6,  les  feoseigaements  sui« 
vants^  pour  la  Flandre  occidenlale :  <  Nous  trouvant^  mer- 
credi dernier,  all  h.  '/i  du  matin,  davs  noire  plaalation 
de  m^riers,  situ^e  entre  les  deux  fosses  qui  entoureqt  la 
yille,  pres  du  passage  du  chemin  de  Bruges  versOstende , 
le  ciel  ^tait  tout  bleu,  avec  une  petite  nuee  blancbe  far  cr 
parii  :  il  apj^arut  subitement  un  m^t^ore  d'une  eti^aUnte 


beatftiV,  conmie  bn  petit  globe  d'tine!  grande  clart^ ,  tratnarit 
une  queoc  pointue ,  scintiilanl  des  plus  briltantes  couleurs, 
refisemMaRt  h  une  Mme  de  perle  de  naere.  Sa  ntarche  ^lail 
de  Tesl  k  Truest.  Le  sentiment  aniversci  des  spectateurs 
Aait  radmiration  pour  la  grande  beaat6  dii  m^teore.  > 


Ce  m^teore,  qui  a  et^  observe  dans  plusieurs  localites 
de  la  province  de  Li^ge  et  du  nord  de  la  France ,  a  6i6 
rem'arqu^  aussi  &  Melle,  pr^s  de  Gand;  M.  le  professeur 
Bemardin  m*£crit  i  ce  snjet :  t  Vzi  recueilli  quelques  don* 
nees,  qui  peut-fitre  tous  int^resseront;  an  moins  servi- 
ront-'elles  k  constaier  les  localites  oA  Pou  a  vu  le  pheno- 
radne.  Le  bolide  se  dirigcait  du  NE.  au  SO.  et  avait  a  peu 
prtfs  la  grajfideur  apparente  d*une  tete  dVnfant.  La  queue 
allait  un  peu  en  s^^largissant;  stir  le  poitit  de  torober  ou 
de  disparaflre,  il  sembla  tout  k  coup  augmenter  de  vitesse 
etiaqueoe  parut  s'dargir  en  sens  contraire  du  mouvement. 
Un  6\he  m^assure  avoir  entcndu  en  ce  moment  un  bruit 
semblable  k  celui  d*un  coup  de  canon  tir^dansle  lointain. 
La  lumidre  du  m^t^ore  £tait  d'nn  rouge  de  feu,  quelques- 
ufis  disent  un  peu  bleu^tre  vers  Ic  corps.  » 

Ge  m^e  ph^nomene  a  iti  aper^u  k  Louvain,  d'apres 
deux  tettres  de  M.  F.  Terby,  ^tudiant  en  sciences,  ii  TUni- 
verslWde  cetie  ville;  qui  m'a donn^,  k  ce  snjet,  des  details 
assez  etendus.  «  Le  m^t^ore  a  fait  son  apparition,  dit 
M.  Terby,  dans  le  nord,  a  une  hauteur  d'environ  50"  au- 
d^Oam  de  lliorizon  et  a  disparu  vers  I'OSO.  Sa  largeur,  prise 
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dans  le  sens  perpendioelaire  k  to  drreeiton'  de  fA  m&rehe, 
^ail ;plu6 frande  k  lapcirlieaDl^rieure^et  it  se  lermin^i, 
du  edti6  oppose,  par  ur^  proU)ageiiieltt  allonig^se  r^fdchsMt 
deplus  en^  j!»liis  juBqn^^i  fibn-extr^mi^.  Se$  diinen^itos  out 
para  oonsidiSpables,  particQlv^remetit  daa^  le  sens  de'  sa 
longueur.  Qudique  Ton  soil  toujours  porl^,  par  illusion,  i 
exag^rer  ses  dimensions,  la  lai;geur  de  la  partie  atili- 
rieure  paraissait  mofiidre  que  le  diam^tro  de  la  luiie. 
L'ecla€  du  bolide  semWait  plus  grand;  dil-on,  que  celui  de 
cetastre  el  s'est  consideraMemeni  affaiWi  4  dedxteprises. 
La  trajeetoire  decrile  a  eti  longde,  el  fa  vitesse  apparcnte 
nc  devjkil  pas  itte  tr4s-consid*rabIe;car  beancoup  d*6u- 
vricrs  qui  se  tt^mvaient  avee  la  persbnne  i  qui  je  dots  ces 
d^iails^  onteu  h  temps  de  s'averlir  mutnellemenl  et  lous 
ool  Wen  vtt  te  ph^onvcne.  Le  bolide  ne  4'est  pas  drvis^  ef 
aHOUfl  brffil  nes'e^t  fail  enlendrc.  Le  m^nie  [rhenomene  a 
ete  'vu  a  Berthem  el  a  H^rent;  A  Louvain,iJ'  a  el6  obser\^ 
en  froi^  eiidi'eite  diff^renfd. 

^  Tons  eeux  quef  ai  inlerrog^s,  i  Hiireiil,  sonl  d'accord 
pour  assurer  <|ue  le  bolide  a  alteint  Fhorizon  en  conser- 
vani  son  ^clal^  qu'il  ne  s'est  pas  ^vanoui  4  une  eertaine 
bauleur  avant  d^atterndre  rborizon.  H  irie  restedesdoutes 
reladvemenlaux  dimensions,  4  facial  et  a  la  vitesse;  mais 
on  a  e(e  unanimea  me  dire, que  sa  forma  etaii  fort  aikM> 
gto.«..  Qnelcpies  personnes;  jr  H^rent,  m'ont  indiqu^  une 
direclion  loule  diBA'entc  de  cefle  que  d*autres  me  don- 
naient,a  pen  pr^s,  pour  le  m^me  endroiu.  Je  suis  curieux 
d'apprendre  si  l€,.bolule  est  iMib^  ou  a  lane6  dea  Irag** 
meots  surie  sol;  ee  qiti,  J6  eror^,  lie  sera  pas  arriv6  dans 
nos  environs,  car  le  m^l^ore  doit  fire  pass6  plus  loin  dici 
qu*on  ne  Ta  cru  d'abord.  t 

Je  lie  dtarat  pas  tous-  Ie9  feafleignemeois  q«i  m-4>m  ^iti 
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eommiiBiqu^.  ie  me  hornerai  seulenieni  4  ajouter  que 
les  premiers  m'ont  616  doan^s,  Ie  jour  m^me  de  rapperi- 
tioQ  do  pb^Dooi^De  par  M.  Paut  Marlio,  ing^uieur  civil,  qui 
Fa  observe  a  Cureghem ,  prd»  de  Bruxelles,  &  ii  h.  Vi  dn 
matio;  Ie  m^t^ore,  malgr^  T^dat  du  aoleil,  briliatt  corame 
uRe  fua^,  laissant  derriire  iui  uoe  longue  (rate^  lumi- 
neuse  et  rouge&ire» 

En  resuaiant  les  details  les  plus  probables,  il  i^sulli^ 
rait  done  de  ce  qui  pr^de  que  Ie  ph^nomtoe  8*esl  aiani- 
Teste  dans  un  intervalle  de  temps  tr^eourt  dans  toule 
I'^t^ndjMe  de  la  Belgique.  li  semUait  venir  de  rAMemagne 
en  passant  au^dessus  du  Brabant  septenlrional ;  il  a  et^ 
aperQu  d'abord  k  la  station  de  Waremme,  dans  le$  environs 
de  Li^e;  il  se  dirigeait  vers  Fouest,  en  passant  un  pen 
au  nord  du  zenith  d*Anvers ;  on  a  pm  Ie  reeonndltfe  en 
m^me  temps  de  Louvain,  de  Bruselles,  et  des  vjlles  voi** 
sines;  il  a  6i&  vu  ensuite  dans  la  Flandre  oceidenlale  (I ) ; 
il  a  AA  passer  au^dessus  des  Troiitieres  de  France  et  a  4t6 
aper(.u  en  mer,  par  les  navigaleurs  dans,  la  direction  de 


(1)  ^  vjem  ie  recevoir  les  obserralioDs  mecitorotogiqiies  fhites  ^  O9- 
lende  peod«iii  la  mm  de  juiu  de  ceiU)  aniMe*  M.  Gavelieri  dwi  les  ini-- 
vaux  serveat  si  ulilement  k  r^lad^  des  pb^oom^iies  peripdiques  nalVMrds, 
donne  les  reiiseignements  suivants  sur  Ie  phenomciic  du  20  juin  dernier. 
«  Ptssage  du  c6U  SSE.  de  la  ville,  d\io  m^leore  ^  lueor  blanchatre,  de  la 
fbrme  eoniqoe  attoBgee  d'une  |K>ire  eC  de  la  gresseur  tpparenltt  d^une 
boa^.  La  direciloo  de  sa  coarse  ^ii  de  TfiMQ.  a  rO$0«  Jl  a  faii  expJor 
sioD  h  quelques  lieues  dMci.  Le  bruit  de  sa  delonalion  ful  entendu  en  ville 
el  ressemblait  k  an  coop  sec  de  la  foudre;  une  i)el*sonne  qui  se  irouvait 
a  bord  d^  yacbi,  a  la  baoteitr  da  Storms-Bank ,  ine  Pa  d^rit  comme 
semblable  k  celai  produU  par  la  d^cbarge  d\Mi  eaiion  d»  pkts  fort  cbH- 
bpo.  Celle  explosion,  qui  a  probtblement  limU^  la  carrrere  de  Taerolitbe , 
a  M  entendae  ^  une  assez  graade  distance. 

»  Le  mtae  neis  de  jan  a  eu  des  onages  frequeois  a  Oslende,  ie  3, 
Ie  3,  le  4,  Ie  27 ,  et,  ea  oatre,  one  tmop^te  qai  a  s^vt  les  17, 18  et  19.  » 
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TENE.  vers  TOSO.;  il  paraiss&itau  bout  de  sa  carri&re,  et 
a  produil  des  explosions  qui  out  et6  enteodues  au  loin.  Sa 
coarse  etait  Ires-rapide,  car  partout  oil  il  a  el6  apergu,  on 
a  inar€|U(i  une  licure  approximaCtve  qniNetait  la  mcme  k  pmi 
prto,  cette  d«  11  beores  on  plus  geaeFak^roeot  11  h.  */i. 

Sa  forme  allongee  pevl  etre  allrilsKiec  4  la  persislance 
des effels  lumineux  :  on  sail,  en  effet,  qu'un  corpsihrillanl 
mu  avec  une  vitesse  tr^-rapide  laisse  encore  sur  la  retine 
de  Toeil  une  traee-de  son  passage^  abfs  qu'il  ^e  irouve  d^jft 
dans  une  position  plus  avanc^e  (1). 

Pandaol  que  ie  m^teone  passait  a  pkisicurs  degria^  au 
nord  tTAnvers,  il  paraissait  encore  assezelev^^  Bpuxellea; 
en  sor^e  q^ic,  dans  ce  moment  nieme^  on  pouvai4  lui  anp«- 
poser  une  hauteur  au  moins  ^gaie  4  la  distance  de  Bm^celles 
k  Afivei^.  Ceite  distanee  est  bien  differente  de^  la  suppo- 
sition qu'onpouvait  faire  d'apris  les  appareoeas :  des  per- 
sounes^  trompe^s  par  ^impression  prodnite  sur  Torganede 
h  vue,  ont  cm  m  effet.que  le  phenomene  se  pa^^it  tout 
presid'dleS)  etquil  avaitdi)  lomber  iquelquescentainos  de 
metres  do  distance  du  lieu  ot^  elles  se  trouvaient.  Cest 
ainsi  qvCk  Geueve,  ii  y  a  quelques  annees,  un  m^t^ore  $e. 
monUra  k'  peo*  prfes  <|dDs  les  meriie6  eirconstanoes ;  des 
amateurs  de  la  villc  coururent  pour  en  voir  les  debris;  et, 
plusieurs  jours  apros  seulementy  on  eut  connaissaoce  que 
le  m^me  met^ore  avail  ^te  vu  k  plus  de  soixante  lieuics  de 
distance^  et  do  cdt6  de  Lyon  (2). 

(I )  D'AigntNoD,  dans  sod  iraHii :  OpUeorum ,  (ibH  VI ,  an.  iOlB,  it^it. 
Anrtfs»typograpbieplanliiii6Due.  .    ^- 

t^)  Le  Times  du  21  juin  annooce  que  le  meleore  a  M  vu  aussi  a  Bou-. 
logoeen  France,  et  k  Folkestone  en  Angleterre.  Sa  hauteur  6tait  de  45  de- 
gr^s :  on  entendit  deux  fortes  explosions  el  Fe  m^l^orc  disparut- 
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JVoTe  sur  l^attion  mutuette  des  elements  de  4el$  eeluMes 
€omparee  aux  phenomenes  que  ces  cvrpif  produisent  dam 
t^4cM)omie  animates  par  M.  MelsenB^  rooinbre  deTAca- 
dime. 

§   i.   —   OESBRYATlOfilS  raliUMINAlfiES, 

Dane  nies  experiences  sur  les  matt^es  albaoiiiitfjcles 
de  r^eondmie  animate,  j'ai  fait  toir  que  T^tat  physiqae  de 
ralbumirte,  quand  on  teut  la  rendre  in^lubie  par  des 
r^accifs  chimtques  ou  des  aetions  physiques,  peut  d^pendre 
de  la  composition  et  de  la  nature  des  liq«iides  dans  Je«]Qel8 
elle  se  trouve  dissoute.  Je  erois  avoir  d^montr^,  sans 
eonlesiation  possible,  que  le  mouvement  pent  agir  d'une 
fSiiibn  absolument  analogue,  sinon  identique,  i  Taction  de 
III  cbaleur;  it  rend  insoluble  une  maiiirc  pr^lablement 
dissOute;  ee  passage  de  la  doiubrtit^  k  rinsolubilitii,  obtenu 
par  le  moirv^ment,  peut  se  comparer,  en  tour  point,  it  la 
ci^agulation  par  la  cbaleur ;  dans  les  deux  cas  ^  Falbumine 
est  rendue  ins'olubte  darns  Teau ;  le  ph^nom^ne  «st  ind^ 
pendant  de  l*fnlervenlion  de  ta  pression  ou  de  Taeiion 
chrmfqtie  de  Fair,  comme  h  d^moulrent  les  experiences 
que  j*ai  failes  dans  les  gaz  inertes  ou  daiis  le  vide. 

Tout  eo  faisant  abstraction  des  formes  particuli^res  que 
I'albumine  solidiiiee  peut  affecter  dans  les  di verses  cir* 
Constances  des  experiences,  il  m*a  toujotirs  paru  que  Ton 
devait  tenir  compte  de  ces  donnees  lorsquc  Ton  traite  des 
faits  de  pbysiologie  chimique  ou  des  applications  possibles 
de  la  cbimie  dans  les  cas  particuliers  dans  lesquels  on  fait 


/ 


(U) 

usage  de  corps  appel^s  k  agir,  par  lears  ^Mments,  dans  le 
corps  des  aniniaux. 

II  me  parait  en  dehors  de  tonie  eonleMiiifon  raiaomi^, 
des  fails  »ctu«Heflftent  aeqnid,  qo/t  tert^in^s  aeiiMs  dti- 
niiques^se  passe^t  dans  ie  corp3  des  dhitnaQx  ateoluaieDi 
coranie  ellea  se  passent  dans  dos  iaboratpires;  jeoe  parte 
pas  seulement  de  ees  aeticms  qa{  consistent  k  faire  nattre , 
par  suite  de  doubter  diteOoipoftiliDos,  certains  composes 
dans  Testomac  on  dans  le  canal  btesttnal,  en  vue,  par 
exenipie,  de  neutraliser  Tattion  d^un  corps  doso^  M  le 
rendaoi  insoluble  ov  en  le  pr<h»'pilant  h  Ti&tai  d*^Miiien€, 
mais  bien  de  Taction  chimique  qui  se  passe  sur  des  mate- 
rioux  absorb^s  d^ji;  cenx'-ci  peuvent  se  tronver  dans  le 
torrent  de  h  circulation ,  comme  iis  peurent  s^etre  concen*- 
tr6s  dans  quelques  organes  oo  se  trouVer  lix^s  sur  les 
solides  de  i'^cononiie. 

Mais  lor8c|ue  Ton  consid6re,  sans  id^  pr^con^ue,  toutes 
ies  circonstances^  obscures  eneore^  de  la  machine  animalc  ^ 
on  ne  tarde  pas  k  se  f^ire  une  id^e  plos  simple  des  soi- 
dtsant  contradictions^ que  Ton  rencontre,  quand  on  croit 
pouvoir  condure  de  faits  cbimiques  particuliers  k  Yen-* 
semble  des  faits  qui  peuvent  se  produire  dans  les  animaux 
TivaBts. 

En  efiet)  les  ph^nom^nes  que  deux  corps,  r^gissant 
Tun  sur  Tautre,  peuvent  produire  dans- les  appareils  de 
iaboratoire  doivent  singuliirement  se  compliquer  dans  Ic 
hbsralQire  que  Yanimal  ricaitl  nous  pr6senlc. 

C'est  un  singnlier  pr^juge  que  celui  de  quelques  mede- 
cins^quin'admettent  pasquc  leslois  pbjsiques  et  cinmi* 
qoes  se  r^alisent  de  tout  point  dans  le  corps  dea  animadx. 

Que  4e  fois  Ton  a  dit,  et  ce  sont  principalement  les 
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in^i^os  jtf^Ucfena,  coi.g^n^  peii  au.coi^niQt.dea  M$ 
physiques  elchimiqacs,  qui  tieoneni  ce,.l^ogir(^  il^ic&trfi$ 
ih  Vliomme  n'eit  pas  ua  creuHGt,  i .        •  >    ! 

En  effiet,  le  corps  de  riiomme  p*.e9(  pai.i^.cr6psM9.mais 
c'fi^l  iocoDtesiablemeat'  uo  lasie  lab^^loire  mool^navee 
uDe.perrectian.r^rQi  q4  se  trouxent  Muois  lea  appsneitft 
pl^yaiqufss.lfs  plus  d^licats;  ceux-ci  realisent4es.copidiii0it$ 
de.  tT/^y^l  et  dVxp6rieiice  que  leg  cabinets  de  pbj^ifitt; 
leamieux  monies  ne  poss^ent  s^ua  d^itcipa^  G'-estau 
moyen  de  ces  immenses  ressovirees  physiqwjs  qsye  a'aceomt 
plisscni  les.mciio&s  chimiques  qui  prodiii$ent.de»  inaaat 
formations,  que  nous  nesommespps  (onjoqrs.i  mfiine  d« 
reproduive..  Aussi,  quand  il  a'agU  dos  pi|i£iu)iB^n<^B  chimin 
qu^s  propren^t  dils^  leacoinplioatAQ06$pn^  nof^reiiseset 
difliciles  ^  analyse^;. ear»  dans  ces  cas  au^si  ^  les  reasMUiroes 
de  r^conomie  vivante  doivent  dire  eiM)^rmes.       ^  . 

l\  est  indubiUble  cepeudant  ^xa^XaffinUi  cJdmiqm'Aoii 
toi^ours  elre  sat^isfaite  et:$uivrc  les  ioisque  nouajconaaiti^ 
sons  par  no^,  expiiriepces  actueltes  de  laboraloire;  inais 
cette  force  J  que  Ton,^  nomqaee  affinite^  ou  ce  moavemwa 
p^rticulier  de^  atomes  des  corps  simpies  ou-  comtpos^^i 
d^pepd  ipQontestablemeJxt  de  circonstaoces  nombnmac^ 
don t  quelques  esprits  semblen t  ne  plus  vouloir  tenir  compt^^ 
dcs  qu*jl  s'agit  de$  phenom^pe/;  pby^4>i^  ^^  ohimiquefi  qui 
doivent  36  pasjser  daufs  lea  auimaux;  cependant^  toqtes  les 
transforniatioas  de  la, jnatidre  doivent  se  produiie  confor^ 
moment  &  des  loisnalurelles,  dpnt  les  details  nous  i^bapt 
pent  encore  aujomd'hui.  .  »        . 

Ne  savoris-nous  pas  que  raffinil^  cbiaiiqup  depend. do 
r^tai,  soiide,  liquide  ou  gaeeux.de  la.nnalicrfi,  mais  qu*i'lio 
pent  ^tre  modifi^e,  au  point  de  vue  analytique  cooimo  au 
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point  de  vue  syuth^tique,  par  une  foufe  de  circoostaiices 
iDd^pendantes  de  T^tat  des  corps  en  pi^oce  ?   ' 

La  chaleur,  r^Iectricite  statique  ou  dynamique,  Hnfer- 
vention  des  corps  agissaut  par  leur  contact:,  la  predion, 
les  masses ,  la  provocation  de  combinaisons  par  ck  que 
Ton  a  d^sign^  par  affiuile  predisposante ,  Tifttat  nalssant 
des  corps ,  etc.,  etc. 

Pourqtioi  touties  ces  circonstances  qui  changent  la  na- 
ture des  reactions  dans  iesvaisseaux  chimiques  n'ititervieff- 
draient-elles  pas  dans  rorganisme  tivant?  Pouvons-nous 
toujours  en  appr^cier  les  effets  si  varies  ^  si  compliquds? 
Nc  sommes-nous  pas  encore  aujourd'bui  dans  un  labyrinthe 
dout  nous  cherchons  les  issues ,  qu^id  nous  op^rons  dans 
le  corps  des  animaux  ?  Ne  devons-nous  pas  continuer  i 
conslruire  brin  ii  brin  notre  HI  conducfeur? 

Avouons  franchement  que  nous  pouvons  sans  rougir 
nous  declarer  ignorants;  mais  que  celte  ignorance  re- 
connue  nous  engage  k  chercher  la  verite  parTexperienoe, 
au  lieu  de  nous  contenter  de  vains  mots  comme  ceux  do 
forces  rilales  et  aulrcs,  hop  usit^s  encore  en  m^decine. 

Le  savant  isol£,  qa'il  soit  matb^maticien,  physicien, 
chimiste,  anatomiste,  physiologiste ,  m^decin,  ne  peut 
que  tr6s-difficilement  embrasser  aujourdlmi,  d'un  coup 
d'oeil,  ce  vaste  jaboraloire  physico-chimique  qui  porte  le 
nom  d'animal  vivant, 

Mais  il  est  incontestable  que  ce  nVst  pas  en  employanl 
des  mots  que  le  progr^s'se  fera  et  que  les  fait$  de  la  vie 
normale ,  de  la  maladie  qui  en  consliiue  le  trouble  el  de  la 
mort  qui  en  signifie  la  destruction,  rccevronl  des  expli- 
cations naturelles;  laissons  les  tnois  aux  ap6tres  de  Tima- 
ginalion;  les  mots  peuvent  avoir  leurs  avnntngos  dans 


(  17, ) 

Tordre  moral ,  mais  dans  tlordre  des  fails  mat^riels  de  la 
vie,  [es  mots  qui  n*ont  pas  une  significatioa  l){'^cise^  pe 
servent  qu'a  reculer  I'^poque  ou  la  v^ritiS  sera  connne.  Que 
de  Iravail  i  parfairc  avanU 

Noi^  ne  devriona  employer  que  des  mots  qui  ne  prS- 
tent  k  aucuDi^  ambiguity  et  s'ils  doivent  parfois  servir  k 
nos  hypotheses,  n'oublious  pas  que  celles-ci  constituent^ 
comiiie  le  disait,  il  y  aura  bientdt  trente  ans,  n^on.illustre 
maUre,  JUL.  Pumasy^ans  ses  lemons  dephilosopI^ie.i^JiinHquep 
le$  b^quiiles.  fiui*  Jesquelles^  daus^  uqlDe  ignorai^ce,  gpu^ 
sommes,  h^las!  obligj^s  de  nous  appqyer  eucore. 

On  mie  pa(doj^ue;ra  ces  considerations.  preliji;nii)^ireS|  1^ 
suite  de  ma  note  mpntrera  claireroent  dans  qucivbul  j*ai 
voulu.  ies  presenter;  faisons  touiefois  remarquer  que  je 
cherche  k  r^pondre^,  d'une  roaniere  generate,  k  qu^iques 
critiques  loyales  qui  ont  ^t^  failes^a  difi<6rentes  reprises, 
sur  ce  q^e  certains  medecins  appellent  ies  pretenlioiis  exa- 
ger^e^  des  chimisles.  On  Ies  accuse  sou  vent,  niais  ^  tort, 
de  vouloir  consid^rer  le  corps  de  rhonime  commcun  creu- 
sety  quand  11  est  jpcontestablcinent  comparable  k  un  yaste 
laboratoire  de  chimie,  muni  de  toutes  Ies  ressources  Ies 
plus  d^licates  d'un  cabinet  de  physique. 

Occup^  de  travaqx  dans  des  directions  d'idees  tr^s-difle- 
rentj&sje  desire  des^  present  prendre  date  pour  constater 
one  action  chimique  qui  m*a  paru  trds-iroportante  e^  tr^S; 

■ 

nette;  elle  n'est  bas^e  que  sqr  un  petit  nombre  d'experieu- 
ces,que  je  ne  pourrai  reprendre  que  dans  le  courant  de  Thi- 
ver  prpcbain;  mais,  lolles  qu'elles  sont,  je  peiise  qu'ellcs 
m^ritent  Tattention  des  physiologistes  et  des  medecins, 
comn^e  elles  exigent  des  experiences  de  chimie  pure ,  plus 
noD|ihreusesquecellesquej*ai  pu  instituer  jusqifa  present. 

2"*  SfiBIE,  TOME  XXII.  '  2 
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Deux  seU  solubles,  sans  action  miituellef  peuvent  Hre 
donnes  isolemenl  a  des  afiiniaux,  et  les  conditions  physio- 
logiques  de  la  vie  ne  sont  pas  sensiblement  modifiees;  le 
meme  animal  pent  les  prendre,  I'un  apres  Vanlre,  pen- 
dant long  temps,  sa  sanle  n'en  parait  pas  alteree;  leur  me- 
lange  tue  les  animaux,  parfois  tres^rapide^nent, 

Le  seal  6nonee  du  f^ic  montre  de  suite  qae,  &  cdt£  de 
la  question  physiologiqoe  propretneot  dite ,  $c  place  unc 
application  iminMrate  a  Tart  de  g^i^ir  ainsi  qu'&  fart'de 
Tormuler  des  medicaments;  ceux-ci  peuvent  ^fre  inoffen- 
sifs  par  enx-m£mes,  mais  leur  melange  est  d^^t^re. 

L*analyse  de  ees  fails  d^montre  la  n6cessit6  quit  peut 
y  avoir,  dans  des  cas  determines,  de  n^administrer,  comme 
le  demande  M.  Chevreul,  que  des  especes  chimiques  pures, 
et  il  corrobore,  mais  sous  un  tout  autre  point  de  vue,  les 
experiences  si  importaotes  de  M.  Claude  Bernard, isur 
Tadministration  des  alcaloides  organiques. 

Quaud  on  ne  donne  pas  Tespece  ehimique  pure,  il  faut 
au  moins  chercher  k  en  corroborer  Taction ,  par  des  asso- 
ciations convenables  et  cheixher  k  biense  rendre  comple 
des  actions  qui  peuvent  se  produtre  avec  le  corps  associe, 
principalement  si  on  peut  le  C4)nsidei'er  comme  un  com- 
burant. 

li  II.  —  EXP£RIEKCES  CHIMIQUES  SUft  QUBl^QUfiS  PROPJUJ^lTlte 
P*UN  MELANGE  DB  CHLORATE  EX  D*10DURK,DB  POTASSIUSI. 

Les  deux  sels  auxquels  j'ai  eu  recours  sont  le  chlorate 
et  riodure  de  potassium. 
Ces  sels,  bien  neiitres  ou  legferemeot  alcalins  au  papier 
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dte  touriiesoif  eristalliseot  toujours  s^par^menC^  quelles 
que  soient  tcs  circonslances  dans  lesquelles  on  se  place ; 
la  dissolution  dc  Icur  in<ilange,  en  quantil^s  eqnivalcnles, 
ne  donne  lieu  k  aucuue  observation  parlicuiiere;  si  on  la 
fdt  congeler,  aucun  phenomdne  de  modification  ne  se  pr£- 
sente  dans  les  cristaux  et  Teau  qui  se  solidifient  au  fur  et 
k  mesiire  que  |e  iVoid  devient  plus  intense;  Thydrog^ne 
sQlfur6  en  dissolution  n'est  decompose  par  aucune  des  por- 
tioas  de  sels  recueilliessuccessivemeut,  preuvequ^il  ne  s'est 
pas  fait  d'iodate  de.  potassium;  les memes  faits  se  repro- 
duisent  par  r^bullition  sous  la  ptession  ordinaire ;  ]e  les  ai 
Doaiotenus  dans  la  marmite  de  Papin  k  10  aliposph^es, 
environ  IBS'*  C,  pendant  deux  heures,  sans  y  decouvrir  la 
moindre  trace  dUodaie  et  de  cblorure  de  potassium  dont 
ib  KesbtfiMnt  les  ^l^ments 

s  C/0»K  -^^  IE  =s  10»K  -t-  C/K  (1). 

II  fatit,  du  reste,  remarquer  que  la  trftnsformation 

C/O" )  «        .„        JO*  \ 
^  j  0  ^  W«  *j:  |0  4-n/K 

ne  consHtuerait  r^tlement  pas  une  double  di^composition ; 
rinspection  de  la  formule,  ^erite  d'aprte  les  formules  noii* 
relies  ou  typiques,  sufflt  pour  ie  fnire  voir;  les  denx  atomes 
d^oxygene  du  radical  et  Ie  troisi^me  atome  d^oxygene  /y- 
pique  devraient  abandonncr  Ie  chlorate  pour  se  porter  sur 
fiodtire;  cetle  transformation  ne  ressemble  pas  aux  dou- 
bles d6compositions;  quoi  qu'il  en  soil,  elle  ne  ^e  produil 
pas  an  sein  de  Feau;  reste  k  voir  si  Ton  pent  r^aliser  des 


(I)  r^sft95i(;    K^ao;    o=±:ie:    l=si*y. 
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tlissolvauU  neutres  ou  aicaliiis  capablcs  de  produire  oei 
ettel,  s'ii  est  possible,  ce  qui  serait  trea^curieox. 

Je  reviendrai  sur  les  quelques  exp^rieoees  que  j*di  iett*- 
tces  empiriqueineut,  sans  espoir  de  r^ussite,  en  empla^ant 
les  sels  de  reeonoinie  eo  m^Dge  av«e  le  cfaloraie  et  Ttoe 
dure  de  poiassiuiii. 

J'ai  pu  laisser  des  dtssotutious  d'bydrogtoe  siiiriir^  en 
contael  avec  des  dissolutions  d^uii  melange  de  dilorate 
et  d*iodure  de  potassium  pur  ou  m6lang6  de  UaBC  d'<Buf, 
pendant  un  an,  inais  Todeui:  dMiydrogtee  sulfur^  n*a  pas 
disparu;  Thydrogene  sulfur^  pn^cipite  parfois  les  dissolu- 
tions aibumineuaes,  et  i)  y  a  dans  ce  laitdes  complioatMAs 
|)artieiili6res ,  dependant  de  la  concentration  desmeiaBgea; 
ellos  exigent  une  6tude  que  j'ai  coinmencee  depuis  long- 
temps;  ce  qui  est  certain ,  e*esC  que  Ic-  temps  ne  paralt<  pas 
intervenir  et  que  la  transformation  en  iodate  ne  se  tail 
pas  a  la  longue. 

Vient-on  k  dessecher  le  melange  de  chlorate  et  d*iadure 
de  potassium  ^  lOO**  C.  et  le  jelte-t-on  &  T^tat  sec  dans  one 
dissolution  d'hydrog^ne  sulfur^,  on  n'aper^oit  pas  la 
moindre  reaction  indiquant  la  pri^seocc  de  Tiodate. 

J*ai  mdme  pu  chauffer  la  poudre  d'un  melange  de  ces 
sels  de  facon  a  la  rendre  iegerement  coh^renle^  sans  con- 
stater  la  formation  d'iodate;  faule  de  temps,  j'ai  ^l^.em- 
pech^  de  bien  pr^ciser  la  temperature  k  laquelle  Tiodure 
de  potassium  est  transform^  en  iodate  par  le  chlorate  de 
potassium  en  fusion,  mais  il  m*a  paru  qu'ii  ^tail  n6oes- 
saire  de  d^passer  le  point  de  fusion  du  chlorate;  ToKygeae 
de  celui-ci  brule  Tiodure  au  moment  de  la  deeomposi4ioii 
et  i  un  certain  moment  la  ruction  se  fait  a^ec  asses  de 
violence;  ce  fait  est  connu.  Un  des  moyens  de  pr^paratton 
de  Tiodate  de  potassium  repose  sur  oette  reaction  ^  i^iii 
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inontTd  riodure  itt  polassiuiD  conrne  etanlain  combHS- 
tible  pour  tV^xygfene  naissaat  provenaiit  de  la  d^omposi- 
tiott  du  ebtorate. 

L^sirtoiiltats,  observiSs  6ur  }es«els  ueutres  en  dissoiu- 
tfon/<ibafiigetit<]iiand  on  addkionne  la  dissolution  des  denx 
sels  d'dne  certaine  quantity  d'un  acide  inin^al :  celle*-ci 
m'a  para  devoir  ^tre  assez  considerable;  I'iode  est  mfis  k 
no  et'le  liquide  r^git  a(ors  sur  la  dissolution  d^hydrogene 
^ulfure  eomme  s'il  renfermait  de  Tacide  iodique  oo  ur  com- 
post d'iode!  et  d'oxygfttfie ;  la  preparation  de  Tioda te  de  potas- 
sium par  riode  fibre ,  le  chlorate  de  potassiuno  et  une  f utble 
^fuattiiie  d'acide  atotiqoe  est  assez  connue  pour  que  je  ne 
m'arr^tepasa  la  discossion  de  cette  reaction,  en  vaede  ce 
qui  peut  se  passer  dans  Toi^anisnie. 

La  temperature  h  laquolte  on  op^re,  la  licbesse  des  ditn 
solutions,  ks  quantites  d*acides^  ia  nature  de  Tacide,  ses 
proprietes  basiques,  son  origine  min^rale  on  organiqiie 
inlerviennent  et  je  me  propose  de   Gxer  ces  differents 

piNAt8« 

Qoand  on  dose  les  acides  libres  dans  les  liquides  de 
rec4>nomie^  on  doit  les  considerer  comnie  etaut  tres-6ten- 
d«s  dans  les  organes  et  les  s6cretions  a  reaction  acide , 
restoroac,  Turine,  les  muscles,  etc.  On  seratt  done  porle 
t  crofre  qu'rlssont  trop  dilues  pour  agir  snr  le  chlorate  et 
I'iodure,  mai&  ne  doii^on  pas  se  demander  comment  ils 
^ssent,  quaad  ils  prensenl  naissancc  en  presence  du 
chlorate  et  de  Tiodnre  de  potassium,  ct  qu'ils  se  trouvent 
k  VHd(  naisianl?  Je  ne  veis  aucun  motif  pereniptoire  qui 
pnisse  s'opposer  h  admetlrc  que  certains  poifils  de  reco- 
Domie  renferment  des  acides  au  maximum  de  concen- 
tration:; les  memos  raisons  peuvent  s'appliquer  aux  bases 
ea  hydrateft  metailiques. 


(2«) 

Vfewl-^ovi  a  decompMerun  melange  de  .^^kmle*  et 
d'ioditre  de  potassium  par  la  pile^  tl  se  d^^ge  de  Vby^ 
drogto^  pur  aa  p6le  n^galir,  de  Tiode  se  depose  m  pMe 
posilif,  el  la  iiqoeor,  par  I^  fait  mdnie,  doitcmtenir  en* 
suite  d^  riodure  et  de  Viodate ,  loreqoe  I W  ni^Dgera  la 
liqaefiir  acide  dii  pdte  posilif  avec  la  liqueur  alcalific  du 
p6le  n^attf.  Le  chlorate  de  potassium  et  Teau  soni  d^iii- 
pos^s  ensuite,  et  il  f^ut  bien  admettre  a  priori  la  foraui^ 
tion  d'iodate  dans  ce  cas. 

Or,  r^nomie  animale  ne  peui-elle  pas  rfeliser  des  dr- 
constauees  analogues,  alors  ipr'ifl  est  ineou testable  qoMI  ee 
d^veloppe  des  courants  ^lectriques  dans  les  animaax  k 
sang  chaud  comme  dans  les  aniroaux  ik  sang  froid? 

Je  cite  cctte  experience ,  parce  qu'it  me  paratt  que  Ton 
ne  pent  faire  abstraction  de  ph^nomenes  ^lectriques  dans 
les  animaux  (1). 


(1)  Pour  eviter  racUon  de  Tlode,  du  cblore,  de  Poxvg^ne  el  des  addes 
qui  se  degagenl  au  p61e  positif,  j'ai  employe  uue  electrode  de  cli^rboo  de 
cornuc  de  gaz,  tel  que  le  commerce  le  livre.  Je  me  suis  servi  du  meme 
cbarboD,  mais  pr^lahlement  traite  par  Teau  regale  a  chaud  el  chaufle  a 
la  flamme  d*un  grHle  a  analyse  h  gaz  pendant  environ  sepl  heures  dans 
uii  courant  de  cb)orc  sec.  Le  n^me  cfatirbon,  main teon  dans  un  ooufaDt 
de  cblorc  see  et  chunffe  au  rouge  blanc  dans  uo  fourneau  ^  reverbere , 
pendant  plusieurs  beures,  m*a  paru  se  comporter  exactement  comme  les 
pr^c^ents. 

Lecbarbon,  ainsi  obtenn,  place  comme  Electrode  positive,  se  desagi^^e, 
afleclc  r^tat  de  division  extreme  que  j!ai  d^crit  dans  ma  note  sur  les  me- 
lanoses des  poumons  de  Thomme;  il  so  produit  des  corps  bruns  solubles* 
ot,  au  lieu  d'oxygene,  on  obtient  de  Pacide  carbonique,  de  Toxyde  de 
carbone  et  du  chlore,  etc.,  k  T^leclrode  positive;  celle-ci  el  le  liquide  qui 
Pentoiife  s*echauffent  assez  foriement. 

J*aurai  Tfaonneur  de  printer  sous  peu  le  r<»uiuit  de  oes  experieoees 
dans  une  note  particiiliere  sur  la  decomposition  des  divers  acides  et  des 
seh  baloides  ou  amphides,  par  Temploi  des  electrodes  composes  des  cbar- 
bons  ou  des  carbones  divers  que  Ton  peat  se  procurer  en  partant  des  char- 


Ce  semil  peiit-^tre  alli^r  trop  loiu  que  de  s'appliquer  un 
raiaiinemeol  jaDaiogoc  a  ceJui  que  jdi  fail  pour  les  acides 
niifc-^ffeisealMiriqtiea  qui  se  prodiusenidAiis  le^wiiMux; 
m^  iei  imiiYeroent  caloriiique  mot^ciilaire  daos  lea  eel- 
iitleaprJinili)ieaiie.peulril  pas  eqoivaloira  la  (eoip^ratiire  de 
ia  fusiod  oti  de  U  dt^omposiiiQa  du  chioipale  de  potasakiin  ? 

La  Mmp^iune  m  le  inouvdmeni  molcculaire  me  pa* 
raisseol  pouvoir  alter  dans  le  corps  des  aninoaux  .vivauls 
jusqu'j^  produire  les  ph^nomenes  de  diasoeialion. 

i*tai  IfaasumAce  de  pouvw  compter  sur  la  bieuveillaolc 
MenMffa  des  aavdBls,  en  .^metlant  ces  hypotheses  qui  a 
priori  paraisseDt  aaaez  etranges;  mai^,  en  y  r^n^hissaot. 
on  s*ape»^it  raeil^mcnt  qa*en  dehors  d^  toute  hypotheae 
oa  rencontre  dans  Teconomte  des  conditions  propresa  d<^- 
t^mainer  ies  reactions  qui  m  ac  n^alisentdans  le  ialKxratoirc 
que  sous  rinfluence  d*une  temperature  elev^o,  de  la  pile  ou 
des  acides;  allons  aux  Taits  mat^riels,  qui  semblcnt  prouver 
ce  q(|c  j'avance. 

§  III.  —  ExI>£RIENCGS  sur  L  administration  bU  CHLORATE  ET 
0£  l'iODIJRE  de  POTASSIUM  ,  J^TARLISSANT  l'iNNOCUITI:  OU 
hU  PEU  D*ACTJ09i  DE  CR6  SBLS  SUa  L*l;CONOMie,  LORSQU  OK 
LBS  ADan51STItE  ISOL^IMENT,  ET  LE  DANGBB  DE  LES  ADMI- 
NISTRER  SIHULTANl^MEKT. 

Un  chien  dogue,  fcmelle,.du  poids  de  10  kilog.  800 
grammes,  regoit  pendant  qiielques  jours  une  nourriture 


hoii  I  proveoant  des  cornues  ^  gaz ,  de  la  d^mposilion  des  esseiw!es  ei 
du  grapbiie,  purlQ^^tcalpio^,  daus  les  oomimaHs  qui  reudcnt  oes  corps 
plu^  pucs^  au  poial  de  vue  chimique ,  el  leur  font  acquerir  des  propri^les 
physiques  dounees.  Les  experiences  que  j*ai  faites,  en  employaul  le  cbar- 
bou  ooQime  elecyirode  aux  deux  pOles  de  la  pile ,  ne  soot  pas  assez  avan- 
ete  pour  en  entretenir  I'Acadimie  des  aigourd^bui. 


(.«* ) 

compos^e  (J^  viapde  ile  cheval  el  d^v^u  4e  i^eigle;  on  iui 
^dministrc  enauitte  (oas  les  .joiir$  7  graromes^dt  ditorate 
cJe  potassium,  pendanl  un  mois;  il  resle^i,  tnai^rU»D 
et  p/^e  k  la  lio  de  rexp^rieD<^  10  kilog^  KOOgramiite;  il 
etait  vopaoj,  ct  le  jous  ^u  Toq  cessa  rddii»MM«tr»lioii  du 
chlorate  de  potas&ium,  il  a^t  d^vor^  «fle  gMndeiaabse 
0iu$cif laif e .  d*uQ  autre  chion,  son  v^Mstn,  9iu«lai4mort 
peiidaut  ia  nuit,  .  •   t 

On  suj;>prime  le  chlorate,  de  potassiom  et  oil  Itfi  aflmt- 
^i&tre  5  gracpjpes  d'iodiire«d^  potassium  pendlkiui  lo  mois 
suivant;  ila  ete  malade  pendant  les  preaiieRS  joursvil^^Uit 
naoins  gai  >  et  se^  yeux  sout  rest^  cbassieuK  petMhinC  ude 
dlzaine  de  jours ;. mais,  Jil^  fin-de  re.ip^rience,son  eiat  de 
sant^  ue  Iais3ait  rien  ji  desirer^ 

Ob  Fal^andonna  i  lui»meme  depuis  le  10  mars  |us«|ii*au 

.  xnoU  de  juin;  j(  ne  pr^seota  rien  do  remarquable;  malbaa- 

reusement,  il  s'eiUofUUa  dans  sa  diatne  et  s'ikfangto  daas 

Ja  premiere  semaiiie  de  ce  mw*  La  suile  de  Texp^ri^iiee 

fut  perdue  par  oet  accident. 

N''  2L .  U^  second  cbiexi « iemejle  ,4  loogs  (mis ,  race  4e 
.  ehien  de  clia^sc ,  ^  ivi  mis  exactemenl  dans  les*  Kidmes 
conditions  que  le  pr^«lie^  Son  poidsi  apr^queiqifes  jours 
de  r^ime  au  pain  ei  a  la  \iande,  etait  de  16  kilograiDmes 
500  grammes.  On  Iui  administm  7  grammes  pqr  jour  d'un 
ou^JangQ  d  jodurc  4e.p6iassium.,  dans,  les  r^^portsde  122,5 
de  chlora(e  pour  166  d*iodure  de  potassium,    i  . 

D^le  deuxi^me  et  Je  troisidme  jour,  ie  chtenelaitpoc^i- 
itiyement  maladcet  il  d^ina  successivemenil;  il  raoCirut 
le  YJngl-^liuiiiefne  jour;  daos  l^s  buit  deraiers*  joufsdeb 
vie,  il  prisentait  on  itat  de  prostration  f»ilr^6. 
.  II  s*4.t^t,^^.flafi^.upecorqooc^  initeii9e«qit*^li^alia 

jifsqu'^la  s^p{Hir^iipp^  laitfiqtere^^ty  IfOrsquVinile  com- 
.|^a;;e^  ^'^ffectiou  des  jeux  que  Je  cbioH  ns  1  .a  pr^aenti  dm^ 


(*5) 
les  pi^eiiiiers  jMii^Mkj  traftement  parnodorc  de  potassium; 
wffdi^fiiesilet^iiml ,  en  elf^l,  cont^nir  encon^  une  certaine 
•qobntiti  de  ellloi»iKe. 

""AfPtequMze  j(9iir»  de  traiteiHeni,  Tslnitnat  atait  perdo 
'bn*tiitogiMMi«^-tfe  son  poMd ;  1^  jour  de  la  mdrt ,  ti  ne  pesait 
Pitts' (ftteiikflogranriines  BOO  grammes. 

Omrenarquera  40^  Tainaigrrssemefit  el  la  perte  de  poids 
se  foDt  principalement  daosles  derniers  joars  de  la  vie. 

'N?  5J  line  ebi^fitfe,  de  race  commane,  i  robe  Wanche, 
du'poid^*d#iS  ftildjgrammes  300  grammes,  est  nourrie  pen- 
d^lhfiit  jotrra^  an  ihigime  d«  paiii  de  sei^le  el  de  la  viande. 
Le  9^>}Mr,  eH^  p^sfiiU  5  kftogrammes  300  grammes ,  et  d^s 
ee  moment,  on  tui  dotine  3  grammes  de  chlorate  de  potas- 
sium par  jour,  pendant  quihze  jomrs;  onf  ne  remarque  rien 
^*«formal ,  maU  ellemaigrit  et  ne  p^^e  plus  que  4  kilo- 
gMMtmes ^80' grammes;  on  continue  le  iraitemcnt  pendant 
'6i^«dkdfiines,  s&ns  ri^n  observer  de  particuKer  et ,  ^  dat^r 
dewnidment:,  (fS  suspend' Tadministration  du  sel  jusqu*au 
13  juin.  A  cette  ^poque,  Tanimal  ^vait  6t6  nourri  au  pain 
4e  «eigle fiettdaiift  etfiviron  quince  jours,  et  on  Ini  admi- 
aistvaf  9  gramitoes  ^\\  melange  ordinaire.  On  avait  en  soin 
-^de  lurddrtnerdn  pain  et  duiatt.Le  deuxi^me  jour,  ii  paratt 
liris^maiade',  el  meui^t  au  bout  de  quatre  jours.  Le  cadavre 
peteit  4  ki}#gramttiies  500  grai^omes. 
'  '-tfe  i»£gfnie4ii  palir  seM  a  dlili  intervenir  dans  la  rapidite 
avec  lequel  ce  <6Bien  (comme  aussi  le  n**  7)  est  mort ,  sous 
i^flOMee  de  radrtrinistration  du  melange  des  deux  sets. 
.•j;Nt^'4.  Uii'perit  diien,  race  commune,  femelle-,  poil 
blaho-taehelti'r  se  tvonvei  d(Ms1es  mdtaes  eonditfons  que  les 
autres;  adt^omioeltC(3fAienl'4e  fc^p^riei^ce,  il  p^se  4  kilo- 
igiiimibeidi  On  tin  adfflinf^ff^  S  gram        de  m6tange  par 
jmr, 4t'dto;teifiKMirinii8  jeiii"  3  paralt  assez  nialade ^T^tat 
pftdioldgiqfai^'vaien'aagilientant  pendant  une  quinzaine  de 
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jour«;  i\  avait  diminoe  de  poids  :il  ne  posait  phis  que  34i- 
logrammas  700  grammes.  A  daler  de  cetle  «fie<)iie,  ki  mai^ 
ladie,  lojii  d()  fairc  des  progres,  semble  4iBpafaUre  ai  eon 
etai,s*aa}^li»rc  seosiUemeat  peodani^aviron  un  mois. 
'  Op  s'aper^'ttt  alors  qu'ii  rejetaii  par  vottiaiaiieM  I9  dist* 
soiution  saline  qifon  lui  faisait  prendre  de  force. 

En  Je  promojiaBtapros  I'adminifitralion ,  le  rottdicam^nt 
ctait  micuti  siippaitte  el,  rabBorpiioo  8c  faisaat^  il  esA  ne^ 
tomb£  malade  de  suite  apres;  il  est  mort  le  qiiitsiAme 
jour. 

il  m  peml  phis  que  2  kilogramme3  400 grammes  apre» 
la  mort;  il  etait  tQujours  au  riigime  mtxto  de  pain  i^tde 
wande. 

N*"^  o  el&  DouH  grands  cbjensoot  6ie  nourris  sioiuUa** 
neinenl  et  mis  a  11  meme  r^ine  pendant  sis  jours. 

N"  S.  l/un  d'euK,  ohien  mftlia  m4iev  pesant  1^.  kilo- 
grammes ,  re^it  7  grammes  de  chlorate  de  polassiom^ti- 
daot  quatrejwvs;  on  pcwla  iadoae  a^^grammes  et  il  rneilrt 
treis  joura  Apr^.  .  , 

I>e  c^davre  fie  pesaii  que  i  1  kilflgrammes  650  grattiinesi 

Je  cite  ce  iait  sans  en  tirer  de  conduaioii;  car^n  nbe 
parut  resulter  d*un  accident  fortuit;  mais<  je  dois  i)eotc- 
gistrer  tel  que  je  Tai  observe,  ne  voulant  pas  Siimiiretr  line 
experience  qui  semble  contredire  mes  premisses. 

N""  B.  Chien  m^tiamdle,  pesant  20/ kilogrammes;  on  lui 
donne  tous  les  jours  7  grammes  de  melange  de  chlorate 
et  d^iodure  de  potassium  pendant  einq  jotirs,  el  'on  porCe 
ensoite  la  dose  k  iSgrslmfiieBVtrois  jMrs  aprtei,  il  est  tr^s- 
malade  et  son  ^tat  s'eiiiphre  constamment;  le  septi^ttt^ 
jottr  ,oii  suspend  eiun  mien  deddciare  pendant  les  jours 
suivaQts;  oepeRdantraotmAl  roeurt  sept  }oor6  apres. 

Le  e^avpe  ne  pe^it  phis  que>  tS  kilogramiMs  800 
gramiDes. 


{VT) 

Hi^T.  VciH  chicn  fcnieKe ,  race  ■communi',  iiotini  p<*n^ 
clani  qae^qiies  iont%  air  pain  de  ^efglo  ct  k  U  tiandc,  p^se 
A  kiiogrMimes  500  grdmme».  On  in i  ndminislrn  H  |pramin^8 
decMoraCe  de  pModsiiini  elan  «n  conlintie  I'odmmifitra- 
tion^  pendant  on  mois,  san8  rieti  ohsrrvcf  d^anoritiQi;  pius 
on  suspend  radminjstratton. 

II  est  abanddnn^a  Jttwmeme^  peodantdeiiK  meis^lenips 
paulaoC  leqoel  ii  ne  danne  lien  k  Taire  anr one  ol)ser^tili«n 
pdFtieiiiidre. 

Le  12  juin^apres  un  regime  de  quinze  jours  environ  au 
|)aiii.de  eoigie,  m  lui  adminislr^  3  grammes'  du  melaiige 
de  chlorata  et  d*iodare  dc  potaasium. 

Le  deuxiemejour,  les  yeux  deviennenl  larmovants d 
chasisieuXf  eC'il  meurl  leaixii^e  jour;  hien  qnWeilt  ajoule 
d  excellent  lait  a  isanoQrriiure. 

Le  poidsde  I  animal  mort  ne  9*6i(^ve  qu'a  4  kii<^rammes 
700  grajiimes. 

1^  morl  arrive  assez  promptenHHij .  cMtflie -pour  le 
cliien  n""  5,  et  il  en  resulte  clairement  que  lea  esp^rituKXfS 
doiv«nft  eire  reprises  en  faasanl  varier  le  regime  : 

l*"  Mixte  (pain,  lait,  viamie,  ontrs^graiiss^); 

2p  AuHRal  (viando,  lait\  oeufa); 

3^  Vegetal  (pain  senl). 

§  IV.    —  CohXLDflfON: 

'  'I 

ip  ff^m^r^i  pl»^  tard,.9Kee  |e§  delAills^  fm  l^^mporlc 
la  q^iesiUan  q^e  ja  soul^e  d^i^  fieti^  Qo(e ,  sur  Irs  >pb^* 
noii»6|i0a4C9d9y^HIUQs  ob^v^  ^  i'autop^e;  j^e  boirnpni 
il  aUi'^  TaMmti^  ^f  1^  |^ejtH>«n^o  tdj^iquil.  prodyit  fv»r 

radminiiiiriyiim  4v  mihpge  de  Awh  ^sim^$i\Mm(^i  Hiof- 
fenstfaloffsqu'ou  les  doune  isolemcul;  niais  ces  sets  renl'er- 
roent  les  ^l^ments  de  Tiodate  de  potassium  qui,  camme  je 
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I'ai  prouv^  dans  un  pr^c^ent  m^moire,  agit  violemmenl 
sur  les  chi£(n&  et  las  lue  assez  rapidement* 
.,;  Si  j'<6yite  Jarf'laitiof  (|$s .lii^ions  observ^es ,  c*e^,giie  le 
nombre  des  fails  est  trop  peu  considerable  et  qi^'ilAerait 
utile  de  comparer  tres-attentivement  les  autopsies  des 
chr^nte  Kii&s  parTiode  on  PiodaifedB.  potassium  s^vec^ceflles 
produites  par  le  melange  de  chlorate  et  d*iodurea  Je  ferai 
femarquer  seulement,  que  les  alterations  ressemblent  k 
celles  que  j'ai  observees  chez  les  chiens  tu^s  par  Tadroinis- 
tration  de  Tiodate;  e'est  surtout  le  foie  el  le  catial  iiAestinal 
qui  paraissent  le  si^e  d'une  iDflammation  caraci^fistique 
dans  les  deiix  cas;  cette  observation  m^am^oe  a  conclurc 
que  la  r<^action  des  deux  sels  precit^  s*opere  avec  facilite 
dans  Teconomie;  la  mort  de  Tanimal,  qui  arrive  dans  tous 
les  Cas  obsertfe,  est  eorrobor^e  par  F«nalogle  des  KSrons. 

On  comprend,  du  resf^,  facilemei^t  les  difWtences^qui 
peuvent  tse  presenter,  car  la  reaction  ne  se  passe  pas  sur 
la  totality  des  deui^  sels  administr^s;  en  effet,  j'^i  connate 
la  presence  de  Tiodure  et  du  chlorate  de  potassium  dans 
Turine  de  chiens  niorts  k  la  suite  de  Tadministration  de  ces 
sels,  en  quantites  ^quivalenles.  J'ai  protfv^,  daos  an  pre- 
cedent memoire,  que  Piodate  de  potassium  ne  passe  pas 
4J*urine. 

Ces  donn^es  font  voir  qu^  les  ph^nomenes  dans  les  deux 
cas  ne  doivent  pas  absolument  etre  identiques,  mais  qu'ils 
ofirent  beaucoup  d'analogie  pendant  la  vie  et  apr^  la  mort. 

En  terminant  cette  courte  note,  je  suisheureux  de  pou- 
voir  remercier  publiquement  M.  fimlle  Husson,  mon  r^p^ti- 
leur i  rEcole  de  tnMeciile  T6|6rinaire ,  dif  concoorb  iiiUlli- 
gent  qiill  m*a'prdt6,  au  fieititde  tve  cfainriique,  et  aussi 
par  ses  connaissances  sp^ciales  d'anatomie  et  de  m^ecine. 


Applicaiiofi  d'uH'probtihie  de  xje&thiiHe  a  one  question 
'    dfdthlyse  indtierminie ;  par  M.  E.  CaUhin,  asdOcii^  de 
TAcadiitiiie. 

(x^  H-  y«^o« — fc«  —  A*/  (a«  y«  +  6«  x^  —  a«  it«  -^  )>«  ft«  :~  a«  fr«  * 

*i^  *a«6***(«*  -H  y« — a«^  -^  (,«  _  A«) 

4.  4  (rt*  j/«  -^  lr«  j^  ^o*  *«  —  6*  *'  ~  ^«  b*)' 

+  <8  o*  6«  ft^  [it^  -t-  f/«  -  a^  —  6«  --  A«; 

(a*iy^  -♦-  6*x-2—  oU'^ -  6U«  —  «* ^>^) -  27 «*6*  A*  =  0  (I;; 

k  de^goaul  la  distaaca  .comprise  eulre  los  deux  couclKe&, 
coiqpt^e  suf  la  Aonuale  commujie. 
.    IL  Si  I'oQ  suppose  6  »>  a,  iv^  h-  y^  »r  ti^,  on  roduU  T^ 
qu^tioa(l)  &; 

(,,i  —  2a^  —  k^)  (v*  --  .««  --;  ^Ik^)  -^  iA'^  (w*  -^  3>««  —  A^f 

H-  18  a«  A»  (tt*  ^  2a2  ^  ib^)  (tt2  .^  ci«  --i*ii) 

—  27o*A*==0 •  f2); 

f 

ou ,  en  posaut  m^  —  d^  —  k^  =  fi^k 

<«  -f-  2  (ei«  -4-  A*)  <«  ^  (tt«  -  A«)\*  —  8ft«  A*  (a*  -^  A'*)  /* 
.  _  4aU"^  (a«  H.  A2)  ==.  0 (5;. 

ilL  (ior0que>^»a^  reUif)$e  donn^  so  change  en-«iQ 
eeide^  et  Ja  l«iro9de  <k^  r^duii  an  ^ystiiiie  de  dedic.cerctlee^, 

till     >    til    >  >  »*■      T|-      r     1        Tliirriniit       ff     ^      ~1--f    1       -fi-      '-     "■    ii'im'       •  \    «----*     -     '■-  -       j 

(*)  Nouveilifs  Annates  de  mcUhSmatiques ,  t.  Ill,  p.  SSS3. 
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concentriques  avec  le  premier,  el  doDi  les  rayons  sonl 
w  ==  « =t  A :  le  premier  membre  de  Inequation  (5)  est  done 
divigihk  par  {fi  -h  2a*)  (/*—  2a*).  Si  r«»<jffectuete divi- 
sion,, on  trouve  pour  quotient  (/^  >h  a^  -v  k^)\  c*e4l-a- 
dire  u*.  Conseqiiemment,  fequation  (2)  est  tc/ifiee  par 
u^  =?=  0;  ce  qui  prouve  que  I'on  a,  identiquement  : 

[(U^-y  A«)  (tt^  -I-  U^)  H-  9a«A2]* 

3  3 

=  4A-«  (2a<  -4-  k^)  -^  4«*  ,a*  ^  !2&«)  -+•  108  <i*  t*; 

0 

on 

i  3  3 

(«*  -4-  7««  A*  H-  A*)  «; *« (ia* -4-  **)  4-  tt^  (a*  -h  2**)  h-  27 aU-* ; 
oil  enrore,  en  posant 

a«  =  a5,  A*  =  p3  ; 
(««  -f-  7a3p5  -i-  6«)'«(oe*  ^  2«p3)V  (p*  -f-  2pa5)  ^  (3««P«)'(4). 

IV.  Cette  identity  (4)  fait  connattre  nne  infmil^  de  solu- 
tions rationneHes  de  T^quation 

x'  -4-  y3  ^  -j3  —-  „a ^3j 

Par  exemple  : 

r  «=  1,^=1,  or  =      5,  y=      3,  z=»         5,  ii  =  9; 

!2''&  =  2,p  =  l,  ar==    47,  .y=    20,  z  ==       15,  m  =^       12t; 
5°  «  «:  2,  (3  =  5,  x  =  705,  y  =  5i<i,  ^  «^  3  000,  n  «-  226SU. 

V.  Celte  raeme  identity  (4)  ne  donne  pas  louies  les  solu- 
tions de  r^qnation  (o);  ainsi,  Ton  n*en  pourrait  tirer  la 
solution  connne  : 

43  .^  25  -♦-  53  =  ««. 


(31  ) 


E^Hthsnv  lev  fitmtlesrsci^idifiqttes  iMceculees  pendant  tMrei^ 
tie  4865^1866  dans  tes  eaveirn'^  dts  ^onh  rfe  ta  Les»e; 

par.M.  Edouatd  Dopout  >     v 

.t 

• 

L'exploratioQ  des  cavernes  a  continue  pendant  lout  C4't 
hiver  dans  la  valine  de  la  Lesse,  pr^s  dn  voisinage  de  son 
embouebttre  dans  la  Meuse. 

Tai  fouili^  cinq  nouvelles  cavernes  et  je  suis  occup<3  ii 
en  explorer  une  sixieme;  ce  qui  porte  5  vingt  le  nombre 
de  celtes  que  j'at  ^tudt^es  jusqu"^  present. 

J*ai  riionneur  de  soumettre  i  TAcad^mie  le  r^sullat  de 
Texploration  de  ces  cinq  cavernes. 

r 

.   Cai^emes  de  Pont-d-Lesse. 

s 

Plu3ieur£i.p^tU^  cayer»es  ^'ouTrent  sur  la  ^qmmpne 
d*Anseremme,  &  400  metr^a^eiiiviKQn  eu  ^v^  .((li  c^il.<;9U 
de  Pont-ii-Lesse,  sur  la  rive  droile  de  la  riviere; elles  sont 
^  30  ou  35  metres  au-dessus  de  la  riviere. 

La  principale  d'entre  elles  est  en  quelqae^sorteforiD^e 
de  deux  cavernes,  dont  Tune  est  large  die  5  m^tras  et  prq- 
foqde  de  3  oa^tres  seulomenl;  Taiftre  a  2  metres  de  lar- 
gMT.  el  une  {wofondeur  de  5  V2  metres. 

Voici  la  coupe  que  les  terrains  raeubles  olFraienl : 


ni 


i^  lM«i  :  I^TeiM>ja«fiegri$r6ale,14get%.aTeepQlll4iiloiqsiuXi    .    .  .,Q*B.'> 
2»  Poassiere  avec  Doyaux  nilrcux.    ..,,..,.     0.21 
3*  Terre  noir^lre  avec  pciits  blocaux.  Elle  rcufennuil 
desossememsd'aaimaux,  des  oBsemenls  humains, 
de  Dombreuses  ooqQiUes  terrestivs,  d*ahoiidaiits 
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TragmenU  de  ^erie,  4|iielqiiifs  moreetHix  4e  silfx,       m^ 
des  cendres ^^ 

•4»  Argile  jdane  avec  petits  l)loc;iux 0,05 

5«  Torre  grise,  qu(*lqu<  fuis  ci.ci  oiilee  de slalagraUe.  O&h^ 
inenls  htonins  ei  animaax,  comme  dans  la  coucbe 
n<»  3,  sUex,  iiomhreux  fragments  de  poteoe,  oca* 
dres  et  charbons ,  plaques  de  psaoiniiieB  .    .    .    .     0|^ 

0<»  Argile-jaune-di-blocaux 1,50 

7^  Traces  de  sable  pur ,  blanc-jaunalre. 

Dans  Targile  jaunc  avec  fragments  anguleiix  de  ealcaire, 
n*  6,  qui  n'est  s^parte  de  la  paroi  infi6rieure  de  la  caverne 
que  par  des  traces  de  sable,  «"  7,  on  reeonnatt  facilemcut 
lo  repr<^sentant  du  d^pdl  argileux  qut  reiH)uvrc  toute  la 
province;  c'est  rargile-jaiine-i-blocaux  ordinaire,  formant 
la  base  de  Tetage  sup^rieur  du  terrain  quateruaire  de  cette 
r^^ion,  et  renfermant  dans  les  autres  cavernes  los  di^bris 
de  riiotnme  et  de  la  faune  de  r5ge  du  renne. 

Comme  ce  depdl  n'a  pas  fourni  d^ossements  ni  de  restcs 
de  rindttslrie  humaine  conlemporaine  dc  ceux  que  fai 
recueiltis,  en  si  grande  abondance,  dans  les  cavernes  do 
Furfooz  et  de  Chaleux,  son  caracl^re  min^ralogique  sein- 
blera  peut*£tre  insuflisant  pourop^rer  son  raccordement  a 
la  s^rie  stratigraphique  quaternaire,  tel  que  je  viens  de  le 
faire,  el  il  est  des  lors  necessaire  d'^laMir  ce  raccordement 
par  d'autrps  proc^d^s 

La  coupe  fig.  20  du  memoire  intitule  :  Elude  sur  le 
terrain  quaternaire  extirieur  des  rallies  de  la  Meuse  et  de 
la  Lesse,  que  j*ai  soumis  k  TAcad^mie  au  mois  de  f^vrier 
dernier  (i),  repr^sente  la  constitution  des  d^pdtsde  cet 
ige  gdologique  sur  la  lerrasse  moyonnc  de  la  riviire,  im- 
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(35.) 

m^diatemeiit  SOUS  la  csfvenie  dont  H  e^t  ((uesitioD  ici.  Elle 
montre  rargile-^-blocaux ,  ^paisse  de  ptusieurs  metres, 
superpos^e,  d*nne  part ,  an  dvpdt  straXifl^  qui  so.relie  tout 
naturelJ^OQeDt  4  Tetage  moyeo,  ot,  d'auire  part,  surmont^e 
d^un  limen  gris  jaunj^tre  sans  straliflcation  visible  et  conte- 
nant  quantity  S'Helix  concinna  et  de  Succinea  oblonga,  etc. 
Ce  dernier  d^pdt  fprme  ce  que  j*ai  appel^  l^^eas.  Cest, 
comme  je  Fai  prouv^,  le  dernier  lerme  de  la  s^rie  quater- 
naire.daosr^iptre  region.  : 

t^'argii^-^rblo^ux  est  doqe  netiem^at  caraei^risee :  eu 
cet  adroit  par. se$  relations  straligrapbiques,  et  son  racn 
cordement  i  la  sfSrie  qjiiaternaire  ne  peut  laisser  aticuno 
equivoqiie^  Celle  que  j'ai  mise  i  d^couyert  dans  la  caiierne 
de  Pont-ir Lessee  est  le  prolongenoent  direct  de  celle-la^ 
de  sorto  que  la  conclusion  que  qous  venpus  d*6tablir  pour 
le  d6p6t-a-blocaux  exl^rieur,  est  n^essairetnent  applicablie 
au  d^pdt-i-blocau.^  de  la  caverne. 

II  suit  ()e  la  que  les  matieres  meublesi  lerres  et  pierfes« 
qui  sajtmoutent  rargile-i-bloeauig  dans  la.  caverne  et  dont 
j*ai  djonn^  |^  coupe  plus  liiaut,  sont  d'un  lige  post^rieur  k 
rsg0  du  renne. 

,  Mais&  (jjuelle  ^poque  les  rapporter  ?  La  presence  d'une 
poicrie  tris*grossi^re,dont  les  puvriers  recueillaient  d'abon-: 
dan  ts  debris,  indiquait  une  date  pr^romaineXette  pr^visioHi 
fut  confirm^epar  la  pr&sence  de  plusieurs  pelits  fragments 
de  silex  et.de  deux  silex  tallies,  pui&par  une  petite  pointe 
de  fl^ebe  A  ailerons  en  silex  qui  caract^rise  si  bien  Yhge 
de  la  picrre  polie.  Du  reste.^  aucun  debris  de  m^taux  n*a 
£t^  d^(;ouvert  au  milieu  de  ces  matieres  n)cuhle& 

Les  reslcs  de  cet  dge  se  trouvaient  h  deux  niveaux.  Le 
premier  n'est  s6par6de  Targile-i-biocaux  que  par  quelquos 
blocs  de  calqaire  provenant  dcs  |>arois  de  la  caverne.  II  a 
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lourDi  beaiicuiip  ilc  fragmeHl»  de  pMerie  gvisilre,  a\rf 
grains  de  spaili  calcaire  coowk' 
lianl,  noD  cuite  et  models  i  la 
main,  quelqufs  eclats  dc  siles 
pyromaqoe,  deux  silos  tnill^s, 
uDc  poiate  de  ft^he  en  silcx, 
ligur^e  ci-contre,  iin  fragment 
de  d^reiise  de  sanglier  perc^ 
d'un  trou;  dfs  cendres  et  des 

charbons;  dcsosbiill^s,de$  jilaqiies  depsammite  e(  quel- 

ques  cailloux  roul^,  dcs  ossemcnts  d'hommes  et  d'a»i- 

maux  et  dcs  coquiltcs. 
Les  ossements  (Tanimaux  qui,  toulefois,  nc  soul  miiirv 

nombreux,  se  rapportent  aux  especes  suivantrs  : 

Sandlier. 

Ceif.    . 

Goq  de  bntjiTM. 

Rat  d'eau. 

S  Tcrlelires  d'un  grand  polswn  (  brocheiT). 

Lcs  ossements  bumains  soul : 

I  maxillaire  InreriiMir. 

1  HmuT. 

I  tibfai. 

3  p^nea. 

I  corps  de  terl^bre  doriale  ou  looibaire. 

1  rragmeat  de  baitin. 

Les  coquilles  sont : 

Helix  t>etnorali». 
Btlix  lapieida. 
Vnio  batava. 
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Comoieiii  expliqner  la  pr6senc9  de  ces  ossemeDis  de 
noire  eip^  au  milieu  des  debris  dcs  repas  ct  de  Tindus- 
irie  de  rhomme  de  Tdge  de  la  picrrc  polio?  On  pourrail  y 
appliqoer  Thj^'poth^^se  ^mise  par  M.  Spring  pour  Tossuaire 
de  Cbauvaux  el  y  voir  les  restes  des  repas  de  peupladcs 
aolhropdpbages,  d*autant  plus  que  plusieurs  de  ces  os 
iudiqitent  un  &ge  peu  avauc6.  Mais  comme  les  ossements 
de  Font-Ji-Lesse  8ont  eutiers  ou  cassis  accidentellement, 
que  rien  n^indique  la  main  de  Thomme  dans  les  cassures, 
qu'aucun  ne  monlre  de  (races  de  feu ,  au  moius  autant 
que  les  fragments  d  os  brules  soient  reconnaissables,  il  mc 
semble  qu*il  serait  imprudent  d  expliqueraujourd'huila  pre- 
sence de  ces  ossements  dans  les  cavernes  de  Pont-M.csse 
en  supposant  qu'ils  soient  des  indices  de  cannibalisme. 

Les  couches  de  I'&ge  du  renne  ont  pr^sentd  aussi  des 
debris  bumains  k  Cbaleux  et  k  Furfooz  (Irou  Reuviau), 
daos  les  monies  conditions;  ce  sont  quelques  parlies  de 
squelelles  dindividus  jeunes,  sou  vent  en  tiers  ou  brisks 
aecideolellement,  non  bruits,  mel^s  aux  restes  des  repas 
4e  rhomme.  Leur  presence  me  semble  inexplicable  quant 
k  present. 

Une  autre  question,  qu^on  ne  manquera  pasde  se  faire, 
est  celle  qui  a  trait  k  Fexistence  de  ces  matiires  meubles 
au-dessus  de  rargile-^-blocaux  dans  cette  caverne.  Quelle 
est  Torigine  de  cet  assemblage  plus  ou  moins  tricS  de  terres 
et  de  fragments  anguleux  de  calcaire  formant  les  parors 
de  la  caverne?  II  occupe  la  place  de  ce  d6pdt  jaune-gris&Ire 
non  stratiti^  que  j'aiappel^  loess,  mais  il  ne  peut  lui  Hre 
raccord^.  En  effet,  le  loess  normal,  avec  ses  caract^res 
distinctrfs  bien  tranches,  existe  a  moins  de  dix  metres  plus 
has,  comme  je  viensde  le  dire,  et  il  existe  sur  le  sommet 
du  plateau;  c^est-a-dire  quil  se  montre  avec  son  facies 
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ordinaire  au-dessous  et  au-dessus  de  la  caverne  dePonl- 
a-l-esse,  Les  amas  lerrcux  el  pierreux  qui  recouvreiil 
Targile^i-blocaux  dans  eette  caverne  n'ont  en  ancune 
faQOD  ces  caracteres ,  et  meme  en  admettanlquc  les  ca- 
racteres  d'un  d^pAt  puissenl  fori  divei^er  d'uD  endroil  i 
un  autre,  it  serait  impossible  de  faire  reotrer  les  carac- 
t^res  ^tranges  de  ces  amas  dans  la  limite  des  divergences 
admissibles.  Quelle  serait  des  lors  Torigine  et  le  mode  de 
formation  de  ces  amas?  On  ne  |>eut  d*abord  constaterquc 
la  mati^re  nieuble  qui  marquait  les  deux  niveaux  a  osso- 
ments  et  ik  debris  de  Industrie  bumaine  est  une  sorte  de 
poussi^re  formee  surtout  de  cendres  et  encroiilee  de  sta- 
lagmite. I^es  pierres  proviennent  probablement  des  rocbers 
qui  recouvrent  la  caverne,  rocbers  fort  fissures,  comme  le 
sont  les  calcaires  de  Fassise  III  (1)  dans  ceUe  region,  et 
formant  un  plan  incline  sous  un  angle  de  75  h  80*".  Quant 
k  la  terre  n**  1,  je  pense  que  c*est/iu.terreau  amen^  a  un 
^tat  d*extr£me  decomposition.  En  effet,  j'ai  pu  voir  a  di- 
verses  reprises  que ,  dans  les  endroits  oh  le  vent  accumu- 
iait  des  feuilles  mortes  cbaque  ann^e,  le  terreau  provenant 
de  la  deci)roposition  de  ces  feuilles  formait  une  terre  jaune- 
grisitre  fort  I6gere,  et  d*au(ant  plus  analogue  h  celle  de  la 
caverne  de  Pont-i-F-.esse  quVlle  4tait  forra^e  depuis  un 
temps  plus  long. 

Une  surprise  nous  6tait  m^nag^e  a  la  fin  de  Texplo* 
ratfOD.  Un  squelette  hiHwain  tout  entier  fHt  mis  ii  no  en 
foufiHant  ces  amas.  II  ^iafit  coucb6  ear  le  dos  siiivaQt  le 


(f )  Pour  indiquer  les  couches  dans  lesqoHles  les  caTernes  sont  crenst^ 
je  ne  serYlrtf  de  In  ooineDclature  qa«  j*ai  admise  dans  ma  carle  fMo- 
giqae  des  environs  de  Dioanl.  {BuU.  de  PAcad,  royoU  de  BWy.,  S***  s<ii'io , 
uXX,p.  63t.) 
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diani^tre  transverse  de  la  galerie  gauche.  Oa  voyait  trte- 
dislinclement  Jes  coDtoors  de  la  fosse  qui  y' avail  ii6 
creus^e.  Aucun  objet  qui  eAi  pu  faire  recounattre  I^epoque 
ou  cet  bomme  a  6i^  enterr6  ne  fut  trouve  dans  les  torrcs 
dont  on  avait  rempli  la  fosse  apr&s  y  avoir  d^pos^  le  ca- 
davre,  et  cependant  les  ouvriers,  qui  font  ces  recherches 
avee  un  soin  remarquable ,  y  mirent  une  attention  parti- 
cutiere.  Ce  squelette  ^vait  des  dimensions  ^normes;  ses 
femurs  ne  mesurcnt  pas  moins  de  51  cienlim^lres,  depuis 
la  tSte  jusqu^au  grand  condyle. 

Le.  lendemain ,  cinq  nouveaux  squeletles  furent  (roUves 
dans  une  fosse  commune,  el  ni  armes,  ni  objet  quefconque 
ne  vinrent  d^ler  T^poque  de  leur  inhumation. 

Cependant  Tabsence  complete  m^me  de  ces  objets  an-^ 
nonce  un  dge  tres-rapproch^  du  ndtre,  ear  les  barbares 
eux-m^mes,  qui  envahirent  Tempire  romain,  enseveh's- 
saient  leurs  morts  avec  des  armes  et  des  ornements,  et 
plus  nous  nous  enfon(;ons  dans  Tantiqiiit^,  plus  nous 
voyons  la  sepulture  &lve  Tobjet  de  soins  particuliers.  Dans 
tons  les  cas,  il  est  Evident  que  ces  squeletles  sont  postd- 
rieurs  k  Vige  de  la  pierre  polie,  car  la  fosse  fut  creusee 
dans  les  debris  qui  recouvrent  les  restes  de  cet  dge.  C^est 
le  point  important.  Pour  le  reste,  nous  sommes  r^duits  k 
des  conjectures.  Voici  ceile  qui  me  semble  la  plus  vrai* 
sembtable. 

.  Cesflieux  funeniy  eu  1702,  le  tbe&tre  de  combate  eatre 
le^  palmles  braUangens  et  les  AQtriohieDg,  et  les  DBH^rts 
furent  enterres  dans  le  voisinage. 

Oa  moDlre  encore  un  champ  ou  Ton  en  enterra  un 
grand  nombre  el,  m'a  dil  un  vieillard,  on  en  mil  encore 
dans  d'aiitres  cndroits. 

La  caverne  de  Pont-^-Lesse  est-eile  Tan  de  ces  endroils? 
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II  y  a  pr^s  de  cotle  caverne  unc  |)ellle  anfracliiofiit^. 
Ellc  ne  montrc  que  de  rargile-4-Wocaux  qui  n*a  foarni 
aucuD  objet. 

CAVEailES   DE   WitSflN. 

L'6ie  dernier,  j'avais  recherche  s'il  ify  avail  pas  de  ca- 
vernes  dans  les  escarpements  qui  bordenl  la  Lesse  entre 
Chaleux  el  le  cb&leau  de  Walsin;  mais  la  v^eialion  m^a* 
vail  empeche  de  m'en  assurer.  Lorsque,  pendanl  riiiver,  je 
vis  qu'elles  ^laienl  nonobreuses  el  grandes  el  qu'il  y  avail 
loul  lieu  d'esperer  de  bons  r^sullals  de  leur  exploilalioo, 
je  m'adressai  au  propri6laire  de  ces  localil^,  M.  Alfred 
Brugmann. 

L'aulorisalion  de  les  fouiller  me  iut  gracieusomenl  ac- 
cordee,  el  c'est  a  cetlc  genereuse  obligeanceqne  jc  dois  les 
d^couverles  les  plus  imporlantes. 

Jc  donnerai  la  descriplion  de  ces  caverncs  d'aprte  Kor- 
dre  ou  dies  bnl  £le  fouillees. 

Trov  rfc«  Blaireaux  (Tro  des  Tassons). 

Cetle  caverne,  ainsi  appelec  dans  le  pays,  esl  profonde, 
peu  large,  sc  lerminanl  en  terriers  0(1  les  blaireaux  ont 
^lu  domicile.  Son  diametre  Iransverse  est  k  roriGce  d*en- 
viron  6  melres.  Elle  esl  ^  75  moires  au-dessus  du  niveau 
de  la  Lesse,  sur  la  rive  gauche  de  ce lie  riviere. 

Voici  la  coupe  qu'elle  a  pr^enlee  de  haul  en  has  : 

P  Terre  jaunilrepresquesans  blocaux,  tres-legere. 

2*"  Argile«jauDe4«bJocaux,ordinairement  non  slralifide. 
Elle  ofTrail  cependanl,  en  cerlaines  places,  comme  dans 
le  Iron  de  Chaleux,  des  altemanees  de  blocaux  reii^  par 
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rargik  jaune  et  de  couches  de  blocaiix  seuls.  Ccst ,  commc 
je  Tai  iodiqu^,  la  stratificatiou  de  d^pdls  produits  par  des 
eaux  violemment  agit^es(l). 

Les  seuls  indices  de  la  presence  de  rhomme  daQs  cette 
eaverne  avant  le  d^p6l  de  ees  couches  a  blocaux  ooosis- 
teut  eo  cendres  .et  en  bb  bloc  de  silex  pyromaque  gros- 
si^rement  taill6. 

Les  ossements  d^animaux  n*y  ^Laienl  pas  norobreux.  lis 
appartienenl  aux  esp^ces  suivantes : 


Cfaeval. 
Renard 


Blaireau. 
Cbat  sauvage. 
Goq  de  bruy^re. 


Les  OS  de  blaireau  y  elaienl  parliculieremenl  noin- 
hreux  et  di^a  a  cede  epoque  recul^e,  avanl  que  le  grand 
■nanleau  d  argile  jaune  lYit  elendu  sur  le  pays ,  cette  c^^ 
veroe  m^ritait  comnie  aujourd'hui  le  noni  de  Trou  den 
blaireau:^. 

o"  D^pdt  d*argile  et  de  sable  alternant  en  veines  minces. 
On  y  voyait  denx  couches  de  gravier,  Tune  vers  ie  bas 
forao^e  de  grains  trte-fins;  Tautre  vers  la  partie  sup^- 
rieure.  Cette  derniere  se  composait  de  gravidas  de  la 
grosseur  d*un  pois  avec  de  gras  cailloux  routes  d*origine 
ardennatse  arraches  sans  doute  au  grand  depdt  qui  con- 
stiUie  chez  nous  la  partie  inf^rieure  du  terrain  qnater- 
naire.  II  n'a  pas  oiTert  d*o$semen(s.  Ce  d6p6t  argilo-sableux 
stratifi^  est  bien  du  lehm. 

Enlin,  dans  le  voisinage  du  plancher  rocheux,  le  d^p6t 
passait  a  une  argile  jaune-fonce,  compacte,  comme  cello 
qui,  dans  notre  region,  se  trouve  subordonnee  au  minerai 

(fl)  Bull  de  rAcad.  roy,  de  Belg,,  3"»  ser.,  t.  XX, p. 280. 
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de  fer.  Lc  troudes  blaireaux  ^tait  fori  diffidle  i  exploiter 
4  cause  de  vastes  ^bouleraeols  de  rochers  qui  s  y  claienl 
produils.  D'enorroes  et  trfes-nombreux  blocs  de  ealcaire. 
dur  (assise  III)  se  irouvaient  au  milieu  des  tcrres,  el  ce 
.  n'est  qu'i  force  de  poudre  que  j'ai  pu  m^assurer  de  la 
coDstitution  des  d^pdts  qoaternaires  de  ces  coucbes. 

Tf*ou  de  I'hyene. 

* 

L'escarpement  dans  lequel  s'ouvre  le  trou  des  blaireaux 
est  tris-rapide.  La  valine  y  forme  en  effet  un  meandre  con- 
vexe.  Sur  I'autre  rive  rescarpement  est  moins  incline  el 
g<in^ralement  on  ne  Irouve  pas  de  caverne  sur  les  escar- 
pements  de  celle  sorte,  parce  que  le  d6p6l  des  couches 
quaternaires  y  a  et6  plus  abondant  et  a  ordinairement 
combl^  les  anfracluosit^s.  Cependant  J'ai  M  assez  beu- 
reux  pour  y  d^couvrir  une  petite  ouverture  presqae  vis- 
i-vis  du  trou  des  bJaireaux;  c*«8t  uoe  caverne  se  pr^- 
sentant  en  un  couloir  assez  elev^  pour  qu'on  puisse, 
aprte  son  exploitation,  s'y  tenir  debout  sur  toute  soo 
^teoduc. 

Elle  est  i  H  metres  aiwlessus  de  la  Lesse  et  a  (knx 
ouveriur«s.  Elle  conserve  une  largeur  de  2",80  k  peu  prte 
uniform^ment  et  die  a,  i  son  ouverture  sud^st,  uoe  hau- 
teur de  plus  de  2  metres  et  dcmi  qui  se  r^duil  d  i  m^tre 
environ  i  I'ouverturc  sud-ouest. 

Voici  la  coupe  que  les  sediments  quatemaii  cs  y  preseo- 
laic/it(planch6l): 

1.  Terreau  forme  par  des  feuilles  morles.quc  le  vent 
y  poussait  chaque  ann<5e.  On  y  trouvait  des  osscmoms  do 
renards  el  de  poules  que  ces  derniers  y  ont  ;jpporles- 
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2.  Argrle-jaune-i-blocaux  contcnanl  dcs  ossemenls  dc 
re«)ite  el  de  eheval,  aiiisi  que  dcox  silex  tallies; 

5.  C<>ucfae  mince  el  non  eonlinue  dc  stals^mile ; 

4.  D^p6t  argilo*sal)feux  gris-jauniilre  (ivec  traces  de 
stratificaiion  et  qoelques  eailtoux  routes.  Des  blocs  de 
pierres  provenant  des  parots  de  la  cavernc  s*y  iroavaienl 
eo  pelit  nombre. 

De  nombreux  ossemenls  y  ^laienl  r^pandus  sans  ordre 
dans  toute  la  masse;  ils  pr^ominaienl  cependanl  k  la 
base,  surlofil  les  plus  gros. 

Ces  ossemenls  se  rapporlenl  principalemenl  aux  especes 
suivanles  : 

Hyaena  spelaea. 

Grand  ours  (deux  canines). 

Renard. 

Cbeval. 

Elephas  primigeniiig  { une  deul  de  lail). 

Rhinoceros  iich&rinus. 

Grand  bceuf;  peal-etre  deux  especi's. 

Renne. 

Les  debris  les  plus  abondanls  appartienncnl  ^  rhyene, 
au  rhinoceros  el  au  cbevaK  Les  os  longs  de  rhinoceros,  de 
cbe\'«l ,  les  bots  de  renne ,  etc  ,  portent  presque  tous  ma- 
nifeslennenl  la  trace  de  la  dent  d'un  fort  carnassier;  toutes 
les  extremites  soni  rong^es  et  il  ne  reste  plus  de  traces 
d'^pipbyses;  un  grand  nombre  d'esquilles  s'y  trouvaienl 
aussi  et  lieaucoup  porlaient  les  m^mes  preuves  (Kun  ron- 
gement.  I^es  ossemenls  d'byene,au  contrairc,  nc  montreut 
|)as  de  tclles  marqnes,  et  comme  cVsl  d*aillcurs  le  seul 
grand  carnassier  qui  y  ait  etc  trouve,  on  peul,  ce  me 
semble,croire  quccette  caverne  elaitun  antred'hyencs  el 
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que  les  ossemenls  dos  autres  animaHK  qui  sont  dans  les 
mdmes  couches  sent  les  debris  des  repas  do  ce  earoiTore. 
Cest  celte  consideration  qui  in*a  dict^  le  nom  donn£  a 
c^Cte  caverne  inconnue  dans  le  pays  jusqn*&  ones  rouilles. 

On  s^^tonnera  peu(-6lre  de  T^lat  lrd&-incompiet  de  sqoe* 
lettes  d'tiy^ne  rencontres  daos  ce  souterrarn.  Les  ob- 
servations suivantes  pourront,  si  elles  n'exfii^ueot  pas 
oompldtement  ce  phenom^ne,  }eter  quelqoe  jour  sw  ce 
qu'ii  sembie  avoir  d'^trange. 

La  plupart  des  cavernes  ou  j*ai  praliqu^  des  fouiiles 
servaient  de  tani^res  h  des  blaireaux  on  k  des  renards.  On 
y  rencontre,  a  la  surrace,  des  debris  de  squelettes  de  ces 
animaux ,  mais  jamais  de  quoi  en  reconstitaer  un  tout 
entier.  J*aUirai,  dans  cos  derniera  temps,  Tattcntion  de  mes 
ouvriers  sur  ce  point  et  j*ai  pu  constater  que  rarement  on 
parvenait  d  (rouver  m^me  un  cr^nc  entier;  les  os  longs, 
surtout  les  femurs,  qoelques  vert^bres  eaudales,  lom- 
baires  et  dorsales,  les  maxifiaires  inferipurs,  des  dents 
ct  les  OS  du  bassin  sont  seuls  gen^ralement  conserves.  Kt 
cependant,  ce  sont  des  debris  d'animaux  adulles  qui  sont 
morts  dans  cet  autre. 

Ces  observations  soul  probablement  applicables  aux 
debris  des  squelettes  d'hj^ne  decouverls  a  Walsin ,  ainsi 
qu'a  la  presence  des  nombreuses  dents  isolees  de  rhinoce- 
ros, de  boeuf  et  de  chcval  qui  s'y  trouvaienl.On  se  rappel- 
lera  que  Scbmerling  trouvait,  dans  la  presence  de  ces  denl£ 
separ^es,  des  maxillaires  et  surtout  dans  les  dents  d'^ie- 
phant ,  un  fort  argument  conlre  Topinion  des  savants  qui 
expliquaient  I'existence  desossements  d*animaus  dans  les 
cavernes  par  lliabitation  de  ces  cavernes  par  des  caraas- 
siers.  Notre  iliustre  eompatriote  avail  done  fait  dans  les 
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eavernes  de  la  province  de  LiAge  TobservatioQ  de  Taita 
analogues  k  ceux  qui  sodI  fournis  par  le  trou  de  Tbyine. 

I..es  r^sultats  acquis  par  rexploitation  methodique  dc 
cette  caverne  onl  une  haute  impoftance  pour  la  connais- 
sance  de  noire  terrain  quaternaire.  Ces  Touiiles  assigoent , 
dans  la  serie,  la  place  exacie  de  la  faunc  des  grands  mam* 
miferes  qualernaires  des  cavernas.  En  effet,  tcs  debris  dcs 
prineipaux  anioraux  qui  composent  cette  faunc  so  Irou- 
vant  dans  les  conches  argilo-sableuses  stratifies  ou  lehm, 
lis  ont  ^videinnneiit  v^u  imtnMiateroent  avant  le  d^pdt  de 
ces  condies. 

D*on  autre  c6te,  l^s  couches  argilo-sableuses  stratifi^ 
prennent  place,  aussi  bieo  darts  les  cavernes  que  dans  le 
terraia  qaaterDaire  ext^rieur  de  la  province  de  Namur, 
entre  ce  grand  d^p6t  de  cailloux  routes,  d*une  part,  ct  le 
d^p6t  argileux  k  blocaux,  de  I'autre.  Or,  le  d^pdt  de  cail- 
loux roul^s  «si  ^noinemmetit  carQctc^rise  dans  les  vaihics 
par  YElephast  primigenius  dont  los  debris  y  soot  particu- 
lierement  abondants,  au  point  que  ces  couches  peuvent 
Mre  nomro^es,  k  juste  titre,  couches  i  ElephaB-primige" 
niux.  D'un  atftre  c6t^,  le  d^p6t  d*argile-janne<-d-blocaux, 

* 

qui  se  raccorde  exacCement  au  depdt  appel^  diluvium  rouge 
dans  le  bossiit  de  Paris^  contiont  dans  les  cavernes  la  fanne 
du  renoe  proprement  ditc,  cette  faune  reniarquahle  dont 
le  trait  distinetir  consiste  tout  a  la  fois  dans  Tabsence  de 
debris  des  espeoes  perdties  et  dans  la  prince  d'uue  serie 
d'animaiix  qoi  sont  acluelienent  rel^6s  sous  des  climats 
ptus  frcnds. 

\Ak  v^nHable  fiuoe  des  casernes,  caracl^ris<^6  priucipa*- 
loment  par  de  grands ^amassiers  qni  semblent  aujovrd'hui 
eon>pl6lBment  eirisis,  siparre  ces  deux  faanes.  CTesi  Ten- 
ti^  }iislifiealioh  des  idees  que  j'ai  ^mises  r^oemment  mr 
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la  division  du  terrain  quaternaire  de  la  province  de  Namur 
en  Irois  Stages  ainsi  caract^ris^s : 

tl»tfe  superieur  a  Cer^u.  larandm. 

—  moyeii      a  Uvsi^s  spelceus. 

—  inf^rieur  a  Etephas  pnmigeniu.s. 

Trou  de  la  IVauleiie. 

€oUe  caveroe  est  situ^e  sur  la  rive  gauche  de  la  Le^se, 
a  500  metres  environ  en  amont  da  trou  des  blaireaux. 
Elle  est  i  25  metres  au-dessus  de  la  riviere.  Son  ouvertnre, 
qui  n'a  que  quelques  metres  de  largeur,  est  encore  r^trecFe 
par  de  gros  blocs  de  pierres  eboul^s.  Comme  la  longueur 
de  ce(te  caverne  est  de  plus  de  60  metres ,  on  comprend 
que  c*est  un  autre  compl^lement  obscur.  Sa  largeur  est 
en  moyenne  de  10  metres. 

Elle  est  loin  d'etre  entierement  vidte,  et  quoique  J*ex- 
ploitalioQ  y  ait  ^te  pouss^e  activement  pendant  deux  mois, 
c'est  a  peine  si  Ton  s*aper^it  du  travail  execute,  taut  la  ca- 
verne est  vasle  el  tant  T^paisseur  des  sediments  est  grande. 
Aussi,  inalgr^  Timportance  des  trouvailles  que  j'y  ai  faites, 
ne  figurerai-je  pas  mainlenant  de  coupe,  reinettant  k  plus 
tard,  lorsque  la  caverne  sera  compl^iement  exploitee,  la 
publication  d^une  section  g^n^rale  des  couches. 

J*ai  rencontr^,  i  I'entr^e  de  la  caverne,  un  ^pais  depdi 
d'argile-jaune-^-blocaux  avec  ossemenU  deehevai,  do 
reone,  etc.^  mesurant  3  metres  sur  la  plateforme  qui  se 
trouve  devaut  la  grotte ;  il  s'atrophie  rapidement,  de  sorte 
qu'il  n\  en  a  plus  de  traces  a  4  metres  de  Tentree  de  la 
caverne*  La,  un  eboulement  d^one  partie  de  la  voAte  sur 
une  longueur  de  plus  de  20  metres  cache  eompletement 
les  d^p6ts  quaternaires.  Je  n'estime  pas  h  moins  de  300 
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m^tre^  le  cube  de  ces  blocs  6boul&s,  et  comine  Ic  calcairc 
(assise  III,  couches  F)  est  tr^^s-dur  et  cootient  des  bancs  do 
phUnite ,  ia  division  de  ces  masses  en  blocs .  susceplibles 
d*£tre  transport's  sera  tr^longue.  Ce.sont  d*ailleurs  ces 
eboulenients  de  la  voAte  qui  rendent  si  didiciie  el  si  coA- 
teuse  rexploitation  de  nos  caveroes.  Le  calcaire  carbo- 
nifere  de  cette  r^ion  est,  en  effet',  iissur'  dans  tous  les 
sens  et  il  n'est  pas  de  grotte,  oil  j*ai  execut<i  des  travaux  ^ 
qui  ne  :pr'sente  des  masses  considerables  de  calcaire  au 
milieu  des  sediments  meubles.  I.e  trou  de  Chaleux  en  a 
oflert  unexemple  remarquable,  maislili  le  calcaire  ponvait 
dtre  divis'  en  petits  blocs  avec  Tacilil'.  Cette  derni^re  cir- 
constance  est  malheureusement  une  rare  exception. 

Vers  le  fond  de  la  ca Verne,  des  couches  argilo-sableuses 
trcs-bien  straliO'es  en  veines  minces  'laient  k  nu ,  non 
recouverles  par  Targile-a-blocaux. 

Ur  sondage  fit  voir  qqe  ce  d'pdt  avait  11  metres  de 
profondcur.  Voici  la  coupe  fournie  par  ce  sondage  : 


m. 


En  %mi  \  1**  Couebes  alleroanies  el  minces  d*argile  sableuse  gri-:c 

et  de  sable  jaunitre 9,90 

2<>  Argile  jaune-grisHlre  avec  pierres  eboulees,o6aes  de 

stahrgmite  lomb^s  et  ossements  de  ruminants    .    .    0,45 

9i»  8caia(^fte moyenne.  .0,30 

4«  Tuf  local OjO 

5®  Argile  grise .■ 0.15 

6«  Stalagmito 0,15 

7*  Argile  grise •     .    0,!J0 

V»  Sialagniile 0,H> 

.9*  Argile  grise 030 

10<*  StaUgmites,  traces  non  continues. 

tt"  Couches  alternanles  d*ar^nle  sableuso  et  do  sable, 

oomme  le  n*  I ;  il  eonlenait  h  sa  base  unr  i^te  de 

.    .  ioup  el  queiques  vert^lires.  (Vest  dans  ce  niveau  que 

V  .  pre^qae  tous  left  ossements  dont  la  lisle  va  soivre  sa 
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I 

irMivaiem  diiiseaiiiies .  0,60 

I3«  Coucbes  alterDanies  d^ar^ile  saU»k>usc  ol  de  salilei 

comme  les  n*  I  oi  H     .  r>,oO 

13«  Sairfe  fin  stratifie  avec  qurl(|Ui>$  vetiies  ar^leases.     .  ?,00 

f  4«  Sable  graveleux 0^ 

15*  Traces  d'argile  rouge  a  riictare  luiiiaul^. 

Consid^r^  au  poiot  de  vue  g^DOstique,  ce  lelim  est 
tr^s-remarquable,  et  foiirnil  des  doon^cs  pr^cieuses  pour 
riolerpr^laliOD  du  pli^nom^ne  auqtu'l  tl  csl  dA.  J*ai  do- 
moDlr6,  dans  mon  indinoire  siir  les  vallees  dc  la  Lesse 
4*1  de  la  Mcuse  (1),  qiio  Tun  des  caraclei^es  les  plus  sail- 
laats  de  ccs  couches  argilo-sabfeuses  straliti^es  elait,  a 
Texterieur,  Texislence  a  plusieurs  niveaux  de  veines  de 
cailloux  routes,  arracbes  ^  co  grand  depdl  qui  commeDce 
chez  nous  la  s^rie  qualernaire.  Cela  semblait  annonc^r 
qu*il  y  avail  eu  de  fr^quentes  recrudescences  dans  le  mou- 
vement  des  eaux  qui  d^posaient  ces  couches.  La  coupe 
du  Irou  de  ha  Naulelte,  nous  montranl  ik  divers  niveaux 
des  veines  de  stalagmite,  indique  qu*il  y  a  eu  ^^galement 
pendant  ce  depdt  de  fr^quenles  emersions.  Lc  retour  des 
eaax  ^lail  sans  doule  marqu<^  par  des  ph^nomenes  plus 
ou  moins  violents  qui  arrachaient  les  cailloux  roul^s  et  les 
d^posaient  k  Fext^rieur.  Les  coaches  de  stalagmite  a  des 
niveanx  successifs  dans  le  lelim  du  trou  de  la  Naulette  et 
les  veines  de  cailloux  rouI&  ^galement  it  des  niveaux  suc- 
cessifs dans  ce  dep6t  des  valines  auraient  done  des  rap- 
ports intimes :  les  unes  indiquant  des  6mei*sions  r^pdt^es, 
les  autres  des  immersions  fr^quentes  et  violentes  au 
d6but. 

Les  ossements  se  montraient  k  des  niveaux  d^ermin^s 


(I)  Vhisnjura, 
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daos  des  couches  peu  epaisses ,  bien  disliocles  de  leurs 
voisines  et  reposant  sur  ime  nappe  pins  ou  moins  continue 
de  stalagmite.  Ces  niveaux  ossiferes  ^talent  au  nombre  de 
deox.  Le  sup^rieur  (n""  2  de  la  coupe)  a  oflerl  quelques  09 
et  surlout  des  demi-m&choires  d*un  ruminant  non  d^ter- 
min^.  Mais  le  niveau  inf^rieur  i  ossements  a  fourni  des 
debris  qui  comptent  cartes  an  nombre  des  pitees  les  plus 
importantes  recueitKes  jnsqu'Ji  cejour  dans  los  eaverncs 
des  bords  de  la  Lesse.Ces  ossements  y  ^talent  reiativemcnt 
pea  nombreux,  mais  d'une  admirable  conscrvat  ion..  Voiei  les 
esp^cesauxquellesserapportent  Icsprincipaux  dVntreeux : 

Loup.  —  Une  tdte  et  d*au(ies  ossements. 
UrsHs  arcttis.  —  Nombreux  d<^.l>ris. 
Renard. 
Blaireau, 
Chauve^souri^. 

MarmoUe.  —  Une  demi-m^choire  inKrieurc. 
Rat  (Feau. 

Elephas  primigemus.  —  Une  forte  portion  d*bnm^rus. 
Rhinoceros.  —  Plusieurs  os  des  membres. 
ChevaL  —  Nombreux  debris. 

Renne.  —  Cr&ne,  fragments  de  bois,  de  m&cboire  inf^- 
ricure,  etc. 
Sanglier.  —  Maxillaire  superieur. 
Chamois.  —  Trois  comes  avec  portion  du  frontal. 
Cerfcommun,  —  Bois  et  d'autres  os. 
Mouton  ou  mouflon,  —  Tfite. 
Poisson, 

Mais  ce  qui  fait  siirtout  rimportance  de  ces  dfeouvertes, 
c*e8t  la  prince  au  milieu  de  ces  ossements  d*(uie  vak- 
cboire  et  d*un  culitlus  humains  el  d^un  os  perc^  d'un  Iron 
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actificiel.  J'ai  eu  le  bonhear  de  poavoir  faire  coosUter 
cetle  d(5touverle  par  M.  Dumon ,  ing^nicur  eu  chef  des 
IK)n(s  el  chaussees,  M.  F.ugt^nc  Coeinans,  M.  John  Jones 
el  lord  Talbol  de  Malahide  qui  visit^ronl  prdcis^menl  la 
caverne  an  n[K>menl  ou  on  exlravail  la  in&choire;  ils  furetU 
convaincus  de  son'association  aux^aulres  debris* 

J'ai  soumis  ces  ossemenls  humains  aux  savants  les  plus 
comp^tenls  :  MM.  Van  Benedeii,  Spring,  Pruner-bey, 
Lartet,  de  Qualrefages,  Rusk,  Carl  Vogl  les  ont  examines 
el  ont  bien  vouln  me  faire  pari  dn  r^suUal  de  leur  savant 
examen. 

De  la  nuichoire  el  dn  cubitvs  humains  decon verts  dans 

le  Trou  de  la  I^aulette. 

Toules  les  denls,  les  branches  moutantes  el  la  partie 
poslerieure  de  la  brancbe  horizonlale  droile,  i  parlir  dc 
la  deuxieme  pr^raolaire,  manquent  dans  la  m^choire,  pi.  I, 
fig.  1,  2  el  5.  Le  reste  est  intact,  m^e  les  cloisons  des 
alveoles.  D*une  tr^s-belle  conservation,  cet  os  est  luisaot, 
d*nn  blanc  tirant  l^^rement  &ur  le  jaane  et  il  offre  une 
grande  density,  comme  c'esl,  du  reslc,  le  cas  g^n^ral  pour 
les  OS  relir^s  de  celte  couche  ossif^re. 

L^ensemble  des  caract^res  de  cetle  mftchoire  fcappe  an 
premier  aspect.  Considdr^e  dans  sa  face  exlerne,  elle  ne 
poss^de  pas  ces  petits  details  accentu^s  qui  caract<irisenl 
ordinairement  ccl  os  pour  les  insertions  des  muscles.  Tout 
y  est  Itsse  et  arrondi;  la  region  menlonnierc  elle-mdme  est 
verticale  on  plulol  rejet^e  en  dehors,  sans  qu'on  puisse  y 
constater  la  saillie  du  menlon.  En  outre,  les  branches  hori- 
zonlales,  y  compris  le  menton,  ont  une  ^paisseur  ei^cep- 
tionndle relativement  ^  la  faible  elevation  de  ces  branches; 
de  mani^re  qu*il  sembie  qa'U  y  a  Ij^  une  sorte  de  lialanee*- 
ment  eotre  T^paisseur  et  la  hauteur  de  I'os. 
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RegardiSe  dans  sa  face  idterne,  elle  oflre  une  telle  pro- 
diVil^  d^ianrifere  en  avant  dc  la  parlie  symphysafre  qii'on 
est  porii  &  y  Voir  un  prognalisme  loiU  animal.  Les  apo- 
physes grent  nc  sonl  pas  indrquees;  les  fosse  I  tes  lalerales 
sont  tr^-prononc^es  el  le  rebord  raentonnier  est  reduit 
a  son  minimum. 

Eafin,  Toe  par  en  haut,  la  m^choire  conlirme,  par  la 
disposition  des  ak^oles,  rirapression  laiss^e  par  le  pro- 
gnatisme.  F^es  alv^ofes  des  canines,  bien  que  tres-rappro- 
cMes  des  afv^oles  des  incisives,  ct  les  molaires,  nous  rap- 
pellent  la  disposition  qu'on  observe  sur  la  mdchoire  du 
singe.  En  effel,  Talv^ole  qui  logeait  la  canine  est  fort  va^te 
et  bombee  k  la  Tace  externe.  Cc  qui  semble  plus  ^(range 
encore,  c'est  que  les  trois  alveoles  des  grosses  molaires 
pr^sentcfit  absolument  Tordre  typique  du  maxillairesimien 
par  raugmentation  progressive  des  ah^oles  de  la  premiere 
a  la  deuxi^me  et  ^  la  troisi^rae  molaire. 

De  plus,  Talv^le  de  la  dent  de  sagesse  montre  Tem- 
preinte  de  cinq  racinies.  Enfln,  Falv^ole  de  la  deuxi^me 
pr^molaire  a  une  direction  oblfque. 

I^  grande  cavil^  sigmoide  et  Tol^crAixe  mauquent  d^iis  le 
cu6t7iM.  La  forme  de  cet  os  est  normale.  11  appartient  k  \m 
individu  de  |)etite  taiile;  son  aspect  et  son  tissu  laiss^p,! 
presumer  qu*il  I'aisait  parlie  du  squeleUe  d'une  femmp  a 
laquelle  la  m^choire  pourrait  elle-mSme  etre  rapporlee. 

Sa  longueur,  prise  k  la  hauteur  derarlieulation  du  racjiius, 
est  de  ^iS  millimilres.  Ce  cubitus  est  un  peu  p|us  coml 
queceux  qui,  provenantdu  trou  du  FrontaUpQuveutelre 
consider^s  comme  des  cubitus  de  femipes. 

Apvtts  avo»r  dferil  ces  deiix  ossements  dti  troti  de  la 
Nattleile^  il  ^t  boa  de-cbcrcher  d^s  lanjourd'hui  i  appri- 
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cier  qnelques-iuis  des  caracttires  saiUwtfi  pf^nt^  |i«r  la 
mSchoire.  Lesgraodes  el  nomiireuses  autorit^s  4iiie  ]*ai«u 
le  bonhcur  de  pouvoir  c6Dsulter  me  permettenl  de  touelter 
'k  ces  questions  deiicates,  d*autant  plus  que,  gr^ce  k  la 
bieuveillance  d'u»  savant  dont  le  nom  esl  inUmemeal  li^ 
i  r<^tude  de  ]*antiquite  de  rhomme  en  France »j'ai  pn  faiie 
figurerdans  ce  m^moire  le  cel6brc  rragmenl  de  m4choirc 
humaine  d^couverl  par  lui  dans  la  cavorne  d^Arcy. 

Consid^r^e  isol^menl,  la  m^choire  du  irou  de  la  Nau- 
lette  pr^nterait  en  effet  un  probl6me  saisissant  par  les 
caracleres,  qui  viennent  d*^tre  indiqu^s.  Hcureusemenl  les 
termes  de  comparaison  ne  faisaut  pas  d^faiil,  la  valeur  de 
ces  caract^res  pourra  ^ire  appr^ciee.  Deux  pitees  surtcHil 
nous  aideronl  i  jeter  quelque  lumiere  sur  celte  m&choire. 

L'une  est  la  mdchoire  que  M.  de  Vibraye  a  d^couverte 
dans  la  grotte  d'Arcy,  ^ssociee  ^alement  k  YElepha$  pri^ 
migenius  et  au  Rhinoceros  tichorinvs. 

Elle  n'a  conserve  que  la  premiere  premolaire  et  la  pre- 
miere molaire  du  cdt^  droit  (pi.  I J,  fig.  i,  5 et  6).  La  braocbe 
borizontale  droite  est  intacte  jusqu*^  la  dent  de  sagessequi 
parait  avoir  exists  seulemenl  a  T^lat  de  germe. 

I.a  branche  gauche  manque  a  partir  de  la  deuxieme  mo- 
laire. Get  OS  a  une  l^gere  fossette  au  menlon.  La  cr^le  men- 
tonni^re  est  faiblement  indiqu^e,  niais  le  menton  estaussi 
vertical  que  dans  la  m^choire  du  trou  de  la  Naulette.  Trois 
petits  bourreletsmarquent  j^  Tint^rieur  les  apophyses  ^eiit 
et  on  iremarque  un  l^ger  prognatisme  symphysaire. 

L*^paisseuf  et  la  forme  de  cette  m^choire  rappellenl 
celtes  de  la  m^choire  de  la  Niaiulelte. 

L'autre  pi^ce  (pi.  II,  /J^.  1 , 2  et  5), qui  nous  servira  aussi 
de  terme  de  comparaison,  est  une  m4choire  de  Tjige  du 
renne  provenant  de  la  s^pulinre  du  troii  du  Frontal  oik  an 
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moios  quatorze  eadavres  humaifis  avaient  6tA  d^pos^s. 
Neuf  mftchoires  plus  ou  moins  enti^res  y  oat  ^te  recueil- 
lies,  et  olles  se  relient  direclemeDl  les  unes  aux  autrcs  par 
leurs  ciaracteres  anatomiqiies.  L'une  d'elles,  particuliire- 
ment,  qui  sera  d^crite  plus  tard  en  detail  avec  les  osse- 
meuts  humains  du  trou  du  Frontal,  sous  Ic  n""  6,  est  uii 
terme  de  comparaison  pri^cieux  pour  T^lude  de  la  m&choire 
de  la  Naulelte.  Eilc  [K)ss^dc  encore  la  premiere  premolairc 
de  cliaqoe  edte  et  les  deux  premieres  molaires  qui  ontja 
mdme  grandeur.  I.a  dent  de  sagessc  n'avait  pas  encore 
pottss^. 

En  superposanl  les  deux  in§choires  des  irous  de  la  Nau- 
lette  et  du  Frontal  par  leurs  bords  inf^rieurs,  on  voilqull 
y  a  coincidence.  Comme  la  oi^clioire  d'Arcy  ct  la  m&choire 
rfv  ma  du  Frontal  appartienaent  k  des  individus  plus 
jcunes  que  cekudii  trou  de  la  Naulelte,  il  est  k  pr^sumer 
que  leur  prognatisrae  aurait  foit  des  progr6s  avec  Taccrois- 
sement  de  la  michoire.  M.  Priioer-bey  a,  en  cflet,  bien 
^^filfi  me  montrer  une  mlichoire  de  jeune  ndgre  ob  lo 
prognatisme  6tait  peu  saillant. 

Un  dernier  point  important  reste  k  examiner.  Cest  Tor- 
dre  inverse,  relativement  au  type  humain  ,de  la  grandeur 
des  cavites  alv^olaires  dans  le  maxillaire  du  trou  de  la 
Naulette.  Faul-il  en  conclure  a  la  meme  disposition  pour 
les  dents  ell^-m^mes?  La  grandeur  des  racines  et  surtout 
leur  ^cartement  n'est  gudre  en  rapport  direct  avec  Texpan- 
sion-de  la  couronne;  Tobservalion  en  fournit  des  preuves 
direetes.  Quant  aux  cinq  racioes  de  la  dent  de  sagesse, 
on  en  a  des  exeniples  cbez  des  individus  de  races  tres- 
diff^reutes. 

II  suit  de  ces  considerations  que  les  trois  m^choires  bu- 
maines,  dont  Tune  cependant  est  d*un  ^ge  geologique  bieu 
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plus  recent  que  les  deux  autres,  pr^sentent,  quand  on  les 
compare,  les  rapports  les  plus  intimes. 

Voici  ie  tableau  des  mesures  de  ces  trois  micboires, 
tellcs  que  M.  Priiner-bey  a  bien  voulu  les  relever  : 


i« 


\fli  ■    .-,4^ 


Epaisacur  au  men  ion 

*-       a  la  lieniiere  molaire. 
Hauieur  du  roenlODf 

—     a  la  (leuxieme  molaire. 

Courbc  de  la  cretc  iitentonniere 
k  la  deuxieine  molaire .... 


dn  Iron 

Up  la 

?«ai;lette. 


MACaMBBH 


du  trou 


b  ARCY. 


15 

10 
31 

3-> 


du  Irott 
da 

FROiNTAI.. 


mm. 


16 

25 
25 


inm. 

12 

ir> 

20 
21 

21 


Plusieurs  os,associes  4  ces  debris  humaius,  semblent 
porter  la  trace  de  la  main  de  Thomme.  C'est  d'abord  un 
fragment  d*os  des  membres  (pi.  l^fig-  4),  qui  pourrait  ^tre 
rapport^  a  unruminant.  Le  trou  dont  il  est  perce  est  <^vi- 
demment  artiflciel;  la  neltet<5  des  bords  de  ce  iron  est  reel- 
lement  £lonnante. 

DTautre  part,  les  bords  eux-m£mes  dece  fragment  por- 
tent comme  des  entailles  qui  ont  du  ^tre  faites  avec  un 
instrument  tr^s-lranchant,  si  toutefois  on  ne  pr^fere  y 
voir  un  fnode  de  cassure  particulier,  comme  M.  de  Qua- 
trefages  a  bien  voulu  me  le  faire  remarquer.  La  nettete  de 
la  surface  de  ces  parlies  ainsi  d^tachees  est  bien  en  rap- 
porl  avec* la  nettete  des  bords  du  trou  dont  il  vient  d^etre 
question. 
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Plusieurs  fragments  d*os  k  inoelle  sonl  loot  k  fait  ana- 
logues &  ceux  qu'on  observe  dans  d^autres  caveroes  et  qui 
ont  et£  brisks  par  Thomme. 

Ce  sont  \k  les  seuls  indices  d'un  travail  humain  au  milieu 
des  debris  recueillis-jnsqirt  ceTonrdsmF  te  tron  tter  Jar  ffairt 
lette.  Les  antres  os  d*animaiix  ne  portent  pas,  corome 
dans  le  trou  de  THyene,  la  marque  de  coups  de  dents.     ' 

Pour  terminer,  je  me  permettrai  quelques  observations 
sur  la  faune  rec^lee  par  le  lehm  dans  les  cavernes  de  la  Naih 
lette  et  de  THy^ne.  CeUe  faune,  qui  se  compose  de  seize 
esp^ces  de  mammii%res  et  de  dix-sept,  si  nous  y  ajoutons 
VUrsus  speloBus,  d^couverl  dans  le  m^medepdt  au  trou  de 
Chaleux,  peut  etre  r^partie  en  trois  categories  d'animaux. 

Les  uns  appartiennent  h  des  esp^ces  perdues,  les  autre$ 
k  des  especes  vivantes  qui  babitent  encore  le  pays  ou  qui 
sont  rel^uees,  soit  vers  le  Nord,  soit  sur  les  bauts  sommels 
de  r£urope  centrale.  Eu  quoi  des  lors  cette  faune  <3on- 
traste-t^^lle  avec  la  faune  du  renne?  par  la  seule  presence 
d*especes  perdues;  car  la. faune  du  renne  aussi  est  carac-^ 
t^ris^e  par  Tassociation  d^esp^ces  habitant  encore  le  pays 
et  des  m^mes  especes  rel^guees  au  Nord  ou  sur  les  Alpe^. 

La  disparition  de  types  k  la  suite  des  ^ges  geologiques 
et  la  survivance  de  ces  types  pendant  plusieurs  epo(|ues 
marquees  par  des  pb^nom^nes  bien  distincts  constituent 
un  faitque  nous  sommes  habitues  a  constater  tous  les  jours 
et  qui  est  bien  en  rapport  avec  les  lois  paleontologiques  les 
mieux  reconnues. 

On  peut  meme  dire  qu'une  espece,  en  g^n^ral,  ne  carao- 
terise  un  ensemble  de  coucbes  que  par  sou  developpement 
numerique,  car  il  est  bien  rare  qu'on  n'en  retrouve  pas  les 
debris  dans  des  couches  inferieures  et  sup^rieures. 
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Ainsi,  quand  on  (tit  que  leg  couches  k  c^illoux  roul^ 
sont  caracteris^es  par  YElephas  primigeniusy  ce  serail  une 
erreur  de  croire  que  cette  espice  ne  se  trouve  que  dans 
ce  d^pdt,  car  il  paraU  qu'on  le  rencontre  avec  YElephas 
meridionalis  dans  le  forest  beds  (1),  et  il  vivait  encore  en 
Belgique  pendant  le  d^p4t  des*  couches  argilo*sableuse$ 
stratiB^es. 

UUrsus  spelceus  semble  presenter  un  fait  analogue, 
puisque  le  d^pdt  de  cailloux  roul^s  du  trou  du  Frontal  a 
fourni  une  dent  canine  rapportable  ik  cettc  esp^e. 

Le  cerf  conimun.  Fours  brun  et  le  chamois  foumissent 
encore  des  exemples  remarquables  de  cette  loi. 

Enlin, sans  vouloir  passer  ici  en  revue  tous les  lypesde 
la  faune  quaternaire,  le  renne  a  habile,  dit-on  (2),  dans  des 
regions  plus  roeridionales  que  celles  ou  il  vit  aujourd^bui, 
des  r^ge  de  YElephas  meridionalis .  II  a  vecu  chez  nous 
avec  YElephas  primigeniuSy  le  Rhinoceros  tichorinus,  etc.; 
roais  il  n'a  acquis,  dans  nos  r^ions,  ce  grand  developp^ 
inent  numerique  qui  a  permis  de  c^racteriser  par  ses  debris 
une  longue  ^poque  geologique,  qu*apr^s  la  disparition  de 
ces  grandes  especes  quaternaires. 

En  resume,  on  pent  dire,  ce  me  semble,  que  les  rela- 
tions entrc  la  faune  de  YUrsus  spelceus  et  la  faune  du 
renne  ne  sont  pas  plus  distinctes  que  ne  le  sont  celles  de 
la  faune  du  renne  et  de  la  faune  actueile. 


(t)  Lyell,  Anciennete  dc  Chomme,  p.  224. 
(2)  Ufid. 
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Eiude  sur  trois  caver nes  de  la  Lesse  explorees,  pendant  les 
niois  de  mars  ei  d'avril'1866j  par  M.  fidouard  Dupont. 

,  Les  trois  caterncs  que  j'ai  fouillees  en  dernier  lieu 
n'ont  guere  foiirni  de  fails  nouveaux  pour  I*etude  de  la  pe- 
riode  quaternaire,  mais  elles  en  ont  oflert  d'imporlanls 
pour  Tappreciation  des  rapports  eotre  la  race  luimaine  qui 
habila  le  pays  4  Tepoque  du  renne  et  entre  celle  qui  lui 
succdda.  Cest  encore  la  valine  de  la  Lesse  qui  a  offert  ces 
trois  cavernes  mises  gen^reusemenl  k  ma  disposition  par 
M.  le  corote  de  Liedekerke-Beaufort  En  les  ajoutant  aux 
cavernes  fouillees  precedemment,  le  nombre  de  cellos  que 
j'ai  explorees  dans  Fes  environs  de  Dinant  s'eleve  a  vingl- 
deux  de  diverses  grandeurs. 

Trou  de  Praulc. 

II  est  sitae  k  500  mitres  en  amont  de  Furfooz,  sur  la 
rive  gauche  de  la  I^sse,  a  30  metres  environ  au-dessas  de 
la  riviere. 

Daccte  facile,  la  caverne  est  large  de  6  metres  et  lon- 
goe  de  3*^,50  au  milieu.  Elle  noontrc  sur  les  cdt^s  deux 
galeries  etroites  qui  ont  respeclivement  4  et  8  mitres  de 
profondeur.  ^ 

Sa  hauteur  entre  le  plancher  rocheux  et  le  plafond  n*a 
guere  qn*une  moyenne  de  2  metres. 

f^s  sediments  qnalernaires  y  etaient  pen  ^pais.  lis 
montraient  k  la  base,  immediatement  sur  le  sol  calcaire, 
une  couche  mince  du  dcpdt  argilo-sableux  stratifi^  avec 
des  cailloax  rould»  et  du  gravier  dispose  en  veines  non 
continues.  Ge  sont  bien  ]k  les  caractires  les  plus  tranche 
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du  Mim  ou  etofft  moj^  du  terrain  qtmlcriMire  de  la  pro- 
vinoe. 

Ce  d^pdt  conlenait  ua  bum^rus  et  une  canine  d^uo 
grand  ours,  ce  qui  confirme  encore  les  Tails  sar  lesqnels 
Je  me  8«is  appuy^  pour  appliquer  k  ce  lehm  le  nom  d*e- 
tage  a  UrmA  8pel(^us, 

hes  couches  $uperpoB^s  a  celles-iji  aont ,  comuie  d'or- 
dinaire,  \b$  argilespjaunes-^-blocaux ;  ellcs  sonl  epaisses  de 
nioiDs  d*un<  metre.  Elles  renfermaient  surtout  a  la  base 
des  ossemenls  et  quelques  silex  taill^. 

Left<)6aemenlg  iodiquent  les  esp^ces  suivantes : 


Ours. 

Cbeval 

Loup. 

Renne. 

Renard. 

,     CWvre 

Ces  ossemcnts  repr^sentenl  les  debris  des  repas  de 
rhomme ,  comme  c'est  le  cas  g^n^ral  dans  les  d^pdls  de 
cette  nature  offerls  par  les  cavernes  des  bords  de  la  Lesse. 

Les  sjlex,  tons  taill^  dans  la  forme  coiUeauj  moA  peu 
noiftbreux  et  proviennent  encore  des  terrains  er^iac^. 

Ces  lait6  confirment  la  localisation  des  debris  de  Vig/d  da 
renne  dans  Targile-ci-blocaux  et  Tant^riorit^  de  eet  &ge  rf> 
laUvemeiilaudi§pdt  dece  vaste  maoteau  d*argile.  Lescou- 
dies  ain^  caracteris^es,  qui  forment  Vetage^  supirimr  do 
terrain  qualornaire  de  la  province,  m£ritentdonc  Ic  uosi 
iVelage  a  Cervus  larandus, 

ies  ossements  aussi  bicn  que  les  silex  iudiquent,  par 
leur  faible  nombre,  un  s^jour  peu  prolong^  de  rbomroe 
dans  Ja  caver^e  deP^aule.  Et  il  y  a  14  de  qaoi  s*^tonner, 
car  cetle  caverne  se  pretait  pari'aitement  k  rhabilation. 

En  effet,  elle  est  d*aiQcte  facile,  dans  Ic  voisiuage  de  la 
Lesse;  assez  spacieuse  et  bien  6clair^e,  elle  ^tait tres-stehe 
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&  eeUe  ^poque,  aiQ«i  que  le  t^moigoe  I'abeence  de  stalag- 
mite entre  le  lebm,  qai  recouvrait  alors  le  plancher  de  la 
cavcrne,  et  rargile«*a-bloeaux  qui  e8t  de  date  posterieare 
i  Fhabitalien. 

Certfts,  une  caverne  qui  edti  offerl  de  tels  avantages  en 
aval  de  ce  point  eiU  conlenu  des  dt^bris  en  nombre  eoiisi* 
Fable,  comroe  nous  en  avons  eu  des  preuves  dans  toutes 
leseavernes  bien  situ^es  que  j'ai  explor^es  jusqa*^  ce  joof, 
el  oolamment  dans  le  troo  de  Magritc  (Pont-^^Lesse),  dans 
le  trou  des  Chalenx  et  dans  le  trou  des  Nutons  de  Furfooz. 

Des  fouilles  cantina^es  sur  le  eours  de  la  riviiref  en 
ainont  de  la  caverne  de  Praule,  feront  sans  doute  con- 
naitre  la  cause  pour  laquelle  cette  caverne  lut  contre  toute 
attente  si  pen  habitue. 

Trou  des  A  Uemands. 

A  propremenl  parler,  ce  n'est  pas  une  caverne,  mais  un 
abri  foorni  par  une  roche  dolomitiquc  (assise  III  du  cal- 
caire  carbonifiire)  qui  surplombe  et  sous  lequel  les  Bob^- 
miens  viennent  s*etablir  lors  de  leurs  peregrinations.  Les 
pob^ffliens  soni  appel^s  Allemands  dans  le  pays. 

Les  abris  de  cette  nature  sent  assez  nombrenx  sur  la 
Lesse,  et  ils  sont  tous  connus  sous  le  nom  de  Trous  des 
Alhmands,  G^n^ralemcnt,  ils  sont  pen  Aleves  au-dcssus  de 
la  riviere. 

Voici  la  coupe  de  Texcavalion  de  celui  que  j*ai  explore 
pres  de  la  route  d'Hulsonniaux  i  Celles  (voir  fly,  I). 

5.  CaiiloQx  roul^s  d'origine  ardennaise  cinienlc's  par  du 
gtavier. 

4.  Argile-jaune-i-blocaux  dolomitiques. 

3.  Loess. 
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2.  Allttvbns  actuelles  fornixes  de  petites  veioes  sa* 
bleuses  el  argileuses  alternantes,  comme  le  hhm. 

1.  Les  m^mes  remaniees  et  ofi^laiig^es  k  dcs  doiritus 
vegelaux.  J'y  ai  recucilli  quelqucs  silex  en  forme  de  cDii-^ 
teat]  et  une  petite  hache  en  grte,  polie  ot  h  surface  irre* 
guliere. 

Cette  coupe  complete  cellc  que  j'ai  Tail  crcuser  en  1865, 
dans  la  prairie  voisine  et  qui  est  figurec  dans  jhoo  travail 
jiur  le  terrain  quaternaire  des  vallees  de  la  Meuse  et  de  la 
Lesse,  pl.I,/r9.23(l). 

Trou  des  \uU>m  de  Gendron. 

Ceile  caverne  est  situee  a  2,500  metres  a  vol  d*oiseau 
en  amont  des  cavernes  de  Furfooz;  mais  entre  les  dciiv 
localites,  la  Lesse  d(^crit  de  grands  meandres,  et  si  on  sui- 
vait  la  vallec  pour  alter  du  trou  des  iVutons  de  Gendron 
a  ceux  de  Furfooz,  on  ferait  un  trajet  de  non  moins  df^ 
8  kilometres. 

La  caverne  que  je  vais  decrire  est  situee  sur  la  rive 
droite  de  la  Lesse,  k  70  metres  environ  au-dessus  de  la  ri- 
viere; de  son  entree,  on  decouvre  le  village  de  Gendron , 
le  chateau  royal  d*Ardenne  et  le  bameau  de  lierhet. 

Elle  est  creus^e  dans  Titage  des  psnmmUes  du  Con- 
droz,  C'est  une  assise  schisteuse  avec  quelques  bancs  cal- 
careux  alternants. 

Les  cavernes  creusees  dans  le  schiste  ne  sont  pas  Tares 
dans  la  contr^e;  il  en  existe  meme  de  trte-profondes 
comme  celle  de  Houyei;  on  en  voit  une  autre  sous  la  Tour- 
dU'Rocher  dans  le  domaine  d'Ardenne.  Elles  sont  certes 
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iiioins  ahondantes  que  dans  le  calcaire,  mais  je  pense  qu*il 
\  a  lien  dc  croirc  qiril  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  Eb 
oflel,  fai  dejji  fait  connaitre  coinbien  c^taicnt  vasU's  ct 
nombreux  les  ^bouiomenls  dans  Ics  cavernes  crensees 
clans  le  calcaire. 

La  caverne  de  Chaleux  en  a  Tourni  un  exemple  parti* 
culier  par  la  chute  d*une  grande  partic  deson  toil,  Je  |Hjis 
dire  qu'aueune  des  vingl-deux  cavernes  que  j*ai  foiiiilees 
jusqu^i  ce  jour  n*a  Hi  exempte  de  ces  ^boulemenls  dont 
quelque$-uns  sont^normes,  et  cependant  il  y  en  a  panui 
dies  dont  les  parois  sont  en  calcaire  tres-r^sistant.  Que 
croire  des  lors  des  ^l)ouleinents  qui  se  produiroot  dans 
des  cavernes  ouvertcs  dans  des  schistos  fissiles  ou  dans 
des  psamo^^ites  tres-fissur^?  ^lYidcmment,  les  eboulis  fini- 
ronl  par  les  obstruer  et  ce  ne  sera  que  dans  des  circon- 
stances  exceptionnelles  qa'elles  ()onrroot  resisler  h  Toeu- 
vre  du  temps. 

line  circonstance  favorable  s*est  ofl<er(e  dans  le  trou 
des  Nutans  de  Gendron  par  la  presence  de  quclques  bancs 
calcareux  alternant  avec  Ics  scbistes  (voir  fig,  3).  I.e  caU 
caire  a  produit  des  stalactites  qui  ont  sonde  les  bancs  schis- 
teux  les  uns  aux  autres,  de  matiiere  ^  rendre  les  ebqule- 
ments  presque  impossibles. 

Le  trou  de  Gendron  a  14  metres  de  longucMir;  sa  lar- 
geur  a  Tentr^e  est  de  2"*,50,  et  il  linil  en  coin. 

Quand  je  visitai  la  caverne  pour  la  premiere  fois,  on 
oe  po^vajA  J  f^miii^r  que  sur  une  h>ngtieur  de  8  nt^tres. 
En  ce  point,,  Ic^  passage  ^tail  obstrue  par  de  petilos  co* 
loqn^.  4e  sti^Iactil^^  et  dies  c^jw.  de  stalago^ite. 

Voici  la  coupe  qu*elle  pr^senta  k  TeQtr^e,  fig.  2  et  5. 

En  bdUt  :  A.  terreitfi  form^  par  la  d^xxmipostiio^  des 
Tenilles. 
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ff.  Argile-jaune-&-bfocaux  de  scbislcs  sans  osscmepts 
ni  debris  d*indus(rie. 

Lc  terrcau  6lail,  k  une  distance  de  8  metres  de  fentree, 
reconvert  par  de  la  stalagmite  qni  attcignait  une  ^pais- 
seur  de  60  centimetres  en  quelques  endroits. 

Celte  terre,  produit  de  la  decomposition  de  feuilles, 
ainsi  que  le  prouvaient  sa  l^geret^,  Tabsence  complete  de 
bois  el  sa  ressembfance  avec  la  terre  dont  les  fleuristes  se 
sfervenl  sous  le  nom  de  lerre^e-bruyircj  —  cette  terre 
contenait  des  ossements  humains  qui  se  rapportaient  a 
non  moins  de  dix-sept  squelettes,  fig  4. 

Quoique  les  ossements  fussent  tons  brisks,  les  ouvriers 
purent  observer  que  les  debris  de  la  tete,  puis  ceux  du 
tronc  et  des  bras,  puis  ceux  des  jambes  se  rencontraient 
successivement  sur  une  longueur  de  moins  de  2  metres. 

tis  rencontraient  ensuite  dans  le  m^me  ordre  une 
deuxi^me.une  troisi^me,  puis  unequatriemerang^edetrois 
squelettes  incomplets.  Un  petit  squelette  ^tait  alors  plac(i 
transversalement;  puis,  la  disposition  longitudinale  des  os 
reapparaissait ,  les  debris  de  la  tete  vers  Tentree,  ceux  des 
jambes  vers  le  Tond;  puis,  un  autre  petit  squelette  6tait 
de  nouveau  p1ac6  transvei*salement  et,  enfin,  deux  autres 
etaient  encore  itendus  suivant  I'axe  de  la  caverue. 

Un  eclat  tr^s-petit  de  silex  cretace  en  forme  de  plaque 
se  trouvait,  avec  trois  fragments  de  poterie  grossiere,a 
Ten  tree  de  la  cavcrnc,  fig.  4,  P. 

Sur  la  pente  de  Pescarpement ,  immediatement  sous 
roridce  du  souterrain,  gisaient  deux  grandes  plaques  dc 
schiste  apport^,  car  ce  schiste  est  Stranger  aux  alentours 
rapproch^s  de  ta  caverne. 

L'une"  de  ces  plaques  mesure  1"',50  de  longueur  sur 
0*,85  de  largeur;  Tautre,  1",05  sur  0",65. 


(  6iJ 

Au  milieu  des  ossements  humaias,  on  a  Irouve  (les.os- 
somentsde  renards,  de  blairoaiix,  de  poules,  etc. 

Troi$  causes^  tootes   trois  agissantes   probabiemeDt, , 
peuvent  avoir  mis  ces  nombreux  squelelles  humaiiis  en 
si  mauvais  6tal. 

l**  L'humidite  de  la  caverne  et  la  nalure  du  terrain 
meuble  qui  entouraH  les  os. 

2®  Les  blaireaux  et  Ics  reaards,  dont  j*ai  cite  les  d^bri$ 
plus  haiit,  soDt  venus  maiencontreuseroent  se  lerrer  au 
milieu  dcs  ossements  que  Fhumidite  el  les  agents  cbimi- 
c(ues  lendaient  d^ja  a  detruire.  Les  debris  trouv^s  ,de 
squelettes  de  ces  animaux  sont  dans  un  ^tat  de  conserva- 
tion tout  different  de  celui  des  ossements  humains. 

5**  Peul-etre  la  main  des  habitants  du  pays  que  leurs 
ti^vaux  appelient  dans  le  voisinage  et  qui  ont  f^it  du  feu 
a  Tentr^e.  Comroe  seul  debris  moderne,  les  ouvriers  ont 
rencontr^  un  bouton  en  metal  sans  miil^siroe  sur  le  bord 
duquel  on  lit  :  District  de  Sainte^s^  puis  au  milieu  et  en- 
tour£  d'une  couronoe  de  lauriers  :  La  Loi  et  le  Rot. , 

Voici  la  description  des  principaux  de  ces  ossements 
rt^dig^e  d'apr^s  les  savantes  indications  de  M.  Pi  uner-bey, 

fl  y  a  un  grand  nombre  de  fragments  de  mdchoires  inr 
ferieures  et  quelques-uns  de  mdchoires  superieures. 

En  g^n^ral ,  aucune  de  ces  pieces  ne  diffi^re  notable- 
ment  du  type  de  Tige  du  renne  de  Furfooz. 

Comme  pendant  cet  ^ge  il  existe  dans  ces  debris  deux 
formes  de  mdchoires  inf^rieures  :  Tune  a  branches  hori- 
zon tales  tres-basses  et  epaisses,  Tautre  k  branches  plus 
^Iev6es  et  plus  minces. 

Toutefois^r^minehce  menlonni^re,  triangulaire  a  la  fape 
externe,  et  les  4minenqes  geni  bifides^  Tinterieur  sont  ici 
bien  accusees,  quoique  le  menton  toujours  arroudi  soil 
encore  presque  vertical. 
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Comnde  dans  les  mftchoires  (roav^s  k  Furfooz,  Paogle 
(111  mciiton,  dans  les  pi^s  oik  il  existe,  est  anrondi,  tcHim^ 
en  dedans  et  tres-incline;  le  condyle  et  la  cavite  gleiioide 
on  I  les  nrt^mes  caractires  dans  les  series  de  FurfooK  et  de 
(lendron. 

§ 

La  hauteur  de  ia  branche  niontante  est  sur  nne  des  m^- 
choires  de  Gendron  de  54  milMnetres;  sa  largeur  de  41  inil- 
limdtres,  el  T^cbancrure  sigmoide  est  ires-superlieieHe;  ce 
qu  on  observe  deji  sur  les  mSchoires  de  Tdge  du  rennc. 
Cependant,  el  cVst  le  cas  pour  les  deux  series,  daii^  qiiel- 
ques-^unes  la  fosse  sigmoide  est  ^iroile,  la  largeur  de  b 
branche  monlanlc est  motudre  et  Taj^physe  corono'idf^  phis 

Dans  la  plus  epaisse  (de  i4  a  i7  millimetres),  la  hau- 
teur du  menton  est  de  28  millimetres  et  celle  de  la  bran- 
che horizontale,  au  niveau  de  la  seconde  molaire,  de 
24  millimetres. 

Les  Iroh  molaires  sonl  g^neralemcnt  d'un  volume  nor- 
mal et  Vusure  de  la  couronne  est  chez  loutes  circulaire. 

Dans  une  m^choire  k  branches  borizontales  Ir^s-^hautes, 
les  deux  premieres  molaires  sonl  de  grandeur  ^gale.  C'esl 
un  fail  qui  se  retrouve  encore  dans  les  m&choires  de  F^ge 
du  rcnne  de  Furfooz  et  sur  lequel  je  me  suis  dtendu  d6ja 
h  loccasion  de  la comparaison  des  m&choires  des cavernes 
de  la  Naulelte,  d'Arcy  el  du  Frontal  (I). 

Les  molaires  n*o«t  ^galemenl  que  quaii*e  tubercules. 

Enfin,  dans  deux  pieces,  il  existe  aussi  un  proguatisme 
symphysaire  tr^s-prononc^. 

Uue  michoire  de  vieillard  presente ,  outre  ce  progiia- 
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li$me  considerable,  les  enniaenees  geni  Ireft-^inouss^es , 
mais  Ic  iqeutoD  fait  saillic. 

Le  fragment. le  plus  complet  de  mdchoire  superievre 
est  orlhognate.  La  hauteur  des  alv^les  o'atteint  que 
19  millimetres;  la  longueur  du  palais54  niiliimelres.  Sauf 
lesincisives  internes,  les  dents  sont  petitos. 

Parmi  les  denu  holeesj  on  remarque  une  canine  Tori 
^paisse. 

Deux  temporaux,  appartenant  a  des  iudi>idus  qui  na- 
vaient  pas  le  meme  kge^  montrent  encore  parfaiteraent  les 
parlicularit^s  du  type  de  T^poque  du  renne.  Les  ai)ophvses 
masloides  sont  courtes  et  arrondies,  les  Tos^s  glcnoides 
sont  ^troiteset  profondes  Ja  partie  post-masloidienne  est 
tres-^paisse  et  les  impressions  des  lobules  inferieures  cere- 
brates sont  profondes  k  la  face  interne. 

Cette  dernidre  particulariie  se  fait  remarquer  ^gale- 
ment  sur  un  fragment  de  frontal  d*une  ^paisseur  ordi- 
naire, II  porle  aiissi  tons  les^caraci^res  de  fancienue  race : 
apopbyse  orbitaire  externe  et  racine  nasale  (32  millime- 
tres) tres-Jarges;  arcades  sourciii^res  tres*saillanles;  gla- 
belle  triangulaire  et  deprimee. 

Un  fimuTy  a  peine  epipbyse,  a  une  longueur  de  420  mil- 
limetres. Sa  circonferenqe  au-dessous  du  petit  trochanter 
eht  de  110  millimetres;  la  longueur  du  col  est  de  22  mil- 
limetres; le  contour  du  col  est  de  102  millimetres.  H  offre 
en  outre  la  double  courbure  propre  k  ta  race  de  Furfooz, 
un  petit  trochanter  fort  \olumineux;  la  iigne  &pre  est 
tres-saillante  bien  qu'aplatie. 

Un  o»  iliaque  avec  partie  de  Tischion,  appartenant  pro- 
bablement  f^  un  jeune  homme,  est  petit,  sans  transparence 
et  presque  vertical.  La  distance  de  repine  iliaque  ante- 
ricure  et  infcrieure  a  Tepiue  posterieure  et  superieurc 
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(fNTise  avM  le  cordon)  eat  de  125  iiiiHiindlre&  La  hauteur 
de  rilion  est  de  88  roillin^tces.  La  hauteur  apprOVMilftte 
de  IMschion  est  de  98  milliHi6lre8.  La  hauteur  de  la  oaTile 
cotylotde  est  de  46  millimetres.  La  largeur  de  rarticuiaiion 
ilie-sacrale  de  54  miliim^tre^,  sa  hauteur  de  79  millimelrea. 
•  » 

Cette  grotte  ^tait  ^vidernmeut  uoe  caverne  s^pulerale^ 
mais  quand  servit-elle  ^  cet  usage?  I^es  oasements  el  le 
terreau  qu'elle  renferme  soot  siiperieurs  a  rargiie^jaune- 
i-blocaux.  Or,  dans  la  province  de  Namur,  les  d^ria  de 
Tdge  du  renne  se  trouvent  toujoiirs  au-iessous  Ue  Fargiie- 
jaune*i4)k>eau\\ 

Cette  r6gle  est  conGrm^e  par  cbaque  fonille  noufelie 
sans  qu^elle  ait  ehcore  pr^sent^  une  exception. 

I^  superposition  du  terreau  08esif6re  a  rargtie-^-IikMreuiK 
d^roontre  done  que  Ics  squelettes  du  Trou  dt  Gendron 
sont  posterieurs  *k  Vkge  du  renne. 

Resle  ^  chercfaer  k  ies.  rapporter  -i  un  age  d^rmtn^  de 
r^poque  limit^e,  d*une  part,  au  d^pdt  de  rargile-i^blocaoik 
el,  d'autre  part,  k  nos  jours. 

Le  mode  de  sepulture  indique  une  haute  antiquite;  ec 
n'est  guere  que  dans  le&dolmens  qu'on  pent  le  renconHrer, 
ce  qui  tend  a  faire  renionter  cette  sepulture  k  vm  ftge  plus 
ancien  que  ccluioi^  Ies  m6taux  furent  employes  chez  mMis. 

L*analogie  entre  le  mode  de  s^iture  employe  k  Gen- 
dron el  celui  du  ti^ou  Frontal  de  FurfooK  qui  remontc  si 
r^ge  du  renne,  n'^chappera  certainement  k  personne^  i< 
elle  porte  k  Ies  rapprocher  Tun  de  Tautre. 

En  outre,  i  pari  ce  bouton  qui  date,  comme  je  Tai  4lit, 
d'une  ^poque  trte-rapproch6e  de  nous,  Ies  debris  de  Tin- 
dustrie  de  Thomme  consistent  en  un  eclat  desilex  cr^tac^ 
et  des  fragments  de  polerie  grossiftre. 


( 8») 

h^'AM  vteot  In  Pappat  deft  oiieervalioiisprtGedefilee. 
Qnaatala  poterie,  Wieitce  (ptt^'JiTen  ^etit  Ml^.  de  Mor* 
tiitet  i  i]urjef4i  eOinihimiqu^  :  -  '     '^ 

t  Deut  '0M*C€a«ti  de  ^  potetie  pdrletit  deft-  traces  du 
bofirf^t^ulTorDiait  roiiv^tore  du  ta$e) Matgr^  uivep^- 
tite  difference  de  couleuf  sur  line  des  faces,  difference  qui 
n'estqu^accideii telle V ces deuxmarceau&iappartienoent  au 
indflie'mse  ekminfe  se  rajuslentTtiil  a^ec  Kaiilrei 

1  L*aatrefTagiBenicsifouge'Sur  une  faee^noirspr  T^uUre. 

»  Ces  pbleries  sont  faites  k  ]9^  maia^  sans  le<iDoihdite 
emptoi  lie  lour.  £lie8  soot  tn^s^nial  cuites  etpar'coasei- 
quenl  n^ont  paspass4  au  four.  Du  spalh  calcairepil^  a  6{i 
m6\6k  Tatgike  pour  lul  doaner  deia  eonsi^ta^nce  (3t  l*fm- 
p^ber  de  se  fendiiler  lors  de  ia  dessiocation.et  surtout 
lors  de  Tapproche  d«  feu,  la  euisson  seftiisai^l  probable- 
inelit  afant  que  les:  Tases  fussent  bien  sees.  La  sur&ce'ex- 
l6rieure  des  gros  morceam  montce  Un  polissage  qui  a 
ldia66>de  nmkbreuses  petiles  sfries;  il  a^e  failsprobable- 
ineol-avee  une  poignfe  ou  bouchqa  d^berbe  oude*  paille. 
Ce  boucbon  a  ^t^  tremp^  dans  une  barbotie  (avgile  fine 
tvto^clafretteBl'ddlay6edaD8beauooilf>d.*eau).  >     >     i 

'  w .  Vm  treis  DHxrceaui^  de  poi^rie  (^rent  :tous  les  carae^ 
i^res  de  polertes  t9e8*^nciennes.  Mais  k  quel  Ige  au  Jusle 
dohreiK'4ls  6tre  rappmrt^S'?  - 

%  Gomme  p&te^  erauoe  oomiiositiod ,  ila  offrent  tons  les 
caraotjires  de  lats^ramique  des  dolineos*  Mais  Id  rebord  qtii 
entoure  Touverture  sur  deux  d'entre  eux  et  rappUcaiion 
d'une  barbette  det raieni  peut-^tre  les  faiPB*  rajeunjr  'an 
pen.  J^ trois- que le  plus* wturel  est  deles rapporter  k  F^- 
fequeide^  transition  cnlrela  pierre  at  Iebmnze»  » 

(ycst  done  ^  une  novrvene  oonfiraiation  id^s  d^dmlions 
fond^s  sur  T^clat  de  sites  et Je  m^  de  sepulture. 

^^  S^RIE ,  TOMB  XXII.  5 
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D'autre  part,  les  debris  d'ossements  humains  rappellenl 
eux-0i£ines  ie  type  de  Tiigo  du  rennc  : 

l""  Par  Texistcnce  de  deux  formes  de  in^choires  infe- 
rieures,  comme  Tont  oflVrl  les  debris  reciieiilis  dans  io 
trou  du  FroiUal,  et  par  Ie  prognatisme  syrophvsaire  qu*on 
remarque  dans  deux  d*enlre  elles. 

2*  Par  la  presence  de  quatre  tubercules  seuiement  aux 
molaires  et  par  Tusure  horizon  tale  des  denCs ; 

Z**  Par  les  caractdres  des  temporaux  e(  d'mi  fragment 
de  frontal. 

Enfin ,  quel  temps  a  dd  s*ecouler  pour  recouvrir  Ie  ter- 
reau  ossif^re  d'une  nappe  de  stalagmite  4paisseen  certains 
endroits  de  60  centimetres? 

Ce  mode  d'6valuation  du  temps  ^ul^  n'est  certes  ps, 
en  general,  un  moyen  bien  sAr  et  exact;  mais  il  me  parait 
qu'fci  on  doit  lui  donner  plus  de  valeur,  quand  on  consi- 
d^re  que  Ie  rocber  dans  lequel  se  trouve  la  caverne  ^st 
form^  de  scbistes  oili  Ie  calcaire  ne  se  montre  que  par  des 
bancs  rares  et  epais  de  15  i  20  centim<itres.  * 

Ces  observations  concordent  tontes  pour  donner  it  ees 
ossements  une  antiquite  recul<^e.  On  ne  peut  que  led  rap* 
porter  k  une  4poque  plus  ancienne  que  celie  ou  Tusage  des 
m^tanx  devint  d^iinitif.  Je  pense  done  que  ces  squeletbes 
ont  ^te  d^pos^s  dans  Ie  trou  de  Gendron  k  une  ^poquc 
post^rieure  k  Ykge  du  renne  et  ant^rieur^  k  Vkge  du 
bronze.  Ce  serait  par  consequent  k  Tdge  de  la  pierre  polio. 

On  est  ainsi  porte  k  consid^rer  cette  race  comme  €elle 
qui  a  construit  ces  forteresses  k  murs  cyclop^ens  dont  on 
retrouve  de  nombreux  exemples  dans  la  province,  ei 
comme  appartenant  au  mdme  ige  que  les  c41ebres'<tebris 
recueillis  k  Chauvanx  par  M.  Spring.  < 
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I/origine  de  Vhunms  entourant  les  ossements  m'a  long- 
temps  preoccupe. 

J'ai  inonlr^  plus  haul  qu*il  n*elait  autre  cliose  qiic  des 
residus  de  decomposition  de  feuilles  iutroduites  dans  la 
eav'orna.  Moisqnel  ful  le  mode  dlntroduction?  En  premier 
lieu,  il  est  Evident  que  Texistence  de  Yhumus  et,  par  con- 
sequent, riniroduction  des  feqilles  qui  font  form6,  est 
plus  ancienne  que  la  couche  de  stalagmite  qui  le  recouvrc. 
Cette  couche,  avons-nous  dit,  atteint  en  certains  endroits 
deux  pieds  d*epaisseur. 

En  second  lieu,  depuis  le  commencement  de  la  forma- 
tion de  la  coucbe  de  stalagmite,  il  ne  s*est  plus  form^  dViu- 
musy  car  la  stalagmite  nc  contient  pas  de  terreau  et  n*en 
est  pas  recouverte. 

Eo  outre,  dans  les  grandes  plaques  de  scbis.te  apporte 
qui  se  Irouvaient  renvers^  sur  le  talus  de  la  caverne, 
fig.  2,  F,  ne  serait-on  pas  tente  de  voir  les  fragmenU 
d'une  dalle  qui  aurait  fermo  artiflciellemenl  cette  caverne 
et  qui  aurait  <^te  enlev^e  el  bris6e  post6rieurement?  Cette 
opinion  ofTre  une  grande  vraisemblance,  car  ce  schistc  nc 
provicnt  pas  des  parois  de  la  caverne. 

Des  lors,  la  presence  du  terreau  ou  plutdt  des  feuilles 
d^composeessous  la  stalagmite  s'explique  difficilement  par 
une  introduction  nalurelle. 

ft 

Ne  pourrait-on  y  voir  les  indices  d*une  coutume  que  Ton 
retrouve  cbez  les  Peaux-Jlduges  du  Br^sil  et  chez  les  N^o- 
Cal^doniens,  coutume.  consistant  k  entourer  les  cadavres 
d'un  lit  de  feuilles,  et  k  les  placer  ainsi  disposes  dans  des 
grotles,  dans  des  dolmens  ou  k  les  suspendre  aux  arbres? 

Quoi  qu*il  en  soit,  puisque,  suivant  toutes  probabilit^s, 
les  8r]uelettes  humains  du  trou  de  Gendron  remontent  k 
lYpoqne  de  Thistoire  de  rhuinanite  api>elee  dans  nos  re- 
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gions  occidenlales  Age  dc  la  pierre  polie,  el  puisque  ce  fiit 
surlout  k  cette  ^poque  que  les  dolmens  fupent  constriiils, 
on  comprend  la  raison  pour  laquelle  ces  monuments  cy- 

0 

ctop^ens  font  d  peu  pres  compl^tement  d^faut  dans  noire 
province  (1).  De  nombreuses  groltes  se  pr^sentaient  aux 
hommes  de  cot  Ago  pour  remplir  parfaitement  Tusage  de 
dolmens  elellrs  les  exemptaient  ainsi  d'^ex^cuterdes monu- 
ments dont  la  construction,  dans  cette  p^riode  d^enfance 
de  la  civilisation,  devait  exiger  de  grands  labeurs.  Nous 
sommes  ainsi  amends  k  consid^rer  iescavernes  s^pulcrales 
comme  des  dolmens  naturels,  qu'on  en  ait  fait  usage  a 
r^poque  du  renne  ou  A  T^poque  de  la  pierre  polie. 


(1)  La  Societe  arch^logique  de  Namur  mentioone  ud  dolmen  qui  a 
exisle  ^  La  Plante  ei  qui  ful  deiruil,  il  y  a  une  (reniaiiie  d'aniiet^s.  II  olait 
conslruit  on  gros  blocs  de  dolomie  crislalliiie  (assise  V  du  calcaire  cariM)- 
nif&re)  douioa  voit  un  eclal  dans  le  mus^e  de  la  soci^le. 
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GLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  2  juillei  1866. 

M.  Ch.  Faider,  directeur  et  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Grandga- 
gnage,  De  Smel,  Roulez,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  de 
Sainl-Genois,  De  Decker,  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ba- 
guet ,  Ducpetiaux ,  Chalon ,  Ad.  Mathieu ,  Thonissen , 
Th.  Juste,  Defacqz^  membres;  Nolel  de  Brauwerc  Van 
Steeland,  associc;  F^lix  ^^sQ^correspondant. 

MM.  AWin  et  Ed.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaitre  que  le  prix 
quinquennal  des  sciences  morales  et  |>olitiques,  pour  la 
p^riode  de  1860-1865,  a  ete  decerne  a  M.  Tielemans,  pour 
son  ouvrage  intitule :  Repertoire  de  droit  public  et  d'admi- 
nistration. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  fait  parvenir ,  pour  la 
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bibiioth6qne  de  !'Aca(J<5mie,  iin  exemplairc  des  deux  pre- 
mieres livraisons  dc  la  nouvelle  Carfe  lopographique  de  la 
Belgique, 

M.  Polain,  membre  de  la  classe,  fait  hommage  d'un 
exemplaire  de  la  it*  Edition  de  ses  Refills  kistoriques  sur 
Fancien  pays  de  Liege, 

Differences  publicatfons  failes  par  le  gouvernement  du 
Chili  et  relatives  au  bombardement  de  Valparaiso  sont 
offerles  i  rAcad^mie.  —  Remerciments. 

—  M.  le  secr6taire  g6n6ral  du  coDgres  litteraire  flamand , 
qui  doit  se  r^uoir  prochainemeot  i  Gaud,  invite  les  mem- 
bres  de  TAcademie  k  prendre  part  k  cetle  neuvieme  reu- 
nion, dont  il  li*ansmet  le  programme. 


I^LECTIONS. 

D*apres  Tun  de  ses  r6glements,  la  classe  avait^  nom- 
mer,  apres  le  terme  de  six  ans,  les  cinq  membres  charges 
de  ia  repr^senter  dans^a  commission  nomm^e  pour  la  pu- 
blication d*une  Biographie  nationale.  Elle  procede  5  un 
scrntin  secret,  et  les  cinq  membres  sortants,  MM.  de  Saint- 
Genois,  Gachard,  Polain ,  le  general  Guillaume  el  le  baron 
Kervvn  de  Leltenbove  sont  r^elus  a  Tunanimit^. 


PROGRAMME  DU  CONCOURS. 

La  classe  s'occupe  de  la  redaction  de  son  programme 
poor  1867*1868.  Aiti  troU  questions  d^j^  adopt^s  ant^- 
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ricuremeni,  clle  joint  deux  questions  nouvclles.  Lc  pro* 
gramme  est,  cons^quemiuent,  arrete  comme  suit  : 

fremi£:re  question. 

Uiierfniner  ['influence  que  I'etablissemenl  des  colonies 
saxonnes  sur  le  littoral  a  exercee  snr  les  mosurs  et  les 
institutions  de  la  Flandre. 

DEUXIJ^ME  question. 

Faire  Vhistoire  des  relations  politiques  et  administra' 
lives  qui  ont  existe  entre  la  Betgique  et  le  cornte  de  Hour" 
gogne  Jusqu'a  la  reunion  de  ce  dernier  pays  a  la  France^ 
sous  Louis  XIV. 

TROISl^ME  QUESTION. 

On  demande  un  essai  sur  la  vie  et  le  regne  de  Septinie 
Severe, 

QUATRI^ME  QUESTION. 

Jean  Lemaire  (de  Beiges),  considere  comme  poele  et 
comme  prosateur, 

GINQUI^ME  QUESTION. 

Exposer  les  divers  systemes  electoraux  qui  ont  etc  sue*' 
cessivement  introduits  chez  les  peuples  anciens  et  mo^ 
dernes. 

Faire,  en  menie  temps yVessQrtir  I' esprit  dans  lequel  ces 
systemes  ont  ete  concus  et  en  apprecier  les  resultats  pour 
la  liberie  civile  el  politique ,  poisr  Vordrc  et  la  prosperite 
chez  ces  peuples. 
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SIXifeME   QUESTION. 

Faire  le  tableau  de  Vetat  de  ia  pkilosophie  au  fnam^ni 
oii  Qnl  eclate  le$  mouvemenU  rwolntionnaires  tfuiont  agile 
rSurQfie  en  1848. 

Faire  reseortir  I'inftuence  qu'elle  a  pu  eJtercer  stir  ces 
mouvements  ei  reciproqfiemtni. 

Completer  ce  tableau  par  fkistmre  dv  la  pMlosophie  {/e- 
puis  1848  jusqu'aujourd*  hut. 

Les  prix  r^serv^s  i  ces  diversos  questions  seront :  pour 
la  premiere,  de  mille  francs;  pour  la  cioqui^me,  de  douze 
cents  francs;  pour  la  sixi^me,  de  mille  francs y  el  de  stx 
cemu  francs  pour  chaoune  des  trois  autres. 

Les  auteurs  des  mtoorres  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
rAcademie  out  droit  i  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  lis  ont,  en  outre,  la  faculty  d'eu  faire  tirer  un 
plus  grand  nombre  en  payant  k  rimprimeur  une  indem- 
nity de  quatre  centimes  par  feuille. 

Les  m^moires  devront  Hre  6crits  lisiblement  et  pour- 
ront  £tre  r^dig^s  en  fran^is,  en  flamand  ou  en  latin;  ils 
devront  etre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  1"  ffvrier 
1868,  i  M.  Ad.  Quetelet,  seer<^taire  perp^uel. 

L*Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations, et  demande,  k  cet  efiet,  que  les  auteurs  indiquent 
les  ^ttons  et  les  pages  des  livres  quails  cilcront. 

On  n'admettra  que  des  planclies  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seuleroent  une  devise, qu'ils  r^p^terofrt  sdr 
un  billet  cachet^  renfermaat  leur. nom  et  lew  adresse; 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  ces  fornialiles,  ie  prixne 
pourra  leur  dtre  accord^* 


(75) 

I..es  ouvrages  remis  apres  le  temps  prescrit  ou  ceux  dont 
lesauleurs  so  feront  connatlre^de  quelque  manidre  que 
cesoit,  seroBi  exelus  dti  coocours. 

VAe^dfyaoie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  ont  ^t^  soumis  i  safr  ju^ment,  ils 
sont  et  resteni  d^pos^  dan»  ses  archives.  Tootefois,  les 
auteurs  pourront  en  faire  prandre  copie  a  leurs  frais,  en 
s'adressant,  i  cet  effet,au  seerelaire  perpetuel. 


RAPPORTS. 

MM.  Borgnet,  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove  el  ChaloB 
font  leurs  rapports  sur  un  m^aioire  pr^sent^  par  M.  Bor- 
mans,  membre  de  la  classe,  et  intitule :  Obsertalions  4iUt- 
chees  sur  le  (exte  de  Cleomadis,  Vu  Tabsence  de  Tun  des 
trois  commissaires,  la  classe  se  r^rve  de  statuer  d^fioith 
vement  k  une  procbaine  s^nee,  sur  les  conclusions  des 
rapports. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

» 

De  la  patx  du  sang  ou  paix  a  parlie  dans  les  anciennes 
coutumes  belgiques;p2irM.  Defacqz,  membre  de  TAca- 
d^ie. 

;Le  fiaUetin  de  TAcad^ie  a  public  naguere  un  memoire 
qui  y  dans  un  cadre  oil  T^l^gance  de  la  forme  reliausse  le 
mecite  de  rerudilion,  renferme  d'interessantes  notions 
snr  le  goel  ou  la  vengeance  du  sang  dans  la  legislation 
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monaiqve  el  a«r  retabiiaftemeot  des  villes  dc  refuge  qui 
en  6Uil  le  cooue-poids  ou  radoueissement  (1).  il  peut 
dire  sinon  bien  iostructif  an  oioins  assez  curieux  de  rap- 
procber  et  de  comparer  le  moyeo  employ^  par  Moise  pour 
atl6iiua*  le  droit  T^rocc  de  venger  le  roeurtre  d'ua  parent 
par  celoi  du  coupable  et  la  paix  du  sang  oit  pmix  a  parlie, 
expedient  salutaire  adopts  par  oos  coututpes  oatiofiales 
pour  la  r^coQciliatioQ  legale  de  rbomicide  avec  la  famille 
de  sa  victiine. 

Cette  ^tude  conduit  ^  quelques  recberches  sor  rorigine 
et  la  QliatioQ  de  ce  statat  qai  devan^  le  droU  coutumicr 
dans  nos  provinces,  s*y  incorpora  ensuite  et  s*eteignit  avec 
lui.  Les  moeurs,  les  usages,  les  lois  d'une  nation  n^  se 
Torment  pas  toujours  sous  Taction  de  ses  instincts  ou  de 
ses  besoins  propres;  de  sa  nature  Fhomme  est  imitateur; 
les  coutumes  ou  les  institutions  d*un  peuple  n*ont  souvent 
d'autre  principe  que  I'exemple  des  peuples  qui  Tentourent 
ou  de  ceux  qui  Font  pv6tM6,  et  cela  se  v^riQe  particu- 
lierement  k  regard  de  celld  que  je  veux  mettre  en  regard 
de  Tantiquit^  h^braique. 

On  ferait  injure  aux  anciens  liabilants  de  la  Palestine, 
on  connaltrait  biea  peu  la  nature  humaine  si  Ton  s'ima- 
ginait  que  la  soif  fiivreuse  de  \*eoger  le  sang  par  le  sang 
n*<itait  endemique  que  sur  les  bords  du  Jourdain.  Cette 
passion  s'est  d^velopp^e  partout  avec  les  mdmes  sjmp- 
tdmesaussi  longtenrips  que  la  puissance  publique  n^a  pas 
6i6  assez  forte  pour  en  roaltriser  (a  fougue  ou  qu'elle  n*a 
pas  r^ussi  a  lui  donner  le  change;  certaines  national it^s 
resistent  meme  k  toutes  les  influences  de  la  politique  ct 


(1)  ToiiM  XX,  annie  t865»  if  11,  p.  780, 
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dt  ]a  civilisatiou.  Ne  \oyan8-n€F0&  pas,  sons  un  gomerne- 
uiont  \igilaaiet  fori,  fes  Arabes  de  \\\%im  el  lea  Maliens 
dc  la  Corse ,  ardents  et  implaeables  dans  Icurs  baiites  de 
famille,  donner  quelquefois  au  XIX*  sifecle,  eomiiie  dans 
]es  lemps  de  barbarie,  le  speclacle  de  leurs  sangtantes 
represailles? 

Tol^rer  h  vengeance  privte  ^lail  peut-elre  une  nices* 
si t6  dans  une  society  &  peine  organis^e,  oik  le  meartre 
])oovait  difficilement  elre  puni  par  la  soci^t^  mdnte.  L'ini"- 
punil^  eikt  eii  plus  fbnesle  que  les  abus  du  chftliroenl; 
seulement  Moftse  avail  cru  devoir  en  tempter  les  excte 
par  la  cons^ci'alron  de  six  viMes  d'asile. 

D*auire  pays-onl  connu,eomme  la  Judec,  Tusage  d^s 
lieux  de  refuge  ouverts  soil  pour  empdeher  les  eiTeors  on 
les  eruaul^s  de  la  vengeance  dans  sa  premiere  explosion , 
soil  pour  allirer,  comme  &  Thebes  el  i  Rome,  des  habi^ 
lanls  k  une  ville  naissanle.  Dans  la  suiie,  rinslilulion  re^l 
une  extension  qui  en  denaiura  le  but  primilif  el  te  earac- 
t^re  moral. 

La  ferveur  des  premiers  empereurs  Chretiens  ill  des 
eglises  du  cultc  nonveaa  aulanl  d^as^iles  oA,  sauf  quetques 
exceptions,  lous  les  criminels  el  les  d^leurs  trou/aienl 
un  abri  inviolable eonlre  les  poursuites(l).  Plus  lard,  Tau- 
toril^  eccl^siastiqoe ,  se  subsliluant  k  la  puissance  civile 
dans  rapplication  de  ee  privil^e, en  deiemiina  elte^mdme 
les  conditions,  les  effets  et  Tetendue^  Eofln,  le  droit  eanofi 
consacra  d^finitivement  et  sanctionna  par  ranalb^me  Tim- 
munil^  des  lieux  saints;  on  entendait  principalemeiit  par 
lieux  saints  les  t^lises,  chapelles,  oraloires,  mai.«ons 


•1    1  >  ■■>iM«ii>»ii    im  Up*  ..■««<»»  «<|^    ii^»ij^^ 


(J)  L.  1,4,5,  Cod.,  I,  il 
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cislustrdles,  s^miDdires,  hdpitdux,  ciinefi^res  (1).  II  faul 
ajoQier  que  ces  pretentions  ne  farent  jamais  admises  en 
Belgique  d'nne  mani^re  absoluc,  ni  par  tes  tritunaux  ni 
par  le  prince  (2). 

Tous  les  peoples  qui  jouissaient  dc  lieux  d^asile  contrc 
)es  dangers  de  la  vengeance  personnelfe,  ne  s^en  etaient 
pas  tenus  d  ce  pr^ervatif.  Les  plus  a^anc^s  dans  la  civi- 
lisation, nomm^ment  les  Remains,  qu'on  cite  de  preference 
parcequ'on  en  connatt'mieux  Thistoire  et  la  legislation, 
y  avaieni  ajoate  un  mode  de  protection  bien  plus  propice 
aux  individus  et  k  Tordre  public,  lis  faisaient  intervenir 
le  pouvoir  social  enlre  le  meurtrier  et  le  vengeur  du  sang : 
celui-ci  pouvait  lever  |e  glaive  sur  la  t^te  du  coupable , 
mats  par  la  main  du  magistrat  qui  seni  avail  le  droit  de 
frapper  et  qui  iaissait  toujours  ^  Taccuse  la  faculty  de  se 
justifier  ou  au  moins  de  se  defendre.  Le  l^gislateur  avail 
meme  conserve  i  ce  systeme  de  repression  un  nom  qtii  ca- 
ressait  le  prejuge  :  c'etail  encore  la  vengeance  du  meurlro, 
ulth  necis,  vindicta  defuncli,  Bien  plus,  il  avail  fait  de 
cette  vengeance  un  devoir  aux  heritiers  sous  peine  d'etre 
exclus  de  la  succession  comme  indignes  (3). 

Observons  en  passant  que  le  Code  civil  qui  nous  regit 
a  maintenu  avec  la  meme  sanction  ce  devoir  de  rheritier, 
mais  en  le  miligeant,  en  lui  donnant  le  seul  eflfet  compa* 
tible  avec  nos  lois,  en  le  bornant  ^  Tobligalion  de  denoncer 
le  meurlre  i  la  justice  (4). 


(1)  Dfcrel.,  Ill,  49,  cap.  6,  9;  Vailensis,  Ad  decrei.,  eod.  lit.,  n«  4. 

(2)  Ans^lmo,  Tribon.  befg.,  X;  Dulsory,  Arr.  du  grand  Con^.,  63, 
pp.  100-115;  Van  Rspen,  Diss,  can,  De  asylo  tempi;  ed.  ii  juin  I5H9; 
deer.  16  juiu  1700,  31  oct.  1755. 

(3)  L.  17,  Dig.,  XXXIV,  9;  L.  1,  7,  9,  Cod,,  Vi  ,35. 

(4)  Art  787. 
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Le  droit  d*accuser  qui,  dans  rorigine,  appartenail  aiix 
parents  suivant  I'ordrc  de  proximity,  passait,  k  leur  d^faiit 
ou  slls  gard^ient  le  silence ,  a  qaiconque  voiilait  Texercer ; 
c*etait  ce  qu*on  appelle  une  action  populaire,  ouvertea 
tout  citoyen.  Une  fan^ille  miserable,  qui  n^osait  se  plaindre 
d*un  offenseur puissant,  trouvaitainsi  quelquefois  un  ven^ 
geur  dans  un  elranger  que  soulevaienl  la  violence  ei  Tini* 
quil6;  mais  Hnverse^tait  possible.  Un  mechant,  fort  de 
son  credit  et  de  sa  position ,  pouvait  en  abuser  pour  perdre^ 
par  une  accusation  calomnieuse,  un  cnnemi  ioiK)cent  et 
faible. 

Ce  danger  ^lait  pr^vu.  Afin  d'^carter  ies  inculpations 
injuiStes  ou  l^gdres,  toutes  Ies  poursuites  elaient  soumises 
au  pr^liminaire  de  Vinscripiiqn  on  de  la  souscriplion.  Ces 
dou\  formality,  diffierentes  peut-*^lre  k  certains  ^ards, 
sont  ^quivalentes  dans  ce  qu'elles  ont  d*esseutieU  L'accu** 
sateur  se  nommait,  dj§clarait  formellement  vouloir  exercer 
Taction  pubiique,  donnait  caution  de  )a  poursuivre  jusqu*au 
jugement  et  s obligeait  k  subir,  s'il  soccombait,  la  peine 
que  Taccuse  aurait  encourue  en  casde  conviction;  il  pou- 
vait  mSme  4tre  tenu  de  se  constituer  prisonnier,  si ,  de 
son  cM&y  rinculp6  ^tait  sous  Ies  verrous  (1), 

Cepr&ilable,  dt^ji  en  vigueur  sous  la  r^publique,  fiiit 
conlirm^  par  divers  empcreurs  dont  Justinien  a  insere  Ies 
constitutions  dans  son  Code  (2).  L'extrenie  s^verite  de  la 
garantie  en  amena  la  d^su^tude  ou  le  rel&chement  en  plu- 
sienr8Contr^es;ailleurs,  la  terrible  responsabilit^  qui  me- 
na^ait  Taccusateur  ^conduit  continua  pendant  des  si^cles 


(t)  Matthaeos,  De  crim.,  ad  lib.  XLVIII  dig.,  til.  15,  cap.  4,  n"  3; 
Goihofr.,  Comment.  a4  rub,,  tit.  I,  lib.  IX,  cod,  (hendos . 
(3)  Lib.  IX,  tit.  I  J.  5;  lit.  IT,  [.47;  tit.  ilf,  i.  2. 
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^  figurer  dans  les  statu  ts  critninels.  Les  assises  de  Jerusalem 
l>ouss<^*ant  m^m^  la  rigiieur  jusqu'a  appliqucr,  coiitre  Tu- 
sag)^  (lominaiit,  la  peine  du  lalion  au  cliarnpion  qui,  sou- 
leiiant  en  champ  clos  une  aceusaliou  capilaJc  |>our  uii 
autre,  £tait  vaincu  dans  le  combat;  il  expiait  sa  deraile 
par  le  gibet  (i). 

A  ceite  epoque  Ja  vengeance  par  les  armes  et  par  le  saug 
avec  des  formes  juridiques,  pour  ainsi  dire,  etail  non  seu- 
iemeot  peroiise  et  heiMiniUe,  c*4^tait  i|atfU|ueli>is  un  devoir 
indispensable  aiosi  qu*aux  (emps  antiques  oil  TelwMNi 
hannissait  son  fils  Teucer  pour  n*avoir  pas  vengc  la  n^ort 
d'Ajax ,  ob  segniliam  non  vindkal^  fralris  injuriic  (2). 
On  avail  regie  tout  ce  qui  •coucoruc  le  duel  avec  une  pre- 
voyance  et  un  soin  qu'on  aurait  dedaignes  sil  se  fut  agi 
d*Mne  cbose  utile  et  sens<^e  (5). 

Le  roi  de  France  Louis  IX,  en  abolissant  dans  le 
domaine  de  la  couronne  celte  pratique  sauvage  quune 
stupidity  sacril^e  appelait  le  jugemenl  de  Dieu ,  oL  en 
y  substiluant  Taccusalion  pnbliqne  devanl  les  juges,  re- 
tablii  la  conse(|uence  peuale  que  la  loi  roniaine  atlachail 
a  une  accusation  recounnc  sans  fondement  (4);  cette  me- 
nace dn  talion,  nous  la  irouvons  encore  en  vigueur  chcz 
nos  aieux  du  XIV"  si^cle  :  elle  Torme  Tobjet  d*une  stipu- 
lation expresie  dans  une  cbarte  braban^onne  bien  connue, 
celle  du  due  Jean  II ,  du  mois  de  mai  1512  (5). 

Les  sentimenls  d*^quit(^  qui  avaient  guide  le  legislate^!* 


(I)  Am  de  la  haute  cour^  ch.  \0i,  Reugnoi,  1 ,  74. 

(f )  V4*llrtu>  P«lerc.,  Mb.  I. 

(3)  Spec,  snxon  ,  1 ,  03. 

{A)  JktahU$8.,l^4. 

(5)  Art.  22,  Plac.  de  Brab,^  I,  p.  121. 
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romaiiT  el  ses  imttaleuis  manqii^rent  letir  but  par  Texces 
dc  la  pr^caulfoii ;  its  abontireiil  m^oie  k  rcproduire  les  ahiis 
primilirs,  car  la  crainte  d*6ciioucr  dansJ'accusalion  la  phis 
juslc,  de  se  voir  iransfornier  en  calomniateur  el  punir  en 
crtminci  eloigoail  souvent  da  reconrs  aux  fornies  judi- 
ciaires^et  d^s  lors  renaissaient  ou  le  scandale  et  Texemple 
pernicieui  de  l^impunil^,  ou  les  desordres  dc  la  vindiclc 
prlv^e. 

Ce  fai  dans  le  XIV'  si^cie  que  Ton  aniva  enfin  &  unc 
combioaison  efficace  el  sage.  A  Tlnsfar  des  oHiciei'S  royaux 
^tabiis  en  France,  sons  Philippe  le  Bel,  pies  de  ^lelques 
parleuieuts  qu*il  organisa  en  150S,  on  erte,  dans  les  juri- 
dictions  suballeroes,  one  magisfralnre  spreiale  qui  Alt 
charg^e  du  soin  de  la  vindicte  |)ublique  jiisqiralors  aban- 
donn^e  i  tons.  Un  accusateur  en  litre  eut  pour  mission  dc 
poursuivre.,  sans  meme  attendre  la  plainte,  le  jugenient 
des  crimes  qui  parviendraienl  a  sa  connaissanco,  ot  ol^^is- 
sant  h  la  loi  en  provoqnant  rappliealion  Ab  la  peine,  il 
n*avail  a  redonter  aucune  conseqnence  de  racqnillemonl 
ou  de  fabsolution  de  Taccuse  (t).  Telle  est  Torigine  dn 
minislere  public  snr  laquelle  on  ne  poss6de  (railleui^  au- 
cune notion  bten  precise. 

Uinnotalidfi  se  consolida,  s'introduisil  partout  mdme 
dans  les  contr^es  oii,  comme  dans  la  principanl^  de  Lit^ge 
et  assez  g^n^ralement  dans  IVrnpirc  germanique,  Tin- 
fluence  du  droit  romain  laissa  subsister  5  cdt6  d'elJe  Pan- 
cienne  accusation  priv^e  (2).  Enfin,  elle  est  aujourd*hui 


(I)  Damhouder,  Prax  crim,,  cap.  Y;  Gudelinns,  Oejure  not>iM.,V,f4, 
D*  i 2 ;  Wynanls,  De  pubL  Judic. ,  J ,  ii^  3. 

{i)  Reformation  de  Groabeckde  iS7t,  XIV,  4;  Carpzovius*  Prax,  nova 
rer.  crim.,  p.  in,  qitaesl.  lOi. 
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uDiversellement  en  vigaeur  avec  les  d^veloppemeAte  et 
les  modifications  que  rinstinct  du  despoUsme  4>u  le  fenie 
de  la  liberty  y  onl  apporU^^,  suivant  Iqs  n^cBurs  el >»  goii- 
dilion  des  peuples. 

Aprte  ie  tableau  de  Ja  colore  et  de  la  vengeaace  pour- 
suivant  le  coupable,  nous  allons  voir  le  repentir  m  b 
crainte  sliumiiier  et  aller  au-devautde  Toffens^.  H  v  ^ 
longtemps  qu'on  a  fait  de  Toubli  des  injures  uoe  vertu 
signal^e,  mais  c^est  la  vertu  des  ^mes  gen^reuses  etdes 
grands  caract^res;  Fe.vercice  sponlan6  ou  d^$int^ess^n*en 
est  ni  comroun  ni  facile. 'Le  plus  souveol  c'est  par  les 
pri^res  qu*on  desarme  la  vengeance,  et  ui^me,  pour  leur 
donner  plus  de  poids,  les  anciens  avaient  coutume  d\ 
ajouter  des  presents;  ils  ne  voyaient  pas  plus,  de  hoiHe 
k  accepter  ceux-ci  qu'^  c^er  aux  aulres.  Dans  VlHade  y 
Phenix  rappelle  k  Timplacable  Achille  qu*avant  lui  des 
hommes  h^roiques  s'etaient  laiss£  fl^chir  par  les  prieres  el 
n'avaient  pas  it^  insensibles  aux  presents  (1 ).  Les  Isra^les 
en  avaient  dans  leur  histoire  des  exemples  qui  pouvaient 
aussi  leur  servir  de  lemons.  On  sail  comment  Jacob  obiiot 
d*£sau  le  pardon  d*une  supercherie  pen  fraternelle  dout 
vingt  ans  d'exil  n'avaient  pas  racbet^  Tinjure. 

IJn  peupic  voisin  des  Israelites  et  qui  pretend  descendre 
comme  eux  d*Abraham ,  les  Arabes  pratiquaient  k  ces  con- 
ditions Toubli  des  offenses,  et  Tusage  avaitT^gl^  chez  euK 
le  prix  du  pardon.  La  l^gende  d'Abdallah  Motlkaleb,  aietil 
de  Mahomet,  nous  apprend  que  la  rancon  ordinaire  du 
meurtrier  ^tait  de  dix  cbameaux. 

Sans  avoir  pris  une  forme  aussi  pinicise ,  le  mdme  moyen 


(1)  Chant  IX,  vers  S20, 831 ,  521 
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dei^fooneiliiition  (itait  d£j2,  aa  t^moignage  de  Tacilc,  en 
osa^^  chez  les  fiermaios,  Ibngtemps  avani  I'^migralion 
ileg'tfibus^qui  passdmiton  Belgique.  «  On  esl  obU^6,  dit 
»  r^minent  historien,  de  s*associcr  aux  inimilies  comme 
»  aux  affections  de  se^  proches;  mais  les  baines  ne  sont 
»  l^s  ^ternelle^,  car  rhomiicide  m^rne  se  rach^te  moyeu- 
^  nahl  eertame  qtiantit^  de  b^tail  et  la  reparation  est 
>  C()mm«ine  i'loutc  laffamille(i). » Cesl  iocontestablement 
deUqiii*e$t  provenue  en  Eelgique  la  paix  du  sang,  nommee 
snivant  les  lieut,  dans  la  region  flaraande,  soen  socning, 
fHondsioen  maegsoen,  erfsoen,  qui  fut  au  nombre  de  nos 
institotkms  josqn*^  la  tin  da  si^cle  dernier. 

La  composition^,  qui  n*^tait  encore  que  facultative  cbox 
l«8  Francs^aU  del&  du  Rhin,  semble  dej^  obligaloire  dans 
'  les  Iqis  saHqiie  et  ripuaire,  et  il  n*e$t  pas  douteux  qu'eilc 
fvt  le  fill  r^Tlement  dans  les  Capttulaires  de  Charlemagne. 
Elle  coosistait  ie  plus  souvent  en  deux  sommes  d*argent 
dont  t*tiiie,  dile  wehrgetd,  6u  dans  la  laiinite  d'es  Francs 
ivei^egildns ,  £tait  attribute  i  foffensiS  ou  k  sa  famille, 
TMfre^  fred  on  freduniy  qui  constituait  la  peine  pro^ 
pretnei^t  dke,  se  payart  au  flsc.  Le  taux  de  chacune  d'elles 
etait  fixe  d*aprte  la  nature  des  infractions,  et  dans  les  in- 
fraotionsde  mdme  nature,  d*apres  la  quality  de  la  personne 
offensfie;  ainsi  le  troisi6me  CapUutaire  de  813  laxe  le 
wtthrgeU  petir  ie  meurtre  d^un  Franc  i  600  sous  dor^ 
d'lin  homme  ]it>rei['200,  d'un  leude  ^  100,  d'un  es^^lave 
i'  SO ,  ef  dans  tous  les  cas  le  fred  au  tiers  (2); 

Si  FiD^galit^  des  parts  faites  i  Tinterel  prive  et  a  Tin- 


(1)  De  niorih,  German. ,  cap.  21. 

(2)  Voir,  pour  la  valeur  du  Mlidm,  leg.  fiipunr.,  WVii^  W  ,12; 
Gapit.  U,  au.  803,  9;  Leg.  Longob.,  Ub.  II,  til.  M. 

2"*  s£rie,  tome  XXII.  G 
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t4^i^l  sociii  4i(^t«  «M  louable  sollitiiad«  po«tf  ia  famille 
ite  lofltengi,  <1  wi  aulreo*le,  on  avaii ^Jeploye  cMlrecdle 
de  rofTeDseur  une  Uureie  qu  o»  aj^preciera  par  ces  dispo- 
silioiis  de  ia  loi  saliqoe  an  titfe  de  chemecrudd  (i).  S'il  ar- 
rivail  que  le  coupable  fut  hors  d'itat  de  payer  le  weiirgM^ 
il  devait  traosoieltre  3a  delta  k  ses  pareats  le$  plttS  pro* 
cbes,  par  uoe  sorte  decesaioa  de  bieiwqu'ilaccoinpHssaU 
avec  des  formes  symboliques  qui  paraiasent  aiqattrd'hui 
bien  ^Iranges.  Ceux  qui  recueillaienl  ce  Irisle  ava«eei«eftt 
dhoirie 6laient-iU  ausai  dans Timpuisaance de  sc  redimtf, 
ils  faiaaieol,  k  leur  lour,  relomber  robiigalion  sur  b»s  pa- 
rents qui  venaient  iaimediaieiDeni  aprte  eux.  il  e»l  vrai 
que  Tune  des  i^daciions  de  la  loi  saliqiie,  le  textc  public 
par  Herold,  ajoute  que  celte  solidariu^  de  la  famille  du 
meurtrier  n'6iait  plus  observ^e;  en  effel,  une  ordonuanoe 
(le  Chiidebert  II  Tavait  abrogee,  vers  Tan  583,  coonme 
iujuste  ou  impoliiique  el  iligue  des  temps  paieos  (2). 

La  l^islalioa  donl  la  mam  pdissaote  de  Chaiioiiagiie 
aurait  peui-elre  aflermi  k  credit  el  Tunil^  ne  pouvatl  sur- 
vivre  au  d^cbiremeut  de  Tempire  et  a  T^rpiHemeiii  de 
la  soQveraiiieCe.  A  la  faveur  de  rafiarchie^  les  giierrea  pri- 
vees ,  les  vengeances  |)ersonnelles  se  d6chaijierent  ei  si- 
gnalerenl  leurs  fui'eurspar  le  meurtre  el  les  plus  odieuses 
violences. 

Quelques  princes  firefni  des  efforts  m^ritoires  pour  ar^- 
rdter  ee  d^bordement;  TE^bse^ssdya  ausai  d*en  su^^ndre 
les  ravages  par  un  evpedieut  qu*oa  appela  la  irive  de  Bien 


(1)  Tit.  LXI. 

(2)  CeUe  abrogaUoD  est  altribu^  aussi i  Clotaire  II  qui  r^gnait  en  Netts- 
trie,  505,  oomme  Chiidebert  11  en  AunUvsie.  WencMhi,  Le^fea  sai.  iiiuHr., 
l>  XX,  42, 141;  Baluze  (edil.  Chiniac),  1, 19. 
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ou  h  pmM  de  Meu.  Des  sy  nodes,  ten  us  en  10S7  et  i044 , 
paries  ^veqiies  firafi<^is^  di^fendirent,  sons  de9  peines 
canoniqaes,  tout  acte  de  vengeance  ou  d-liostiiil£  e»tre  Ic; 
samedi  soir  et  le  tundi  matin;  en  li79,  le  troisiime  con- 
eila  de  Lati*an  ^tendit  Tarmistice  de  la  soiree  du  mercredi 
aumatio  du  lundi  et  en  outre  Tappliquaji  certain  nombre 
de  jours  avant  el  apr^s  les  f^tes  de  Noel  et  de  Piques  (1). 

Uinslitotiofi  des  communes  eontribua  puissamment  a 
consolider  la  digue.  La  plupart  des  chartes  qui  fondirent 
h  liberty  munietpale  ^lablirent  des  reglements  et  des  ma- 
grstrats  pour  le  maintien  de  la  paix  publiqiie;  bon  nombre 
d'HIes  punireiit  dc  la  peine  du  taKon  Ics  aUenlats  contrc 
les  perstones  :  mcmbre  poor  membrc,  m\  pour  (bII  ,  detiil 
pour  dent,  (ete  pour  t^te,  lei  ^tait  le  iangage  cnergique 
quVlles  «mpr«n(^rent  ik  la  Bible  (2).  Quelques«unes  ad^ 
niirent  la  composilion  en  certains  cas,  mais^  la  longue, 
la  part  qui  en  revbnai t  au  lisc  fut  remplacec  par  les  peines 
afllictirres.  lU^s  lors  il  seinblail  que  la  composition  devail 
n'dtre  plus  qu'une  affaire  d^inl^rel  priv6;  cependant, 
mmme  elle  a?ait  pour  effet  d*assoupir  les  inimiti^s,  elle 
imporlait  aussi  k  Fordrc  public;  Tautorit^  conlinua  done  k 
s*eo  entremettre  pour  faciliter  le  rapprochement  et  pour 
rendre  Ur  r^onciliation  plus  soleonelle  et  plus  solide. 

D'ailleurs,  Texercice  d'une  des  plus  haules  pr^rogati'ves 
de  la  squverainet^  ^tatt  sabordonn6  a  rapaiseroefit  prea* 
lable  de  la  partie  Ms^e.  S'il  s'agissait  d'un  homicide  gra« 
dable ,  Fafiteur  ne  pouvait  obtenir  Fabolttion  de  la  pour* 
suite  ou  la  remise  de  la  condamnation,  sans  avoir  d'abojrd 


^  •  r 


(1)  Deerel.,  l»3i»€ap.  I;  Van  Eepen,  t.  JV,  p.  28  (MU.de  f  7I»). 

(2)  Exod,,  XXI,  23, 24, 25. 
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satisfait  pleinemcnt  Si  la  reparation  civile.  L'observancc 
ancienne  el  g^D^rale  de  cetie  r^gle  e»  BeFgHjiie  est  con - 
statee  dans  noire  droit  public  par  des  actes  qui  ^manent 
soil  de  Tinitialive  du  souverain,  soil  du  commun  accord 
de  la  nation  et  du  prince.  Je  cilerai  les  suivants  pris  dates 
nos  provinces  principales  :  en  Flandre,  ics  lois  de  Nien- 
port  de  1165  el  la  charte  du  pays  de  Waes  de  1^1;  en 
Brabant,  la  joyeuse  enlr(5e  de  1554  et  celles  qui  font  sui- 
vie;  k  Li^ge,  la  paix  de  Fexhe  de  1516  et  celte  dilc 
mutation  de  la  paix  de  Waroux  de  1586;  en  Hainaiit,  la 
charte  de  1410. 

Quelque  temps  apres  la  periode  que  ces  date«  enibi*as- 
sent,  la  redaction  qui  commenf^  k  tirer  les  coutumes  de 
rincertilude  et  de  la  confusion  donna  de  la  consistance  et 
de  la  fixile  aux  traditions  du  pass^  conserv6es  dans  les 
moeurs.  La  coutume  de  Zelande  pr^s  de  nos  fionti^res 
confirmee  par  Philippe  1"  en  1498,  celles  du  comtede 
Hainaut,  de  la  ch&tellenie  dTpres,  de  Malines  qai,  les 
premieres  en  Belgiqne,  ont  recu,  en  1555  et  1555, ta  sanc- 
tion de  Charles-Quint,  firent  de  la  redemption  de  rhomi- 
cide  Tobjet  de  dispositions  speciales.  II  en  fut  de  meme 
d'un  grand  nombre  d*autres  homologu^es  ou  non,  ainsi 
que  de  plusieurs  coutumes  voisines  dont  te  ressort  a  fait 
partie  de  la  Belgique  (1);  enfin,  sans  sortir  encore  des 
dix-sept  provinces ,  on  peut  ajouter  k  ces  sfatuls  quelques- 
uns  de  ceux  de  la  republique  batave  (2). 

Dans  les  lieux  oil  nos  coutumes  sont  muetles  sur  ceite 


(1)  Au  Dord,  Bois-lc-Duc,  III,  33;  Rareraoode,  tit.  dernier;  au  midi, 
Lille-ville,  1, 34;  Lille-ch&lell.,  II,  57;  Doual,  I,  19;  Cambrai^Xn,  16. 

(2)  Gomte  de  Zulphen,  1604,  XI ,  23;  VVelUwe,  1604,  Iff,  6;  Overysst^l, 
t630,lH«deel,XXlll,6. 
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m^.Uj^re,  oil,  suivaiC  le  droit  commun  du  pays,  et  Fautorit^ 
.4?  ce  droit  y^etJMt  assur^e  par  des  textes  expres,  nomm^- 
mei)t  par  les  (§dits  de  Charles-Quint,  du  20  octobre 
1^1  (1)  et  de  Philippe  H,  du  22  juin  1S89,  qui  contlr- 
ment  L'obligation  impos^e  &  riiomicide,  pour  obtenir  d^fi- 
oiiiveineQt  sa  gr&ce,  de  racheter  d'abord  de  la  ramille  le 
sang  qu'il  a  vers^.  Ces  £dits  furent  corrobor<^s  pai"  eelui 
dulSjuillet  1611  qui  en  ordonna  Texecution  ponctUelle 
et  pair  celui  du  1^'  juillet  1616  qui  en  renouvela  les  dis- 
.  positions. 

La  paix  du  sang  ou ,  comme  on  Tappelait  commnn^- 
juent,  la  paix  d  partie^  on  a  A^k  pu  le  recodnattre,  oflre 
119  double  aspect  :  clle  tient  au  droit  poKlique  et  au  droit 
civil;  les  couturnes  font  trait^e  sous  ces  deux  points  de 
vue,  €ar  il  Vest  pas  rare  qu'oulre  les  objets  d'inl^ret 
priv^,  elles  r^glent  aussi  le  droit  public  de  la  cit^.  Dans 
ses  r^ipports  avec  les  particuliers,  c*elail  un  droit  d*une 
nature  propra  qui  s'^cartait  souvent  de  la  loi  commuiie. 
Glle  se  distinguait  de  I'indemnite  qui  pouvait  ^tre  r^claniee 
pour  le  prejudice  materiel  cause  par  rhomicide  :  toules 
deux  ressortissaient  ^  la  juridiction  civile,  mais  Taction  ne 
r^posait  pas  dans  les  deux  cas  sur  les  m^mes  bases  (2) : 
d'un  cdt^,  elle  ^tait  fondle  sur  uu  int^r^t  susceptible 
d'etre  eva|u6  en  argent,  de  Tautre  elle  tivait  plutdt  un 
ipobile  moxal;  elle  teudait  a  une  amende  honorable  dont 
Vamende  profitable  a'etait  que  Taccessoire  et  la  conOrina- 
tion  (3). 
La  capacite  de  Tayant  droit  ne  d^pendait  pas  de  la  qua- 


{\)  Get  edit  u'a  pes  ele  public  dans  toules  les  provinces  4  la  meine  date. 
ii)  De  Mean ,  Obs,,  329 ,  n<*  4,  5 , 6. 
(3)  Bouillon, XIX, o;  Douai,1, 10. 
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<ite  d'b^ritier  du  d^ibnt,  paree  qu1l  {iws^dsiit  son  droH 
noD  k  litre  h^r6dttaire,  amis  eomnie  l^attribut  de-smi  rang 
dans  ia  famille.  Se  irouvail^l  eo  m^ine  temps  habile  i  sue- 
e^der,  les  coutumes,  partant  de  ee  principe,  d^eianaiiefit 
yfianimemeut qn'il  ne  faisait  pas  acte  d'b^ritaer  eti<ioai]MH 
sant  avec  rhomicide.  Naturellement,  lecontraire  avait  lieu 
sons  Tempire  d^s  stalots  qui  regardaient  le  droit  k  ia  repa- 
ration comme  line  creance  de  ta  succession  (i);  mais  cetie 
exception  ^tait  rare;  je  n'en  connais  pas  d*exeniple  dans 
les  anciennes  coutumes  belgiques. 

A  qui  appartenait  le  privilege  de  venger  le  d^fant  et 
d'acquilier  sa  ramille?  Faisons  parler  ici  la  ootUume  de^ 
Li^ge,  qui  ^nonce  la  regie  la  plus  gen^rale  :  c  Pour  bo- 
»  mieidage  d'homme  niari4,  le  droit  de  Vesp&e^  qui  est  de 
»  poursuivre  la  vengeance  ou  de  faire  composition,  «ppar- 
»  tieui  ji  son  fils  aisne,  et  a  feute  d'enfant  masle,  an  plus 
»  proche  aisn^  masle  ascendant ,  et  quand  il  n'y  a  desoen- 
»  dant  ni  ascendant  masle,  au  plus  vieux  fr^re  de  Toccy, 
^  elk  faote  de  fr^re^,  aux  oncles  paternels,  et  de  \k  eon- 
»  s^uemment  au  plus  proche  masle  (2).  > 

Cost  dans  le  m^noe  sens  que  disposenl  les  coutumes  de 
Gand,  Assenede,  Lierre*,  Casterl^ ,  Deume  et  Malines,  qui 
insistent  sur  la  pr^f^rence  due  aux  agnats  qu^elles  appoU 
lent  parents  du  cdt6  de  r^p6e,  par  opposition  aux  parents 
du  cdt^  du  fuseau  ou  cognats,  et  due  entre  lesagnats  aux 
plus  proches,  aux  m&les,  aux  plus  ^ges  (3).  Cetait  une 
r^gle  du  Miroir  de  Saxe  (4);  c'^tait  aussi  une  maxinie  du 


(1)  Zelaade,V,  1. 

(2)  XIV,  15. 

(5)  tiand,!!!,  10;  Asseuede,!,  2;  Lierrc,  II,  65;  Casterl^,  Mil, 3; 
Dearne ,  572  et  saiv. ;  Malines,  II ,  34. 
(4)  SpecsaXfUjU,  16. 
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regime  feodal ;  aiMfii  la  coutuooede  Courlrai  d<k^larc*t-ello 
iietleaimt  que  le  droii  e4  )e  pro&t  de  la  paix  se  reglent 
absoiument  comme  la  Buccession  nu\  fiefe  (1).  En  giio^ral, 
les  feinines  iretaient  dooc  habiles  k  agir  qu'a  d^faul  de 
parents  de  Tautre  sexe;  cependant  ce  principe  n'^iait  pas 
appliqs^  partoat  avec  une  ^ale  rigoeur :  une  part  du  prix 
de  la  paix  est  assez  souveot  r^rvee  a  la  mere  veuve  a 
qni  i'liomicide  ravit  on  eofaol,  h  r^poMse  qu'il  prive  d'-uti 
mari  (8). 

La  loi  salique  atlribue  la  moiti^  du  produit  de  la  conl- 
•  position  aux  iris  de  la  vietime  et  Tautre  moiti^aux  parents 
les  plus  proches  dans  diaeune  des  deux  lignes  (3).  Tel  est 
aussi  te  partage  prescrit  par  la  coulume  de  Malines  enlre 
oeltti  qni  a  poursiiivi  la  vengeance  et  les  parents  paternels 
et  maternete  de  rh<Mnicitle.  Ailleurs,  la  destination  des 
deniers  dela  paix  est  diversement  r^gl^e;  quelques  statuts 
venlent  meme  que  eelui  qui  a  stipul6  emporte  la  ran^on 
tout  entire  (4). 

La  consdquenee  de  cetle  derniere  disposition  n'esl-elle 
pas  que  la  paix  conctoe  ainsi.aTec  le  repr^sentant  l^al  de 
la  famUle  lie  tous  les  membres  de  celle«ci  ?  ne  croirait-on 
pas  sorUMit  que  faite  avec  les  parents  les  plus  nombreux  el 
les  plus  qualifi^,  elie  est  oMigatoire  pour  la  minority?  (>• 
pendant  les  denx  Ibeses  6tafent  controversies. 


(1)11,4. 

(1)  Hainaut,  1553,  XXVI  el  suiv.;  Hainaut,  1619,  XIV,' XIX  el  siiiv. 
Liei^,  XiV,  17,  IS;  Looz,  S3  et  shiv  ;  Narour,  90;  Vpres-c4iAi.,  216;  Bois- 
le-Duc,  11,  54;  Cambi-ai,  XII,  16;  Douai,  1, 19;  Lille,  I,  24;  Ruremoiide^ 
til.  fin  ,  3,  5;  Saiiil-Amaiiil,  XIII. 

{%)  (^p.  LXV,  Oe  c&mpoitiL  honm. 

(4)  Lierre,  II,  63;  Castcrle,  XIII,  3;  Heimitlia4.s>  XIX,  17;  Oeurne, 
o7i,576. 
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IX*attciens  jiii'isconsuUes  italieos,  ^rtole,  Balde,  Al- 
ciat,  Julius  Clarus  lesont  loDguementd^baUuesaveecielle 
de  savoir  si  le  pardoD  que  le  mourant  accorde  k  aon  assas- 
sin met  celui-ci  i  Tabrides  pourauites  de  la  foaiille*  La 
jurisprudence  inclinait  dans  le  Brabant  k  decider  A^aii«- 
vement  ces  queslipns.  Sur  la  premise » les  antettcs  de  Ja 
province  s*accordenC  k  dire  qu'il  serait  prudent  de  f«ire 
intervenir  tous  les  parents  k  la  composition  (1),  et  Vvtn  de 
ces  auteurs,  Wynants,  justifie  la  precaution  par  cat  exem-* 
pie  :  les  deux  fits  d*un  procureur  frapp^^  par  une  main 
homicide,  s^dtaient  r^concili^s  avec  le  meuf trier  qui  avail 
compte  k  chacuu  d'eux  la  somme  convenue;  ies^  filler  4ii 
d^funl  refus^rent  d*acc6der  a  rarrangeineni  et  le  eonseil 
de  Brabant,  vu  les  circonstances,  ne  jugea  pas : devoir 
passer  outre  k  Tent^rinempnt  des  lettres  de  griee;  riiiipi§- 
trant se  vit  done  force d'acheter son pardondes orpbelines 
a  un  prix  beaucoup  plus  &\e\6  (2). 

Ce  cas  judiciaire  est  une  preuve  que  la  r^paratiea  civile 
pr^alable  dont  les  premiers  actes  de  la  regeneration  moai- 
cipale  consacrent  la  necessity,  ^tait  encore,  six  siecks 
aprte,  la  condition  de  la  cL^mence  du  prince  envers  Tho^ 
mieide.  En  effet,  depuis  les  documents  dt^s  plus  haul, 
Tobligation  avait  ete  maintenue  religieuseroent  dans  noire 
jurisprudence  criniinelle,  tantdt  par  les  ^dits<»  tantiH  par 
lescoutumes.Une  ordonnance  de  Philippe  V%dit  le  Beauj 
adressee  au  eonseil  de  Fiandre,  le  2  mal  lS(K),'defeodaU 
d'accorder  grace,  rappel  de  ban  ou  sauf-conduit  aux  nial- 
faiteurs  quin*auraient  pas,  auparavant,  satis  fait  aux  par- 


(1)  Kinschot,  Tract,  de  remiss,  iiomicid.,  cap.  XIV,  XV;  Z)'p-£i|s,  Nidit. 
jur.  belg.f  de  aboUt.j  n^  33. 

(2)  Wyuanls,  De  publ.  Jud.,  n"  42, 45. 
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ties  intirtHSees  (1);  la  coalumo  de  Tournai  disait,  en  1535 : 
les-  bannis  ne  pourront  ruvoir  ladile  ville  s'ils  n*ont  fail 
paix  a  par  lie  (2);  le  graad  bailli  de  Haiuaut,  oflicicr  qui 
reprdseDtait  le  prince,  tenait  dcs  chartes  de  1619  le  pou- 
voir  d*aceorder  remission  aux  homicides,  mais  apres  paix 
faite  a  partie  (3);  le  prince  ^v^que  dc  Li^gc  df^clarait  onc- 
loevsement,  dans  un  edit  de  1685,  qtj*aucnn  homicide  ne 
pOBrrail  prelendre  a  sa  grace  sans  avoir  captive  reelh" 
mau  le  gre  de  la  partie  offensee  (4). 

Eiifin  il  est  notoire  que,  dans  la  pratique,  les  lettres 
Ab  nimissioD,  to'ajours  d^pechees  avec  la  clause  condi- 
lioBiieilede  faire  paix  a  partie  si  faite  n*avait  (^Ic,  n'oble- 
naieot  Fent^rinemenl  qui  les  rendaii  ex^cutoires,  qn*apres 
raeoomplissemeiit  de  la  condition  (5). 

Gependani  ie  sort  d*un  homine  qui  avait  eu  le  malheur 
de  verser  le  sang,  mais  que  les  circonstances  rendaient 
peut-etre  digne  de  quelque  indulgence,  ne  devait  pas  etre 
ik  la  niera  d'uoe  animosite  aveugle  ou  d*une  odieuse  cu- 
pidite.  Pour  lever  d'injustes  .obstacles,  ie  juge  interposait 
soR  autorit^;  il  arbitrait  le  taux  de  la  composition  soit  sur 
raetiOQ  cif  lie ,  soit  sur  la  demande  d'enterinement  des  let- 
tres de  gr&ee,  procedure  ^  laquelle  la  partie  i£s6e  6tait 
indispeosaUement  appel6e  en  execution  des  edits. 

L'imp^trant,  conduit  i  Taudience  dii  conseil  de  la  pro- 
vince, pr^sentait^  genoux  les  lettres  de  remission;  rofli- 
cier  fiscal  faisait  ses  requisitions  i'avoruMes  on  contraires 


( 1)  Plac.  de  Fland.,  1, 40. 
(i)  /6.,  Xil,10,15. 
(5)  /6.,  LX,2,8. 

(4)  LouvrexJII,  110. 

(5)  Style  du  Conseil  de  Hrubant,  de  1604,  a.  616;  Loovens,  II,  Ut. 
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a  la  rcquele ,  pais  U  p»rtie  iiileressee  £lait  adiMse^  sieile 
ie-vMlaii)  i  proposer  ses  moyens  d'oppostlioR  soil  pour 
eon  intdr^t  priv6,  soil  mcme  pour  \e  maintien  4e  h  peine 
appliqu^  au  fait  (1 ). 

Le  plus  sou  vent,  lorsque  Tacoord  se  conduaU  par  Ic 
conseDlement  libre  dos  parties,  ceUos^ci  en  regiaieni  k  bur 
gre  les  conditions  et  les  formes.  A^aciennemenl  U  reeou- 
ciliation  ^tait  entouree  de  o^r^monies  doni  les  principates 
rappelees  dans  quelques  coutumes  (t2),  la  demaade  de 
pardon  k  genoux,  voetval,  et  le  faaiser  de  patx ,  monts^n, 
avaietti  ^t^  abandonn^  comnie  naisibles  ^ni  rapproche- 
ment par  rhumiliation  impos^e  d  une  part  et  Tabn^tion 
cxig^  de  Tautre.  On  se  bornait  done  soavent  4  pr^senler 
le  compromis  aox  ecbevtns  qui,  pour  TaiitlieDiiqaer,  en 
faisaient  lecture  a  chacune  des  parlies;  ou  4>ien  eelles-ci, 
apr^  la  deoiande  fake  et  Tassuranoe  donn^e  du  pardon , 
s'obiigeaient  par  un  serment  r^ciproque  a  Foiibti  du  pass^; 
elles  se  serraienl  la  main  et  parfois  il  arrivait  qu*elles 
scellaient  la  paix  en  triuquant  ensemble^). 


(f)  fid  20  oct.  (541 ,  art.  7-»;  5  Joill.  i^^,  n.  29;9i  juin  i;iW),a. 
34-48;  1«'  jait.  1616,  a  33-48;  Styie  du  com.  de  Numur  de  iftalO, 
ch.  \\Xl;Styleducon$.  da  Luxembourg  de  169 i,  p.  163. 

(2)  Garni,  111,  9;  Aiost,  VII,  17;  Termonde-feod.,  II,  10. 

(3)  Un  commentaleur  de  la  coutanie  de  Gand,  Kiiobhaert ,  feiiil  de  vo:r 
dUQS  ce  compleinenl  accident  el  de  ia  reconeilialion  ret^rmologie  de  maeg- 
8oen ,  une  des  deaominalions  flamandes  da  la  pain  du  sang  (Hi,  9,obs.  8). 
Soen,  qui  a  la  double  significallon  debaisereide  reconciliation  ou  e^epia- 
lion ,  a  pour  qualificatif  maeg  (|ue  Knobbaert  traduit  par  esiomcLC.  Mais 
maeg  veut  direaussi  parent,  e(  H  est  infiniment  plus  raisounable,comnic 
il  est  plus  exact.de  raltacber  ^  oelte  origiue  le  roto  de  ta  |*aix  oonsieRlie 
par  la  famille  du  mort.  C'esl  en  eflet  par  les  expressions  baiser  de  paretUe 
que  Legraod,dans  sa  version  fran^aise  des  coutumes  dc  la  Fiandre,  a 
rendu  le  compose  maegsoen^  pr^cisement  en  tradnisant  la  disposition 
coutumi^re  dont  Knobbaert  chercbe  k  appuyer  sa  mauvalse  ptaFsanterie 
(Ypr€S-ch&t,CGXyi,2). 
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La  cottlifine  d-Anvers,  oeiles  4q  Deumc  eldc  Rure- 
mottcte,  qui  oiil cofM^  la  premiere  en  beaocoup  de  theses, 
avsrienl  r^sist^  a  la  (16suetade  :  elies  vetileot  que  ia  paix  se 
fasse  d*one  mani^re  solennelle,  avec  le  concoars  de  Tau- 
ibrit^  ^bKque.  Le  BtaCut  anversois  d^cril  avec  comjilai- 
saiJce  Tapp^reti  ^el  les  formes,  eraprunl^sd  une  ordonnance 
locale  it  liSOO,  qui  pr^parent  el  aecoiupagneni  la  r^cou- 
-cilNilion,  el  ki  scene  dramaiiqoe  qui  iacooinpiil  et  la  con- 
8acre(l): 

'  La  patx  coaclue  d^finitiv^efuest,  ne  fAl*ce  que  avec 
fan  des  auletirs  de  rbomicide,  Iiberait  tons  ses  conrpliees 
eulnefs  le  pllaignant  :  Soen  voor  eenen  is  soen  voor  alle.  II 
y  af,  snr  ce  point,  unanimiie  dans  les  coittiiines. 

La  p»ix  do  sang  la  plus  solennelle  n'eAt  ^ti^  bien  sod- 
vent  qu'une  trive  passag6re,  si  une  sanction  p^nale  n'en 
avail  garanti  la  dur^e,  et  Ton  avail  en  grand  soin  d*y 
pourvoir  :  la  violation  4e  eette  paix  faite  pour  le  passe 
elait  puDie-  des  m^mes  peines  que  la  violation  d'une  autre 
paix  faite  pour  Tatenir  et  dont  les  regies  occupent  aussi 
une  place  dans  la  plupart  des  coutumes  belgiques. 

il  vaulHiieux  pr^venir  les  maux  que  d'avoir  a  les  guerir. 
No^  anc^res  ^taieiit  guides  par  ce  conseil  de  la  sagesse 
lorsque,  k  c6t^  de  mesures  destinies  a  r^talilir  la  concorde 
et^effacer  les  traces  des  Uostililes,  ils  en  prenaient  d*au- 
Ires  propres  k  eropteher  les  inimiti^  d'^ciater,  en  les 
^touflant  dans  leor  germe. 

Cette  pr^voyante  sollidtude,  donl  les  premiers  aeios  se 
retrouvent  au  moyen  &ge,  s*explique  par  I'hisloire  do  ces 
temps  malbeureux.  On  est  effray^,  comme  le  depkirail 


•Mik. 


(1)  AaverSy  XXU;  Deurne,  568  et  s.;  Ruremoode,  tit.  On. 
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encore  eo  1541 ,  Ic  pr^aoibule  de  Yi4ii  du.30  octobro  «de 
la  mullimde,  fr^()<iet)ce  ei^uorwit^  dci$.  bomi!cidc&  >  qui 
eosangiantaieot  nos  conlrtes  ctTCuropc  entiere^.do  ia 
l^erete  des  causea  qui  amenaienl  ces  crimes  ct  de  la  iacir 
lil^  avec  laquelle  ils  etaient  commis.  Pour  allcr  aA-dev^nM^ 
des  fixes  ou  Ics  arreter  a  leur  d^bul ,  on  avail;  done  oiga- 
0186  una  procedure  siinpie  el  sammairCfConoue  sous  fuu 
de  ces  noois  :  paix,  as^urancey  sauve^gai^e^  sur  4kfli  en 
Brabant  vredey  en  Flandre  mrsekerthede. 

L'individu  maltrait^,  iajuri^  ou  menac^  daas  sa  pei;- 
Sonne  ou  celle  d'un  des'siens,  ou  qui  avail  seulement  des 
motifs  de  redouter  les  effets  de  I'ioimiii^  d*UD  autre,  9ppe- 
lait  cclui-ci  en  justice  pour  obienir  l6galemeol  rassurdnce 
qu*il  ne  feratt  aocun  mal  au  plaignant  ou  ^  ^a  familte^  de 
quelque  maniere  que  ce  fdt.  Le  cit6  devait  d^^rer  jil  cette 
rdquJsilion  el  confirmer  sa  proniesse  par  uo  sermisnit. for- 
me!.  La  par  lie  qui  demaodaii  la  paix  pnensUt  de  son  cote 
le  meme  engagement.  S'il  y  avait  un  recalcitrant^. op  le 
mcUail  en  prison  el  il  y  restait  a  ses  depens  ju3qu!a  ce 
qu*il  obett  it  la  loi.  II  elail  dresse  acte  de  la  paix  ^l  la 
proclamatian  en  ^lait.  faile  publiquement.  La  coullime  de 
Louv4Eiin  distingue  dans  celte  paix  deux  espiteeB  :  la  p^ix 
de  main,  handvred^  el  la  paix  d*oreille,  oortTecd?^  4^e 
laisse  deviner  lenrs  formes,  mais  elle  montre  que  It^urs 
effels  sont  les  memes  (1).  ., 

L'absenoe  pr^m^ditee  ou  forloite  du  prelendu  uKsilin- 
tenlionife^  ne  privail  pas  Tautre  de.  la  s^urile  r^elaoiee, 
car  la  paix  etait  alors  decr<it6e  d'office  par  raulorile  avec 
tous  les  effets  de  la  paix  juree. 


0)  11,7,8. 
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CelteptocMures'lnstniisdit  ^nivaiit  les  usages  locaux, 
ou-  devant  tes  dcbrcvins  oci  devant  des  magistrate  spMaox 
tf^l^u^s^porles^ehevinsel  nonini^  paeificateBrs ,  poy^r- 
ileriy'peCsmaekef's^  dont  rinstituUon  ii  Bruxetles  remonte  » 
line  ordoDnancemunicipale  do  36  mai  4545  (1). 

L^s  pacificatenrs  ou  les  ^cfaetins  aTaient  aossi  le  po«- 
voirde  foire  coBip^raUretlevant  eox  les  habtlanu  ealrc 
lesqtfets  se  iiiaiiifcstaieiit  des  sympt^mes  ou  coirvaient  des 
germes  de  discorde  et  de  teur  im poser  la  paix.  De  q»dqUe 
mani^e  que  les  parties  Tusseni  obligees  d  eeue  paix\  ce 
litest  pas  imputi^ment  que  rune  d'eilcs  eiU  os^  Tenfreindt'e. 
A  la  vAtiii  rinfraeieur  n*avait  plus  h  ^raindre;  eoiDme 
SMS  h  cliai»te  oelpoy^,  M  1il93,  par  Jean  V^k  la  i»tii^ 
mune  de  Bvoxolles,  d'etre  eoupden  quatre  quarlicrs  qu-on 
oxposerait  siir  les  corrfins  du  territoii^;  mais  les  coufumes 
le  ntenai^ieKit  d-un  cMlimeni  ai^bitrairequi  allaiijusqu'au 
l>anDissemefirt  e( ,  snivant  qiielques'-nnes,  jusqu'aa  dernier 
supplice  (2). 

La  peine  capitate  ^tait  logique  des  qu'on  la  reslreignail 
am  violations  de  la  paix  par  un  erime  punissable  de  moN ; 
dans  les  auti^s  cas  ee  n'6lait  qn-une  applicatioD  ou  une 
ilnitaftion  inintelligente  du  reo^s  de  la  Didle  de  Woribs 
de  1495,  inettani  au  ban  de  TEtfipire  les  auteurs  de  vio- 
feiicesquf  troublaicnt  la  paix  publique  d^cretee  ^n&  eetle 
Difete. 

bes  obligations  resultant  de  la  paix  pouvaieut  ^ire  dis- 
sMies  par  lo  consentement  r^ciproque  des  contractatits, 


(1)  Braxelles ,  19,  52 ;  Anvers,  VII ;  Louvaia,  1 ,  52;  Bailleul ,  XXVlll ; 
Henne  et  Wanters,  Hist,  de  BruxelleStHi}.  110  ct  177. 

(2)  Anvers,  XXI,  ii;  Ypres-vilJe,  ill,  47;  Ypres-chal,  XXXI,  1;  Ma- 
Hues,  IV,  8;  Tournai,  XIII ,  13;  Wielant ,  Pracl.  cit\  V , 5,  a.  tO. 
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elles  ^laient  r^li^es  de  plein  droil  s'iU  avatenii^t^  vw 
tVAternisMl ,  buvant  ei  mangeant  cnscmUf;,  6  moins, 
ajome  naiTemetii  U  cottlitme  <l'Anver$f  'qii'il  nes'agisse 
dii  niari  et  de  la  femine  qne  la  vie  comiHiiQe  ohiiglitoire 
n*aflrancliit  pas  d^  I'observation  de  la  pacx  (1). 

S'il  csi  vrai  que  ta  perspective  de  rimpttfiitd  fraie  la 
voie  au  crime,  on  ne  peul  m^onnaltre  qoe  les  pr^cmtions 
dcs  coalumes  etaient  en  partie  Deutralisiea  par  TiuAgQ 
devemi  si  frequent  de  la  grftce  des  honiicides,  et  pourcani 
on  neeanrart  blikiner  cette  pratique  misdricordieose.C^ttfit 
111)  devoir  dliuinaDil^,  une  nAtessilA  politique^  c'^taii  im 
antidotexofitre  (e  detestable  vice  d*OQ  regime  judiciaire 
qui  refbsait  toat  i^cours  au  condamne  en  matiere  p^i»aU» , 
regime  oQ  eliaque  village,  pour  ainsi  dire,  ayant  $es  juges 
particuliers,  des  liommes  d^pourvus  de  toute  inslvueiion , 
peut«*^tit^  d*ii]lelligeiiee,  disposait  souverarnement  de  la 
vie  des  accuses.  Au  motns  la  demande  de  grdee  laissail  en- 
core quelque  chance  do  salut  aux  viclimes  de  Terreur. 

Dans  la  procMure  qui  s'oavraii  sur  rent^rinement  des 
letlros  du  prince,  lo  conseil  de  justice,  i  PinU^nnefiliiii^  de 
la  parlio  publique  et  de  la  partie  civile,  appr^eiaities  bits, 
v^rifiait  les  motifs  de  la  remission  et  piroeMait  ainsi  sous 
un  autre  nom  a  la  revision  du  proems. 

Un  abus  qui  n'avait  d'excuse  ni  dans  ia  raison  ni  dans 
rint^rc^l  social ,  par  les  chances  d*impuntt^  dont  il  Oatlatt 
les  malfaiieurs  aecroissait  leaf  audace  et  leur  ood)br«.  H 
eoBsistftit  dans  ce  <droit  d'asile  dout  j'«i  d^jik  porl^,  que 
rEglise  romaine  avait  attribu^  aux  lieux  qu*elle  r^putaiit 
saints. 

Les  idits  avaient  supprim^  radicalement  la  franchise 
-■■-■■■' 

(1)  Li^,  XIV,  47 ;  LoQvaiR,  It,^  Anrers,  XXI,  23. 
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qui  rdsultaiL  de  rauioaomie  des  provinces  ei  de  la  juridic- 
lion  exclusive  de  cliaciiQe  d^elles  sur  sod  territoire.  I/aii-* 
teur  d'm)  homicide  cooiBiis  daas  une  province  ne  troavaii 
de  refuge  l^al  daiis  aucune  autre  (1). 

Sans  oser  aller  aussi  loin  qu'une  oi*donnanco.de'15r>0 
qui  avail  aiM)li  en  France  rimmunile  eccli^siaslique ,  nos 
lurinoes  en  avaienl  resserr^  r^tendoe;  mais  ce  que  ieur 
pietS  avait  ^pargne  elait  encore  tin  deplorable  obstacle  ik 
refiieacit6  des  paix  couiunrii^res  instiiu^  pour  prevenir 
les  crimes  ou  ^carter  les  dangers  de  leiirs  consiquettces. 
Malgr^  son  origine  roosaique^  ce  droit  d'asile  operail  dans 
iin.sens  diametralemenl  oppose  an  droit  d'asile  ^taUi  par 
MiAse.  II  favorisait  le  crime  par  ce  quit  entravail  Taction 
salutaire  el  l^.{^ale  d*une  justice  r^guli^re,  tandis  que  Tautre 
lie  faisait  qu*emp(^clier  d'irreparahles  errours  ou  de  crnels 
eiLC^s  en  arrant,  dans  reffervescence  de  scs  premiers 
traRS|)orts,  le  goel  ou  la  vengeance  du  nang. 


L*lieure  avancee  n*a  |ias  pcrtHs  d^entendre  la  lertirrc  de 
deux  notices  d^ji  annonc6es,  savoir  : 

1**  Sur  la  mortaliie  (ie.<  en  fonts,  par  M.  Ducpetiaux, 
niembre  de  la  classe ; 

ST  LoHii,  conUe  de  Rheiel  el  de  Nevers^fUs  aiue  de 
Robert  de  Beihune  f  accuse  de  parricide  ^  par  M.  le  cha* 
noiue  J.-J,  De  Smet,  mcmhre  de  la  classe. 

Ces  lectures  aurontUeu  k  la  proobainc  rettnion,  Axia 
fttt  6  SioAL 


m^^iAmaAm*** 


(1)  Mis  de  1541,  a.  6;  1S70,  a.  74;  IKSO,  a.  M;  1616,  a.  19. 
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Seance  du  5  juillet  IS60, 

M.  Edm.  De  Busscher,  dirccteur, 

M.  Ad.  Ouetelet,  secretaire  perp^tiiel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  G.  deefs,  Navoz.  Jos.  Geefs, 
Fraikin,  Porlaels,  td.  Felis,  Alpli.  Balal,  Ang.  Payen,  K* 
chevalier  Leon  de  Biirbiire,  Franck,  A.  Sirel,  Jiilien  L«i- 
clercq,  membres;  Daiissoigiie-Mehul,  nsHoeii*, 


CORRESPONDANCE. 


M.  F.-J.  Fitis,  remercie,  par  icril,  ses  confreres,  pour 
les  sentiments  sympathiques  qui  lui  ont  et6  expriines  lors 
de  la  perte  r^cenle  ct  douloureuse  qu'il  vienl  de  fairc  dc 
son  epouse. 

M.  I^il.  Fetis,  douloureusement  atteint  par  la  memc  perte , 
exprime  aussi  k  la  classe  ses  profonds  sentiments  de  recon- 
naissance. 

— M.  leMinistre  de  rinl^rieurtransmet  une  exp^ition 
de  Tarr^te  qui  confiftre  au  sieur  Andre  Hennebicq,  laur^at 


(97) 

du  grand  concours  de  peinture  de  1865,  la  pension  insli- 
tuee  par  les  arr^t^s  royanx  du  13  avril  1817  et  du  24  mai 
1862. 

—  M.  Alvin,  membre  de  la  classe,  fail  horaraage  d'un 
ouvrage  qu*il  vientde  puhlier  sous  le  litre :  Les  Academies 
et  les  autres  ecoles  de  dessin  de  la  Belgique  en  1864,  — 
Remerctments. 


WOMfNATIONS. 

.  L'Acad^mie  doil  renouveler,  tous  les  six  ans,  la  commis- 
sion cbailg^e  de  la  publication  de  la  Biographte  nationale. 
La  classe,  en  ce  qui  la  concerne,  avail  k  nommer  cinqtneiti- 
bres;€U^  a  renourveI<i  le  mandat  qu*elle  a?ait'conU^  aux 
cinq  d^l^gues  nommes  pric^demment :  MM.  Edm.  De  Bus- 
scher,  Balat,  le  chevalier  de  Burbure,  Ad.  Siret  et  Porlaels. 


I  I 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  rimporfance  de.^  voyages  imposes  aux  pensionnaires 
par  le  reylement  du  grand  concours  de  composifton;  par 
M.  Daussdigne-M^hul,  associ^  de  rAcaderaie. 

Dans  un  opuscule  ins^i^  au  BullHin  meuiuel  deiKAca- 
den^ie  (j),  j*ai  dil  uo  mol  des  voyages  impost  par  ie  g<^n* 
vcrnemenl  aux  laureats  du  grand  concours  de  composition 
musicale;  el  sans  Irop  appuyer  sur  rinobservalion  des  lois 


t  ■■  ------A- 
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2"'  S^.RIE,  TOME  XXU. 
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qui  en  assurcnt  Ic  benefice,  j*ai  promis  lacitement  d'oxa- 
miner  une  question  qui  int^resse  Tavenir  de  nas  jeunes 
musiciens.  J*aime  a  croire  que  nul  ne  m^conaallra  ma 
pens^e,  et  que  Ton  voudra  bien  no'accorder  quelque  exp£* 
rience  en  pareille  maliere. 

Pensionnaire  de  rinslitul  de  France,  i  F&ge  de  vingt 
ans,  j'ai  pu  comprendre,  k  mon  retour  de  Rome,  les  avan- 
tages  et  les  inconv^nients  d'une  situation  tout  exception-^ 
nelle  dans  la  vie  d*un  jeune  artiste.  Certes,  ii  est  heureux 
pour  lui  de  quitter  les  bancs  de  I'^cole,  de  parcourir, 
exempt  de  tous  soins,  une  partie  de  FEurope,  et  d'appren- 
dre  a  penser  sans  guide,  en  ^tudiant  de  pr&s  le  caract^re 
el  inaptitude  de  diverses  nations  au  point  de  vue  des  arts. 
C'est  la  voie  que  parcourut  le  jeune  Mozart ,  ce  prince  des 
musiciens,  et  que  suivit  de  nos  jours  Tillustre  Meyerbeer! 
N^anmoins  celle  voie  est  semee  d^^ueils  en  raison  de 
r^ge,  des  prejug6s  natifs,  ou  de  la  tendance  de  certains 
jeunes  gens  a  se  livrer  au  charme  du  dolce  far  nienle,  r£- 
sultat  presque  inevitable  d'une  vie  sanscontr6Ic! 

J'ai  parlii  des  pr^jug^s  natifs:  c'est  ainsi  que  lespen- 
sionnaires  fran^ais  (et  d'autres  peut-elrq  encore)  franchis- 
sent  les  Alpes  avec  la  pens^e,  tant  de  fois  exprim^e  au- 
tour  d'eux,  que  Y Italic  ne  presenle  aucun  interel  aux 
musiciens,  ct  que  le  moindre  de  nos  ^l^ves  peut  en  reroon- 
treraux  professeurs  de  ce  pays!  Cela  pourrait  se  direde 
nos  principaux  laur^ats  mis  en  presence  de  quelques 
professeurs  m^diocres....  comme  il  en  existe  partout; 
mais  Ik  n*est  pas  la  question;  la  mission  de  nos  Aleves,  en 
parcourant  Tltalie,  n*esl  pas  de  s'y  enqu6rir  des  secrets  de 
la  science,  et  moins  encore  de  les  enseigner  aux  Italiens! 

Gependant  on  insiste  :  Ou  done  est  la  n^cessit^ ,  nous 
dit-on,  de  transporter  au  loin  vos  jeunes  compositeurs? 
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Serait-cc  pour  faire  entendre  des  op<^ras  que  les  Italiens 
eiix-m^mcs  repr^sentent  journellement  en  France,  en  Al- 
lemagne  et  en  Belgique?.. 

Cette  observation  n'est  pas  sans  valeur;  neanmoins,  j*ar- 
firmerai  qu'en  beaucoup  de  points,  qui  se  rattachent  k 
leurs  moeurs,  les  Italiens  ne  peuvent  ^tre  appr^ci^s  saine- 
ment  qn'en  Italie,  comme  en  Allemagne  les  Allemands. 
Le  mal  est  que  nous  partons  toujours  du  caract^re  et  des 
convenances  de  la  scene  fran^aise  pour  juger  la  musique 
des  antres  nations. 

Mais  ne  fAt-ce  que  par  un  juste  sentiment  de  recon- 
naissance, gardons-nous  de  meurtrir  le  sein  qui  nous  al- 
laita!  Rappelons-nous  que  les  sciences,  la  po^sie  et  les 
arts  lib^raux  florissaient  h  Rome,  alors  que  les  Gaules  se 
d^battaient  contre  I'ignorance  et  la  barbaric;  c*est  ainsi 
que  les  Italiens  furent  longtemps  nos  pr^cepteurs  en  toutes 
choses.  Pour  ne  parler  que  de  Tart  musical  moderne,  il 
me  suffira  d*^tablir  que  Tintrodu^tion  de  Top^ra  parmi 
oous  fut  Tceuvre  de  Lulli, de  cet  homme  de  g^nie  qui,  de 
marmiton  du  grand  roi,  devint  Tun  de  ses  secretaires. 

Depuis  ce  temps  jusqu'i  nos  jours  Piccini,  Sacchini, 
Cherubini,  Cimarosa ,  Paisiello ,  Paer,  Rossini,  dont  le  nom 
sDffirait  seul  k  la  gloire  de  sa  nation ,  et  tant  d'autres  que 
Ton  eonsid^re  comme  la  monnaiede  ce  grand  homme  n*ont 
cess^  de  faire  retentir  la  scene  frauQaise!  Tout  cela  est 
parfait,  me  dit-on;  mais  vous  nous  parlez  de  la  musique 
dvi  passed,  a  nous,  jeunes  hommes  de  Tavenir!...  Ah!  par- 
don; j'avouc  n'avoir  pas  conscience  de  la  musique  future, 
si  je  dois  ra'en  rapporter  i  quelques  echantitlons  que  nous 
en  offre  le  present. 

Apres  tout,  il  est  un  genre  d'enseignement  que  nos 
jeunes  Aleves  ne  peuvent  rencontrer  que  dans  la  villc 
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^terneile.  Je  {Kirle  ici  de  la  mtisique  sacree  et  de  son  ad- 
mirable execution  vocaie  :  il  n'est  pas  de  semaine  oii  Ton 
ne  puisse  entendre  k  Saint-Pierre,  dans  la  chapelle  des 
chanoines,  et,  lors  de  la  semaine  sainte ,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  les  chefs-d'oeuvre  d'Allegri,  de  Durante,  L^, 
Palestrina,.  Porpora,  Sarti,  et  de  vingt  maitres  fameux 
dont  les  productions  sont  inconnues  parmi  nous.  CVst  Id, 
en  presence  des  augustes  magnificences  dii  culie  catho* 
lique,  mais  uniquement  Id,  que  nos  jeunes  compositeurs 
peuvent  comprendre  le  vrai  caractere  de  la  musique  sa-* 
cr^e!...  Cette  consideration  vaudrait,  it  elle  seule,  un 
voyage  en  Italic. 

Yoici  done,  k  mon  sens,  Titin^raire  que  devrait  suivre 
un  pensionnaire  musicien  :  six  mois  de  s^jour  h  Rome, 
deux  mois  k  Naples,  deux  autres  k  Florence,  et  les  deux 
derniers  mois  de  cette  premiere  ann6e  h  partager  entre 
'  Bologne,  Turin  et  Milan.  Nous  remarqucrons,  toutefois, 
que  les  voyages  d*un  pensionnaire  ne  sont  pas  ceux  d'un 
simple  touriste,  d*un  fils  de  famille  aisee  visitant  divers 
pays  pour  completer  son  Education  dliomme  du  monde, 
mais  un  acte  important  pour  Tartiste  pen^tre  de  ses  de- 
voirs envers  la  society  qui  le  protege!  L'un  de  ces  devoirs, 
en  vertu  du  r^glement  des  concours,  consisle  dans  ren- 
voi annuel  de  diverses  compositions.  J*ai  Thonneur  de 
faire  partie  du  comite  permanent  charge  d  examiner  ces 
ouvrages  et  d'en  rendre  compte  au  Ministre  de  rinl^rieur, 
et  je  regrette  d'avouer  qu'en  cela  ma  commission  ressein- 
ble  fort  a  une  sinecure...  k  moins  d'admettre  que  Tenvoi 
d'une  ouverture  de  concert  puisse  nous  eclairer  sur  les 
progres  et  Tactivit^  d*un  pensionnaire  apr^s  deux  anuees 
de  s6jour  k  T^tranger.  Ce  bl^me  ne  s'adresse  pas  k  tons 
les  eleves  couronn^s  depuis  vingt-cinq  ans,  et,  en  d^fini- 
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tivc,  nous  n*avons  plus  d'action  sur  le  pass^;  mais  je  desire 
qu  i  Tavcnir  les  Jeuncs  gens  reconnaissent  que  I'liltat,  en 
affectant  une  portion  des  revenus  publics  k  Teucourage* 
ment  des  arts,  a  quelque  droit  de  s'enquerir  des  resultats 
de  sa  munificence!  II  serait  m^me  a  desirer  qu*un  rapport 
sur  renvoi  de  ces  compositions  ful  piesenle  i  TAcad^mie 
dans  sa  stance  annuelle  :  ce  serait  un  stimulant,  ct  par- 
fois  une  recompense,  pour  de  jeunes  artistes  dont  le  nom 
s*efface  de  la  m^moire  publique  au  lendemain  de  leur  de- 
part. 

Je  reviens  a  mon  sujct  principal : 

En  quittant  la  Lombardie,  le  jeune  compositeur  se  ren- 
drait  i  Vienne  par  le  Tyrol ,  et  visiterail  les  principales 
villes  de  TAutriche,  de  la  Baviere,  de  la  Prussc  et  des 
£tats  rhenans.  Les  quartiers  de  sa  pension  de  scconde 
ann^e  ne  serait  payables  qu'en  Allemagne.  Brcf ,  la  troi- 
sieme  ann^e,  et  au  besoin  la  quatrieme,  se  passcraient  h 
Paris.  Paris...,  ce  reve  de  tons  les  compositeurs  beiges!... 
—  Ici  linit  la  tftcbe  que  je  m'^tais  imposee  dans  Tespoir 
de  rendre  un  dernier  service  au  pays  que  je  considere 
comme  une  seconde  patrie.  Je  n'ajouterai  qu*un  mot  en 
m*adressant  i  ses  jeunes  artistes  :  Rcdoulez  les  d^Iices  de 
cette  Douvelle  Capoue;  songez  que  sur  dix  pensionnaires 
fran^ais,  il  n'en  est  pas  trois  qui  parvienneut  k  s'y  faire 
une  reputation  durable...  Neanmoins  ne  pcrdez  pas  cou- 
rage; sachez  unir,  comme  Gevaert ,  les  talents  et  Tinstruc- 
tion  k  I'activite  la  plus  constante...  et  comme  lui,  pent- 
etre,  arriverez-vous  k  la  gloire. 
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CONCOURS  DE  1866. 

M.  le  secretaire  perpetuel  Tait  connaitre  que  fe  tepme 
fatal  pour  le  concours  annuel  e^t  expire,  et  qu'aucun  me- 
moire  n'est  parvenu  au  secretariat. 

—  La  classe  s'occupe  ensuite  de  designer  les  memkres 
qui  seront  chargfe  d'ecrire  lea  notices  biographiques  s«r 
leurs  confreres  d6c6dfe  pendant  les  ann^es  priicMentes. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Adenes  U  Eois.  —  Li  Rounians  de  CIeora»dcs,*pub]ie  pour 
]a  premiere  fois,  d'apres  un  raanuscrit  de  la  Bibltotheque  dc 
lArscnal.  par  A.  Van  Wassell.  Torpe  11".  Bruxelles,  1866;  in-8*. 

RecUs  historiques  sur  I'ancienpays  de  Liege,  par  M.  L.  Po- 
lain.  4"  edition.  Bruxelles,  1866;  in-8^ 

Alvin  (L.).  —  Les  Academies  et  les  autres  ecoles  dd  dessio  dc 
la  Belgiqne  en  1864.  Rapport  presente  le  14  aoitt  1865,  a 
M.  Ic  Minislre  de  rinlericur.  Bruxelles,  1866;  in-8'. 

Siret  (Adolpke).  Het  land  van  Waas,  1»"=  aflev.  Saint-Nicolas, 
1866;  gr.  in  4". 

Morion  {Charles),  —  Andre  Dumont  ct  la  philosophie  de  la 
nature.  Seconde  edition.  Bruxelles  et  Liege ,  1866;  in-8^ 

Journal  historique  el  litteraire ,  lome  XXXIII,  liv.  3. 
Bruxelles,  1866;  in-8^ 

La  Belgique  horlicole,  redigee  par  M.  Edouard  Morreu. 
Mai-juin,  1866.  Lidge;  in-8^ 

Le  Roy  {Alphonse).  —  La  Biographic  nationalc.  Liege^1866; 
in -8*. 
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.  De  Vlaamsehe  school^  tydsclirift  voor  kimstcn,  letleren,  wc- 
lenschappen,  oudheidskunde  CDkiinslnyvcrheid.  Nicuweserie, 
V  dcel,  ii'  en  12*  aflev.  Anvcrs,  1866;  2  feiiilles  in-4«. 

Academie  d'archeologie  de  Belgique,  —  Annqjes,  2'  sdrie, 
tome  l],  1"  Jhrr.  Anvers,  1866;  in-8". 

Annates  des  travaux  publics  de  Belgique,  tpme  XXIIP, 
2«cahier.  Bruxelles,  1866;  in-8^ 

Instilui  archiologique  liegeois.  —  Bulletin,  tome  VII, 
2*  liv.,  tome  VIII,  1"  livr.  Liege,  1866;  2  cah.  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  Itttdraluref  publid  sous  In 
direcUon  de  M.  A.  Sirel.  8*  annde,  n"'  10, 11  et  12.  Saint-Ni- 
colas, 1866;  3  feuilles  in-4^ 

De  Potter  {Agathon).  —  De  rinstrtiction  obligatoire  coinmc 
reinede  aux  maux  ^ociaux,  mdmoire  soumis  h  rcxaracn  de 
TAcademie  royale  de  Belgique,  aveclcs  rapportsdeMM.  Edouard 
Ducpeliaux  et  Paul  Devaux,etleup  refutation.  Paris-Bruxciles, 
1866;in-12. 

D'Otrefype  de  Bouvette  {Alb).  —  Essai  de  tnblctlcs  lie- 
geoises,  59*  livraison.  Lidge,  1866;  in-8". 

Deschamps  de  Pas.  —  Cdrdmonies  fun^hres  celdbrecs  a 
Brnxelles,  en  Thonncur  de  Jeanne  de  Castillo,  en  Fannee 
1555;  Paris-Arras,  1866;  in-8". 

Social 4  geologique  de  France. —  Bulletin,  deuxiemo  serie, 
tomeXXIiP,  feuilles  13-20.  Paris,  1865  a  1866;  in-8». 

Nouvelle  biographic  generate  y  dcpuis  les  temps  les  plus  re- 
eul^s  jasqu'li  nos  jours,  publiee  par  MM.  Firmin  Didot  frdres, 
sous  la  direction  de  M.  le  D'  Hoefer.  Tome  XLV%  Teste-  Ver- 
mond.  Paris,  1866;  in-8^ 

Societe  des  anti^uaires  de  Picardie,  a  Amiens,  —  Mc- 
moires  :  Tome  VI  :  Garlulaire  de  Tabbave  de  Notre- Dame 
d'Ourscamp.  Amiens-,  1866;  in-i"*. 

Jnstitut  historique  de  France.  —  I/Investiga  teur ,  ^Z'  an- 
nde,  376*  el  377*  livr.  Paris,  1866;  gr.  in-8^ 

Sociite philomatiqUe  de  Paris.  —  Bulletin,  tome  111%  Jan- 
vier-fev  Her  1866.  Pari$,1866;  in  8\ 
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Comite  flamand  de  France,  —  Annales,  tome  VIII,  1864- 
18(i5.  Lille,  1866;  in-8^ 

Soci'ele  iinpiriate  iVagriculiure  de  Valenciennes.  —  Revue 
agrieole,  iadustrielle,  Jittcrair^  et  artisliqite.  i8'  annec, 
lome  XX%  n«  5.  Valenciennes,  4866;  in-8''. 

Notice  medicate  sur  les  eaux  minerates  de  Pougues  {Xii'- 
vre),  Pougues-Bruxelles;  in-8°. 

Manifesto  of  the  minister  of  foreign  a/fairs  of  Chile  on  the 
present  war  between  the  republic  and  Spain.  Londres,  1860; 
in-8». 

Le  Chili  et  VEspagne.  Paris,  1863;  in-S^ 

Courcelle-Seneuil  (/.-C.).  —  Agression  de  TEspagne  conlre 
le  Chili.  2*  Edition.  Paris,*  18(16;  ill-8^ 

Contre-mani/este  de  Al,  Alvaro  Covarruhius ,  ministre  df*s 
affaires  etrangeres  du  Chili,  a  propos  de  la  presentc  guerre 
entre  le  Chili  et  I'Espagne.  Paris,  1866;  in-8^ 

Bombardement  de  Valparaiso.  —  DeslPsicUon  d'uiie  villi» 
sans  defense.  Documents  oflficiels.  Paris,  1866;  in-8\ 

Sociele  helvelique  des  sciences  nalnrelles.  —  Acles  dc  la  so- 
cidld  reunie  a  Geneve,  Ics  21,  2i>  et  23  aout  1805.  49'  ses- 
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aus  dera  Jahre  1865,  n°'  580-602.  Berne,  1866;  in-8". 

Societe  helvetique  des  sciences  naturelles,  a  Zurich.  — 
Nouveaux  meinoires.  Band  XXI.  Zurich,  1865;  in-i".  —  Gc- 
s(hichtczurErinnerungandenSlifuingslagdcn60clohrr18i:i 
und  zur  Feier  des  fiinfzigjahrigen  Jubiiaums,  in  Genf  am  21, 
22und23Augstmonat,  1865.  Zurich  ,'1865;  in-4". 

Konigliche  preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zxi 
Berlin  —  Monatsberichl,  Fehniar,  maiz  und  april  1 860.  Ber- 
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GLASSE    DES   SGIEHCES. 


Seance  du  4  aout  1866. 

M.  d'Omalius  d*Halloy,  directeur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  VVesmael,  de  Koninck,  Van  Bo- 
neden,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  Nyst,  Nerenburgor, 
Melseos,  Liagre,  Duprez,  4.-B.  Brasseur,  Poelraan,  Ern. 
Quetelet,  Gloesener,  Eug.  Coeraans,  membres;  Lacor- 
daire,  Aug.  Kekul^,  E.  Catalan,  associes;  Aug.  Bellynck, 
C.  Malaise ,  correspondants. 

M.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assiste  a  la 
s^nce. 

2°*  SiRlE,  TOMB  XXII.  8 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Miniatre  de  rint^rieur  fait  parvenir,  pour  la  bi- 
blioth^que  de  rAcad^mic,  un  exemplaire  du  premier 
supplement  k  Touvrage  public  en  1854  par  M.  Westen- 
dorp,  sous  le  tilre  :  Les  Cryplogames  classees  (Tapres 
leurs  stations  nattirelles. 

—  M.  le  Ministre  transmet  <^galement  une  ordonnance 
<lc  payement  de  trois  mille  francs, pour  augmenter  la  valeur 
des  prix  des  coneours  des  trois  classes  de  rAcad^mie. 

—  M.  de  Selys-Longchamps  pr6sente  les  r<isultats  de  ses 
observations : 

i"*  Sur  les  phenomcnes  p^riodiques  du  regne  animal 
I'll  1865;  2"  silr  la  v^g^tation  iWaremme,  le  21  mars 
1866;  S**  sur  I'etal  dc  la  vegetation  k  Waremme,  le  21  avril 
1866.  Ces  observations  seronl  joinles  k  celles  que  TAcxi- 
demie  public  annuellement  sur  les  phenomenes  p^riodi- 
ques. 

—  M.  Florimond,  deLouvain,  transmet  les  observations 
qu*il  a  faites  sur  les  orages  depuis  le  24  mars  1866,  sa* 
voir  :  deux  orages  le  27  mars,  k  trois  et  k  neuf  heures  du 
soir;  le  5  avril,  k  deux  heures  trente  minutes  du  soir;  le 
51  mai,  vers  trois  heures  du  soir;  le  5  juin,  ^  trois  heures 
dix  minutes  et  k  sept  heures  du  soir;  le  lendemain,  le 
tonnerre  se  fait  entendre  encore  vers  le  soir;  et  de  mdme , 
le  12  juin,  u  sept  heures  trente  minutes  du  soir. 
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—  M.  Richard  Owen,  associ6  de  TAcad^mie,  fait  hom- 
mage  de  deux  ou?rages  de  sa  compositioo  :  On  the  Mar" 
supial  Pouchesj  etc.,  et  sur  le  Gorilla.  M.  Et.  Catalan 
pr^ente  ^alcmenl  un  exemplaire  de  la  deuxi^me  Edition 
de  ses  Elements  de  geometrie  qu'il  a  fait  parattre.  — 
Remerciments. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  le  dix-huiti&me  vo- 
iame  des  M^moires  in-octavo,  que  PAcademie  vient  de 
publier,  et  dont  les  membres  out  re^u  les  premiers  exem- 
plaires. 

I^  classe  re(X)it  aussi  les  ouvrages  manuscrits  suivanLs, 
pour  lesquels  elle  nomine  des  commissaires : 

1®  Sur  un  nouveau  genre  de  cetace  fossile  (Placozi- 
PHius)  trouve  a  Edegem ,  pres  d*Anvers,  par  M.  Van  Benc- 
den,  membrede  TAcad^mie.  (Commissaires :  MM.  Poelman, 
de  Seiys-Longcbamps  et  Lacordaire. ) 

2**  Correlation  entre  le  pouvoir  refringent  et  le  pouroir 
calorifique  de  diverses  substances,  par  M.  Montigny,  cor- 
respondant  de  rAcad^mie.  (Commissaires  :  MM.  Kekule 
el  Plateau. ) 

3®  Etudes  sur  Vethnographie  de  Vhomme  de  Vdge  du 
renne  dans  les  cavernes  de  la  vallee  de  la  Lesse,  par 
M.  Ed.  Dupont,  docteur  en  sciences.  (Commissaires: 
MM.  d'Omalius,  Van  Bencden,  Spring.) 

4°  Sur  un  analyseur  acousliqxie,  par  M.  Valerius,  pro- 
fesseur  k  I'Universite  de  Gand.  (Commissaires  :  MM.  Pin 
lean  et  Duprez. ) 

5°  Essai  sur  les  limites  a  poser  a  la  mesure  de  precis 
sion  des  observations  immediates,  par  M.  le  capitaine 
Adan.  (Commissaires  :  MM.  Lamarle,  Catalan,  Liagre.) 
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&"  Sur  les  silex  tailles.  Extrait  d'une  communication 
faite  par  M.CIoquet,  docteuren  m^decine,  k  M.C.  Malaise, 
correspondant  de  l*Academie.  (Commissaires  :  MM.  Van 
Beneden  et  de  Selys-Longchamps.) 

—  La  commission  pour  Terection  d*uo  monument  a  la 
m^moire  d*Andr^  Dumont,  ancien  membre  de  TAcademie 
royale,  avait  invile  la  classe  des  sciences  a  vouloir  bien 
d^l^guer  un  de  ses  membres  pour  assisler  k  Tinauguration 
de  la  statue  du  savant  g^ologue,  qui  devait  avoir  lieu  le 
17  juillet.  Conform^ment  aux  desirs  exprim^s,  la  classe 
des  sciences  avait  d^sign^,  pour  la  representer,  son  direc- 
leur  acluel ,  M.  d*Omalius  d'Hallo} ,  que  Ton  pouvait  consi- 
d^rer  comme  Tami  et  le  precurseur  du  g^logue  li^eois. 

M.  d'Omalius  a  rendu  compte  de  cette  f<6te  c^l^br^e, 
par  la  ville  de  Liege,  en  Thonneur  d'un  de  ses  plus  dignes 
Ills,  et  de  riiommage  bien  m^rit^  qu'elle  a  rendu  k  sa 
m^moire. 


CONCOURS  DE  1866. 


Le  secretaire  perp^tuel  fait  connallre  qu*il  n'a  re<:ii 
qu'un  seul  Memoire,  envoye  en  reponse  a  la  seconde 
(|uestion  du  programme  que  la  classe  avait  souniis  au  con- 
cours  de  1866,  savoir  : 

Determiner  el  montrer  en  qvoi  consiste  la  superiorile 
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relative  des  methodes  geometriques  sttr  Ivs  meihodes  ana" 
lytiques  et  reciproquement. 

Ce  M^moire  porte  la  devise  suivante  :  Suus  cuique  mos. 
Les  commissaires  nomm^s  pour  faire  rexamen  de  ce 
travail  soot  MM.  Lamarle,  Schaar  et  Liagre. 


RAPPORTS. 


M.  Ernest  Quetelet ,  membre  de  l*Academie,  avait  pre- 
sent^, ^  I'une  des  stances  precedentes,  un  travail  inti- 
tule :  Memoire  sur  la  temperature  de  Vair  a  Bruxelles, 
d'apres  trente  annees  dC observation.  Deux  commissaires 
avaient^t^  nomro^s  pour  en  faire  I'examen.  M.  Duprez, 
premier  commissaire,  a  donn^  lecture  de  son  rapport,  qui 
ne  pent  etre  imprim^,  d'apr^s  Tarticle  20  du  r^glement 
g^n^ral,  lequel  stipule  que  c  les  rapports  des  commissaires 
sur  les  M^moires  des  membrcs  ne  sont  point  livr^s  k  la 
publicity.  » 

D'apres  Tavis  favorable  du  rapporteur,  conforme  k  celui 
du  second  commissaire,  le  Memoire  sera  imprim^  dans  le 
recueil  de  la  Compagnie.  Ce  travail  concerne  surtout  les 
variations  periodiques  du  liaromitre  et  les  variations  acci* 
d^ntelles  qu'ellcs  pr^senlent. 
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Notice  sur  la  lampe  electrique,  par  M.  Achille  Brachet. 

c  La  notice  de  M.  Brachet,  relative  k  la  lampe  Elec- 
trique, a  pour  objet  la  description  d'une  disposition  it 
r^aliser  dans  la  construction  de  cet  instrument ,  a6n  que 
la  lumiere  de  Tare  voUaique  ne  blesse  pas,  par  son  grand 
eclat,  la  vue  du  spectateur. 

M.  Brachet  propose  d'enlourer  completement  Tare  in- 
candescent de  la  lampe  Electrique  d'un  globe  sphErique 
en  verre  rouge  violace,  et  d'cntourer  ce  globe  d'un  autre 
globe  de  verre  vert  afin  que  les  couleurs  de  ces  deui 
globes  Etant  complEmentaires,  la  lumiere  Electrique  puisse 
sortir  avec  tonte  sa  couleur  et  son  intensite  lumineuse, 
eclairante.  Pour  colorer  plus  ou  moins  la  lumiEre  trop  pftle 
de  Tare  incandescent,  M.  Brachet  propose,  en  outre,  d*enr 
tourer  les  deux  globes  d'un  troisieme ,  s'il  Etait  reconnu 
qu*il  ne  nuirait  pas  a  Tachromatisme  rEalisE  par  les  deux 
premiers  globes. 

M.  Brachet  ne  s*appuie  sur  aucune  expErience  faite 
soit  par  lui-mEme,  soit  par  d*autres.  II  me  semble  qu'il  se 
trompe.  On  a  essayE  les  verres  colorEs  simples ,  mais  on 
les  a  abandonnEs  malgrE  certains  avantages,  parcc  que 
les  verres  colorEs  absorbent  trop  de  lumiEre.  Or,  deux 
verres  colorEs  complEmentaires  superposes  en  absorbent 
encore  bien  davanlage,  quoique  la  lumiere  qui  en  sorle 
soil  blanche;  il  est,  par  consEquent,  impossible  que  la 
lumiere  Electrique  sortc,  avec  la  mEme  intensitE,  de 
deux  globes  colorEs  comme  le  prEtend  Tauteur  de  la  pro- 
position. Dans  mon  opinion,  la  lumiEre  deviendra  douce 
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et  ne  faliguera  pas  la  vne,  si  on  la  diffusa! t  au  moyen  de 
v^rines  minci^s  de  forme  ovoide  d'un  beau  blanc  d'opale ; 
la  teinte  sera  uniforme  sur  toute  la  surface  et  la  perte  de 
lumi^re  ne  sera  que  d'eoyiroD  20  p.  Wo. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  de  remercier  M.  Brachet  de  sa 
commuuication  et  de  d^poser  sa  notice  dans  les  archives 
de  TAcad^mie.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhere  le  second  commis- 
saire,  M.  Dnprez ,  sont  adoptees  par  la  classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  des  silex  lailles.  Extrait  d'ude  comnounication  faile 
par  M*  N.  Cloquet,  docteur  en  m^decine  it  Feluy,  h 
M.  C.  Malaise,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Depuis  que  Tattention  est  fixee  sur  tout  ce  qui  se  ral- 
tachei^rantiquit^de  rbomme,desd^couvertcs,  qui  servent 
a  completer  son  histoire,  se  multiplient.  Nos  cavernes 
habilement  explor^es  fournissent  chaque  jour  de  nouveaux 
renseignements.  Les  silex  travaill^s  auxquels  on  attache 
egalement  uue  certaine  importance  se  retrouvcnt  dans 
un  grand  nombre  de  local it^s. 

M.le  docteur  N.CIoquet,  dcFeluy,  ra'ayant  communique 
quelqucs  faits  relatifs  k  des  d^couvertes  de  cette  nature, 
jedemanderai  k  la  classe  des  sciences  la  permission  de  lui 
en  faire  connaltre  le  r^sum^. 
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M.  Cloquet  me  siguale  la  d^couverte  de  silex  Uill^ 
trouves  pour  la  plupart  k  la  surface  du  sol  : 

l""  Au  bois  de  la  Gareone  et  aux  Vigoobles,  commune 
d'Arquennes; 

S''  Au  champ  et  au  bosquet  de  la  Roq  pr^s  Feluy; 

3*  Au  bois  d'Horrues; 

4''  Sur  un  plateau  qui  domine  la  vallee  de  la  Dyle  a 
Ways,  ou  dej^  il  avait  signal^  des  substructions  romaines; 

o°  Entre  Wavre  el  le  chateau  de  la  Bawette. 

Ces  differents  objets  consistent  en  silex  d'assez  petite 
dimension  c  des  coins,  des  couteaux  a  coupe  trap^zoi- 
dale,  des  blocs  matrices,  des  grattoirs,  des  bouts  de  lance 
etdefltehe,etc.  i^* 

lis  sont  reconverts  d'une  patine  plus  ou  moins  6paisse 
lorsqu'ils  se  trouvent  k  la  surface;  lorsqu*ils  provienneiit 
du  sol ,  ils  ne  sont  nullement  alt^r^s. 

Les  plus  beaux  bouts  de  fleche  provienneni  du  bois  de 
Garenne  (1) ,  qui  a  ^galement  fourni  des  debris  dc  poteries 
grossi^res,  non  cuites  ou  peu  cuites  et  annon^ant  un  &ge 
tr6s-ancien  de  Tart  c^ramique. 

Ayant  eu  Toccasion  de  visiter  la  plupart  de  ces  gites, 
je  suis  d'avis  que  les  silex  taill^s  qu'on  y  trouve  sont  du 
mome  dge  que  ceux  signal^s  par  M.  £d.  Dupont,  dans  son 
Etude  sur  le  terrain  quaternaire  des  vallees  de  la  Meuse 
et  de  la  Lesse  dans  la  province  de  Natnur  (2).  Ils  seraient 
done  post^rieurs  k  la  faune  du  renne  et  appartiennent  a 
r^ge  de  la  pierre  polie. 


(1)  J'ai  rhonneur  de  soumellre  a  la  classe  les  priiicipaux  exemplaires 
de  silex  troaves  par  M.  Cloquel  et  quUI  a  bien  youIu  me  coiifier. 
(%)  Bull,  de  CAcad.  royale  de  Belgique,  2«  s^rie,  t.  XXl,  n«  5,  p.  407. 
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—  En  dernier  lieu,  M.  Melsens  a  donn^  lecture  de  son 
M^moire  sur  les  levures  de  biere,  et  a  demand^  que  cette 
nouvelle  communication  fAt  jointe,  lors  de  I'impression  , 
k  la  partie  dejd  lue  ant^rieurement  d'un  travail  ^tendu 
qu'il  ach^ve. 

Cette  seconde  partie  du  M^moire  sera,  provisoirement, 
coiiserv^e  dans  les  archives. 
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CLilSSE    DES    LETTRE8. 


Seance  du  7  aout  1866, 

M.  RouLEz,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baroD  de  Gerlacbe,  Graudga- 
gnage,  Gacbard,  le  baron  de  Saint-Genois,  Paul  Devaux, 
De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ducpeliaux,le  baron  Ker- 
vyn  de  Letlenbove,  Chalon,  Tbeodore  Juste,  Defacqz, 
menibres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  le  comle 
Arrivabene,  associes;  le  general  GuWhumey  cor respondanl. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assisle 
k  la  Si^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  dircctcur  remercie  M.  le  comic  Arrivabene,  as- 
soci6  de  TAcadeinie,  des  deux  ouvrages  qu'il  prisenle. 
Tun  intituli^ :  Delia  legge  bclgica  concernente  la  mendicUa , 
cl  Fautre  :  Dell  abolizione  del  dazio  consumo  nel  Belgio  e 
in  Olanda.  M.  le  comte  Arrivabene  r^pond  k  ces  t^moi- 
gnages,  en  exprimant  ses  propres  remerclments  pour 
I'^lection  r^ceute  donl  il  a  et^  Tobjet. 
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—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  depose  le  tome  II 
de  Li  Raumans  de  Cleomades,  public  par  M.  Andr^  Van 
Hasselt,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts.  M.  Tb.  Juste 
pr^sente,  de  son  cdt^,  un  ouvrage  nouveau  de  sa  compo- 
sition :  Les  Frontieres  naturelles  de  la  Belgique.  —  Re- 
merctments. 

—  La  Soci^t^  des  antiquaires  de  Picardie  et  la  Societe 
imp^riale  d'agricniture  de  Valenciennes  expriment  leurs 
remerctments  pour  les  derniers  envois  de  la  Compagnie. 

—  Par  suite  de  T^tat  sanitaire  de  la  ville  d'A miens,  le 
Congres  scientifique,  qui  devait  s'ouvrir"  dans  cette  ville, 
(lu  i'*^  au  10  aodt  dc  cette  ann^e,  n*aura  lieu  qu'en  1867. 


RAPPORTS. 


Projet  d'assassinal  de  Philippe  le  Bon  par  les  Anglais 
(1434-i426),  par  M.  Desplanque,  archiviste  du  d^par- 
tement  du  Nord. 

c  Les  archives  de  Lille,  si  riches  en  titres  de  Tbistoirc 
du  moyen  &ge,  possedent  Tinterrogatoire  d'un  agent  poli- 
tique nomm6  Guillaume  Benoit  et  les  pieces  qui  furent 
saisies  sur  lui,  en  1427.  Dans  ces  documents  se  trouveiit 
exposes,  avecles  details  les  plus  complets,  la  jalousie  des 
Anglais  contre  les  Bourguignons ,  les  propos  hautains  et 
fflena^antg  de  Glocesler,  le  complot  m^me  du  due  de  Bed- 
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ford  qui,  entratn^  par  les  passions  de  son  fr&re  et  de  ses 
compagnons  d*armes,  n'h^site  pas  k  preparer  k  son  allie, 
le due  Philippe  le  Bon,  des  embAches  oil  ii  doit  trouver  la 
mort;  mais  Guiilaume  Benoit,  dans  son  interrogatoire, 
avoue  que  ces  documents  sont  faux,  et  ses  aveux  nous 
expliquent  a  la  fois  ce  qui  a  pu  les  rendre  vraisemblables 
et  ce  qui  a  donn^  lieu  k  leur  fabrication.  Quelle  est  dans 
Tune  et  Tautre  de  ces  hypotheses  la  part  qu'il  faut  faire  k  la 
haine  des  Anglais  ct  aux  ruses  d'Artus  de  Richemont,  si 
int^ress^  k  Eloigner  d*eux  le  due  Philippe  de  Bourgogne? 
C'est  ce  que  le  savant  successeur  de  notre  v6n6rable  et 
regrett6  confrere  M.  Le  Glay  s'est  efforc6  de  determiner 
dans  le  M6moire  qu'il  a  soumis  k  TAcad^mie. 

Ccrtes,  sur  plusieurs  points,  la  controverse  est  permise. 
En  ce  qui  nous  touche,  nous  serious  plus  dispose  a  main- 
tenir  la  loyaut^  du  due  de  Bedford  et  k  douter  davautage 
de  la  sinc^rit^  du  conn^table  Artus  de  Riehemont;  nous 
h^siterions  moins  k  penser  qu'il  y  avait  dans  ces  pieces 
port^es  dans  les  Eltats  du  due  de  Bourgogne  et  si  heureu- 
sement  toinbees  en  son  pouvoir,  T^l^ment  coordonn^  avec 
soin  de  la  rupture  des.  Bourguignons  et  des  Anglais.  Phi- 
lippe n*avait  point  pardonn^  a  Charles  VII  I'attentat  de 
Montereau,  dont  il  avait  ^te  le  t^moin  plutdt  que  Tauteur. 
Ne  se  serait-il  pas  cru  tenu  de  se  r^concilier  avec  lui,  le 
jour  oil  il  lui  aurait  ^t^  d6niontr6  que  les  Anglais  en  vou- 
laient  k  sa  propre  vie? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Memoire  de  M.  Desplanque  est 
plein  d'int^r6t  et  nous  ne  croyons  pas  que  Ton  puisse  cher- 
cher  ailleurs  un  tableau  plus  vif  et  plus  piquant  de  cetle 
epoque  de  grandes  batailles  et  de  ten^breuses  intrigues. 
Des  notes  emprunt^es  k  des  sources  in^dites  ajoutent  k  la 
valeur  de  ce  travail.  Nous  exprimons  settlement  le  v<£u 
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qae  rinlerrogaioire  de  Guillaume  Beooist  et  les  aulres  do- 
cumeots  qai  y  onl  rapport,  au  lieu  de  figurer  par  extraits 
dans  les  notes,  soient  reproduits  int^gral6ment  comme 
pi^sjostificativesi  la  suite  des  recherches  auxquelles  ils 
ont  (lonn^  lieu. 

Nousavons  I'honneur  de  proposer  k  la  classe  d*adresser 
ses  remerclments  k  M.  Desplanque,  et  d*ordonner  Tinser- 
tion  de  son  travail  dans  le  recueil  de  ses  Memoires.  ^     * 


<  Je  me  range  a  Tavisde  mon  savant  confrere  M.  le  baron 
Kervyn  de  Letlenhove  sur  Tinsertion ,  dans  le  recueil  des 
Memoires  de  VAcademiey  du  travail  de  M.  Desplanque. 

Comme  lui  aussi,  je  pense  que  la  publication  int^gralc, 
a  la  suite  de  ce  travail,  des  documents  dont  Tauteur  s'est 
servi,  remplacerait  avantageusement  les  extraits  qu'il  en  a 
donnas  dans  des  notes. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  probl^me  que  s'est  pos£  M.  Des- 
planque, k  savoir  :  si  Ton  doit  tenir  pour  vrai  le  projet 
d'assassinat  de  Philippe  le  Bon  que  le  due  de  Glocester  et 
les  comtes  de  Suffolk  ct  de  Salisbury  auraient  con^u, 
avec  rassentiroent  du  due  de  Bedford,  beau-frere  de  Phi- 
lippe. M.  Desplanque  resout  cette  question  airirmativemenl. 
J*avoue  que  les  raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie  ne  me 
convainquent  pas  enti(^rement,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  participation  du  due  de  Bedford  au  complot.  Je  voudrais 
d'autres  preuves  que  le  t^moignage  d*un  homme  tcl  que 
Guillaume  Benoit,  reconnu  et  qui  se  reconnalt  lui-meme 
pour  faussaire. 

Mais  la  publicity  donn^e  au  m^moire  de  M.  Desplanque 
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ei  aux  pi^s  qui  lui  en  ont  fourni  les  ^l^ments,  ne  poom 
manquer  d'appeler  sur  ce  fait,  dont  les  historiens  conlem- 
porains  ne  parlent  pas,  des  investigations  nouvelles,  et  il 
y  a  lieu  d*esp^rer  que  la  v^rite  en  sortira.  » 


c  Me  r^fi^rant  aux  consciencieuses  appreciations  de  mes 
honorables  confreres,  MM.  Kervyn  de  Leltenhove  et  Ga- 
chard,  j*eslime  aussi  que  le  curieux  travail  de  M.  Des- 
planque  sur  )e  projet  d'assassinat  de  Philippe  le  Bon 
par  les  Anglais,  est  digne  de  figurer  dans  le  recueil  des 
Memoires  de  V Academic.  Mais  je  me  Mle  d*ajouter  que  la 
r6alite  de  ce  projet  ne  me  parait  pas  jusqu*^  present  de- 
roontr^e  d*une  mani^re  incontestable.  Les  conclusions  de 
M.  Desplanquc  sont,  k  la  v^rit^,  affirmatives;  mais  il 
avoue  qu^il  les  base  sur  un  calcul  de  probability  plutdt  que 
sur  une  demonstration  rigoureuse.  Du  reste,  il  ne  pr^seute 
ces  conclusions  affirmatives  que  comme  provisoires,  at- 
tendu,  dit-il,  qu'elles  peuvent  etre  d^menties,  d*un  mo- 
ment k  Tautre,  par  Texhibition  de  documents  reposant 
ailleurs  que  dans  les  Archives  de  Lille.  En  toute  hypo- 
these,  il  faut  savoir  gr^  k  M.  Desplanque  d'avoir  appei^ 
serieusement  Tattention  sur  un  Episode  important  et  carac- 
t^ristique.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  trois  commis- 
saircs,rAcademie  a  ordonn^  Timpression  du  M^moire  de 
M.  Desplanque,  et  rcmercie  Tauteur  pour  son  interessante 
communication. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  la  mortalUedes  enfanU,  par  M.  Ed.  Ducpetiaux , 

membre  de  I'Acad^mie. 

On  a  beaucoup  ^crit  sur  la  mortal  ite  en  g^n^ral ;  on  a 
elabli  des  comparaisons  entre  les  divers  pays  el  Ics  di- 
verses  classes  de  la  population ,  et  signal^  les  influences 
dangercuses  qui  menacent  Texislence,  dans  certaines  loca- 
lites,  surlout  dans  les  grandes  villes  et  dans  les  centres 
manufacturiers.  Remontant  des  cflets  aux  causes,  x)n  a 
saisi,  pour  ainsi  dire,  le  mal  k  sa  source,  ct  Ton  s'est 
efTorc^  d*y  porter  remade.  On  a  reussi  ainsi  k  protonger  la 
vie  humaine  dans  une  assez  forte  proportion.  Les  progres 
eflfectu^s  sous  ce  rapport  sont  constat(^s  par  les  tables  mor- 
tuaires,  g^n^ralement  beaucoup  plus  favorablcs  aujour- 
d'bui  qu*au  siecle  dernier. 

Mais  quels  que  soient  ces  progres,  ils  sont  loin  encore 
d'etre  suffisants.  La  mortality  des  enfantS;  en  particulier, 
reste  toujours  excessive.  II  y  a  1^  des  causes  sp^ciales  qui 
agissent  ind^pendamment  des  causes  g^n^rales  dont  nous 
venons  de  parler.  L'enfant,  mSme  avant  sa  naissance  et 
des  les  premiers  jours  de  son  existence,  est  expose  k  millc 
dangers.  Faible  creature ,  elle  ne  pent  se  preserver  elle- 
meroe  et  depend  des  circonstances  ou  elle  est  plac^e  k  son 
entree  dans  le  monde.  Elle  consomme  et  elle  est  impro- 
duclive;  elle  est  un  fardeau  qui  p^e  souvent  p^niblemenl 
sur  sa  famille ;  aussi,  aux  yeux  des  (^conomistes  de  la  vieille 
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£cole,  n'est-elle  qu*une  sorte  de  non-valeur  dont  il  ne  faut 
pas  tenir  compte  dans  I'^valuatioD  des  richesses  d'ua 
£tat. 

II  suffit  cepcndant  d*uQ  peu  de  reflexion  pour  reslitner 
h  Tenfaoce  toiUe  son  importance.  C*est  eile  qui  relie  les 
generations  aux  generations  et  etablit  celte  jcliaine  de  con- 
tinuite  dont  on  ne  pourrait  detacher  un  seul  anneau  sans 
condamner  Thumanite  k  perir.  L'amour  des  parents  pour 
leur  progeniture ,  Tinteret  et  la  sollicilude  qu'eveillent  les 
enfants  dans  toutes  les  ^mes  prevoyantes  et  genereuses 
constituent  une  loi  providentielle  k  laquelle  on  obeit  sans 
m6me  s'en  rendre  compte.  Ges  etres  si  chetifs  en  apparence 
portent  en  eux  Tavenir  du  monde;  parvenus  a  T^ge  adulte , 
ils  sont  destines  k  remplir  incessamment  les  vides  qu'opere 
la  raort  et  k  devenir  k  leur  tour  les  agents  du  travail  et  les 
generateurs  des  populations  futures. 

On  comprend  des  lors  la  haute  utilite  des  recherches  et 
des  etudes  qui  se  rapportent  k  Tenfance.  M.  Quetelet,  en 
Belgique,  s'est  attache  k  constater  et  k  comparer  la  taille 
et  le  poids  des  enfants  des  diverses  races;  d^autres  ont 
cssaye  de  determiner  leurs  forces  croissantes  et  decrit  mi- 
nutieusement  les  phases  de  leur  developpement  graduel 
dans  plusieurs  pays.  Leur  intelligence,  leurs  passions, 
leur  education  ont  fixe  Tattention  et  appeie  les  medita- 
tions des  philosoplies  et  des  moralistes.  Ne  pouvanl  ahorder 
ces  vastes  problemcs  dans  toute  leur  etendue,  nous  nous 
bornerons  k  interroger  la  mortaliie  dans  les  premiers  dges 
de  la  vie,  ses  causes  et  les  maux  qu'elles  revelent,  pour 
aboulir  logiquement  a  Tindication  des  moyens  de  prolonger 
des  existences  dont  la  valeur  ne  pcut  plus  desormais  etre 
mise  en  doute. 
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I. 

L*un  des  slatisliciens  et  des  savants  les  plus  ^minents 
de  TAngleterre,  M.  le  D'  William  Farr,  qui  a  pr^sid6  pen- 
dant longtemps  k  I'organisation  et  k  la  direction  du  ser- 
vice de  r^tat  civil  dans  son  pays,  a  public  r^cemment  snr 
lero^me  sujet  un  travail  plein  d'inl6r6l(i).  Nousne  pou- 
vions  d6sirer  et  suivre  un  guide  plus  sAr  el  plus  compe- 
tent. Aussi  n'hesiterons-nous  pas  k  reproduire  textuelle- 
ment  ses  paroles  ou  k  invoquer  son  temoignage  cliaque 
fois  que  nous  le  jugerons  utile. 

C'est,  dil  M.  Farr,  un  fait  bien  connu  et  dument  ve- 
rifie  qu*un  grand  nombre  d'enfants  meurent  dans  les  pre- 
mieres ann^es  apr^s  leur  naissance,  et  que  si,  dans 
certaines  circonstances,  ils  survivent  en  grande  majority  a 
cette  p<^riode,  dans  d*autres  ils  sonl  presque  tons  enieves; 
les  proportions  seules  varient  selon  les  lieux  et  les  con- 
ditions. 

L'existence  des  animaux  est  subordonu^e  k  des  in- 
fluences analogues.  Les  petits  de  quelques  vert^br^s  sont 
douds  d*une  sorte  de  perfection  d^s  leur  naissance;  ils 
courent  seuls,  peuvent  se  prot^geret  pourvoir  eux-memes 
k  leur  subsistance.  Parmi  les  oiseaux,  les  poulets  ct  les 
canetons  se  font  une  place  au  soleil  aussit6t  qu'ils  ont  vu 
le  jour;  tandis  que  les  jeunes  d*autres  especes  sont  re- 
chauffes et  nourris  dans  leurs  nids.  Le  poulain,  le  veau, 
Tagneau,  le  cochon  de  lait  voient  en  naissant;  les  petits  du 


(1)  MorlalUy  of  children  in  the  principal  states  of  Europe.  By  Wil- 
liam Farr,  Esq.,  M.  D.,  D.  C.  L.,  F.  R.  S.  Journal  of  the  statistical  So* 
cieiy,  vol.  XXIX.  March,  1866. 

2**  s6rie,  tome  xxu.  9 
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chien  et  du  chat  naissent  aveugies.  Mais  quelles  que 
soient  ces  differences,  tous  sonl  egalemcnt  entonr^s  de 
Tamour  et  des  soins  iiitelligcnts  de  leurs  parents,  sans  dis- 
tinction des  esp^ces  sauvages  ou  domestiques. 

Cette  loi  conservatrice  $'6tend  ^  tout  le  monde  anime 
et  la  race  humaine  est  In  premiere  h  proiiter  de  ses  bien- 
fails.  L'enfant  n'est  pas  plus  tdt  mis  an  moode,  qu*il  bom- 
roence  k  respircr  et  que  son  sang  arteriel  se  met  k  circuler 
dans  tous  ses  membres  et  dans  ses  pounaons;  son  corps 
est  lave,  et  il  puisc  son  premier  aliment  du  sein  de  sa  mere; 
le  cordon  ombilical  est  nou^,  sa  respiration,  parfois  lente 
et  embarrassee,  est  excite.  Mais  Taction  des  appareils 
circuIa(oire  et  respiratoire  peut  aisement  etre  interrompiie ; 
Tempioi  du  laudanum,  m^e  k  tr^s-petite  dose,  peut  iire 
fatal;  il  en  est  de  ni^me  de  Texposition  au  froid  et  de  la 
privation  de  nourriture.  Le  nouveau-ne  peut  aussi  etre 
venu  avant  terme;  si  sa  m^re  a  succomb^  au  travail  de 
Tenfantement,  il  manque  de  lait  et  peut  6tre  livre  k  la 
garde  inintelligcnte  d'^trangers  et  de  mercenaires;  son 
pauvrc  petit  corps  peut  ^tre  d^forme,  malingre  et  porter 
le  germe  de  sa  destruction.  Dans  la  plupart  de  ces  cas,  ia 
mort  est  inevitable. 

On  peut  conclure  de  toutes  ces  considerations  que  la  vie 
dePenfant,  pendant  la  p^riodequi  suit  immediatemeat  sa 
naissance  jusqu*^  ce  qu'il  ait  acquis  une  certaiue  force  de 
resistance,  est  intimement  Ii6e  k  la  vie  de  sa  m^re  et  jus- 
qa'k  un  certain  point  k  celle  de  son  pere,  qui  est  charge 
de  pourvoir  aux  besoins  de  la  famille.  La  conservation 
d'une  existence  aussi  fragile  commande  des  soins  assidus  Ic 
jour  comme  la  nuit;  de  sorte  que  si  la  m^re  pauvre  est  ar- 
rachee  au  foyer  domestique  pour  travailler  dans  les  champs 
ou  k  la  fabrique,  si  la  mere  riche  se  laisse  absorber  par  les 
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exigences  et  les  plaisirs  de  la  soci6t^ ,  Tenfan  1 66l  forc^men  t 
abandonn^  ou  du  moins  n^glig^  dans  Tun  comme  dans 
l*au(re  cas,  et  coart  (ous  les  risques  de  cclie  negligence  ou 
de  ceC  abandon. 

''Le  mariage  n'est  pas  seulement  le  lien  d*union  entre 
rhomme  et  la  femme ,  consacr^  par  la  religion  et  par  la 
loi ;  il  est  encore  une  sorte  de  contrat  par  lequel  ils  s'en» 
gagent  mutQellement  i  remplir  les  devoirs  de  p^re  et  de 
mere.  L'enfant  y  trouve  I'assurance  d'une  protection  qui 
ne  pent  s'^teindre  qu'avec  la  plus  longue  des  deux  vies. 
Mais  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  les  vices,  rinlemp^- 
ranee,  le  crime,  la  maladieje  chdmage  et  les  accidents 
de  toute  nature  r^duisent  les  parents,  ceux  sur tout  qui 
ont  de  grandes  families,  k  des  extremit^s  telles  que  leurs 
enfants  oianquent  du  n^cessaire  et  p<^.rissent  de  besoin. 

Si  tel  est  le  sort  de  beaucoup  d'enfants  I6gitimes,  celui 
dos  enfants  ill^gilimes  est  encore  beaucoup  plus  lamen- 
table. Ces  pauvres  etres  anonymes,  si  nous  pouvons  nous 
txprimer  ainsi,  peuvent  £tre  issus  de  parents  appartenant 
a  toutes  les  classes  de  la  soci^t^.  Si  Thistoire  cite  d'ilkis* 
ires  b&tards,  qui  ont  commande,  les  uns  la  veneration,  les 
autres  Tex^cration  de  leur  si^cle,  la  plupart  naissent  et 
menrent  dans  Vobscurile  et  Voubli.  Exposes  le  plus  sou- 
vent  k  de  mauvais  traitements  (1),  mdme  dans  ces  temps 
de  progrte  humanitaire  (c'est  Texpression  consacree),  ils 
portent  cruellement  la  peine  des  fautes  de  ceux  qui  les 
ont  engendr^s.  Enfant^s  dans  la  douleur  et  la  honte,  re- 
nins par  leurs  p^res,  d^laiss^s  par  leurs  meres,  ils  p^ris- 
sent  en  grand  nombre  des  le  premier  dge,  victimes  d*une 


(1)  La  sUtistique  cooslale  que,  presquc  sans  exceptions,  les  victimes 
iTtn^aiicides  sont  des  cnfanls  natureiK. 
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origine  dont  cependant  ils  ne  sont  pas  respoDsables.  Qae 
Dieu  ail  piti^  d*eux ! 

Voyons  maiDtenaDt  si  ces  iufluences  peuvent  dtre  tra- 
duites  en  chiffres,  et  essayons  de  pr^ciser,  sous  une  forme 
claire  et  palpable,  pour  ainsi  dire,  les  dangers  qui  menT- 
cent  reufaace  dans  les  diverses  conditions  et  dans  les 
principaux  pays  civilises. 

Cest  M.  Farr  qui  nous  fournit  la  plupart  des  exemples 
et  des  ^l^uients  d*appreciation  que  nous  allons  passer  ra- 
pidement  en  revue. 

II. 

Dans  le  Nord,  la  libre  population  de  la  Norw^ge  est  dis- 
semin^e  sur  la  partie  habitable  d*un  tcrriloire  bien  arros^, 
rerlile  dans  quelques  districts  ou  convert  de  forels  de 
sapins,  dans  d'autres  completemcnt  sterile;  independam- 
nient  des  produits  de  son  agriculture  et  de  ses  pdcheries, 
ellc  puise  ses  ressources  dans  Texploilation  de  ses  bois, 
de  ses  mines  et  dans  sa  marine  marcbande.  Lc  climat  est 
rude,  mais  adouci  sur  la  cole  occidentale  par  le  Gulf 
slream ,  qui  ayant  son  point  dc  depart  dans  le  golfe  du 
Mexique,  traverse  I'Atlantique  el  vient  baigner  ces  rivages 
avant  d'aller  se  perdre  dans  la  mer  polaire.  Sous  Tempire 
de  ces  influences  g^n^ralcs,  sur  100  enfants  qui  naisscnt 
dans  ce  pays,  il  y  en  a  85  qui  d6passent  Tage  dc  5  ans; 
cctte  proportion  est  de  80  en  Suede  et  en  Danomark,  y 
compris  le  Schleswig-Holstein  jusqu'^  rElt)e,  antique  ber- 
ccau  des  Angles;  de  74  en  Angleterre;  de  75  en  Belgiquo; 
de  71  en  France;  de  68  en  Prusse;  de  67  en  Hollande;  de 
64  en  Autriche  et  en  Espagne;  de  62  en  Russie;  de  61  en 
Ilalic. —  En  d'aulrcs  termes,  le  rapport  des  d(5c6s  dans  Ten- 
fance,  avant  T^ige  de  5  ans,  est,  sur  1 00  naissances,  de  1 7  en 
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Norw^ge;  de  20  en  Su6de  et  en  Dancmark ;  de  26  en  An- 
gleterre;  de  27  en  Belgique;  de  29  en  France;  de  32  en 
Prusse;  de  33  en  Hollande;  de  36  en  Autriche  et  en  Es- 
pagne;  de  38  en  Russie  et  de  39  en  Ilalie.  II  s'ensuit  que 
dans  les  conlr^es  viviliees  par  le  soleil  du  Midi,  ia  vie  des 
enf'ants  est  deux  fois  plus  exposee  que  dans  les  &pres  re- 
gions du  Nord. 

Ces  differences  coincident  avec  celles  de  la  mortalite 
generate,  commc  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  sui- 
vant  (i) : 


PAYS. 


ANNIES. 


UN  D^CI^S  SUR  : 


Norwege 

Angleterre  el  Pays  do  Galles  . 

Portugal 

Grece 

Suede 

Danemark 

fk>lgique 

Hanovre 

France 

Pays-fias 

Prusse 

Autriche 

Espagne 

§axe-Rojale 

Baviere 

Russie 


1851-60 
1841-50 

I860 

1861 
1856-60 
1853-50 
1851-60 
1854-58 
1857-60 
1850-59 
1859-60 
1849-57 
1858-61 
1859-61 
1851-60 

1858 


58.42  habitants. 

L'3.25  n 

48.08  » 
47.72 

47.67  » 
46.64 
44.27 

44.15  > 

43.14  » 

40.46  » 

58.19  V 

36.34  > 

36.24  » 

36.02  > 

35.54  » 
26.60 


(!)  Les  elemenls  de  ce  tableau  soul  eniprunles  au  savant  travail  de 
MM.  A.  Quetelel  et  X.  Heuschling,  sur  la  Stalistique  Internationale :  Po- 
puL.\Tioif ,  publie  k  Bruietles,  en  1865;  Uayez,  1  vol.  itt•4}^ 
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Lcs  relev^  pourle  Portugal,  la  Grece  et  la  Russic,qiii 
n*einbrassent  qu'une  ann^e,  ne  presenteut  pas  de  base 
suffisaDle  pour  appr^cier  le  veritable  4lat  de  la  mortality 
daus  ces  pays ,  oh  la  stalistique  n'est  d*ailleurs  organisee 
que  d*une  mani^re  tr^s-imparfaite  et  n'oflre  aucun  moyen 
de  v^riGer  et  de  rectiller  ses  resultats. 

Les  chiflres  qui  precedent  sont  des  inoyenues  qui  s*ap- 
pliquent  au  pays  entier  auquel  elles  se  rapportent  respec- 
livement.  Mais,  comme  nous  Tavoos  deji  fait  observer, 
on  constate  danschaque  pays  des  oscillations  et  des  diffe- 
rences qui  s*expliquent  par  Taction  des  causes  multiples 
et  varices  qui  predominent  dans  les  diverses  loc^lites. 

En  Angleterre,  oil  nous  avons  dit  que,  sur  100  nais- 
sances,  26  enfants  mouraient  avant  d*avoir  depass^  I'4ge 
de  5  ans,  M.  Farr  a  calculi  que,  dans  les  districts  reputes 
salubres,  cette  proportion  ne  dt^passait  pas  18,  comme  en 
Norw^ge,  tandis  que  dans  les  trente  grands  districts  ur- 
bains,  elle  s^^levait  au  double,  soit  56  sur  100.  En. France, 
les  memes  coutrastes  existent,  selou  lui,entre  les  divers 
departements. 

Ces  contrastes  sont  plus  sensibles  encore,  lorsque  Ton 
interroge  chaque  classe  de  la  population  en  particulier. 
D'apres  les  registres  de  la  pairie  (peerage  records)^  sur 
100  accouchements,  90  enfants  survivent  et  il  s'en  perd 
seulement  10  pendant  les  cinq  premieres  ann6es  de  la  vie. 
Les  rapports  sont  a  pen  pres  les  memes  pour  les  enfants 
du  clerg^  anglican,  tandis  qu'ils  sont  parfois  renverses  dans 
certains  hospices  d'enfanls  trouves. 

III. 

En  Bolgique,  on  calcule,  d*apres  les  tables  mortuaires, 
que,  sur  1 ,000  naissances,  le  nombre  des  enfants  qui  altei- 
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gnent  l*ftge  de  5  ans  varic  comme  il  suit,  pour  Ics  denx 
sexes,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes : 


r  Filles  . 


Campagnes . 


Garrons 
Filles  . 


SURVIVANTS  : 

d£ckd£s 

577 

423 

638 

36i 

6t0 

390 

G62 

338 

II  resullcdc  ceschilTrcsqnela  mortalileestg^neralement 
plus  grande  chez  les  enfants  du  sexe  mascuKn  que  chez  les 
enfants  du  sexe  feminin  et  que  la  vie  des  uns  et  des  autres 
est  plus  expos^e  dans  les  villes  que  dans  les  eampagnes. 

II  existe  des  diffiSrenees  non  raoins  remarquables  enlre 
les  provinces;  on  peut  en  juger  par  le  relev^  qui  suit. 

.Sur  1,000  naissances  apr(^s  la  5'  ann^e  accomplie,  on 
compte  : 

KNFANTS  ENFANTS 

kUfVlfanls.  deeeiKs. 

FiaiKhre  occideiitale 591  409 

Ih-abaut 602  398 

Liege 625  375 

Flandi-e  orieulale 627  373 

Luxembourg 628  372 

Hainaut 643  357 

Namur .  643  335 

Anvers 652  348 

Limbourg 666  334 

Le  royaumc 616  384 

On  voit  que  c  est  la  Flandre  occidentale  qui  presenle 
les  r^sultats  les  plus  d^favorables,  tandis  que  le  Limbourg 
est  place  dans  la  situation  la  plus  avantageuse.  Dans  la  pre- 
miere de  ces  proviflces^,  sur  1,000  ea&ots  qui  naissenl,  ii 
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en  meurt,  avant  l*igc  de  5  ans,  75  de  plus  que  dans  la 

seconde. 

Les  donnees  qui  precedent  s'ecarlent  d'ailleurs  assez 
sensiblement  de  celles  qu'a  recueillies  M.  le  D'  Farr,  et  ac- 
cusenl  une  mortality  plus  considerable  dans  ia  premiere 
enfance  que  celle  qui  r^sulte  des  calculs  du  savant  anglais. 

Cette  mortality  augmente  encore  lorsque  Ton  interroge 
les  actes  de  d^c^s  dans  les  centres  urbains.  Nous  avons 
fait,  il  y  a  quelques  ann^es,  des  etudes  sur  la  mortality 
conf)paree  dans  les  grandes  villes  (1),  qui  prouvent  la 
funeste  influence  que  les  grandes  agglomerations  de  popu- 
lation, avec  les  vices  et  les  mis^res  qu'elles  entrainent, 
exerce  sur  la  conservation  des  enfants. 

Ainsi,  5  Bruxelles,  pendant  la  periode  de  1840  k  1842, 
sur  une  moyenne  annuelle  de  3,658  d^ces,  on  constate  que 
1,721  enfants  ont  dte  enleves  avant  T&ge  de  5  ans, 
pour  1,937  personnes  mortes  aprcs  cet  ^ge.  Sur  100  per- 
sonnes  dc^cedees  la  proportion  6tait  done  de  47  enfants 
n'ayant  pas  d^pass^  leur  cinquieme  ann^e. 

Si,  dans  la  m^me  ville ,  on  divise  la  population  en  deux 
classes,  celle  qui  est  plac^e  dans  les  conditions  sanitaires 
les  plus  d^favorables  et  celle  qui  se  trouve,  au  contraire, 
dans  une  position  relativemcnt  favoris^e,  on  compte  dans 
la  premiere  1  deces  sur  29  habitants,  1  mort-ne  sur 
550  naissanccs,  el  54  enfants  de  moins  de  5  ans  sur  100 
deces ;  dans  la  seconde,  1  di^ces  sur  54  habitants,  1  mort- 
ne  sur  460  naissances  et  seulement  42  enfants  de  moins 
de  5  ans  sur  100  d^ci^s.  Dans  Tun  et  Tautre  calculs^  les 


(1)  Ed.  Ducpctiaux,  De  la  morlalilc  a  BruxeUcs  comparee  a  celle  des 
autres  grandes  villes ,  avec  carte  et  plan.  Bruxelles,  1844. 
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morts-ncs  sont  compris  parmi  les  d^ces,  ee  qui  en  aug- 
roenle  Daturellement  la  proportion. 
•  En  distinguant  Ics  professions,  les  Pearls  sont  encore 
plus  saillauts.  Dans  la  classe  des  journaliers  et  des  domes- 
tiques,  on  constate  1  mort-n^  sur  123  individus;  dans 
celui  des  industriels,  conamerQants  et  ouvriers  i  mort-ne 
sur  260  individus,  et  seulement  1  sur  400,  600  et  2,785 
dans  le  troisieme  groupe,  qui  comprend  les  professions 
lil)erales,  les  proprietaires  et  les  autres  personnes  qui  sont 
daus  une  position  relativement  plus  aisee  que  cellcs  qui 
(igurent  dans  les  deux  premieres  classes. 

Do  meme,  sur  100  deces,  en  general,  nou  compris  les 
morts-nes,  on  en  compte  k  Tige  de  5  ans  et  au-dessous : 

Domcsliqacs,  journaliers 5i 

Oavriers,  iaduslriels  el  commer^anls    ....  51 

Professions  non  specitiees 43 

Professious  liberates 33 

Proprielaires,  reuliers 6 

Enlin ,  on  constate  annuellement,  sans  distinction  dc 
sexe  ni  d'^ge, dans  chacun  des  trois  groupes  : 

UN  DtctS 

y  eoaprU  let  sant  les 

mvrtt-n^s :  norti  ui* : 

Joui'iiaiiers  et  domrestiqucs sur    1:2,5  14,0  bab. 

Ouvriers,  industriels,  commen^aiits    .    .      »     24,7  27,0    » 

Pi'oressionsdiverses,libera]es,  proprietaires  >     49,0  50,6    » 

Ces  resultats,  bien  qu'on  ne  puisse  k  la  rigueur  les  con- 
sid^rer  que  comme  des  approximations,  contirment  cepen- 
dant  d'une  maniere  p^remptoire  Tinfluence  qu'exercent , 
dans  la  capitale  de  la  Belgique,  comme  dans  la  plupartdes 
grandes  villes,  la  mis^re,  le  vice,  le  mauvais  ^tat  des  habi- 
tations, etc.,  particulierement  sur  la  premiere  enfance. 
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IV. 


iNous  ne  croyoiis  pas  devoir  mulliplier  ces  cxemples  cl 
ces  calciils,  qui  d*ailleurs  aboatiraient  iDvariablement  a 
altester  le  ineme  fait,  celui  dc  rexcossive  morlaiit^  dc 
I'enfance,  surtout  au  sein  dcs  agglomerations  plus  ou 
moins  compactes  dliabitants. 

Si  nous  nous  demandons  noaintenant,  avec  le  D'  Farr, 
rjuclles  sont  les  causes  qui  influent  d'une  maniere  aussi 
fatule  sur  Pexistenee  dcs  enfants,  nous  reconnailrous 
d'abord  que  ces  causes  sont  ou  generates  ou  spikiaies  : 
g^nerales,  lorsque  leur  influence  s*elend  sur  la  population 
enti^re,  sans  distinction  de  sexe,  dage,  de  profession  ou 
de  position  sociaie;  sp^ciales,  lorsqu'elles  s*appliquent  par- 
ticulierement  a  la  condition  m^me  des  enfants,  h  la  ma- 
niere de  les  Clever  et  de  les  traiter,  aux  dangers  auxquels 
ils  sonl  exposes  dans  certains  cas,  etc.  Toutefois,  comme 
ces  causes  agissent  le  plus  sou  vent  d'une  maniere  complexe 
et  simultanee,  s*engrenant,  se  compliquant  et  s'engendrant 
reciproquemenl,  nous  croyons  pouvoir  nous  bonier  h  enii- 
merer  celles  qui  nous'paraissenl  le  plus  saillantes  et  le 
plus  incontestecs. 

1.  II  faut  signaler  d*abord  la  situation  economique  de  la 
population  :  la  misere,  la  paresse,  la  maladie,  Tinaptitude 
au  travail,  le  manque  de  capitaux ,  de  credit,  les  entraves  a 
la  liberty  de  Tindustrie  et  (In  commei'ce :  plus  on  parviendra 
a  ecarterces  inconv^nients  et  ces  obstacles  et  mieDx.on 
metti-a  les  parents  k  m^me  de  pounoir  aux  besoins  dc 
leurs  enfants.  En  am^iorant  Fetal  sanitaire,  on  rmprimera 
un  nouTel  ^hm  k  Taotrvil^  iirdtrstrielle. 
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2.  Le  phis  grand  nombre  de  m^res,  cii  Europe,  sont 
priv^s  de  soins  judicieux  lors  de  leur  d^livrance,  les  aides 
et  les  sages-femmes  aaxquelles  elles  ont  recours  sont  pour 
la  plupart  inhabiles  et  sans  experience  :  de  li,  en  partie, 
la  grande  mortality  des  nouveaux-n^s.  Les  maladies  des 
enrants  dans  le  premier  ^ge,  qui  pourraient  ctre  eflicace- 
ment  combaUues  par  un  traitement  mMical  convenablo, 
sont  presque  g<^neralement  n^glig^es.  Le  remede  k  cet  ^(at 
dc  clioses  est  naturellement  indiqu6  :  il  consists  dans  la 
propagation  incessante  des  pr^ceptes  de  rbygiene^dansla 
formation  d'aides  capables  et  dans  le  recours  immedial  h 
Tassistance  des  m^decins,  lors  de  chaque  symptAme  pre- 
sentant  un  certain  caracl^re  de  gravite. 

5.  Peu  aprSs  sa  naissance,  Fenfanta  besoin  du  lail  dc 
sa  mire,  et  1^  od  il  fait  d^faut,  d'un  aliment  equivalent.  II 
importe  de  recherchcr  k  cet  (!'gard  le  substitut  le  plus  efli- 
cace  dans  cbaque  situation  et  dans  chaque  pays. 

4.  L^enfant  doit  ^tre  soumis,  d6s  sa  naissance  et  surtout 
lorsqu'il  commence k  faire  usage  de  ses  membres,  a  une  sur- 
veillance assidue  dont  Fabsence  Fexpose  k  des  accidents 
de  tout  genre.  Pour  les  prdvenir,  et  permettre  k  la  mere 
d'user  de  sa  liberty,  on  a  Fbabitude,  dans  la  plupart  des 
pays,  d'envelopper  le  nourrisson  de  bandages,  de  lui  nouer 
les  jambes,  de  presser  les  bras  contre  le  corps,  de  mani<^re 
a  lui  donner  Fapparence  d'une petite  momie  vivante,  raide, 
immobile,  roulant  autour  d'elle  des  yeux  effar^s  et  ne  pou* 
vant  exprimer  ses  sensations  que  par  des  cris  inarlicul<^s. 
Dans  cet  ^tat,  Fenfant  pent  itre  jete  sur  le  dos,  porte  sous 
le  bras,  ou  £tre  suspendu  k  un  crochet.  Go  mode  de  com- 
pression est  consid^r^  comme  Ic  pr^servatif  souverain 
contre  les  accidents  pouvant  r^sulter  de  la  liberty,  mais  il 
est  ceries  ioiiniment  plus  daogereux  que  celle-ci«  Le 
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maillot  J  comme  on  Tappelle  d'ordinaire,  a  ete  denonce  en 
termes  ^loqueols  par  Buffon  et  par  Rousseau;  cependaot 
son  cmploi  s'est  perp^tue  sur  le  continent,  oft  il  reste 
une  des  causes  principales  de  I'excessive  mortality  dans  la 
premiere  enfance  et  entrave  le  d^veloppement  normal 
des  membres.  On  a  ^maucipe  les  n^res,  on  a  aboli  le 
servage,  Televe  du  b^tail  a  subi  de  nombreux  perfection- 
nements.  Combien  de  temps  encore  faudra-t-il  pour  d^li- 
vrer  les  pauvres  petils  en  fan  Is  de  ces  entraves  barbares, 
dont  Torigine  remonte  probablemenl  k  ces  peuplades  sau- 
vages  qui  employaient  le  silex  pour  leurs  instruments  e( 
dont  les  habitations  lacustres  ont  fix^  r^cemment  Fatten- 
tion  des  savants  ? 

5.  Le  syst^me  des  armies  permanentes,  dont  les  cadres 
grossissent  chaque  annee  en  vertu  de  I'absurde  maxime  : 
si  vis  pacem  para  bellumj  enl^ve  &  Tagriculture  et  k  Tin- 
dustrie  un  grand  nombre  de  jeunes  hommes  solides  et 
vigoiireux  qui,  sans  autre  occupation  que  des  exercices 
monotones,  des  gardes  inutiles,  des  revues  et  des  parades, 
contractent  de  funestes  habitudes  d'oisivet6  et  encombrent 
les  cabarets  au  lieu  de  (ravailler  dans  les  champs  et  de 
gagner  vaillamment  leur  vie  dans  les  ateliers.  En  leur  ab- 
sence, leurs  m^res  et  leurs  soeurs  doivent  se  livrer  aux 
travaux  les  plus  rudes,  au  lieu  d*6lever  leurs  enfantsetde 
soigner  leur  menage.  De  1^  unenouvelle  cause  de  dangers 
et  de  mortality  que  Ton  ne  pent  <icarler  qu'en  r^duisanl 
Telieclif  militaire  el  en  rendant  les  jeunes  travailleurs  aux 
occupations  productives. 

6.  Dans  les  pays  oft,  comme  en  Angleterre,  les  enfanls 
sonl  aifranchis  du  maillot,  mais  ou  les  femmes  sont  obli- 
gees de  deserter  le  foyer  domestique  pour  obeir  aux  exi- 
gences de  I'exploitation  agricole  ou  de  la  fabriquCy  ou  a 
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souvent  la  coutume  de  laisser  les  jeunes  enfants  au  logis, 
aprte  leur  avoir  fait  prendre  quelque  potion  opiac^  pour 
les  endormir  et  les  tenir  tranquilles.  C'est  encore  ik  un 
abus  qui  compromet  et  abr^ge  la  vie  de  beaucoup  d'inno- 
centes creatures  (i)  et  qui  commande  le  recours  k  des  lois 
et  des  reglements  s^v^remcnt  appliques. 

7.  Dans  les  grandes  villcs,  T^tat  deplorable  des  habita- 
tions affect^es  k  la  population  ouvri^re,  Tencombrement 
dans  des  rues  ou  des  allies  ^Iroites,  et  les  logements  in- 
suiBsants,  prives  d'air,  de  ventilation,  dinsolation ,  sonl 
(les  causes  incessantes  de  maladie  et  de  mort,  qui  attei- 
gnent  surtout  les  enfants.  Geux-ci  sont  en  quelque  sorte 
emprisonn^s  a  domicile,  et,  lorsqu'ils  sorleiH,  sont  expo- 
ses k  toules  sortes  de  dangers.  Get  6tat  d^  choses  si  de- 
plorable a  sugg^r^  I'id^e  d^^lablir  pour  les  enfants  de 
la  classc  ouvri^re  des  espaces  ouverts,  des  jardins  oh  ils 
puissent  respirer  un  air  pur  etse  livrer  aux  jeux  et  aux 
exercices  appropries  k  leur  &ge  et  aux  exigences  de  leur 
d^veloppenient.  On  combattrail  ainsi,  aussi  eflicaceinent 
que  possible,  ces  terribles  alTections,  le  rachitisme,  les 
scrofules,  qui  infectent  la  classe  ouvri6re  et  empoisonnent 
chez  elles  jusqu'aux  sources  de  la  vie.  Une  r^forme  corres- 
pondanle  dans  les  habitudes,  Talimentation,  les  soinsd*hy- 
giene  el  de  proprete  lendrait  au  mdme  r^sultat. 

8.  La  niortalite  des  enfants  est  due  aussi,  en  grande 
partie,  aa  manque  d'eau  ou  k  Tusage  d*une  eau  impure  sa- 


lt)  Coi  abus  a  ete  frequommcnl  signal^  en  Angleterre  par  les  m^decins 
etlos  inspecteurs  charges  de  surveiller  Pexeculion  des  lois  relaiives  au 
travail  des  femmes  etdes  eofaDls.  Voir,  enire  autres,  F^loqueute  denoncia- 
lion  de  M.  Tinspecleur  Simons,  dans  le  4"  Rapporl  des  offtners  de  nnnU 
(iH  Conseil  priv^ ,  pp.  32  t  35. 
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tur^  des  dejections  de  maiades  atteinte  de  la  diar rh^,  da 
cholera,  de  la  fi^vre  typhofde,  etc.,  qui  p^n^trent  dansles 
puits  et  les  conduits,  si  Ton  n\v  prcnd  attention.  Sonsce 
rapport,  une  abondante  distribution  d'cau  salubre  et  la 
suppression  des  puits  perdus  et  de  tout  autres  reservoirs 
infects  oil  s'engendre  la  contagion ,  sont  des  objets  de 
premiere  necessity. 

9.  Les  transformations  op^r^es  dans  Tindustrie  et  h 
substitution  des  grandes  fabriques  aux  petits  ateliers  do- 
roestiques  oik  lesn)<^res  pouvaient  veiller  sur  ieurs  enfanls 
tout  en  exercant  leur  metier,  ont  necessity  la  creation 
d*etablissements  qui  suppl^ent  jusqu'd  un  certain  point 
k  Taction  maternelle.  Malheureusement,  les  crdches  el  les 
ecoles  gardiennes  ne  sont  pas  toujours  installees  d*une 
mani^re  convenable  et  deviennent  ainsi  le  siege  d*affec- 
lions  zymotiques  qui  seraient  certainement  pr^venues  i 
Taide  de  bonnes  mesures  hygi^niqucs  et  surtout  d'une  ven- 
tilation plus  soignee. 

10.  L'ignorance, rintemp^rance,  le  vice  sous  tou teases 
formes  nc  sont  pas  moins  funestes  aux  enfants  qu'aux  pa- 
rents. II  y  aurait  d^int^ressantes  Etudes  k  faire  k  cet  ^gard, 
d'oii  ressortirait  Tintime  solidarity  qui  lie  les  enfants  ans 
parents  et  fait  inevitablement  rejaillir  sur  les  premiers  les 
erreurs  et  les  fautes  des  derniers.  Ainsi,  on  a  constat^ 
presque  generalement  que  la  proportion  des  morls-n^s  est 
plus  considerable  dans  les  naissances  illegitimes  que  dans 
les  naissances  legitimes.  Cette  difl'erence  proviont ,  sans 
aucun  doute,  des  soins  donnes  k  la  mere  et  a  Fenfant  avant 
et  pendant  Taccouchement.  Les  enfants  illegitimes,  par- 
venus k  terme,  sont  egalement  plus  menaces  que  les  legi- 
times, dans  les  premiers  dges  de  la  vie.  La  conflrmation  de 
ce  double  fait  so  trouve,^ntre  autres,  dans  la  statistique 
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officieiie  de  la  France,  4  laquelle  nous  empruntons  les 
chiffressuivants. 

On  comptait,  danscc  pays,  1  enfant  nalurcl  sur  12,10 
enfants  legitimes  en  i861,  —  sur  12,iG  on  1862,  —  sur 
12,24  on  1865  (1).  Cc  rapport  rostc  invariable  depuis  un 
assez  grand  nombre  d'ann^es. 

Les  agglomerations  favorisent  les  unions  illicites.  On  a 
compl^ : 

ENFANTS  NATURELS  SUR  100  NAISSANCES. 


1861.        1802.        1863. 

Seine £6,33        26,08        26,38 

Vines 12  »         11,18        11,47 

Campagoes 4,3i  4,38  4,39 

MoYEKNEs  pour  la  Fi-aDceenli^iT.       7,03  7,43  7,55 

Le  d^partement  de  la  Seine  fournit  proporlionnellemont 


(t )  Void,  d*aprds  les  doniiees  rccaelllies  par  MM.  Quelclet  el  Ilouschling 
dans  la  pablicalion  que  uous  avons  dejii  ci(^,  quel  est  le  rapport  di's 
uaissanees  ill^itiines  aux  naissances  legitimes  dans  divers  pays  : 


Bavirre  . 

■           •           i 

1851-60 

i  natssance  iliegilimc 

siir 

3  68  oaissancffs 

Saxe-Rovale     .     . 

.     18:^9-01 

o 

6.49              m 

Hanovre  . 

,     i8Si-58 

8.78 

Autriche . 

1854-57 

I0.9o           • 

Suede.    . 

1850-fiO 

10. ,-^7           «/ 

Norwfge. 

18.51-60 

10.43           » 

Prusse 

.     < 859-61 

10.96 

Belgique . 

.     1851-56 

li.64           • 

France 

.     1851-60 

liLSl           » 

Angleterre 

.     i 845 -60 

14.19           p 

Bspag ne  . 

.     1858  61 

16  98           » 

Pava-Bas. 

.     1850-59 

22.67            » 

Le  grand  nombre  d'enrarils  nalurels  en  Baviere  el  dans  quelques  autres 
Eials  de  rAliemagDe  protient,  sans  ancun  douie,  des  obstacles  apportes 
au  manage  el  des  coodilions  aiixquelles  tl  est  subordonue. 
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plus  de  deux  fois  plus  d*enfants  naturels  que  les  villes  et 
six  fois  plus  que  les  campagnes. 

MOBTS-NtS  POUR  100  CONCfiPnONS. 

1861.      1862.      1863. 

Seine 6.70        6.80        6.73 

Villes 5.15        5.11        513 

Campagnes '  3.76        3.80        3.75 

Cest  sur  les  enfants  naturels  que  cette  mortality  pr6ma- 
tur6e  s^vit  avec  le  plus  d*iotensit6.  Oo  peut  en  jnger  par 
les  rapports  comparatifs  que  voici  : 

MORTS-N^S  PAR  100  CONCEPTIONS  EN  IS«S. 
L4gliinet :  Hatardf  : 

St'ine 6.05  8.36 

Villes 4.72  8.15 

Deparlemenls 3.62  6.56 

MoYRNNKs  pour  Is  Pfance  enlidre.         4.01  7.61 

1862 4.02  7.82 

18W 4.03  7.34 

On  ue  pent  trouver  de  l^moignage  plus  frappanl  des 
dangers  que  court,  jusque  dans  le  sein  de  sa  m^re,  Tenfant 
conQu  en  dehors  du  mariage.  Cette  situation  d^favorable 
persiste  dans  les  iges  suivants. 

11.  Nous  ninsisterons  pas  sur  Tinfluence  qu^cxercent 
lesasiles  ouverts  dans  plusieurspays  aux  enfants  trouv^  et 
abandoon^s.  Selon  les  uns,  ces  asiles  sont  meurtriers  pour 
lespauvres  creatures  qu*on  y  depose;  selon  les  autres,  its 
pr^entent  Tunique  moyen  de  les  sauver  d*une  perle  cer- 
taine.  Sans  enlrer  dans  cette  controverse,  qui  nous  entral- 
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nerait  k  de  trop  longs  d^veloppements,  nous  devons  dire 
cependant  que  la  mortality  des  jeunes  enfants  est  tr^s* 
considerable  dans  la  plupart  de  ces  ^tablisscments  et  qu'il 
est  indispensable  de  prendre  des  mesures  pour  la  diminuer 
autanl  que  faire  se  pent.  A  cet  effet,  raugmentation  du 
nombre  de  nourrices  qui  ne  doivent  jamais  faire  d^faut 
aui  nourrissons,  les  soins  apport^s  au  choix  des  nourri- 
ciers  au  dehors,  Torganisation  sp^ciale  d^infirmeries  pour 
les  enfants  malades  ou  valetudinaires,  une  inspection  ac* 
tive  et  intelligente,  un  bon  systime  de  primes  et  de  recom- 
penses, etc.,  ne  peuvent  £tre  assez  reconimandes. 

12.  On  a  aussi,  surtout  en  Angleterre,  appel6  recem- 
ment  Inattention  sur  le  nombre  croissant  des  infanticides. 
On  pretend  que  dans  ce  pays,  et  particuli^rement  dans  les 
districts  manufacturiers,  des  parents  barbares  sp^culent 
sur  la  vie  de  leurs  enfants  en  les  faisant  assurer  par  des 
societ^s  {burial clubs)  qui ,  en  cas  de  d^ces,  leur  paient  une 
certaine  somme  d*argent.  M.  le  D'  Farr  repousse  victorieu- 
sement  cette  imputation,  en  prouvant  qu'elle  manque  de 
tout  fondemeqt.  En  1862,  sur  un  chiffre  de  178^311  en- 
fants morts  avant  T^ge  de  5  ans,  les  enqu^tes  faites  par 
les  coroners  n*en  signalent  que  180  victimes  de  meurtres 
volontaires  ou  involontaiics  (nturder  or  manslaughtei-^)^  ce 
qui  exclut  toute  id^e  d'infanticide  intentionnel.  C'est  une 
proportion  de  1  sur  100  environ.  En  y  ajoutant  les  infan- 
ticides proprement  dits,  elle  reste  inferieure  k  celle  qui  se 
constate  dans  plusieurs  autres  pays  odi  n*existent  pas  ce- 
pendant les  m^mes  tentations.  II  n'est  pas  moins  indispen- 
sable d*exercer  une  grande  vigilance  pour  protegcr  les 
enfents  et  pr^venir  les  attentats  rev^l^s  naguire  par  le 
proems  de  la  femme  Winsor  et  d'autres  proems  semblables 
qui  ont  eu  un  grand  retentissement.  En  Angleterre,  les 
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roorts-n^s ne  soDt  pas  enregislr^s,  et  eo  France,  lout  exh 
fant  qui  meuri  avant  la  declaration  de  naissance  est  inscrit 
parmi  les  morts-n^s.  C*csl  1^  uoe  irr^gularite  qui,  dans  les 
deux  pays,  peut,  dans  certains  cas,  favoriser  les  crimes  en 
assurant  rimpunit^  des  conpables.  D*un  autre  c6te,  on  ne 
peut  assez  recommander  d'instiluer,  de  mdme  qu*en  Angle- 
terre,  des  enqu^tes  pour  vi^riGer  toutes  les  causes  de  diei& 
qui  n'ont  pas  6l6  cerlifiies  par  los  declarations  de  mMc- 
cins  dement  qualifies  ^  cot  effet. 

13.  Parmi  les  causes  qui  influent  sur  la  destin^  des 
enfants,  il  faut  encore  citer  les  unions  impr^voyantes  et 
les  vices  h^r^ditaires.  II  est  des  aflections  qui  se  transmet- 
tent  fatalement  de  generation  k  generation  :  teiles  sent, 
par  exemple ,  Talienation  mentale ,  les  scrofules.  Les  ma- 
nages consanguins  ne  sont  pas  moins  funestes;  ils  penvenl 
engendrer  des  infirmites  terribles,  la  sardi-mutite,  le  ra- 
chitisme,  la  folic,  et  on  leur  attribue,  avec  raison,  rextioc- 
tion  de  grandes  families  qui ,  croyant  perpetuer  la  purete 
du  sang  en  repoussant  toute  alliance  etrangere,  n*0Dt  aboQli 
qa'k  precipiter  leur  propre  degenerescence.  Sans  le  croise- 
ment  intelligent  des  races  animales,  elles  ne  tarderaienl 
pas  k  s*ab&tardir;  si  les  semences  n'etaient  pas  renouve- 
lees  en  temps  utile,  la  terre  la  mieux  cultivee  ne  donneniit 
plus  que  de  maigres  produits  ct  serait,  en  quelques  annees, 
frappee  de  sterilite.  Cette  roSme  loi  providentielle  s^etend 
k  I'esp^  hum&ine  :  ce  n*est  que  par  le  melange  et  la  va- 
riete  des  unions  qu^on  pout  assurer  son  plein  developpe- 
ment. 

V. 

Cette  enumeration  rapide,  et  qui  est  loin  d'etre  com- 
plete, suffit  neanmoins  pour  faire  ressortir  la  multiplicite 
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et  la  vari^t6  des  dangers  qui  menacent  la  premiere  en- 
fance.  Beaucoup  y  succombent,  d'aulres  n'y  echappent 
qu*en  emportant  un  gernoe  qui,  tdl  ou  tard ,  se  d^veloppe et 
porte  8e$  fruits  amers.  Les  enfants  qu'on  parvient  k  con- 
server  dans  les  conditions  que  nous  avons  d^crites  contri- 
buent  a  augmenler  le  nombre  des  adultes  faibles  et  malin- 
gres  et  k  en  trainer  cette  d^g^n^rescepce  dont  les  signes 
ne  sont  que  trop  \isiblcs,  surlout  parmi  les  populations 
urbaines. 

Comment  ^chapper  k  ccs  dangers  et  k  quels  moyens  re- 
courir  pour  restituer  k  la  race  humaine  sa  vigueur  natu- 
relle  et  sa  lougevite  normale?  Nous  nous  bornons  a  poser 
la  question  sans  vouloir  en  aborder,  meme  sommairement, 
la  solution,  qui  d^passerait  d'ailleurs  les  limiles  assignees 
k  cette  ^tude.  Cest  da  Tenfance  seule  que  nous  nous  occu- 
pons  :  comment  lui  venir  en  aide  et  la  soustraire  aux 
causes  qui  la  deciment  impitoyablemeut?  lod^pendam- 
ment  des  remedes  que  nous  avons  d&]k  indiqu^s,  on  pour- 
rait  recourir  k  des  associations  protoctrices,  qui,  de  meme 
qu*en  Angleterre,  exercent  d&lk  une  influence  si  bienfai- 
sante.  Ainsi,  il  s'est  constilu^,  k  Londres,  une  soci^t^  de 
dames  qui  s'occupent  activement  des  r^formes  hygieni- 
ques,  ^isitent  les  families  et  y  apportent  des  conseils  ct 
des  secours  aux  meres  et  aux  enfants.  Les  soci6t^s  de 
charit^  maternelle,  form^esdans  plusieurs  pays  du  conti- 
nent, remplissent  une  mission  analogue;  elles  fournissent 
des  layettes,  assistent  les  accouch6es  et  pourraient  encore 
etendre  ntilement  leur  action  k  une  multitude  de  details 
n^lig^s  aujourd'bui.  Dans  certaines  localit^s  industrielles, 
on  prend  aussi  des  mesures  pour  soulager  les  m^res  ou-^ 
vri^re8.»A  Mulbouse,  un  fabricant  intelligent  et  humain , 
M.  Jean  Dollfus,  conserve  aux  femmes  qu'il  emploie  dans 
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ses  ^tablissements  leur  salaire  pendant  un  certain  lapsde 
temps,  avanl  et  aprte  raccoachement,  en  les  dispensant  de 
tout  travail  pendant  cette  p^riode.  Les  maternity  on  bos* 
pices  d'accouchement  peuvent  aussi  dtrc  recommand^  i 
la  condition  d'etre  installes  de  mani^re  ^  pr^venir  les  ter- 
ribles  maladies  qui  naissent  et  se  propagcnt  souvenl  dans 
les  locaux  oik  les  accouch^es  sont  r^unies.  II  con\ient  d*y 
annexer  des  6coles  de  sages-femmes  qui,  gr4ce  aux  con- 
naissaoces  pratiques  et  a  Texp^rience  qu'elles  y  acqui^rent, 
peuvent  rendre  d*^minents  services,  particulierement  dans 
les  campagnes.  Des  instructions  et  des  petits  traites  d*uD 
style  simple  et  famiiier,  oh  Ton  indiquerait,  en  faisantres- 
sortir  leur  importance,  les  soins  h  donner  aux  m^resel 
auxenfants,  devraient  Hte  distribu^s  h  profusion  et  exer- 
ceraient  sans  doute  la  plus  heureuse  influence.  Eufin,  il 
conviendrait  de  favoriser  et  d^encoiirager  les  adoptions. 
Mors  que  dans  certaines  families  les  enfants  sont  nom- 
breux,  il  en  est  d'autres  oix  ils  font  d^faut.  Pourquoi  ne 
chercherait-on  pas  ill  faire  disparattre,  autantque  possible, 
cette  in^galit6?  II  est  de  nombreux  exemples  qui  attestent 
que  les  enfants  adoptifs  sont  aussi  bien  et  parfois  mieus 
traites etaim^s  que  les  enfants  issusdumariage,et  queceux 
qui  leurouvrent  les  bras  trouvent  souvent  dans  ces  infortu- 
n^s  creatures,  auxquelles  la  famille  naturelle  fait  d^faut, 
des  tr^sors  d'aifection  et  de  gratitude.  Ne  voit-on  pas  tons 
les  jours  des  nourriciers  auxquels  on  confie  des  enfants 
trouv^  ou  abandonn^s  se  refuser  i  les  rendre  lorsque 
cesse  rindemnit6  qu'on  leur  accorde?  Et  qui  ne  sait  que 
lorsque  de  pauvres  orphelins  restenl  sans  appui^  il  se  pr^- 
sente  d*ordinaire  des  menages  hospitaliers  qui,  malgre 
leur  pauvret^,  les  accueillent  et  les  garden t  comme  leurs 
propres  enfants?  Gr^ce  h  ces  libres  adoptions,  on  parvien- 
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drait,  sans  doulc,  sinon  a  supprimer  les  maisoDs  d'enfants- 
trouv^s,  du  moins  i  en  r^duire  le  nonobre.  Ce  qui  est  au- 
jourd'hui  la  regie  ne  serait  plus  alors  qu'une  exception , 
qui  deviendrail  d*autant  plus  rare  que  I'esprit  de  solidarity 
etdecharite  p^netrerait  plus  avant  dans  la  soci^t^. 

Si  Ton  avail  recours  aux  moyens  que  nous  venons  de 
passer  en  r6vue,  il  arriverait  certainement  qu'un  grand 
nombre  d'enfants,  qui  aujounl^hui  sont  en  quelque  sorte 
condamnds  k  mourir  premalur^ment,  conserveraient  Texis- 
tence.  —  Ici  se  pr^senle,  nous  ne  disons  pas  deux  objec- 
tions, mais  deux  observations  qui  doivent  fixer  Tattention 
de  tous  ceux  qui  prennent  int^r^t  au  sujet  que  nous  trai- 
tons. 

En  prolongeant  la  vie  d*enfants  qui,  par  suite  de  la  fai- 
blesse  de  leur  constitution  et  d*un  vice  originel  quelconque, 
sont  incapables  (Foccuper  une  place  utile  dans  la  societe, 
on  constitue  une  sorte  de  non-valeur  et  Ton  s'expose, 
comme  nous  Tavons  d^j^  dit,  ii  perp^tuer  au  sein  de  la  po- 
pulation le  germe  fatal  qui  TafTaiblit  ct  la  d^cime  inces- 
sammcnt.  Tous  les  ^leveurs  d'aniroaux  domestiques  rejet- 
tent  soigneusement  ceux  qui  pr^sentent  certains  vices 
incurables.  Les  Spartiates  ^taient  obliges  de  soumettre 
lenrs  nouveaux-n^s k  des  experts  qui,  s*ils  les  trouvaient 
trop  faibles  ou  mal  conform6s,  les  faisaieut  jeter  dans  un 
precipice  du  haut  du  mont  Tayg^te,  et  Socrate  et  Platon 
n'hesitent  pas  k  approuver  ce  proc^d^  sononiaire.  A  Ath^nes 
et  k  Rome,  Tenfant,  k  sa  naissance,  6lait  couch^  sur  lesol 
et  abandonn^  k  son  sort,  si  le  pire  ne  T^levait  dans  ses 
bras  et  ne  Tarrachait  ainsi  k  la  terre,  qui  jusque-la  avait 
seule  des  droits  sur  sa  frele  existence.  Cette  pratique 
inbumaine  a  £t^  energiquement  r^prouv^e  par  les  Peres 
de  la  primitive  £glise.  «  Quel  est  celui  d'entre  vous,  >  di- 
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salt  Tertullien,  dans  sa  rude  tiloquence,  aux  gentils  ses 
contemporains,  «  qui  n'a  pas  ^gorg£  un  enfant  a  son  ber- 
ceau?  »  Le  droit  de  Tenfant  k  la  vie  etait  mis  ainsien 
question  d6s  qu*il  ouvrait  les  yeux  k  la  lumi^re,  et  il  nelui 
etait  conc^d^  qu*aprte  avoir  pass^  victorieusement  par 
r<^preuve  que  nous  avons  d^crite.  De  mSme  qu*Acbille,  on 
le  plongeait  dans  Veau  froide  qui  le  forlifiait  ou  le  tuait 
selon  les  cas. 

Chez  les  Juifs  d*abord ,  puis  sous  Tinfluence  du  chris- 
tianisme,  on  a  envisage  I'enfant  sous  un  lout  autre  point 
de  vue,  et,  faible  ou  robusle  &  sa  naissance,  sa  vie  estsa- 
cr^e  et  prot^g^e  par  la  loi.  L'exp^rience  a  justiQ^  cette 
sage  et  humaine  politique.  Les  plus  nobles  qualit^s  de 
Ykme  se  rev^lent  souvent  dans  Tenfant  le  plus  fr^le.  Uq 
certain  jour  de  Noel,  naquit  avant  terme  un  enfant  post- 
hume;  telle  ^tait  son  exiguite  el  son  apparence  miserable 
que  deux  femmes  qui  avaient  <^t^  envoy^es  k  North-Wit- 
ham,  chez  lady  Pakenham,  pour  chercher  des  m^ica- 
ments  afin  de  le  fortiQer,  ne  comptaient  plus  le  trouver 
vivanl  k  leur  retour.  Nul  doute  que  si  ces  femmes  Tavaient 
apport^  aux  experts  de  Sparte,  il  n'eCit  ^t^  jet^  sur  Theure 
dans  le  gouffre  de  Taygete.  Et  cependant,  cet  enfant  sur* 
v^cut  k  ces  tristes  presages;  il  grandit  et  v^cut  plusde 
quatre-vingts  ans,  rendant  k  jamais  calibre  le  nom  de 
Newton ,  en  r^v^lant  au  monde  les  lois  de  Tunivers  (1).  S'll 
avait  p^ri,  I'Angleterre  n*eut  jamais  occup^  la  place  glo- 
rieuse  que  nul  ne  lui  dispute  aujourd*hui. 

A  Paris,  on  ramassa  un  soir,  k  la  porte  d'une  ^glise,  uii 
petit  panier  contenant  uue  faible  creature  pr^le  k  rendre 
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son  dernier  souffle.  Le  commissairc  dc  police  auquel  on 
I'apporta,  £tait  siir  le  point  de  Tenvoyer  a  FHospice  des 
enranLs-trouv^s,  lorsque  la  femme  d*nn  vitrier,  qui  s*^tait 
approch^e,  s*^cria  :  <  Vous  tuerez  ce  pauvre  enfant  dans 
voire  hospice;  donnez-le  inoi,  je  n'ai  pas  d*enfants ;  j'en 
prendrai  soin.  »  Malgr^  sa  pauvrete,  son  cceur  niaternel 
reporta  tout  son  amour  sur  le  petit  gar^n;  plus  tard  un 
inconnu,  peut-^tre  son  p^re,  lui  constilua  une  modique 
annuity  i  Taide  de  laquelle  il  fut  plac^  au  college  Mazarin 
on  il  rdv^la  le  precoce  g^nie  d*un  Pascal.  Ce  petit  gar^on , 
qui  avait  nom  d^Alembert,  devenu  grand  non  rooins  par 
rdge  que  par  ses  travaux  et  ses  d^couvertes,  refusa  Toflnre 
d'une  pension  de  100,000  francs  par  an  que  lui  fit  Cathe- 
rine de  Russie,  ne  voulant  pas  quitter  sa  m^re  d'adoption, 
la  femme  du  vilrier,  ni  renoncer  ^  sa  patrie. 


VI. 


II  serait  facile  de  multiplier  les  fails  qui  t^moignent  du 
prix  qu*il  faul  altacher  aux  existences  menie  les  pluscli^- 
lives  en  apparence.  II  ne  s^agit  pas  seulement  de  proteger 
les  corps,  mais  encore  les  «imes  qui  sou  vent  ont  une  valeur 
bien  sup^rieure.  Dieu  qui  les  a  appeles  k  la  vie  a,  sans 
doute,  des  desseins,  que  nous  ne  pouvons  pen^trer,  mais 
qui  n*eD  commandent  pas  moins  notre  soumission  el  noire 
reconnaissance.  S'il  ne  pent  done  Aire  question  de  recourir 
aux  pratiques  barbares  de  rantiquit6,  que  Ton  ne  retrouve 
plus  que  chez  les  peuples  encore  plonges  dans  les  t^n^bres 
de  Terreur  et  du  paganisme,  il  importe  d'aulant  plus  d'unir 
tous  les  efforts  pour  combattre  les  influences  meurtri^res 
qui  s6vissent  encore  sur  Tenfance  chez  les  peuples  chrti- 
liens.  Que  les  pauvres  dtres  enfant^s  dans  la  douleur  et 
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dont  Tentr^e  au  monde  se  mahiresle  par  la  souffrance, 
soienl  desormais  environn^s  de  tous  les  soins  que  peiil 
inspirer  la  charit6!  En  leur  faisant  place  au  banquet  de  la 
vie,  on  fera  plus  que  remplir  un  devoir,  on  appellcra  sur 
la  race  humaine  la  benediction  du  Ciel. 

La  seconde  observation  est  puis6e  dans  cetle  crainte 
entretenue  par  certains  economistes,  qui  pr6tendenl  que 
la  population  tend  incessamment  k  d^passor  les  moyeus  de 
subsistance  et  que  les  fl^aux  qui  mettent  obstacle  k  son 
developpement  et  k  son  accroissemcnt  nc  sont  aprte  tout 
que  dcs  accidents  providentiels  dont  il  faut  accepter  les 
consequences  sous  peine  d'aboulir  k  un  cataclysme  oh  Thu- 
manite  elle-meme  serait  aneanlie.  —  L'experience  refute 
chaque  jour  victorieuseroent  cette  theorie  desesperante.  La 
terre  habitable  est  assez  vaste  et  assez  f^conde  pour  rece- 
voir  et  nourrir  une  population  dix  fois  plus  considerable 
que  celle  qui  existe  aujourd*hui;  rhommc  n*a  pasete  cree 
pour  rester  attache  comme  Thuttre  k  son  banc;  Dieu  Ta 
liberalement  dote  de  tous  les  instruments  de  locomotion  : 
si  le  sol  ou  le  travail  lui  fait  defaut  dans  telle  localite , 
combien  n'y  en  a-t-il  pas  d'autres  qui  ne  demandent  que 
des  semences  et  des  bras  pour  donner  des  recoltes  sur- 
abondantes?  Cest  en  entrant  dans  cette  voie  ou  nous  ap- 
pelle  la  Providence,  que  la  race  anglo-saxonne  s'est  inces- 
samment repandue  sur  une  partie  du  globe.  Pourquoi  les 
autres  nations  n*imiteraienl-elles  pas  son  exemple?  Et  la 
genereuse  emulation  qu'elles  apporteraient  a  cette  oeuvre 
de  salut  et  de  haute  civilisation  nc  vaudrait-elle  pas  mieux 
et  n'enfanterait-elle  pas  de  plus  grandes  choses  que  ces 
rivalites  haineuses  et  meurtriercs  qui  se  disputent  quel- 
ques  lambeaux  du  vieux  sol  europeen  el  arment  les  freres 
contre  les  freres  pour  satisfaire  la  folle  ambition  de  quelque 
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souYciain  ou  favoriser  les  projets  absurdes  ou  coupabies 
(Ic  poliliques  en  delire? 

Mais  il  faut  preparer  les  peuples  k  celle  mission  a  la- 
quelle  on  les  convie.  II  n'apparlient  qu'^  des  corps  sains 
el  robusles,  k  des  ames  vigoureuses  ct  bien  tremp^es  d*ou- 
vrir  un  nouveau  champ  d*activite  el  de  nouvelles  sources 
do  richesse  el  dc  bien-^tre  k  Hiumanit^.  Sous  ce  rapporl, 
loul  cc  qui  pcul  conlribuer  k  proleger  I'enlance  el  k  la 
souslraire  aux  influences  funesles  qui  la  menacenl  doil  elre 
accueilli  avec  reconnaissance.  On  a  dil  avec  raison  que 
Fcnfanl  esl  le  pire  de  rhonime  :  que  Ton  perfeclionnc  done 
physiquemmenl  comme  moralemenl  el  religiensemcnl 
rbomme  dans  Fenfanl.  Ce  n'esl  qu'a  celte  condilion  que 
pourra  s*accomplir  la  deslinee  assignee  sur  la  (orre  a  Fes- 
pece  butnaine  el  que  la  crealure  deviendra  vraiinent  digne 
des  bienfaits  du  cr^ateur. 


Louis,  comte  de  Rethel  et  de  Necers^  fits  aine  de  Robert 
de  Bethune^  accuse  dc  parricide;  par  J. -J.  Dc  Smel, 
membre  de  TAcad^mie. 

L*hisloire  des  divers  pays  nous  ofTre  souvcnl  le  recil 
des  malheurs  essuy^s  par  des  families  royales  ou  prin- 
ci^res,  qui  semblent  singulieremenl  marquees  du  sceau  de 
i'inforlune.  Tels  sonl  les  Sluarls  dans  la  Grande-Brelagne 
el  les  demiers  Valois  en  France :  lels  sonl  aussi  les  comles 
de  Flandre  de  la  maison  de  Dampierre. 

Le  prince  Guiilaume,  dou^  des  qualiles  les  phis  bril- 
lanles,  el,  quoique  bren  jeune  encore,  aussi  prudent  que 
brave,  esl  k  peine  associ^  au  pouvoir  par  sa  m^re,  Mar- 
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guerite  de  ConslaDlinople,  qu'il  p^rit  ^cras<i  sous  les  pieds 
des  chevaiix  dans  iiii  guet-apeiis  dont  on  accuse  ses 
frires  ulirins,  les  d'Avesncs.  Le  comte  Gui ,  qui  le  rem- 
place,  voil  pendant  de  longues  ann^es  les  maux  sc  mulli- 
plier  sous  ses  pas  (1)  el  meurt  dans  les  fers,  ignorant  si 
ses  Tils  pourront  jamais  recouvrer  leur  heritage.  Louis  de 
Crecy  est  Ine  dans  la  fleur  de  f^ge  a  la  balaille  dont  il 
porte  le  nom,  et  son  successenr  tombe  sous  le  poignard  du 
due  de  Berry  ou  de  ses  gens.  Un  seul  des  princes  de  cette 
dynastie,  Robert  de  Bethune,  roourut  libre  et  de  mort  na- 
turelle,  mais  par  combien  d*aflIiclions  ne  paya-t-il  pas  la 
gloire  de  ses  premiers  exploits!  Longlemps  captif,  comme 
son  p^re,  il  est,  k  la  verite,  r^tabli  dans  sa  principaut^, 
mais  d*autres  malheurs  Vy  atlendenl.  Un  fils  qu'il  avait  eu 
d*une  premiere  union  avec  Blanche  d*Anjou,  fille  du  roi 
de  Sicile,  est  empoisonne^  dit-on,  par  sa  belle-mere,  la 
comtesse  de  Nevcrs,  et  Robert  le  venge  en  tuant  lui-m^me 
cette  maratre  i  coups  de  frein.  Son  fils  aine  du  second  lit 
est  accuse  d*un  attentat  contre  sa  vie,  le  vieillard  le  croil 
et  permet  de  mettre  a  mort  le  pretendu  parricide.  Ce  sont 
la  des  horreurs  dignes  de  la  famille  d*Atree  et  de  Tbyeste  : 
mais  sont-elles  bien  prouvees?  iNous  croyons  qu'il  est  heu- 
reusement  pcrmis  d'en  douler. 

Nous  nous  proposons  dVxamiuer  ici  seulement  Taccu* 
sation  de  parricide  portee  contre  le  jeune  comte  Louis  de 
Nevers. 

Plusieurs  annalistcs,  presque  tons  italiens  ou  fran^ais, 
rapportent  que  les  sires  de  P^quigni  et  de  Renty  ameue- 


(1)  Plurima  8ustinuH  paUenlissime  Iristia  el  adveraa,  Corp.  CMfio?(. 
Flaiw.)  1. 1,  p.  425. 
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rent  un  jour  au  comte  Robert  de  Bc^lhunc  nn  jeune 
homme  qui,  tout  en  pleurant  i  chaudes  larmes^  avoua 
qu*il  avait  6i€  charg^  par  le  moine  Guilliclmile  Gautbier, 
confesseur  de  Louis  de  Nevers  /  d^empoisonner  le  vieux 
comte.  Celui-ci,  ajoutent  ces  ecrivains,  fut  fort  trouble 
par  celte  r6v6lalton ,  el  d*aulant  plus  qu*on  lui  fit  entendre 
que  sa  mort  devait  4tre  le  signal  de  la  reunion  definitive 
de  ses  donnaines  k  la  France.  II  chargea  son  fits  puine, 
Robert  de  Cassel,  de  r^primer  le  conoplol  el  d*en  punir  Irs 
auleurs.  Se  halanl  d'ob^ir  k  cet  ordre,  Robert  expMia  aus- 
sil6t  une  lettre  de  cachet  par  laquelle  on  commandait  k  i\m 
de  droit  d'arrfiler  le  comte  de  Nevers  k  son  relour  du  Bra- 
bant, oil  it  s*eiait  rendu ,  de  le  conduire  k  la  Torteresse  de 
Rupelnionde  et  de  lui  trancher  la  tete  sans  d^lai :  le  chan- 
celier  de  Flandre  ayant  refus^  de  sceller  cot  arret  dc  mort, 
Robert  s*empara  du  sccau  et  Ty  apposa  lui-meme. 

Tel  est  le  recit  tragique  qu'on  nous  prfeenle. 

Qu*on  ait  form^  une  accusation  de  parricide  conlre 
Louis  de  Nevers,  c'est  Ik  un  fail  qui  paratt  bors  de  doule; 
mais  que  le  vieux  comte  y  ait  ajout^  ibi,  c*est  ce  qu*il  est 
difficile  de  comprendre,  k  moins  qu'on  ne  suppose  que  la 
prevention  et  le  grand  Age  avaient  6gZT&  son  jugement. 
Comment  s*imaginer  en  effet  que  rherilier  reconnu  d*un 
prince  octog^naire  et  menac6  d*une  mort  prochaine  par  des 
maladies  incurables,  attente  sli  la  vie  de  son  pere  et  Irouve 
un  complice  dans  un  sage  religieux  que  ce  pere  aflection- 
nait  singuli^rement  ({)?  Le  seul  t^moin  qu'on  cite  est  un 
jeune  homme,  dont  on  n*articule  pas  m^me  le  nom,  et  ce 


(1)  Le  moine  Gautbier,  appliqu^  k  la  torture  la  plus  cruelle,  iiia  con- 
stamment  rezistence  du  complot. 
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qui  passe  toutc  croyancc,  le  succ^s  du  complot  devait  as- 
surer, dit-on,  la  soumission  de  la  Flandre  aux  Frangais. 
Ainsi  ce  Louis  de  Nevers,  qui  s*6tait  oppos^  avec  tant 
d'^nergie  au  irsTile  de  1320,  parce  qu*il  laissait  Lille ,  Douai 
el  Orchies  au  roi  de  France,  aurait  commis  le  forfait  le  plus 
odieux  pour  iuisacrilier  tout  son  bel  heritage!  Avait-il  done 
oubli^  d&jk  que  ce  mooarque  toujours  d^loyal  Favait  lui- 
meme  jet6  en  prison ,  lui  avait  enlev^  ses  enfants,  saisi  ses 
comtes  de  Nevers  et  de  Bethel,  et  avait  humili^  sa  femme 
en  lui  offrant  une  pension  alimentaire? 

En  rendant  conipte  de  Taccusation  iotent6e  i  Louis  de 
Nevers ,  la  plupart  de  nos  historiens  flamands  repr^senteot 
les  faits  sous  un  jour  tout  autre.  Dans  le  Chronicon  comt- 
tiim  Flandrensium,  Taccusation  portee  centre  le  prince 
est  trait^e  de  soup?x)n  sinistre,  jete  sur  le  jeune  comte, 
mais  injuste  d*apres  Topinion  publique  (1).  c  Son  empri- 
sonnement,  ajoute  le  narrateur,  causa  un  vif  m^conten- 

tement  aux  communes  el  k  la  noblesse, et  il  fut  mis  en 

liberie,  parce  que  tons  furenl  convaincus  de  son  inno- 
cence, et  par  des  preuves  (ividentes  (2).  p 

N.  Despars,  dont  le  l^moignage  a  tant  d'importance, 
n'est  pas  moins  explicite  et  entre  dans  de  plus  longs  details. 
Aprcs  avoir  donni^  h  sa  narration  le  litre  significalif  de 
Attentats  affreux  conlre  Louis  de  Nevers  (3),  il  nous  expose 
les  fails  en  ces  termes  :  €  Les  Fran<;ais  mirent  tout  en 
oeuvre,  apres  le  Iraite  de  paix,  pour  rendre  odieux  Ic 


(1)  Occasionc  cujusdatn  sinislrcB  suspicionis  habiUv  contra  ipnum^ 
itijuriote  tamen,  ut  dicebatur.  Corp.  Chron.  Flaxd  ,  1. 1 ,  p.  080. 

(2)  /(;id.,  p.  181. 

(3)  Gruwelijke  aenslagen  teycn  Ijodeioyk  van  Nivers.  Curok.,  II*  (I., 
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oemte  Louis  de  Ncvcrs,  afin  qiron  pAt  s*en  d^fairc  pendant 
la  vie  de  Robert  de  B^thune  et  assurer  ainsi  la  succession 
du  comt^  et  pays  de  Flandre  k  son  fils  Louis ,  6po{\\  dc 
Marguerite  de  France;  car  ils  craignaientque  le  comte  de 
Nevers,  s*il  survivait  ^  son  p6re,  nc  r^voqu^l  le  Iraite  de 
paix  r6cent  et  la  cession  des  trois  viiles  qu*il  avail  consa- 
cr^e.  II  en  eiit  ^t^  ainBi  indubitablement,  car  il  n'avait 
souscrit  la  transaction  qu*avec  repugnance  et  k  son  corps 
defendant.  Par  ce  motif,  ils  gagnerent  quelques  seigneurs, 
et  entre  autres  Pierre  de  P^quigni^  pour  accuser  le  jeune 
comte  avec  une  plus  grande  apparence  de  v^rite.  Comme 
s*il  n'avait  d*autre  mobile  que  le  d^sir  de  rendre  au  vieux 
prince  un  service  signal^  d'ami,  ce  tratlre  avertil  secr^tc- 
ment  Robert  de  Bethune  que  son  fils  aln6  ^tait  sur  le 
point  de  le  faire  empoisonner.  Ce  rapport  causa  une  telle 
colere  au  vieillard  qu'il  donna  ordre  aussitdl  d'arr^ter  son 
fils,  de  reniermer  au  chateau  de  Viane  (1),  et  de  Ic  con- 
duirc de  Via  h  la  fortercsse  de  Rupelmonde,  jusqu*^  ce  qu'on 
piU  s'assurer  par  une  enquete  r^guliere  de  la  verity  dos 
fails.  Robert  de  Cassel  fut  transport^  de  joie  k  cette  nou- 
velle,  qui  ouvrait  une  perspective  inesp6r6e  k  son  ambi- 
tion, ct  ecrivit  k  Tinsu  de  son  pere  malade  (2)  TarnH  dc 
mort  contre  son  fr^re  (3).  » 

La  chronique  de  Flandre,  ^ditee  par  les  bibliophiles 
gantois  et  YExcellente  chronike ,  qui  semble  Tavoir 
copi^e,  rapportent  des  circonstances  qui  sonl  en  opposi- 
tion avec  celles  que  donnent  la  plupart  des  annalistes,  et 
cliargent  Louis  de  Nevers  lui-meme  de  la  leltre  qui  ordon- 


(1)  D*aulres  disenl  de  Bornhem. 

(2)  Al  heimelic. 
(5)  n<d.,  bl.  214. 
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nait  son  supplice.  Mais  toutes  deax  proclament  I'innocence 
du  comte  qu*elles  appcllent :  De  goede  en  onnoozel  Lode* 
u)i/k  van  Nivers  (1).  Elles  ajoutent  qu*apr6s  unc  enqu^te 
severe  de  quinzc  jours,  Louis  Cut  absous  de  toute  intention 
criminelle  (2). 

Les  historiens  plus  modernes,  lels  que  d*Oudeghorst , 
Sueyro  et  autrcs,  partagent  la  m^me  opinion. 

Et  que  dire  de  la  lellre  ^crite  par  Robert  de  Cassel  au 
gouverneur  de  la  forlcresse  de  Rupelmonde?  (^  vieux 
comte  n'esl  pas  Iji  en  cause,  puisqu^il  est  constant  qu^il  en 
avait  absolument  ignor^  le  conlenu  et  que  le  sccau  qu^on 
y  avait  appos^  lui  avait  et^  d^rob^;  mais  si  Louis  s'^tait 
trouv^  r^ellcment  coupable,  Taurait-on  condamn^  i  mort 
sans  i^enlendre,  sans  ouir  un  seul  t<^moin ,  sans  confronter 
ses  accusateurs  avec  lui,  en  un  mot,  sans aucune  forme  de 
proc&s?  Le  seigneur  de  Verri^res,  quicommandail  k  Ru|)el- 
monde,  ne  s'y  Irompa  point  et  n'eut  garde  d*ex^cuter 
Tordre  barbare  qu'on  lui  avait  expMi^.  Apr&s  Tavoir  lu 
deux  ou  trois  fois  avec  la  plus  vive  anxi^t^,  il  r^solut  de 
rcgarder  la  missive  comme  non  avenue  et  de  ne  lui  donner 
aucune  suite  |)our  le  moment.  II  la  communiquacependanl 
au  jenne  prince,  qu'elle  jeta  dans  unc  consternation  facile 
k  comprendre,  mais  il  lui  dit  de  se  rassurer  et  d^attendre  le 
r^sultat  d*une  visile  qu*il  allait  faire  au  vicux  comte  et 
dont  le  succes  paraissait  d*autant  plus  sAr  que  le  seigneur 
de  Cassel,  qui  ne  cachait  pas  ses  vues  ambitieuses,  se 
trouvait  depuis  quelques  jours  a  Reims,  od  il  repr^sentait 
son  p^re  au  sacre  de  Charles  le  Bel. 

Plus  d'un  demi-si^cle  plus  tard, la  Bretagne  ful  t^moin 


(1)  Chroii.  van  Vlacnd.,  I"«d.,bl.  174. 

(2)  Exc.  citron.,  hi.  xlix,  vers. 
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d'un  ^v^Dement  assez  semblable  k  celui  qui  nous  occupe. 
Le  due  Jean  lY  (i),  inslruit  des  intrigues  d'OHvier  de 
Clisson  avcc  la  raaison  de  Penthi^vre,  son  ennemio,  attira 
Icconnelabledans  un  pi^ge^lcfu  plongerdans  un  cachol  de 
son  ch&teau  de  I^Hermine,  et  ordonna  au  gouverneur,  Jean 
de  Bazvalen,  de  le  metlre  a  mort  la  nuil  suivante.  Apr^s 
d'inutiles  representations,  Bazvalen  promit  en  soupirant 
d'oh^ir;  mais,  connaissant  la  violence  du  prince,  il  se 
garda  bien  de  faire  mourir  le  conn^table,  et  le  lendemain 
it  trouva  Jean  au  d^sespoir  de  Tordre  qu'il  avait  donn£  et 
que  Bazvalen  lui  fit  croire  comme  execute.  Entin,  le 
voyant  doming  par  un  repentir  profond ,  il  avoua  que  le 
conn^table  vivait,  et  fut  recompense  de  son  heureuse 
desob^issance. 

En  France,  et  en  Bretagne  surtoul,  on  a  embelli  cetle 
action  de  Bazvalen  des  plus  vives  couleurs  de  la  po^sie; 
comment  celle  du  chevalier  de  Verri^res,  la  premiere  en 
date ,  n*a-t-elle  pas  eu  les  mfimes  honneurs? 

Comme  il  Tavait  promis  au  jeune  comte,  le  ch&telain  de 
Rupelmonde  se  rendit  en  toute  hdte  a  la  salle  dTpres  et 
demanda  k  Robert  de  Beihune  s'il  avait  des  nouvelles  de 
son  Qls  aine  :  <  II  y  a  seize  semaines,  dit  le  vieillard,  que 
je  ne  I'ai  vu,  ni  enlendu;  je  ponse  qu'il  est  k  Nevers  avec 
sa  femme  et  ses  enf'ants.  »  Dc  Verri^res  lui  mit  alors  la 
lettre  entre  les  mains  :  le  comtc  reconnut  le  sceau  comme 
etant  le  sien,  mais  il  fut  douloureusemcnt  saisi  h  la  lec- 
ture de  la  missive  :  a  Jamais,  s'ecria-t-il,  je  n'ai  envoys 
une  pareille  lettre;  je  n*en  ai  mSme  eu  aucunc  connais- 
sance.  »  Puis  il  ajouta  avec  un  penible  gemissement : 


(1)  Sa  m^re,  Jeanne  ou  Margnerilp,  la  fa  mease  oom(e.s<;e  de  Monlforl , 
etait  fille  de  Louis  de  Nerers. 
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<  R^pondez-moi ,  chfttelain!  Avez-vous  mis  mon  flls  k 
morl?  Dites-moi,  h^las!  ce  qui  est  arrive.  »  A^  la  vue  de 
la  (letresse  de  son  vicux  mailic,  Ic  chevalier  reponJil  qu'il 
avail  retenu  le  prince  avec  menagemenl,mais  qu'il  Pa  vail 
aussi  garde  avec  soiu,  parce  qu1l  s^agissail  dans  la  lettre 
d*une  conspiralion,  dont  il  ignorait  enlierement  Texis- 
lence  {i ). 

Rassure  alors  siir  la  vie  du  jeune  comle,  Roberl  donna 
ordrc  a  de  Verrieres  dc  Ic  garder  dans  la  fortercsse  de 
Rupelmonde,  jiisqu*^  la  fele  de  Pi^ques,  qui  n'<^lait  pas 
tr6s-eloign(^e,  aiin  qu*on  eill  le  lemps  d  examiner  les  fails 
avec  maluril^.  L'enqnele  eut  lieu,  en  effel,  el  (il  d^cou- 
vrir  que  Roberl  de  Cassel,  qu'emportait  la  soifde  r^gner 
en  Flandre,  apres  la  morl  de  son  pere,  avail  fait  ^crire  la 
lellre,  comme  nous  I'avons  d(5ja  rapporle,  el  s'elait  per- 
mis  d*y  apposer  le  sceau  de  son  pere ,  malgre  les  r<^clama- 
tions  du  chancelier,  'k  qui  seul  apparlenail  le  droit  de 
sccller  les  papiers  d'filat.  Reconnu  innocent,  Louis  re- 
couvra  aussildt  la  liberie  el  voulul  la  mellrc  5  profit  pour 
s'aequitter  des  pelerinages  que  pendant  sa  captivite  il  avail 
promis  de  faire  (2). 

Quoiqu'il  fut  enli^remenl  absous  du  crime  affreux  de 
parricide  dont  il  avail  ^l^  accuse  et  que  son  pi^re  en  eiii 
monlre  de  la  joie,  il  ^tait  loin  encore  d'etre  rentre  dans 
les  bonnes  graces  du  vieillard.  On  lui  impulail  une  con- 
duile  irr^guli^re,  des  d^porlemenls  et  un  esprit  de  rebel- 
lion contre  Taulorite  paternelle,  qui  avaienl  aigri  Roberl 
de  B^thune  conlre  lui. Que  ses  moeurs  ne  fussenl  pas  bien 
pures,  c'esl  ce  que  prouve  la  naissance  de  sa  fdle  b&tarde 


(1)  Kron.  van  Vlaendereiit  !•*«  d.,  177  bl. 

(2)  Ibidem. 
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Elisabeth,  marine  plus  tard  a  Simou  de  Mirabel  (1);  mais 
s'est-ii  r^Ilement  rendu  coupable  d*aulres  m^faits?  Ceux 
qui  out  fait  pcscr  sur  lui  I'affreuse  calomnie  de  parricide 
lie  ravaienl-ils  pas  prepar(^e  par  d*autres  imputatioDS  lout 
aussi  mensongeres?  L'liisiorien  de  Meyere,  dont  le  t^raoj- 
gnage  est  d*un  si  grand  poids,  reconnait  au  jeune  prince 
les  plus  belles  qualitds :  <  II  n'etait  rien  moins  que  frivole, 
diuil  (2),  mais  severe,  d'un  esprit  p6n^trant,  brave  et 
sens£,  peu  aim^  cependant  des  Fran^ais,  k  cause  de  sa 
grandeur  d'kme.  »  Explique  qui  pourra  comment  un 
homme  de  ce  caract^re  a  pu  se  rendre  coupable  des  cri- 
mes donl  on  a  noirci  sa  reputation.  Peut-etre  la  derniere 
observation  de  I'hislorien  peut-elle  servir  k  soulever  un 
pan  du  voile  qui  couvre  cette  intrigue  (5).  —  II  ^lait  peu 
aime  des  Fran^ais.  —  On  sait  qu'il  s'^tait  oppos^  avec  une 
energie  sans  £gale  aux  derni^res  transactions ,  oti  Ton  sa- 
critiail  k  la  France,  Douai,  Lille  et  Orchies;  n*avait-il  pas 
peut-^tre,  dans  un  mouvement  de  colore,  accus^  son  vieux 
p^re  de  faiblesse,  et  inde  tree?  Cette  opposition  lui  valut 
Famour  des  Fiamands  (4) :  la  cour  avilie  de  Robert  de  B^- 
thune  devait  en  avoir  une  autre  opinion. 


(1)  Seigneur  de  Beveren,  de  Halle  et  de  Pirwez,  Ruvoaert  de  Flandre 
CD  1340. 

(2)  Erat  sane  hie  Ludovicus  minime  nugalorius,  sed  severus,  acer, 
forlis  el  cordatus;  Gallis  tamen  minime  charus  ob  animi  mrignitudi^ 
nem.  Annal.  Fland.  ad  an.  MCCCXMl. 

(3)  G*esl  ainsi  que  le  D^  Leo  qualilie  Paccusalion  :  Der  graf ,  iWi-i) , 
di  ganze  Intrigue  Ubersah  und  erfrenl  war,  seinen  Sohn  erhallen  zu 
schen.  Nied.  gescb.,  I ,  T.  b.  Si5. 

(4)  Pio  eum  dohre  iota  Flandria  multum  diuque  Itixil.  Ayy.  Fland., 
vt  .iupra. 

2"*  S^.BIE,  TOME  XXII.  H 
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Anim^  toutefois  d*uQ  vif  d^sir  de  se  r^concilier  avec  un 
pere  dont  la  mort  paraissait  procbaine ,  Louis  de  Nevers 
resolut  de  demander  sod  pardon  et  de  s'humilier  par  Paveu 
de  quelques-unes  des  faules  qu'on  lui  reprochail. 

Une  asseodbl^e  solennelle  fut  convoquee  k  Gourtrai,  les 
porles  du  chateau  fureot  ouverles  et  des  h^rauts  publie- 
rent  par  toute  la  ville  que  tous  ceux  qui  le  d^siraient  se- 
raient  admis  dans  la  salle,  oil  le  seigneur  comte  allail 
tenir  son  lit  de  justice.  Robert  de  Bethune  s'assit  sur  le 
trdne,  ayant  k  ses  cdtes  Jean  de  Namur,  son  fr^re  ut^rin, 
Louis  de  Nevers,  Robert  de  Gassel  et  d'autres  membres 
de  sa  famille.  Beaucoup  de  nobles  el  de  bourgeois  remplis- 
saient  la  salle.  Prenant  le  premier  la  parole,  le  comte  de 
Namur  declara  hautementque  Louis,  comte  de  Nevers  et 
de  Rethel ,  fils  atne  du  tr^s-haut  et  puissant  prince  Ro- 
bert, comte  de  Flandre,  ^tait  innocent  des  crimes  et  atro- 
cit^s  dont  on  Tavait accus^;  ajoutant,  au  nom  dudit  comle 
Robert,  que  Louis  ne  s'^tait  jamais  rendu  coupable  d*au- 
cun  attentat  contre  son  p^re  qui  put  m^riter  sa  haine  et 
son  indignation;  qu'il  ^lait  seulement  bl^mable  par  sa 
conduite  peu  r^uliere,  et  que  sa  detention  n'^tait  qu^une 
correction  paternelle  pour  engager  le  jeune  prince  k  se 
gouverner  plus  honorablement,  k  suivre  de  meilleurs  con- 
aeils  et  rendre  k  son  pere  le  respect  qui  lui  ^tait  dA.  Apres 
ces  paroles  de  Jean  de  Namur,  Louis  se  mit  k  genoux  de- 
vant  le  trdne  et  adressa  au  comte  un  discours  dans  lequel 
il  se  justifiait  de  toute  accusation  criminelle,  mais  en  re- 
connaissant  avoir  plusieurs  fois  fait  des  choses  dont  son 
p^re  avait  dA  £tre  courrouce :  il  finit  en  disant  que  de  tout 
cela,  il  avait  le  plus  profond  repentir,  qu'il  en  demandait 
pardon  k  Dieu  et  au  comle,  et  qu*il  suppliait  son  p^re  de 
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le  recevoir  en  gr^ce.  A  peine  avatt-il  termini  ce  discours 
que  Robert  de  Cassel,  tenant  son  gant  en  main,  s*^cria 
vivement  (1):  «  Tout  ce  que  mon  frfire  a  dit  est  la  v6rit6, 
quiconque  ose  avancer  le  contraire  en  a  inenli  par  la 
gorge.  »  Louis  etail  toujours  k  genoux  devant  son  p^re 
poorne  et  silencieux  :  <  Seigneur,  dit-il  encore,  si  vous 
n*avez  pas  une  enti^re  conviction  de  mon  innocence, 
veuiiiez  faire  proc^der  contre  moi,  non-seulement  par  voie 
d'autorit^  paternelle,  mais  en  usant  de  toule  voire  puis- 
sance de  prince.  Les  tortures  elies-mSmes  ne  sauraient 
m'effrayer.  »  —  c  Relevez-vous,  mon  fils,  lui  dit  enfln  le 
vieillard  d'une  voix  ^mue,  je  reconnais  votre  innocence  et 
vous  pardooiie  (2).  »  Craignant  avec  raison  que  le  jeune 
prince  ne  prit  une  vengeance  eclalante  de  ses  calomnia- 
lours  et  de  leurs  complices,  le  vieux  comte  lui  enjoignit 
de  se  retirer  dans  ses  possessions  de  France,  ou  dans  quel- 
que  autre  pays  Stranger.  Louis  obtemp^ra  ^  cet  ordre  et 
se  rendit  i  Paris,  ofi  le  nouveau  roi  devait  recevoir  son 
hommage  pour  les  comt^  de  Nevers  et  de  Rethel.  II  pou- 
vait  croire  que  son  exil  nc  serait  pas  long,  mais  il  fut  en- 
lev6,deux  mois  plus  tard  (le  22  juillet),  par  une  roort  dont 
les  causes  rest^rent  inconnues,  liiMs  qu*on  attribue  assez 
g^neralement  au  poison.  Son  p6re,qui  lui-mSme  avail  un 
pied  dans  la  lombe,lui  fit  faire  ^  Courlrai  de  magniflques 
funerailles.  En  parlant  de  cette  morl,  dont  il  semble  accuser 
les  Fran<;ais,  Despars  d^peint  Louis  de  Nevers  comme  un 


(1)  N'^tail-ce  pas  pour  donner  le  change  sur  la  part  quMl  avail  eue  dans 
remprisonneinent  de  son  fr^re  ? 

(2)  Acle  dtt  11  avril  1321  ,cU^  par  Bf.  Edw.  Lc  Glay ,  dans  son  Hisioire 
dfJt  comles  de  Ftandre,  tome  II ,  pag.  350  et  suiv. 
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prince  dou^  d'uoe  haute  raison,  discret,  robuste,  franc, 
s^rieux,  courageux  et  magnanime  (i).  De  Meyere  avail  en 
saos  doute  ce  portrait  sous  les  yeux. 

11  nous  parait  Evident  que  Taccusation  de  parricide 
port^  conlre  Louis  de  Nevers  n'etait  qu*une  pure  ca- 
lomnie,  invent^e  par  les  Fran^ais,  et  adoptee  par  Robert 
de  Cassel  par  des  motifs  faciles  k  expliquer. 


(f)  Chronycke,  II<>«(].,  bl.  219. 


(157) 


CL4SSE    DES   BEADX-ARTS. 


Seance  du  2  aout  1866. 

M.  Edm.  De  Bussgher,  directeur. 

H.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetucl. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Hanssens,  Navez,  Jos. 
Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  Ed.  Felis,  Porlaels, 
Alph.  Balat,  Aug.  Payen ,  le  cbevalier  L^on  de  Burbure, 
Franek,  Deman ,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membres. 

M.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  lellres,  assisle  ^  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  dc  rint<^rieur  adresso  a  rAcad^mic  les 
livraisons  5  i  12  du  Dictionnaire  des  peinfres,  par  M.  Ad. 
Sirel. 

M.  le  Ministre  transmet  egalement  on  inandal  de  trois 
mille  francs  pour  augmenter  la  valeur  des  prix  r^serv^s 
aux  questions  inscrites  dans  les  programmes  des  concours 
des  trois  classes. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  le  tome  XVIII  des 
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Memoires  couronnes  et  autres  Memoiresy  que  I'Acad^mie 
royale  de  Belgique  vient  de  faire  paraitre. 


La  classe  s'occupe  ensuite  de  son  programme  pour  Ic 
prochain  concours. 

PROGRAMME  POUR  LE  CONCOURS  DE  1867. 


PREMlilRE   QUESTION. 

Apprecier  Rubens  comme  architecte, 

Les  villes  (VAnvers  et  de  Bruxelles  comptent  diiet\sp$ 
constructions  dont  on  attribue  les  plans  a  Rubens.  La 
tradition  admise  a  cet  egard  est^elle  authentique  ou  ne 
faut'il  attribuer  le  style  architectonique  qui  domine  dans 
ces  constructions  qu'a  t influence  exercee  par  les  conseils, 
pqr  les  eleves  et  par  les  outrages  du  grand  mailre  /7a- 
mand?  On  demande  un  examen  de  ces  deux  hypotheses. 

DEUil£:ME   QUESTION. 

Analyser  el  apprecier,  au  double  point  de  vue  de  fa 
science  et  de  Cart,  les  principales  methodes  d'enseigne^ 
ment  du  dessin  qui  out  etc  en  usage  depuis  Vantiquite 
jusqu'a  nos  jours,  discuter  Icl  valeur  de  chacune  d'elles  et 
en  determiner  C influence. 

TBOISltSME    QUESTION. 

Exposer  Vorigine  et  Vorganisalion  des  tHailriscs  des 
eglises  dans  les  PayS'Bas  et  dans  le  pays  de  Liege.  Dire 
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quelle  fut  la  part  de  ces  maitrises  datis  les  progres  de 
I'art  musical.  Determiner  quelles  furent  les  causes  de  leur 
prosperile  et  de  leur  decadence. 

QUATRl^ME    QUESTION. 

Apprecier  Quentin  Metsys  comme  peintref  et  detenni" 
ner  tinfluence  qu'il  a  exercee. 

Les  prix  pour  chacune  de  ces  questions  seront  de  huit 
cents  francs. 

Les  auteurs  des  M^moires  inserts  dans  les  recueiJs  de 
TAcad^mie  ont  droit  h  recevoir  cent  exemplaires  particu- 
liers  de  leur  travail.  lis  ont,  en  outre,  la  faculte  de  faire 
tirer  des  exemplaires  en  payant  k  Timprimeur  une  indem- 
nity de  quatre  centimes  par  feuille. 

Les  M^moires  destines  au  concours  doivent  elre  ecrits 
iisiblement,  r^dig^s  en  fran<;ais,  en  latin  ou  en  flamand, 
et  adressesy  francs  de  port,  au  secretaire  perp^tuel  avant 
iel"juinl867. 

L'Acad^mie  derhande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  elle  exige  que  les  auteurs  indiquent  les  Edi- 
tions et  les  pages  des  livres  quils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscriles. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  noni  h  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adressc  : 
faule  de  satisfaire  a  cette  formalite,  le  prix  ne  pourra  leur 
etre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^  le  terme  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre  de  quelque  maniere 
que  ce  soit ,  seront  exclus  du  concours. 
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L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^  que  les  M^moires  ont  6l&  soumis  k  son  jugemeot,  ils 
sont  d^pos6s  dans  ses  archives  conime  ^lanl  devenus  sa 
propri^te;  loutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  i  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  eel  effet,  au 
secretaire  perp^luel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  tiote  a  payer  pour  le  Hire  intitule  :  Pompa  tuiumpiialis 
iNTROiTUs  Ferdinand!  Austriagi  Hispaniarum  ,  etc.,  pu^ 
bite  par  la  ville  (TAnvers,  par  M.  Ad.  Sirel,  membre 
de  TAcad^mie. 

^'out  le  monde  connait  le  beau  livre  public  par  la  ville 
d*Anvers  k  la  gloire  de  Ferdinand;  infant  d'Espagne,  cl 
reproduisanl  avec  une  certaineerophase,  par  ses  gravures 
comme  par  le  style  de  sa  narration,  les  pompes  de  renlree 
trioDfiphale  du  vainqueur  de  Nordlingen  et  de  Calloo  dans 
la  ville  d'Anvers. 

Ce  livre  est  intitule  :  Pompa  triumphalis  introitus  Fer^ 
dinandi  Auslriaci,  Hispaniarum  infantis,  in  urbemAnt^ 
verpiam,  aiict.  Casp,  Gevartio,  Antv.  Th.  Van  Tulden 
(1642).  II  est  illustr6  de  gravures  largement  dessinees 
par  Rubens  el  gravees  par  Van  Thulden. 

En  cherchanl  des  renseignements  ineditssur  la  balaille 
de  Calloo  (1658)  gagn^e  par  Ferdinand,  nous avons  Irouve, 
independammeut  do  ce  que  nous  clierchions,  ce  que  nous 
ne  cherchions  pas ,  c*est-jl-dire  une  serie  de  comptes  qui 
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out  toute  la  valcur  de  documents  hisloriques  au  point  de 
Yuc  de  Tart  et  m^me  au  point  de  vue  individuel  des 
hommes  qui  ont  contribu^  a  Telaboratiou  de  ce  livre.  Ces 
couiptes  ont  une  savcur  particuliere.  Nous  sonimes  heu- 
reux  d'cn  donner  la  primeur  a  la  classe;  les  voici  done 
traduits  du  flamand ,  dans  leur  simple ,  naive  et  parfois  bru- 
tale  signification.  Nous  accompagnerons  chacun  de  ces 
comptes  d'un  commentaire  qui  ne  sera  peut-^tre  pas  inu- 
tile (1). 

Extraits  du  livre  des  acles  du  college. 

<  A  ^l^  commis  mailreGaspard  Gevarts,  grefller  de  cetle 
ville,  pour  se  rendre  h  Bruxellos  afin  d*y  laisser  visiter  )a 
preface  ou  d^dicace  de  la  description  de  Tentree  de  son 
illustre  Altesse  dans  cette  ville.  Actum  in  coHegio  8  juny 
1 6  41.  • 

L'entree  de  Ferdinand  d*Autriche  cut  lieu  ik  Anvers, 
le  15  mai  1655.  Cest  done  sept  ans  apres  que  le  livre  de 
Gevaerts  parait  avoir  6t6  termine.  C'est  la  premiere  fois 
qu*il  est  question  de  YIntroiius  dans  Ics  comptes  de  la 
ville.  II  est  manifesto  eependant,  comme  on  le  verra  par 
la  suite  et  comme  le  temoignc  le  litre  du  livre,  que 
celle-ci  a  commando  ce  luxueux  compte  rendu.  En  effct, 
le  21  mars  1642,  les  comptes  parlenl  du  livre  ordonne  par 
cette  ville. 

c  R^solu  que  la  d&iicace  du  livre  fait  a  I'honneur  de 
renlree  de  son  illustre  Altesse  Ferdinand,  infant d*£s- 


(1)  C'est  i  fobligeance  infatigable  de  M.  GenarJ ,  archivisle  de  la  ville 
d'AnverSi  que  nous  devons  d'avoir  et6  mis  sur  la  U^ace  de  ces  comptes. 
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pagne,  gouverneur  des  Pays-Bas,  sera  dat^c  du  mois  dc 
juin  dernier,  alors  que  celle  d^icace  fot  lue  par  M.  le 
bourgmeslre  et  approuv^e  pour  I'impressioD.  Actum  in 
collegio  32  novembris  16H,  > 

Cette  resolution  fut  prise  Ireize  jours  apres  la  mort 
premalur^e  de  Ferdinaod,  qui  expira  k  Bruxelles,  le  9  no- 
\embrel641. 

<  R^solu  el  consenti  que  la  description  de  Tentr^e  de 
Son  Altesse  le  prince  cardinal ,  redigee  par  maitre  Gas- 
pard  Gevarts,  greftier  de  cette  ville,  sera  accompagn^e  de 
la  figure  du  char  triomphal  invenl^c  par  Pierre-Paul  Ru- 
bens, k  Toccasion  de  la  victoire  de  Calloo.  Actmn  in  col- 
legio  9  decembris  16 H,  » 

Cette  belle  gravure  figure,  en  effet,  a  la  page  174  de 
YIntroitHs  pour  lequel  elle  n*a  pas  ete  sp^cialement  faile 
d'apres  les  lermes  memes  de  la  resolution  qui  precede.  On 
pent  supposer  qu*elle  a  &1&  presentee  au  Cardinal- Infant 
en  i638ou  1639,  quelque  temps  apres  la  victoire  de  Calloo. 
La  resolution  est  prise  en  1641,  c'est4-dire  un  an  environ 
apr^s  la  mort  de  Rubens. 

«  Messieurs  les  bourgmestre  et  ichevins  d'Anvers  a) ant 
appris  que  Theodore  Van  Thuldcn,  peintre,  aurait  laiss^ 
entrcvoir  son  intention  de  presenter  le  livre  ordonne  par 
cette  ville  et  fait  par  le  grelTier  Geyarts  k  Thonneut  de 
rentr^e  de  Son  Altesse  don  Ferdinand,  infant  d'Espagne, 
k  Son  Excellence  don  Francisco  Mello,  gouverneur  du 
pays ,  ou  sans  leur  consentement  de  publier  d*une  autre 
mani^re  ledit  livre,  avant  qu^il  soit  envoy^  de  la  part  de 
la  ville  a  S.  M.  Royale  et  avant  qu*il  soit  pr^sente  par  la 
ville  a  Son  Excellence  pr^citee;  par  suite,  ces  Messieurs 
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lui  onl  bion  express^ment  defendu  de  faire  telle  chose, 
comnie  ils  le  d^fendent  par  les  pr^sentes,  sous  peine  de 
tOQte  punition  qaMIs  arbitreront.  Actum  in  collegia  21 
marlii  1642.  i 

Od  voil  poindrele  commencemenl  des  diflicull^s  que  la 
ville  eut  avec  Van  Thulden,  qui  doil  s*£tre  consid^re  ou  qui 
essaya  de  se  consid^rer  comme  T^diteur  de  VIntroitus. 

c  Ordonn^  aux  Ir^soriers  cl  au  mailre  des  rentes  do 
payer  k  Antoine  Van  Deynen  la  somme  de  treiile-trois 
florins  dix  sous  pour  fournilure  de  parchemin  pour  le 
livre  fait  i  Fhonneur  de  Fentree  de  Son  Altesse  dans  la 
ville  d'Auvers  suivant  specification,  Actum^in  coilegio 
9  aprilis  1642,  > 

«  Ordonn^  aux  tresoriers  et  maltre  des  rentes  de  payer 
h  Antoine  Van  Deynen  la  somme  de  deux  cent  dix-sept 
florins  quinze  sous  pour  renliiminage  de  diverses  leuilles 
dans  le  livre  fait  k  Thonneur  de  Son  Altesse  le  prince  car- 
dinal dans  cette  ville  suivant  spi^citication.  Action  9  octO" 
bris  1642.  » 

Cest  sans  doute  de  Texemplaire  ofl'ert  a  don  Francisco 
dc  Mello  qu'il  est  fait  mention  ici. 

<  Ordonne  k  Theodore  Van  Tliulden,  artiste  peintre,  de 
livrer  promptement  aux  tresoriers  et  au  niaitre  des  rentes 
loutes  les  (igures  et  les  imprimes  des  arcs  de  triompbe, 
decorations  et  autres  Iravaux  qui  y.ont  rapport,  jusqu*i 
enliere  fourniture  de  200  exemplaires  du  livre  fait  a  Thon- 
neur  de  Tentree  de  Sa  Royale  Altesse  don  Ferdinand,  in- 
fant d'Espagne,  etc.,  dans  cette  ville,  suivant  le  contrat 
passe  entre  le  meme  Van  Tbuldet),  avec  les  tresoriers  et 
le  mattre  des  rentes  de  cette  ville;  interdisant  et  defen- 
dant les  bourgmestre  et  echevins  au  meme  Van  Thulden 
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dc  vcDdre,  d^biler  ou  aligner  en  tout  ou  en  partic  le  Itvre 
pr£d^sign6  avanl  qu*il  ne  soit  envoy^  par  les  pr^cit^s,  de 
la  part  de  la  ville,  ik  S.  M.  Royale,  k  la  premiere  occasion, 
et  pr&cnt^  it  Son  Excellence  don  Francisco  de  Mello, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  ce  qu'on  lui  communiquera,  le 
tout  sous  peine  d'amende  de  mille  florins,  sur  le  mdme 
Van  Thulden,  en  cas  de  contravention  k  la  presente  de- 
fense. Actum  in  collegia  45  decembris  4642.  » 

Le  chiffre  du  tirage  de  YIntroitus  a  done  ^t^  officiel- 
lement  de  deux  cents  exemplaires.  Remarquons  que  le 
livre  fut  offert  au  public  apr^s  le  23  Janvier  1643,  comme 
il  resulte  de  la  piece  snivante,  plus  de  deux  ans  apres  la 
mort  de  celui  qu^elle  avail  pour  objet  de  glorifier,  et  plus 
de  sept  ans  apr6s  Tentree  triomphale  de  Ferdinand  k  An- 
vers.  On  s*explique  diiBcilemenl  la  longue  Elaboration 
d*une  oeuvre  k  laquelle  les  EvEnements  post^rieurs  ont 
enlevE  beaucoup  de  son  importance. 

<  Charge  maltre  Gaspard  Gevarts,  greflier  de  cette  ville, 
de  se  rendre  k  Bruxelles,  4  reffel  de  presenter,  conjoin- 
tement  avec  le  bourgmestre  et  de  la  part  de  la  ville,  a 
Son  Excellence  don  Francisco  de  Mello,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  et  au  sieur  president  et  les  autres  seigneurs,  le 
livrc  fait  par  ledit  Gevarts,  k  Thonneur  de  Tentr^e  de  Son 
Altesse  don  Ferdinand,  infant  d*Espagne ,  dans  cette  ville 
d'Anvers.  Actum  in  collegio  25  January  4645,  » 

€  ApprouvE  le  projet  de  lettre  du  grefBer  Gevarts,  au 
sujet  de  I'envoi  du  livre  fait  k  Thonneur  de  Tentr^e  de 
Son  Altesse  le  cardinal  infant,  4  Sa  Majesty,  lequel  envoi 
sera  fait  par  rinterm^diaire  de  Miguel  de  Salamanca.  Ac- 
turn  in  collegio  48  fehruary  4645.  i 

€  Sur  la  requete  de  maitre  Gaspard  Gevarts,  gredier  de 
cette  ville,  ayant  pour  objet  Testimation  de  son  salaire 
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pour  la  confection  du  livre  de  Tentr^e  de  Son  Altesse 
Royale,  de  glorieuse  m^moire,  dans  cette  ville,  il  a  ^t^ 
r^lu  que  les  messieurs  de  la  chambre  du  tr^sor  pren- 
draient  des  renseignements  k  cet  ^gard,  conjointement 
avec  les  ^chevios  Halmale,  Breyel  et  Janssen  et  autres 
qui  ont  connaissance  de  ces  sortes  de  mati^res  et  feront 
rapport  a  la  suite  de  cette  consultation  pour  en  finir  au 
sujet  des  pretentions  de  ce  salaire  Actum  in  collegia  11 
aprilis  1643.  » 

Pour  en  finir  au  sujet  des  pretentions  de  ce  salaire.  — 
S'il  Taut  prendre  cette  phrase  dans  sa  forme  un  peu  roidc, 
il  est  evident  qu1l  doit  avoir  exisle  un  differend  enlrc  le 
greffier  Gevarts,  rillustre  ami  de  Rubens,  el  lesadminis- 
trateurs  communaux.  Peut-£tre  aussi  cette  redaction  est- 
elle  tout  a  fait  innoceute  des  intentions  que  nous  lui  pr^- 
'^  tons  et  ne  renseigne-t-elle  qu*une  chose  fort  simple. 

c  Messieurs  les  bourgmestre  et  ^chevjns-de  cette  ville 
dWnvers,  aprte  avoir  enlendu  le  rapport  des  tr^soriers  et 
du  maitre  des  rentes,  au  sujet  de  la  conference  tenue  avcc 
Theodore  Van  Tbulden ,  concernant  les  pretentions  de  ce 
dernier  k  charge  de  la  ville  pour  Tentreprise,  Tameiiora- 
tion  et  Faugmentalion  des  gravures  et  de  Timprcssion  du 
livre  de  Son  Altesse  Ser^nissime,  de  glorieuse  m^moire, 
apres  avoir  entendu  1^-dessus  Tavis  des  pr^dits  tr^soriers 
el  maitre  des  rentes,  les  preindiqu6s  bourgmestre  et  ^che- 
vins,pour  aplanir  toutes  les  questions  et  tons  les  differends 
ultdrieurs,  out  accorde  comnie  ils  accordent  par  les  pre- 
scntes,  k  payer  au  pr6nomme  Van  Thulden  pour  toutes 
ses  pretentions  et  pour  Taction  pendante,  tant  en  ce  qui 
concerne  les  travaux  fails  et  k  faire  au  livre  pr^d^sign^ 
comme  aussi  ses  pretentions  pour  dommages,  perlcs  et 
inlerets,  et  tout  ce  qu'il  pourrait  ou  voudrait  exigor  en 
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droit  ou  k  tort,  saDs  aucune  reserve,  au  pr^nomm^  Yao 
Thulden,  pour  tout  le  precit6,  de  la  part  de  la  viHe,  la 
somme  de  quatre  mille  cinq  cents  florins  une  foispay6c, 
deralquant  de  cctte  somroe  celle  de  (rois  mille  huil  cents 
florins  et  toules  les  prec6dentes  preuves  de  payement  k 
lui  fait  pour  cela;  ordonnanl  aux  pr^dits  tr^soriers  et 
mattre  des  rentes  de  payer  la  predite  somme  au  pr^nomm£ 
Van  Thulden.  Actum  in  coUegio.  18  aprilis  1645.  > 

Les  difficult^s  survenues  en  ire  Gevarts  et  la  ville  se  font 
jour  dans  la  stance  du  11  avril.  Cellesde  la  ville  avec  Tar- 
(iste  Van  Thulden  sont  clairement  d^linies  dans  la  stance 
du  18  avril ,  c  esl-i-dire  sept  jours  apres.  Nul  doutc  que  le 
grcflier  et  farlisle  se  soient  entendus  pour  Taire  valoir 
leurs  pretenUotis.  Le  compte  rendu  du  18  avril  nous  eni- 
barrasse  en  ce  qu'il  semble  indiquer  que  les  quatre  mille 
cinq  cents  florins  doivent  servir,  ind^pendamment  des  spe-' 
cilications  ^nonc^es,  k  payer  Ventreprhey  V amelioration, 
Yaugmentaiion  des  gramtres  et  Vimpression  du  Here  que 
nous  savons  avoir  6ii  tire  a  deux  cents  exemplaires.  CVsl 
done  vingt-deux  florins  et  demi  que  chaque  exemplaire  a 
el6  pay<5.  Cerles,  Van  Thulden  n'a  pas  b6n6(ici6  grand'chose 
h  ce  marche,sMI  a  dA  payer  le  papier, Timpression  du 
livre,  la  taille  des  gravures,  le  papier  et  Timpression  de 
celles-ci.  Nous  ne  parlous  pas  du  prix  des  dessins  fournis 
par  Rubens;  nous  le  croyons  en  elat  de  les  avoir  fails  ad 
rnajorem  Infantis  glorianiy  c'esl-i-dire  pour  rien. 

^  c  II  est  ordonn6  aux  tr^soriers  et  maltre  des  rentes  de 
payer  k  mattre  Gaspard  Gevarts,  greflier  de  cette  ville,  la 
somme  de  trois  mille  florins,  et  cela  pour  le  salaire  de  son 
travail  pendant  plusieurs  ann6es,  pour  la  composition  du 
livre  de  Fentrie  de  Sa  Royale  Majesty  Ferdinand,  de 
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glorieuse  m^moire,  et  aussi  pour  les  Ventures  qui  out 
dfi  6tre  faites  et  refaites  par  diff^renis  commis,  la  sommc 
de  quatre  cents  florins,  ordonnons  aux  tr^soriers  et  au 
maitre  des  rentes  de  payer  les  pr^dites  sommes.  Actum 
24  aprilis  1645.  ^ 

Le  greffier  a  €it  plus  heureux ,  son  salaire  a  6t£  estim^ 
k  3,000  florins,  ce  qui  est  bicn  payer,  nous  semble-t-il,  le 
latin  pompeux  de  Gevartius. 

€  R^olu  qu*on  s*excusera  auprte  du  S'  Croonendale , 
greOier  des  finances,  de  ce  qu  il  n*a  pas  re^u  d'exemplaire 
du  livre  de  Tentr^e  de  Sa  Majeste  Ferdinand,  ^  cause  que 
tons  les  exeroplaires  sont  distribues.  Actum  12  juin  1043. » 

«  Ordonnii  aux  tresoriers  et  an  maitre  des  rentes  dc  payer 
a  maitre  Gaspard  Gevarts,  greffier  de  cctte  ville,  la  somme 
de  six  cents  florins,  et  ce  k  compte  et  i  d^duire  de  la 
somme  de  5,600  (1)  florins  qui  lui  a  6i&  allonge  pour  le 
salaire  de  son  travail,  d^penses,  frais  et  autres  debours 
dans  la  confection  du  livre  comprenant  la  description  de 
Tontr^e  triomphale  de  Son  Altesse  Royale  don  Ferdinand, 
infant  d'Espagne,  gouverneur  des  Pays-Bas,  en  celte  ville. 
Actum  27  aotit  1643.  » 

€  Ordonne  aux  tresoriers  et  au  maitre  des  rentes  de  payer 
a  maitre  Gaspard  Gevarts,  greffier  de  cette  ville ,  la  somme 
de  trois  miiie  florins,  en  une  fois,  pour  le  travail  auquel 
il  s'esl  livr^  pendant  plusieurs  ann^es  en  composant  le 
livre  de  Tentr^e  de  Son  Altesse  Royale  Ferdinand,  de  glo- 
rieuse  m^moire,  dans  cette  ville,  suivant  acte  coll^gial  en 
datedu  24  avril  1643.  Actum  incollegio  8  January  4644.  > 


(1)  Nous  avoDs  vu  plus  haul  qu'il  oe  s'agissail  que  de  3,400  florins  y 
compris  le  salaire  des  oommis.  Nous  ue  nous  expliquons  pas  tr^s-bieu 
cede  difference  de  200  florins  en  plus. 
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VInlroitus  triumphalis  a  done  coAl^  &  la  ville  d*Anvers, 
coDime  livre  el  ind^pendamment  des  d^penses  accessoires, 
tcis  que  voyages,  envois,  reliures,  etc.,  la  somroe  de  7,900 
florins,  soil  40  florins,  chifl*re  rond,  par  exemplaire. 

Ce  renseignement  nous  a  paru  precieux  a  conservcr. 
CVst  un  des  r^sultals  posilifsquc  nous  dounent  ies  compies 
qui  precedent,  k  part  ies  details  de  menage  auxquels  ils 
nousonl  inili^s. 

Nous  avons  aussi  rencontre  a  proposdu  m£me  sujel  un 
compte  qui  se  rattache  ji  la  resolution  du  9  dicembre  1641 . 
II  s*agil  du  fameux  char  de  Rubens  donl  Tesquisse  origi- 
nale  exisle  au  mus^e  d*Anvers  et  dont  le  projet  fut  dessine 
k  propos  de  la  gloriGcation  de  la  bataille  de  Calloo.Ce 
dessin ,  comme  nous  Tavons  dit,  se  trouve  grav^  k  la 
page  174  de  Touvrage  de  Gevaerts.  La  bataille  de  Calloo, 
avec  le  portrait  de  Ferdinand,  est  reproduite  par  le  grand 
maltre  dans  une  charmante  eau-forte ,  trac^e  au  haut  de  la 
planche  k  gauche. 

Aucun  doute  ne  saurait  exister  au  sujet  de  ce  dessin  : 
la  resolution  du  9  d^cembre,  la  date  de  1638  et  Pexpres* 
sion  de  nouveau  char  ne  peuvent  s'appliquer  qu*^  la  grandc 
gravure  de  Gevartius. 

Extrait  du  livre  des  comptes  de  la  ville  d*Anvers, 

de  Vannee  1658-1659. 

€  Cbristophe  Van  Wesel,  marchand  de  vin,  la  somme 
de  quatre-vingt-quatre  livres  artois,  pour  une  pi^ce  tin  de 
Paris f  par  lui  livree  au  sieur  Pierre- Paul  Rubens,  dans 
Tannee  1658,  pour  certain  dessin  d*un  nouveau  char  par 
lui  fail,  suivant  acte  collegial,  ordonnance  et  quittance. 

LXXXIIII,  L. 
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Combien  ee  petit  detail  rarraiehit  T^pisode  auquel  cette 
note  est  coosacr^e  et  que  Ton  est  heureux  de  retrouirer  ici, 
toujours  noble  et  g^n^reux,  notre  grand  artiste,  k  qui  la 
ville  d'Anvers  n'ayant  sans  doute  pu  faire  accepter  de  Tar- 
gent,  offre  d^licatement  une  preuve  de  sa  gratitude! 

Comme  complement  k  notre  notice  nous  donnons  ici , 
en  entier,  le  titre  exact  de  VintroUus  : 

POMPA 

Intboitvs 

HOMORI 
SERENISSQII  PRDiaPIS 

Ferdinandi 
avstriaci 

HiSPAMIARVH  UfFANTIS 
S.  R.  E.  CARD. 
BeLGARVM  et  BVRGVMDIONVIl 
GVBEHNATORIS,  ETC. 
A 

S.  p.  Q.  Antverp. 
Decreta  et  adornata 
cvh  mox  a  nobilissima  ad  norlingam 
PARTA  Victoria,  Antverpiam  Avspi- 
CATissnio  Adventv  svo  bearet 
XV.  EAL.  MAIL  A:SN.  CIO.  IDC.  XXXV. 
Arcvs,  Pegmata,  Iconesq,  &  Pet.  Pavlo 
Rifbenio,  Eqvite,  inventas  et  delineatat 
Inscriptionibut  el  Elogiis  omcebat, 
Libroq.  Commentario  illvstrabai 
Ca^perivs  Gcvartivs  l.  C. 
Et  Archigrammataevt  Antverpianvt, 
Aceetsit  Lavrea  Calloana,  eodem  Avctore  detcripta 

Antverpiae 

Venevnt  exemplaria  apvd  Theod*  a  Tvlden 

Qvi  iconvm  TabvUu  ex  Archetypis  Rvbenianis  delineavit  et  tcvlpsit 

Cvm  priviUgio. 

ProtUmi  apvd  Gvlielmvm  Le$teenivm ,  et  Henricvm  AerUtens, 
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Le  livre  contient,  ind^pendamment  d'un  grand  nombre 
de  m^dailles,  ies  trente-neuf  gravures  indiqu^  ci-aprte, 
plus  le  litre  : 


Titre  gravi ;  P.  P.  Rybens  invent  T.  Tbvlden  scvlpsit. 
\.  Portrait  de  Ferdinand;  jasqu'ii   mi-jambes,  dessine  par  Van  Thvlden, 
graTd  par  Neefs  scTlpsit. 

2.  Autre  &  chevai;  RTbens  prinxiu  Pavl  PontWs  scrlpsiL 

3.  Entrie  en  viUe;  T.  k  Tbvlden  fee.  cvm  privUegio. 

4.  Porte  impiriale;  sans  noms. 

5.  Halte  de  Ferdinand;  T.  k  ThvL  fe. 

&  VArc  de  triomphe;  PeU  Pavl.  Rvbenivs  inventor  Tbeod.  &  Tbvlden  deli- 
neavit  et  scvlp. 

7.  Marche  alUgorique;  P.  P.  Rvbens  inv.  Tb.  4  Tbvl.  scvlp. 

8.  Neptune;  P.  P.  Rvbens  inv.  Tb.  k  Tbvlden  delin.  et  scvlp. 

9.  Rencontre  de  Ferdinand  et  de  Philippe;  P.  P.  Rvbens  invent.  Tb.  Thvlden 

delin.  et  scvlps. 
10.  Arcvs  Lvsitanii ,  psin  anterior;  sans  noms. 
ii.    Id,,       Id.,       pars  posterior. 
42.  Arcvs  Philippei,  pars  anterior;  P.  P.  Rvbens  invent.  Tb.  k  Tbvlden  delin. 

scvlps.  et  ezcvdit  cvm  privilegio. 

13.  AUigorie;  P.  P.  Rvbens  invent.  Tb.  k  Tbvlden  delin.  scvlps.  et  ezcvd.  cvm 

privilegio. 

14.  Arcvs  Philippei,  pars  posterior  (sign^  comme  le  n«  i3). 

15.  Allegorie  (sign6  comme  le  n^  id). 

46.  Porticvs  Caesareo  Avstriaco;  P.  P.  Rvbens  invent.  Tbeod.  k  Tbvlden  delin. 

scvlps  et  excv.  cvm  privilegio. 
n.  Diveloppement  du  portique;  P.  P.  Rvb«  inv. 

48.  Autre  diveloppement ;  Tbeod.  k  Thvlded  delin.  et  scvlps.  et  excvd.  cvm 

privilegio. 

49.  Iconographia  porticvs  Caesareo  Avstriaeae;  P.  P.  Rvb.  invent  Tb.  k 

Tbvlden  delin.  et  scvlpt 

50.  Apothiose  d'lsabelle ;  P.  P.  Rvbens  invent  T.  k  Tbvl.  scvlp.  et  excv.  cvm 

privilegio. 
24.  AlUgorie;  P.  P.  Rvbens  iuveni.  T.  k  Tbvl.  delin.  et  scvlps. 

22.  Arcvs  Ferdinandi,  pars  anterior;  P.  P.  Rvbens  invent  Th.  k  Tbvl.  delin. 

acvlps.  et  excvd.  cvm  privilegio. 

23.  Vic(bire  de  Nordlingen  (comme  le  n^  22). 

24.  Arcvs  F^dinandi,  pars  posterior  (comme  le  n«  22). 

25.  AUigorie  (cobime  le  n«  22). 

96.  Templum  Jani  (comme  le  n«  22). 

27,  Developpemeitt  du  sujct  principal ;  P.  P.  Rvbens  invent  T.  k  Tbvl.  deliu. 
el  scvlps. 
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9S.  Arbor  Genealogiae  Avttriacae;  T.  k  Th?l.  fecit. 

29.  Mercvrivs  abitvriem;  P.  P.  Rvb.  inYenl.  T.  k  Thvl.  fe. 

30.  Diveloppemeni  du  sujet  principal;  P.  P.  RTbens  inTent.  T.  k  Thvl.  delin. 

et  scYlp. 

31.  Arcvs  monetalis,  pars  anterior;  P.  P.  RTb.  inv.  T.  k  Thvl.  fe. 
3±    Id.         Id.,        pars  posterior  (comme  le  no  31). 

33.  Arcv$  ad.  d.  Michaelit,  pars  prior;  Herc?Ies  prodicivs  (comme  le  n^  31). 
Hi.  Diveloppement  du  sujet  principal;  P.  P.  Ryb.  in?.  T.  k  ThTl.  delin.  scvl. 
et  excvd.  crm  priTil. 

35.  Arcvs  monetalis,  pars  posterior.  —  Bellerophon ;  P.  P.  Rvb.  T.  k  Thvl.  fe. 

36.  Developpement  du  sujet  principal;  P.  P.  Rvb.  inv.  T.  k  T.  fe. 

37.  Notre- Dame  d' An  vers.  —  Feu  d"  artifice;  sans  nonis. 

38.  PUtn  WAnvers  approprii  a  VeiUrie  de  Ferdinand;  sans  noms. 
38.  Lavrea  Colloana;  P.  P.  Rvb.  invent  T.  k  Thvld.  fe. 


Sar  presqac  toutes  les  planches  on  lit :  C.  Gev.  epig. 
iLLUSTRABAT.  Le  volume,  de  format  in-plano,  contient 
902  pages.  Au  dernier  feuillet  on  lit : 

Antverpiae  excvdebat  loannes  Mevrsivs 

typographvs  jvratus 

anno  saiuth  CIO  IOC  XLIl. 

Le  privil^e  de  Philippe  IV  est  dat^  de  Bruxelles,  le 
9  d^cembre  1638. 
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Thiernesse.  —  Maladie  particuliere  du  cheval,  signalde  par 
M.  W.  Andre,  m^decin  v6terinaire  du  gouvernement,  a  Fleu- 
rus.  Rapport  fait  sur  cette  maladie  a  M.  Ic  Ministre  de  Tinterieur, 
par  MM.  Delwart  et  Thiernesse.  Bruxelles,  1866;  in-8*. 

Messager  des  sciences  historiquesy  ou  archives  des  arts  et  dc 
la  bibliographic  de  Belgique,  ann^e  i866,  i'*  et  2*  livr.  Gand,  * 
i866;  2cah.  in-V. 

Societi  scientifique  et  litteraire  du  Limbourg.  —  Bulletin, 
tome  VIII,  i"  fascicule.  Tongres,  1866;  in-8". 

Acadimie  royale  de  medecine  de  Belgique.  —  Bulletin, 
2«  s^rie,  tome  IX,  n""  5.  Bruxelles,  1866;  broch.  in-8^ 

Societe  de  medecine  d'Anvers,  —  Annales,  XXVII'  annec, 
livr.  de  Janvier,  fevrier  et  mars.  Anvers,  1866;  in-8'- 

L' Illustration  horticole,  journal  special  des  scrres  ct  des  jar- 
dins,  tome  XIII,  6'  et  V  livr.  Gand,  1866;  2  ieali.  inS\ 

Essai  de  tablettes  liegeoises,  par  Alb.  d'Olreppe  de  Bouvette, 
eOMivr.  Li^ge,1866;in-8«. 
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Societedes  bibliophiles  de  Belgique.  —  Lc  bibliophile  beige, 
I"  annee,  n»  5.Bruxel1cs,  i866;  in-8«. 

Mertens  [Oscar),  —  De  la  generation  des  systcmes  philoso- 
phiques  sur  Thomme.  Namur,  I8G6;  in -8''. 

Revue  trimestrielle f  51*  volume.  Brnxelles,  1866;  in-8'. 

La  charite  stir  les  champs  de  balaille,  II*  annee,  n*  5,  juillet. 
Bruxelles,  1866;  \  feuille  in-4^ 

Le  Chimisley  journal  de  chimic  appliquec  aux  arts,  a  i  In- 
dustrie et  i  ragrieulture,  public  par  M.  Henri  Berge,  W  annee, 
n*  34.  Bruxelles,  i866;  in-8«. 

Baton  fsch  genootschap  der  proefondevvindelijke  wijsbegeerte 
te  Rotterdam.  —  Nieuwe  verbandelingeu ,  XIl*"'  dcci,  2***  en 
o^  stuk.  Rotterdam,  1865-1866;  2  cah.  iu-4*. 

Bogaers  (A.),  —  Over  de  weg-  of  uillating  der  G.  in  H  algc- 
meen ,  en  bij  der  adjekliev  a-  len  uilgang  ig  in  't  bijzonder. 
Rotterdam,  1 866 ;  in-8*. 

Pimentel  (Henriqties).  —  Onderwijs  der  wiskunde.  La  Haye, 
i866;in.12. 

Papillon  (S.).  —  De  Unfluence  qu'exerce  la  rotation  de  la 
terre  sur  la  direction  des  projectiles  libres  et  captifs.  Belfort, 
1866;io-8^ 

Sichel  (/.).  —  Etudes  hymenoptcrologiques,  1"  fascicule. 
Paris,  1866;  in-8^ 

Materiaux  pour  I'hisloire  positive  el  philosophique  de 
rhomme,  par  Gabriel  de  Mortillct,  1'*  ann^e  et  II'  annee,  n*"*  1 
a  9.  Paris,  1865-1866;  in-8*. 

Societe  imperiale  d^ agriculture,  sciences  et  arts  de  Valen- 
ciennes. —  ilevue  agricole,  industriello,  litt^raire  et  artistique, 
XVIIPann^e,  tome  XX%  n*  6.  Valenciennes,  1866;  in-8*. 

Cofnite  flamand  de  France.  —  Bulletin ,  tome  IV,  n*  2.  Lille, 
1866;  in-8'. 

Eaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien,  — 
Math.- naturw.  Classe,  Sitzungsbcriehte,  I  Abth.,  1865,  6-10; 
II  Ablb.,  1865, 7-10;  Vienne,  7  cah.  in-8\  —-  Sitzung.,  Jahrg. 
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1866,  n"'  i4,  i5  uiid  16.  —  Phiios.-histor.  Glasse,  6-10. 
Vienne,  5  cah.  iii-8^  —  Register  zu  don  Bandcn,  4i  bis  50; 

1  cah.  in-8^  —  Ocslcrreichische  Gcschiehls-Qucllen,  II  Ablh. 
Diplom.  et  Acta.  XXIV'*"  Band.  Vienne;  in-8".  —  Archiv  fur 
ostcrrcicliische  Geschichle.  XXI V^"  Band.  1  und  2  Hcfl, 
XXV*«'.Band,  1  Hcfl.  Vienne;  2  cah.  in-8'. 

Physikalisch'inedicinischen  Gesellschafl  zu  Wurzburg,  — 
Naturwisscnschafllichc  Zeilschrift.  W"  Band,  2*"  Heft.  —  Me  - 
dicinischeZeitschrift,  VII»"Band,  1  Hefl.  Wurlzbourg,  1866; 

2  cah.  in-8°. 

ffeidelberger  Jahrbiicher  der  Lileralury  unter  Mitwirkung 
der  vier  Facultaten,  LIV^"  Jahrg,  4^"^  Heft.  Heidelberg,  1866; 
in-8-. 

Konigliche  preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  —  Monatsberichte,  aus  dera  Jahrc  1865.  Berlin,  1866  ; 
in-8». 

Grunert  [J.-A.).  —  Archiv  der  Malheraalik  und  Physik, 
XLV^"  Thcil,  2^"  Heft.  Greifswald,  1866;  in-8«. 

Muller  {Marcus-Joseph).  —  Beilrage  zur  Geschichte  der 
wesllichen  Araber,  1  heft.  Munich,  1866;  in-8^ 

Scheffler  {f/ermann).  —  Die  Gesetze  des  raumlichen  Sehens. 
Ein  Supplement  der  physiologischen  Oplik.  Braunswick,  1866; 
in-^«. 

Universitdt  zu  Kiel.  —  Schriflen  aus  dem  Jahre  1865. 
BandXn.  KieM866;  in.4». 

Kaiserliche-kdnigliche  geologische  Reichsanstalt  zu  Witn. 
—  Jahrbuch,  1865,  XV^*'  Band,  n»  4.  Vienne,  1866;  in-8*. 

Konigliche  hayerische  Akademie  der  Wissenschafleu  zu 
Miinchen.  —  Philosophisch-philologischen  Classe,  Abbandlun- 
gen,  X"'  Band,  3  Abth.;  XI'"  Band,  1  Ablh.  Munich,  1866; 
2  cah.  in-i^  —  Sitzungsberichtc ,  1866, 1,  Helf  I  und  2;  2  br. 
jn-S*'.  —  Die  Gottcsurtbeile  der  Indier,  Rede  von  Emil  Schla- 
gintwcit.  Munich,  1866;  in-4^ 

Konigliche- prcussische  Akademie  der  Wissemchaften  zu 
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Berlin.  —  Monaubericht,  April  1866.  Berlin,  1866;  1  brocli. 
in-8». 

Von  Frauenfeld  {Georg,  Rtiler).  —  Zoologische  Miscellen, 
IV,  V  und  VI.  Vicnne,  i865;  3  brocli.  in-8^ 

Von  Frauenfeld  {Georg  y  Ritler).  —  Bericbt  iiber  eine  Sani- 
mclrcisc  durch  England,  Schottland,  Irland  und  die  Schweiz, 
in  den  Sommermonaten  des  Jahres  1865.  Vienne,i865;  in-S*". 

Von  Sybel  {Heinrieh).  —  Geschichle  der  Revolutionszeit  von 
1789  bis  1795.  Dritte,  vermebrte  und  verbesserte  Auflage. 
Driller  Band.  Dusseldorf ,  1866;  in-8^ 

Kaieerliche-kOnigliehe  zoologische- botanische  GesetUchaft 
in  Wien.  —  Verhandlungen,  Jahrgang  1865,  XV^"  Band. 
Vienne,  1865;  in-8^ 

Naturwissenschaftlicher  Verein  in  Carlsruhe.  —  Verhand- 
lungen, I"'*  und  2'»  Heft.  Carlsruhc,  1864-1866;  2  cab. 
in-4«.  ^ 

Edlund  [E^).  —  III.  Quantitative  Bestimmung  der  bei  Vo- 
lumyerSnderung  der  Metalie  entstehendeh  Warme-Pbanomene 
und  des  mccbanischcn  Warme-Aequivalents,  unabbangig  von 
der  inncren  Arbeit  Aes  Metalls.  Stockholm,  1865;  in-H"*. 

Giornale  di  scienze  naiurali  ed  economiche^  pubblicato  per 
cura  del  consiglio  di  perfozionaniento  annesso  al  r.  Istituto  tec- 
nico  di  Palermo,  vol.  1/  fasc.  5  e  4.  Palermo,  1866;  in•4^ 

Societd  italiana  di  scienze  naiurali  di  Milano,  —  A tli,  vo- 
lume IX,  fascicolo  I,  fogli  1  a  15.  Milan,  1866;  in-4''. 

Arrivabene  (Giovanni)  —  Delia  legge  belgica  concerneiiic 
la  mendicita ,  il  vagabondaggio  e  i  deposit!  di  mendicita.  Flo- 
rence, 1866;  in-8". 

Arrivabene  [Giovanni).  —  Dell'  abolizione  del  dazio  consumo 
ncl  Belgio  e  inOlando.  Florence,  1866;  in-8''. 

Reale  Accademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Memorie,  scric 
seconda,  tome  XXI.  Turin,  1865;  in-4^  —  Atti,  vol.  1,  disp. 
r  c  2'.  Turin,  1866;  2  cab.  in-8*. 

Dudley  observatory.  —  Annals,  vol.  1.  Albany,  1866;  in-8'. 
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Badcliffe  ohservatoryy  Oxford,  —  AsiroDomioal  and  meteo- 
rological observations  made  in  the  year  1865,  vol.  XXIII. 
Oxford,  1866;  in-8\ 

Owen.  —  On  the  Marsupial  Pouches,  Mammary  Glands,  and 
Mammary  Foetus  of  the  Echidna  Hystrix.  Londres,  i86G;  in-4*. 

Owen  {Richard).  —  Memoir  on  the  Gorilla  (Troglodytes  Go- 
rilla, Savage).  Londres,  1865;  in-i°. 

Chemical  Society  of  London.  — Journal,  serie  2,  vol.  IV, 
n<"  40,  41  et  42.  Londres,  1866;  5  broch.  in-4^ 

Geological  Society  of  London.  —  The  quarterly  journal , 
vol.XXH,  part.  2,  n"*  86.  Londres,  1866;  in-8^ 

Dublin  international  exhibition,  4865. —  Kingdom  of  Italy. 
Official  catalogue  illustrated  with  engravings,  published  by 
order  of  the  royal  italian  Commission.  Second  edition.  Turin, 
1865; in-8\ 

Numi$matic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle, 1866,  part.  IL  New  series,  n"*  XXII.  Londres;  in-8''. 

Royal  Dublin  Society.  —  Journal,  n"*  XXXIV,  december 
1865.  Dublin;  in-8'. 

The  reader,  a  review  of  literature ,  science  and  art,  vol.  VII, 
n<»  178, 179, 180.  181 ,  182, 183, 184  et  185.  Londres,  1866; 
8  doubles  feuilles  in-4''. 

instituto  historicOf  geographico  e  ethnographico  do  BrasiL 
—  Revista  trimensal.  Tomo  XXVIII,  parleseconda,  4trinies(re. 
Rio  de  Janeiro,  1865;  in-8''. 

Geological  Survey  of  India.  —  Memoirs  :  Paleontologia  In- 
dica,  III,  6-9,  IV,  i ;  2  cah.  in.4';  vol.  IV,  part.  3  et  voL  V, 
part.  1 ,  2  cah.  in-8'';  -  Annual  report  for  1864-1865;  —  Ca- 
talogue of  the  organic  Remains  echinodermata. Calcutta,  186ri; 
2  cah.  in-8«. 

A  merican  pharmaceutical  association.  —  Proceedings,  1 852- 
1865.  PhUadelphie,  1852-1865;  15  vol.  in-8^ 

Neunzehnter  Jahresbericht  der  Slaats-Ackerbau-Behorde 
von  Ohio,  fiir  das  Jahr  1864.  Columbus,  1865;  in-8^ 
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Wislizenus  (A.).  —  Yearly  report  of  atmospheric  eFcctri- 
city,  temperature  and  humidity,  in  1861, 1862,  i863et  i864, 
at  S^-Louis.  Thoughts  on  Matter  and  Force.  Saint-Louis,  i865; 
in-8«. 

Winchell  {Alexandre)  ^  and  Marey  {Oliver),  —  Enumera- 
tion of  fossils,  coJlccted  in  the  Niagara  Limestone  at  Chicago, 
Illinois;  with  descriptions  of  several  new  species.  Cambridge, 
l865;in-4^ 

Illustrated  catalogue  of  the  Museumof  comparative  zoology  y 
at  Harvard  college,  —  N*"  1 .  Ophiuridae  and  astrophytidae , 
by  Theodore  Lyman;  n"*  2,  North  American  Acalephae,  by 
Alexander  Agassiz.  Cambridge,  1865 ;  2  vol.  gr.  in-S**. 

Winchell  {Alexandre).  —  Notes  on  Selandria  cerasi  harris, 
as  it  occurs  at  Ann  Arbor ,  Michigan.  Boston,  1865;  in-8°. 

Winchell  {Alexandre).  —  Descriptions  of  new  species  of 
fossils  from  the  Marshall  -group  of  Michigan,  and  its  supposed 
equivalent,  in  other  states;  with  notes  on  some  fossils  of  the 
same  age  previoustly  described.  Philadelphic ,  1865;  in-8^ 

Winchell  {Prof.).  —  On  the  prairies  of  the  Mississipi  Valley. 
New-Haven,  1864;in-8». 

Winchell  {Alexandre).  —  Some  indications  of  a  Norlhwald 
transporlation  of  drift,  materials  in  the  lower  pennisula  of  Mi- 
chigan. New-Haven ,  1865;  in-8^ 

Agassiz  {Alexander).  —  Embryology  of  the  starfish.  Cam- 
bridge, 1864;  in-4\ 

United  states  sanitary  commission.  —  Documents,  vol.  1  et 
2,  n**'  1  a  95.  —  Bulletin  (1863-1865),  three  volumes  in  one. 
New-York,  1866;  3  vol.  in-8". 

Report  of  the  secretary  of  War.  1865.  —  Washington, 
1865;in-8'. 

Twenty-first  annual  report  of  the  board  of  trustees  of  the 
public  schools  of  the  city  of  Washington.  —  Washington , 
1866;  in-S^. 

Boston  Society  of  natural  history.  —  Proceedings,  vol.  X , 
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n«'  i  h  i6.  Boston,  1864-1866;  in-8^  —  Condition  and  doings, 
may ,  i  865.  Boston ,  i  865 ;  in-8^ 

American  Academy  of  arts  and  sciences ,  Bostofi,  —  Pro*- 
ceedings,  vol.  VI,  pp.  565  a  fin,  vol.  VH,  pp.  i-96.  Boston, 
1865-1866;  2  cah.  in-8'. 

National  Academy  of  sciences  at  Washington.  —  Annual 
for  1865.  Cambridge,  1866;  in-12. 

Lyceum  of  natural  history  of  New-York.  Annals,  vol.  VIII, 
n"  4-10.  New-York,  1865-1866;  5  cah.  in-S'*. 

Chicago  Academy  of  sciences.  —  Proceedings,  vol.  i.  Chi- 
cago, 1866;  in-8^ 

Museum  of  comparative  zoology ,  at  Harvard  college,  in 
Cambridge.  —  Annual  report  of  the  trustees,  1864-1869. 
Boston,  1865;  2  cah.  in-8«.  —  Bulletin,  vol.  1,  1864;  in-8*.. 

Smithsonian  tniscellaneous  collections.  —  Check  list  of  the 
invertebrate  fossils  of  North  America.  —  Cretaceous  and  Juras- 
sic, by  J.  B.  Meek.  —  Eocene  and  oligocene,  by  T.  A.  Conrad. 
Washington,  1864-1866;  2  cah.  in-8^ 

Shaler  (N.  S.).  —  List  of  the  Brachiopoda  from  the  Island 
of  Anticosti ,  sent  by  the  Museum  of  comparative  zoology  to 
different  institutions  in  exchange  for  other  specimens ,  with 
annotations.  Boston ,  1865 ;  in-8^ 

Bland  (Thomas).  —  Remarks  on  the  origin  and  distribution 
of  the  operculated  land  shells  which  inhabit  the  continent  of 
America  and  the  West  Indies.  1866;  in-8''. 
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Seance  du  2S  septembre  1866. 

H.  Eduond  De  Bussgher  ,  directeur. 
H.  Ad.  Qcetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Smt  presents :  MM.  F.  F6tis,  Navez,  J.  Geefs ,  Partoes , 
Ed.  F6tis,,  Portaels,  Aug.  Paycn,  le  chevalier  L^on  de 
Burbure,  Franck,  Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  Julieo  Le- 
clercq,  membres. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'int^rieur  fait  eoDnattre  qii*eu  ^rd 
k  r^tat  pyeu  salisfaisant  de  la  sant^  publiquc ,  le  Gouver- 
nement  a  d6cid^,  d'accord  avec  Tautorit^  communale, 
d'ajourner  les  fStes  natioDales  jusqu'^  une  6poque  qui  sera 
ult^rieurenaeut  fix6e.  t  Les  diff^rentes  c^r^monies  publi- 
»  ques  qui  ressortissent  k  mon  d^partemeDt  et  qui  font 
»  partie  de  ces  fgtes  soql,  dit-il,  ^galement  remises.  » 

—  M.  le  Gouverneur  de  la  province  informe  TAcad^mie 
qu*un  service  fun^bre  sera  eel^br^,  le  24  de  ce  aiois,  k 
onze  heures  du  matin ,  dans  I'^glise  des  SS.  Michel  et  Gu- 
duie,  k  Toccasion  du  trentc-sixi^me  anniversaire  des  jour- 
n^es  de  septeiobref  et  il  iii¥ite  les  membres  de  la  Compa- 
gnie  k  assister  k  cette  soleunit^. 

—  M.  Corr-Vander  Maeren  fait  hommage  de  deux 
gravures  ex^cutees  par  son  frfere,  feu  Erin  Corr,  membre 
de  la  classe  des  beaux-arts,  et  qui  repr^ntent  les  deux 
chefs-d'oeuvre  de  Rubens,  places  en  T^glise  Notre-Dame 
d'Anvers  :  La  Descente  et  V£levation  de  la  ci'otx.  t  Je  prie 
»  les  anciens  coU^ues  de  mon  fr^re,  ^rit-il,  de  vouloir 
»  bien  accepter  ce  d^p6t  comme  un  souvenir  qu'il  laisse  k 
V  rinstitution  qu'il  a  toujours  aifectionn6e  et  qu'il  a  servie 
»  dans  la  limite  de  ses  moyens.  9 

Le  secretaire  perp^tuel  fait  connattre,  k  ta  suite  de  cette 
communication ,  qu'il  s'est  empress^  de  tr^tsmettre  k 
M.  Corr-Yander  Maeren  i'expression  de  la  gratitude  de  la 
classe. 
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II  informe  ensuite  ses  confreres  qu'il  a  ^galementadress^ 
des  remerciments  a  deux  associ^s,  MM.  Hittorf  et  C^sar 
Daly,  architccles  k  Paris,  pour  les  publications  qu'ils  ont 
adressees  k  TAcadeiDie,  etqui  se  composeut,  pour  le  pre- 
mier, d'un  m^moire  iotitul^  :  Pompei  et  Petra;  pour  le 
second,  des  livraisous  28,  29  et  50  de  Touvrage  intitule  : 
Motifs  historiques  d' architecture  et  de  sculpture  d'orne-^ 
menL 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1868. 

Conformement  a  la  decision  prise  pr^c^demment  d'in- 
scrire  dans  le  programme  quelques  questions  deux  anndes 
k  Favance,  a(in  de  laisser  aux  concurrents  le  temps  n^ces- 
saire  pour  approfondir  les  sujets  indiqu^s,  la  classe  adopte, 
des  k  pr^ent,  une  question  propos^e  d^s  la  seance  prec^- 
dente.  Cette  question  est  formulae  dans  les  termes  suivants: 

Faire  I'histoire  de  la  gravure  en  medailles ,  aux  Pay«- 
Baset  dans  la  province  de  Liege ,  jusqu'en  17 9i, 

Cette  histoire  doit  embrasser  les  territoires  qui  forment 
la  Belgique  actuelle,  et  comprendre ,  d  la  fois,  la  biographie 
des  artistes  et  une  appreciation  de  leurs  travaux, 

Une  autre  question,  relative  k  Thistoire  de  Tarchilecture 
en  Belgique,  sera  ult^rieurement  examinee.  La  classe 
d^eidera  ^galement,  dans  une  procbaine  reunion,  sMl  y 
ft  lieu  de  majorer,  ct  dans  quelle  proportion ,  les  prix  des 
questions  qui  ne  doivent  £tre  r^olues  qu'en  1868. 
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CLASSE  DSS  SCIEIICBS. 


Seance  du  43  octobre  1866. 

M.  d'Ohalids  d'Hallot,  direcleor. 
M.  Ao.  QoETELET,  secretaire  perp^toel. 

Sontpresenu  MM.  Wesmael,  de  Koninck,  Van  Be- 
neden,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  Da  Bus, 
^yat,  Gluge,  Nerenbufger,  Melsens,  Schaar,  Liagre, 

n.T?:    c    :  ^''»«««"''»  Poelman,  Dewalque,  Ernest 
«oeteJet,  Spnng,  Maus,  Cand^ze,  membres,  Schwann. 

Aug.  BeJIynck  ,  Ed.  Morren,  C.  Malaise,  Jrespondant^. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  perp^tuel  fait  connaftre  que,  depuis  la 
dern,6re  stance,  il  a  fait  I'eovoi  annuel  dl  publliTon! 
de  I  Acad^njie  aux  soci^t^  scientiflques  ^trang^'r  et" 
depose  les  ettres  de  remerclments  qu'il  a  recu^'de  la 
Socdte  royale  de  Londres,  de  I'Instit  tion  des  n"  I„« 
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civils  et  de  la  Soci^t^  des  Antiquaires  de  la  m^me  ville, 
des  Observatoires  de  Greenwich,  d'Oxford,  d'Arinagh,  de 
rObservaloire  imp^riai  de  Pulkowa,  de  la  Soci^t^  imp^- 
riale  g^ographique  de  Russie,  de  TAcad^mie  imp^riale  de 
m^decine  de  Paris,  de  TAead^mie  de  Stanislas  de  Nancy, 
de  rUniversil^  de  Leyde,  de  la  biblioth^que  royale  de  la 
Haye,  de  I'Observatoire  d'Utrecht,  de  Flnstitution  scienti- 
fique  de  New-Haven ,  de  TUniversit^  de  Santiago,  etc. 

—  M.  J.-J.  Kicks  fait  hommage  du  tome  P^'de  I'ouvrage 
posthume  de  son  p&re,  membre  de  I'Acad^mie,  intitule  : 
Flore  cryptogamique  des  deux  Flandres.  Des  remercl- 
ments  lui  sont  adress^s,  ainsi  qu'k  M.  Morren,  pour  deux 
brochures,  qui  seront  annonc^es  k  la  Qn  du  Bulletin  de  la 
stance. 

—  La  classe  recoil  les  ouvrages  manuscrits  suivants,  et 
oomme  des  commissaires  pour  les  examiner  : 

1**  Sur  la  force  musculaire  des  insectes,  par  M.  F61ix 
Plateau,  docteur  en  sciences  naturelles,  2""^  note.  (Com- 
misfires  :  MM.  Poelman^  Gluge  et  Schwann.) 

2^  Sur  la  tension  des  lames  liquides,  par  M.  G.  Vander 
Mensbrugghe ,  r^petileur  &  I'Universite  de  Gand.  (Com- 
missaires :  MM.  Plateau  et  Lamarle. ) 

5^^  Notice  sur  Vextension  du  calcaire  grossier  de  Mons , 
dans  la  vallee  de  la  Maine ^  par  MM.  P.  L.  Cornet  et  A. 
Briart,  ing^nieurs  civils.  (Commissaires  :  MM  Dewalque 
etd'Omalius.) 
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RAPPORTS. 


M.  Poelman  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  M^ 
moire  de  M.  Van  Beneden,  concernant  Un  nouveau 
cetace  fossile  Placoziphius  ^  trouvi  k  Edeghem  pris  d'An- 
vers.  Par  suite  de  ce  rapport,  auquel  adherent  MM.  de 
Selys-Longchamps  et  Lacordaire,  les  deux  autres  com- 
missaires,  le  travail  de  M.  Van  Beneden  sera  insert  dans 
le  recueil  des  Memoires ;  mais  les  rapports  qui  le  concer- 
nent  ne  seront  point  imprimis,  conform^ment  aux  termes 
du  r^lement. 

—  MM.  d*Omalius,  Van  Beneden  et  Spring  fontehacun 
un  rapport  favorable  sur  une  notice  de  M.  Dupont,  inti- 
tulee  :  itude  sur  Vethnographie  de  Vhomme  de  Vdge  du 
renne,  dansjes  cavernes  de  la  valine  de  la  Lesse.  La 
classe  decide  que  llmpression  de  ce  travail  se  fera  dans 
le  recueil  des  Memoires  in-8*.  Les  trois  rapports  seront 
ins6r6s  an  Bulletin  de  la  stance. 

— M.  Giron ,  lieutenant  du  g^nie,  avait  prfeent6,  comme 
application  de  topographic ,  un  Memoire  sur  les  intersect 
tions  calculees.  M.  le  g^n^ral  Nerenburger  fait  un  rapport 
dont  rimpression  est  ordonn^e;  ce  rapport  pourra  suppler 
k  la  publication  du  Memoire  m^me.  Ses  collegues,  MM.  Ca- 
talan et  Lamarle,  partagent  son  avis,  qui  est  adopts  par  la 
classe. 
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Memoir e  sur  Vethnographie  de  Vhomme  du  renne;  par 

M.  £douard  Dupont. 

c  M.  £d.  Dupont,  qui  a  d^j^  fait  connattre  k  TAca- 
d^iuie  les  r^sultats  successifs  des  explorations  que  M.  le 
Ministre  de  Hnt^rieur  Fa  charge  de  faire  dans  nos  ca- 
Yernes,  pr^sente  maintenant  un  travail  d'ensemble  od  il 
resume  toutes  ses  observations  eoncernant  les  hommes 
qni  habitaient  sur  les  bords  de  la  Lesse  pendant  la  pdriode 
dite  age  du  rennet  p^riode  h  laquelle  I'auteur  assigne  les 
limites  stratigraphiquessuivantes:  <  C'est,  dit-il,  I'^poquc 
»  post^rieure  au  d^pdt  des  cailloux  roul^  et  du  lehm, 
>  mais  ant^rieure  au  d^p6t  ^  blocaux  (cailloux  anguleux) 
»  et  dn  loess.  > 

Le  travail  de  M.  Dupont  est  divis^  en  cinq  chapitres. 

Le  premier  contient  une  description  d^taillee  de  la 
piupart  des  ossements  humains  de  I'ftge  du  renne  que 
1  auteur  a  recueillis. 

Le  second  traite  de  la  place  que  les  bommes  de  cet  itge 
devaientoccupei^  dans  la  s^rie  des  races  bumaines,  et  I'au- 
leur,  d'accord  avec  M.  Pruner-Bey,  est  d'avis  qu'ils  se 
rattacbent  i  la  grande  famille  que  le  savant  anthropolo-^ 
giste  nomme  uralo-altaique  et  plus  particuli^rement  au 
type  ligure.  Je  n'ai  pas  les  connaissances  anatomiques 
tt^cessaires  pour  me  prononcer  sur  ce  classement ,  mais 
je  crois  qu'il  est  d^monCr^  que  les  hommes  qui  cobabi- 
taient  dans  nos  contr6es  avec  le  renne  diffiraient  de  notre 
race  actneHe. 
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Dans  le  chapitre  III  qui  traite  de  Tindustrie  de  I'homme 
du  renne,  i*auteur  passe  en  revue  tous  las  produits  de 
cette  Industrie  qu'il  a  recueillis ,  tels  que  couteaux  et  grat- 
toirs  en  silex,  instruments  en  bois  de  renne  et  en  os, 
aiguilles  en  i voire,  poteries,  objets  de  parure  faits  avec 
des  pierres  de  diverses  natures  et  des  coquilles  fossiies. 
li  est  k  remarquer  que  Ton  n'a  pas  trouv^  de  baches 
parmi  ces  nombreux  instruments  et  que  les  silex ,  qui  ont 
servi  k  faire  les  trente  milie  couteaux  recueillis,  paraissent 
provenir  de  la  Champagne  plut6t  que  du  Hainaut  et  de  la 
Hesbaye. 

Le  chapitre  IV,  intitule  :  Des  mceurs  de  Vhomme  du 
renne  fait  connaltre,  entre  autres,  que  cette  peuplade  ha- 
bitait  dans  des  cavernes,  qu'elle  y  ensevelissait  ses  morts, 
qu'elle  se  nourrissait  de  la  chair  d'animaux  sauvages, 
parmi  lesquels  figuraient  principalement  le  cheval  et  le 
renne. 

Enfin  dans  le  chapitre  V  Tauteur  r6sume  ce  qui  a  et^ 
dit  dans  les  chapitres  pr^c^dents,  et  fait  remarquer  les 
rapports  qui  ont  exists  entre  les  hommes  de  T&ge  du 
renne  des  bords  de  la  Lesse  et  ceux  du  P^rigord,  ainsi 
que  les  caract^res  qui  les  distinguent  des  hommes  de  Vage 
dit  de  la  pierre  polie  qui  leur  ont  succ^d^. 

Ce  M^moire  contenant  une  reunion  de  faits  int^res- 
sants,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  d*en  or- 
donner  I'impression  dans  le  Bulletin ,  ainsi  que  des  belles 
planches  qui  I'accompagnent ,  lesquelles  repr^ntent  des 
cr&nes,  des  instruments  et  les  vues  des  principales  habi- 
tations des  hommes  de  Tftge  du  renne  sur  les  bords  de  la 
Lesse.  Ce  travail  exc^de  F^tendue  des  notices  que  Ton 
insure  ordinairement  dans  le  Bulletin,  mais  comme  ii 
appartient  k  un  meme  ensemble  avec  les  autres  M^moires 
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de  M.  Dupont  sur  la  periode  quatemaire,  j'esp^re  que  la 
classe  consentira  a  ce  qu'il  soil  ins^r^  dans  le  m^me 
recaeil.  w 


c  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  notre  illustre  con- 
frere, M.  d'Omalius,  sur  Timportance  du  nouveau  tra- 
vail de  M.  Dupont,  mais  jV.prouve  quelque  scrupule  k 
en  proposer  Fimpression  dans  les  Bulletins  de  FAcad^mie. 
Cest  une  monographie  de  rhomme  de  F&ge  dn  renne,  qui 
ne  peut  trouver  sa  place  dans  une  publication  qui  est 
sp^cialement  destin^e  ^  enregistrer  les  faits  et  les  d^cou- 
vertes.  Les  paysages,  tout  en  montrant  Thabitation  de 
rhomme,  une  station  et  une  sepulture  aux  temps  ant^- 
historiques,'  ne  produiraient  pas,  je  crois,  un  bon  effet 
dans  notre  recueil  p6riodique.  Le  travail  de  M.  Dupont  est 
de  nature  k  figurer  dignement  dans  les  M^moires  ou,mieux 
encore,  dans  une  publication  particuliire. 

Je  ne  ferai  qu'une  seule  observation ,  c'est  que  le  peigne 
trou^,  dont  parle  M.  Dupont  et  qui  figure  pi.  IV,  6g.  1, 
n'est  pas  un  peigne,  mais  un  pectoncle.  » 


Jt0|yi*#  fl0  jr.  ttptHn^, 


c  Appr^ciant,  k  mon  tour,  le  m^rite  du  nouveau  tra- 
vail pr6sent^  par  M.  £d.  Dupont,  et  d^sirant  qu'il  soit 
public  par  TAcad^mie ,  il  m'en  codte  aussi  de  n'^tre  pas 
d'accord  avec  notre  tr^s-excellent  premier  commissaire. 
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au  sujet  du  mode  de  publication.  Pas  plas  qn'k  FhoDO- 
rable  M.  Van  Beneden ,  les  Bulletins  des  stances  ne  me 
semblent  convenir;  car  le  texte  du  manuscrit  excMeles 
limites  fix6es  par  le  r^lemcnt,  et  la  gravure  des  huit  plan- 
ches qui  Faccompagnent  exigera  beaucoup  de  temps  et 
de  soins.  Je  pense  comme  lui  que  le  travail  de  M.  Dupont 
pourrait  figurer  dignement  dans  le  recueil  des  Memoires 
ou  mieux  encpre  dans  une  publication  particuli^re. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fond,  j'aurais  bien  quelques 
r^rves  k  faire  et  peut-dtre  qnelques  objections  k  pre- 
senter. Je  pr^ri^re  les  remettre  k  une  autre  occasion.  La 
seule  permission  que  je  sollicite  en  ce  moment  est  de 
pouvoir  m'expliquer  snr  un  point  oik  je  suis  en  disaccord 
persistant  avec  la  g^n^ralit^  des  Paleanthropologistes. 
C'est  le  point  relatif  au  cannibalisme  des  andennes  races. 

On  a  dit  que  j'avais  calomnie  les  anciennes  races  en 
leur  attribuant  une  coutume  aussi  hideuse  qui ,  du  reste, 
n'a  lais$6  de  traces  ni  dans  les  d^p^ts  du  Danemark,  ni 
dans  les  cavernes  de  I'Aquitaine,  ni  enfin,  dans  les  habi- 
tations lacustres.  li  est  heureux  pour  moi  que,  en  ce  qui 
concerne  la  calomnie  scienlifique,  la  preuve  du  fait  soit 
admise. 

Cest  en  1842  que  j'avais  rencontr^ ,  ^  Cbauva«x ,  un 
d^pdt  d'ossements  remontant  aux  temps  pr^historiques  et 
constituant,  selon  moi,  les  restes  d'un  repas  de  sauvages. 
Je  rappelle  la  date  parce  que,  au  dire  d'observateurs 
impartiaux ,  elle  faU  epoque  dans  Tbistoire  des  Etudes,  en 
si  grande  faveur  aujourd'bui^  relatives  aux  anciennes 
races.  On  possedait  alors,  il  est  vrai,  les  immortelles  d6- 
couverles  de  Schmerling  (1833),  aiusi  que  les  trouvailles 
faites  par  MM.  Tournal  et  Christol,  dans  le  midi  de  la 
France  (1828);  mais  on  les  d^daignait.  II  n'y  avait  pas 
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d^apprenti-naturaliste,  ayant  lu  Guvier,  qui  ne  souriait  k 
la  foi  naive  dn  docteur  li^geois  et  ne  redisait,  pour  tout 
argument,  I'bistoire  du  fameux  squelette  de  la  Guade* 
loupe.  On  ignorait  k  cette  ^poque  les  Kcsckenmoddingers 
et,  bien  moins  encore,  il  ^tait  question  des  habitations 
lacustres. 

J^avaisrencontr^,  dans  la  br^he  k  ossements,  du  ehar- 
bon  y^g^tal ,  des  cendres ,  de  I'argile  caicin^e  et  des  os 
carbonises.  J'avais  constat^  que  tons  les  os  k  rooelle 
6taient  brisks  ou  fendus,  tandis  que  ceux  qui  ne  reorient 
pas  de  substance  alimentaire  ^taient  entiers.  Quant  anx 
espies  animales,  il  n*y  en  avait  que  de  celles  qui  ser- 
vaient  et  qui  servent  encore  aujourd'hui  de  nourriture  k 
rhonome.  . 

Eh  bien,  dans  le  m^me  tas,  p^le-mdle avec  les  os  d'ani- 
maux,  les  surpassant  en  nombre  et  r^unis  avec  eux  dans 
une  esp^e  de  br^be  staiagniitique,  se  trouvaient  des  osse- 
ments huinains.  Geux  qui  n'avaient  pas  de  moelle  ^taient 
entiers,  et  les  os  longs  6taient  tons  bris6s  :  en  un  mot, 
les  OS  humains  ^talent  trait^s  exaetement  de  la  mdme 
maniere  que  les  os  de  boeuf,  de  cerf ,  de  mouton,  de 
sanglier.  J'avais  vu  un  parietal  humain  fractur^  par  une 
hache  de  pierre  rest^e  ench&ss^e ,  avec  lui ,  dans  de  la  sta- 
lagmite. 

Or ,  un  ^tre  humain  assomm^  prte  d'un  foyer  sur  le- 
quel  on  avait  rdli  des  quar tiers  de  boeuf,  de  cerf,  de 
sanglier,  etc.,  une  quantity  considerable  d'os  humains  en 
partie  calcines,  gisant  p^le-m^le  avec  des  restes  d'ani- 
maux  consommes  et  se  trouvant  dans  des  conditions  iden- 
tiqnes  avec  ces  derniers,  tons  les  os  k  moelle  brisks  et  tons 
les  autres  entiers,  n'y  avait -il  pas  1^  de  quoi  6veiller 
d^affreux  soup^ons? 
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Je  me  mis  k  fouiller  en  detail  tout  le  d^p6t  et  k  exa- 
miner, un  ^  un,  les  restes  humains.  Quel  ne  fut  pas  mon 
^lonnement?  Dans  ce  nombre  prodigieux  d'ossements  bu- 
mains,  il  ne  s'en  ^tait  rencontr^  pas  un seul,  mais  pas  ua 
qui  offrtt  manifestement  les  caract^res  soit  du  sexe  mas- 
cuiin,  soit  de  I'&ge  avanc6.  Tons  provenaient  de  jeunes 
femmes,  d'adolescents  ou  d'enfants.  Ce  fut  de  plus  fort 
en  plus  fort.  J'avais  affaire  non  pas  k  des  anthropophages 
d*occasion  ou  de  n^cessil^,  mais  k  de  vrais  cannibales, 
mangeant  de  la  chair  humaine  par  goil^t,  choisissant  ce 
qu*il  y  avail  de  mieux,  et  soumettant  peut-6tre  leurs  vie- 
times  k  un  engraissement  pr^alable,  comme  font  encore 
aujourd'hui  les  Battas  k  Sumatra ,  les  Orang  Tedongues  k 
Borneo  et  d*autres  cannibales  rafSn^s. 

N^anmoins,  avant  d'affirmer  des  coutumesaussi  d^plai- 
santes,  j'ai  voulu  m'autoriser  des  traditions  ^crites.  Moi 
aussi  j'aurais  pr^f6r^  suivre  le  pr^cepte  :  de  morluis  nil 
nisi  bene,  Mais  j'ai  trouv^  que  toutes  les  peuplades  pri- 
mitives, et  particuli^rement  celles  qui  habitaient  le  nord- 
ouest  de  FEurope,  nous  etaient  representees  comme  des 
anthropophages  et  que,  dans  plusieurs  contr^es,  ces  hor- 
ribles moeurs  s'^taient  conserv^es  jusqu'i  Tintroduction 
du  christian isme.  Slrabon,  le  g^ographe  dit  des  anciens 
Triandais,  que  plusieurs  historiens  font  descendre  de  peu- 
ples  envahisseurs  venus  des  Gaules  et  du  pays  actuelle- 
ment  occup^  par  les  Beiges,  qu'iis  Etaient,  de  son  temps 
encore,  des  cannibales  avides  et  qu'iis  consid^raient 
comme  un  acle  iouable  de  manger  les  corps  de  leurs  pa- 
rents. Et  saint  J^rdme  raconte  que,  pendant  son  s^jour 
dans  les  Gaules,  il  avait  vu  une  peuplade  qu'il  appelle 
Scoti  ou  Attacotiy  se  nourrir  de  chair  humaine :  et,  ajoute- 
t-ii  express^ment,  quoiqu'ils  eussent  k  leur  disposition  des 
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troupeaux  de  pores  et  de  b^tail  errant  dans  les  fordts,  ils 
pr6f§raient  couper  les  fesses  aux  pelits  gar^ons  et  les 
seins  aux  femmes  {abscindere  puerorum  nates  et  femi- 
narum  papillas)  et  les  manger  comme  la  chose  delicate 
par  excellence  {Hieronymi  opera,  pi.  II,  p.  75). 

Le  fait  de  Chauvaux  pourrait  done  s'employer  presque 
comme  une  illustration  du  texte  de  saint  J^r6me;  je  me 
croyais  d'aulant  mieux  k  i'abri  du  reproche  d'avoir  m^dit 
des  hommes  que  nos  anc^tres,  lesCeltes  et  les  Germains, 
sont  venus  ex  terminer  dans  des  combats  h^ro'iques,  chan- 
ts par  leurs  poetes,  qu'ils  ^taient  ant^rieurs  de  plusieurs 
siecles  k  ceux  dont  le  p^re  de  I'Eglise  a  rapport^  les 
moeurs,  et  moins  en  contact  avee  des  races  relativement 
civilis6es. 

A  I'objection  qu'on  a  faile,  que,  dans  les  pays  scandi- 
naves  et  en  Aquitaine,  on  n*a  pas  rencontr^  les  m^mes 
preuves  et  qu'en  Belgique  m^me  les  analogies  feraient 
d^faut ,  je  repondrai  d'abord  que,  dans  les  anciens  temps 
comme  anjourd'hui,  le  naturel  des  diff^rents  peuples 
d'une  mSme  contree  n*6tait  pas  le  m^me.  A  c6t^  de  tribus 
qui  guerroyaient  et  mangeaient  leurs  ennemis,  vivaient 
des  races  pacifiques,  laborieuses  et  destinies,  comme  de 
juste,  k  6tre  bousculees  et  mangles  par  les  autres. 

Au  milieu  des  Seandinaves  d^k  civilises  vivait  encore, 
du  temps  d'Adam  de  Br^me,  la  race  des  Jotunes;  elle 
habitait  des  cavernes  et  des  fissures  de  rochers,  se  vStis- 
sait  de  peaux  d'animaux  sauvages,  ignorait  Tusage  des  m6- 
taux  et,  dans  ses  incursions,  exterminait  des  populations 
entieres.  Cest  comme  de  nos  jours,  k  Sumatra,  les  Battas 
anthropophages  habitent  la  partie  montagneuse  et  inac- 
cessible de  rile,  tandis  que  les  plaines  sont  occupies  par 
les  Orang-Malaios,  les  R^jangs ,  les  Lampungs  et  les  Achi- 
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nises,  tous  peuples  agriculteurs  et  letlr^.  Pourquoi  la 
for^t  immense  el  les  gorges  abruptes  des  Ardennes  n'au- 
raient-elles  pas  pr^t6  un  refuge  aux  antliropophages  de 
I'&ge  de  pierre,  alorsque  lesplaines  dela  France  actuelle  et 
le  littoral  de  la  mer  du  Nord  ^taient  occup6s  d6ji  par  des 
races  plus  douces,  agricoles,  hippopbages  et  icbthyo- 
pbages? 

En  g^n^ral,  on  s'expose  d  des  erreurs,  selon  moi, 
quand  on  transporte  trop  l^^rement  les  faits  d*une  station 
k  une  autre.  Auk  ^ges  de  pierre  il  n'y  avait  pas  de  grands 
peuples,  il  n'y  avait  pas  de  nations.  Le  sol  ^tait  foul^  par 
des  bordes  sauvages,  par  des  tribus  aombreuses^  dont  les 
mceurs  et  les  moyens  d'existence  difi<&raient  notablement. 
Les  unes  ^taient  nomades,  les  autres  relativement  s^den- 
taires;  les  unes  poss^daient  le  renne,  les  autres  le  cbeval; 
les  unes  avaieut  appris  k  polir  leurs  armes,  tandis  que  les 
autres  ignoraient  cet  art.  Qu'on  lise,  k  ce  sujet,  la  des- 
cription que  Procope  et  Jornand^s,  le  pr^tre  visigotU 
(De  rebuA  gelicis)^  ont  donn^e  des  habitants  des  pays  i 
renne  de  leur  temps,  c*est-4-dire  de  la  Scandja  et  des 
plateaux  de  Tbul^  qui  sont  la  Su^e  et  la  Norw^e  d*au^ 
jourd'hui;  on  y  trouvera  la  solution  de  bien  de  diCBcult^s, 
la  clef  de  bien  des  ^nigmesque  pr^sentent  les  anctens  restes 
enfouis  dans  les  groltes  et  les  cavernes  de  nos  monta- 
gnes.  On  trouvera  dans  le  second  de  ces  auteurs,  dont  I'ou- 
vrage  est  un  ex  trait  de  la  grande  histoire  actuellement 
perdue,  du  peuple  gothique,  que  Cassiodore  avait  com- 
pos^e  k  la  cour  du  roi  Th^odoric,  Tindication  nominative 
d'environ  trente  peuplades,  ires-difT^rentes  de  mceurs  et  de 
culture,  ayant  simultan^ment  habit6  le  territoire  actuel  de 
la  SuMe  seule. 

Pour  ce  qui  regarde  le  sol  de  la  Belgique,  le  fail  de 
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Chaavaux  n'est  plus  isol^  depuis  les  d^couvertes  de 
M.  £d.  DupoDt.  Get  iofatigable  et  savaDt  explorateur  a 
^prouv^  une  grande  surprise,  comme  il  dit,  en  voyant 
retirer,  k  Chaleux,  des  ossements  humains  du  milieu  des 
ossements  d'animaux  qu^il  consid^re  posilivement  comme 
des  restes  de  repas  fails  par  ces  hommes  de  Tdge  du 
reune.  11  me  fait  mSme  TboDDeur  de  me  citer  k  cette 
occasioa.  Seulemeat  il  b^ite  ^adopter  moo  interpreta- 
tion et  €  pour  croire  k  Texistence  de  cette  bideuse  cou- 
tume  chez  rbomme  du  renne  de  la  Lesse  »,  il  pr^f^re 
<  attendre  des  faits  mieux  prononc^s  »,^entre  autres  la 
d^couverle  d*os  bumains  brises  en  long  et  non  en  large 
comme  f  ^taient  les  siens. 

A  part  le  Trou  de  Chaleux,  M.  Dupont  a  trouv^  des 
ossements  humains  dans  des  conditions  semblables  k 
celles  de  Ghauvaux  :  dans  la  petite  caverne  situ6e  ^ale- 
ment  k  Cbaleux,  puis  dans  le  Trou  Reuviau  k  Furfooz, 
enGn  dans  les  cavernes  des  Eyzies  et  de  la  Madeleine.  Je 
snis  loin  de  lui  faire  un  reprocbe  de  son  sceplicisme, 
pourvu  qu*il  me  laisse  ma  foi.  Je  le  remercie  mdme  de 
m'avoir  fourni  Toccasion  de  r^pondre  aux  doutes  ^mis  par 
des  savants  dont  il  a  bien  raison,  sous  tons  les  autres  rap- 
ports, de  suivre  les  inspirations.  » 

La  classe  decide  que  le  m^moire  de  M.  £id.  Dupont 
sera  imprim^  dans  le  recueil  des  Memoires  de  rAcad^mie, 
format  in-8°. 
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Memoire  sur  les  intersections  calculees;  par  le  lieuteuaDl 

du  g^nie  Giron. 

<  La  topographie  enseigne  k  determiner,  au  moyen  de 
la  plancheUe  ou  d'un  goniom&tre,  la  position  d'un  point, 
connaissant  celle  de  trois  ou  d'un  plus  grand  nombre 
d'autres  points  supposes  inaccessibles.  On  mesore ,  i  cet 
effet,  les  angles  formes  par  les  projections  des  rayons  vi- 
suels  dirig^s  de  la  station  sur  les  sommets  environnants 
group^s  deux  par  deux  et  fictivement  unis  par  des  droites. 
Le  sommet  de  chacun  de  ces  angles ,  commun  k  tous ,  ap- 
partient  k  la  circonf^rence  du  segment  capable  construit 
sur  la  droite  correspondante,  et  toutes  ces  circonfgrences 
se  coupent  au  point  cherch^. 

Cestk  la  solution  de  ce  probl&me,  bien  connu  des  topo- 
graphes,  que  Tauteur  de  F^rit  intitule  :  Memoire  sur  les 
intersections  calculees,  emprunte  les  moyens  d'ex^cution 
dont  Tensemble  constitue  un  instrument  nouveau  de  d^ 
termination,  ou,  plus  exactement,  de  correction  plani« 
m^trique. 

L'auleur  est  un  jeune  ofiBcier  du  g^nie  employ^  depuis 
plusieurs  ann^es  k  la  brigade  topographique  de  Tarme, 
brigade  institute,  en  1847,  pour  lever  les  plans  de  nos 
forteresses  et  de  leurs  abords  dans  un  rayon  variable,  avec 
rimportance  de  la  place.  Les  operations  de  la  brigade, 
qui  embrassent  aujourd*hui  tout  le  terrain  de  la  position 
d'Anvers,  s'appuienl  sur  les  points  trigonometriques  de 
troisi^mc  ordre  determines  dans  cette  partie  du  pays,  par 
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le  d^pdl  de  la  guerre,  en  vue  de  la  carle  g^nerale  dout  la 
topographie  provient  de  lev6s  au  20,000^  A  celte  ^chelle , 
une  longueur  de  deux  metres,  inappreciable  graphique- 
ment,  exprime  la  precision  avec  laquelie  toutes  les  parties 
da  lin^ire  doivenl  Stre  obtenues.  Mais  celte  approxima- 
tion, suffisante  pour  une  planim^trie  au  20,000%  cesse  de 
r^tre  k  Techelle  du  5,000""  qui  est  ceile  des  lev^  de  la 
brigade^  et,  d^s  lors,  il  n'est  plus  possible  d'utiliser  direc- 
teroent,  au  profit  de  la  topographie  des  environs  d'Auvers 
a  r^chelle  du  5,000%  les  r^sultats  fournis  par  le  d^pdt  de 
la  guerre,  sans  courir  le  risque  de  produire  un  travail 
imparfait.  C'est  pour  obvier  k  cet  inconvenient  que  M.  le 
lieutenant  Giron  s'est  propose  d*ajouter  k  la  precision  des 
points  fondamentaux  donnas,  en  appliquant  aux  coor- 
donn^es  qui  les  determinent  des  corrections  fondees  sur 
les  considerations  suivantes. 

Disons,  avant  tout,  qu'il  adople,  k  Texclusion  de  tons 
autres,  pour  mode  de  determination  des  points  trigono- 
metriques  d*ordre  inferieur  a  celui  des  points  fournis  par 
le  depdt  de  la  guerre,  le  procede  decrit  plus  haul.  D'apris 
cela,  tout  point  du  canevas  determine  aujourd'hui,  par 
la  brigade^  resulte  de  Tobservation  en  ce  point,  avec  le 
secours  d*un  goniometre,  des  points  environnants  donnes 
par  le  depdt,  ou  de  ceux  que  la  brigade  en  a  deduils. 

Dans  les  pratiques  habituelles  de  la  topographie,  ce 
probieme  est  generalement  resolu  par  la  voie  geomeirique; 
Fauteur,  dans  son  travail,  en  donne  une  solution  calcuiee. 
A  eel  eflet,  il  recherche  les  equations,  rapportees  k  la 
meridienne  de  la  cathedrale  d*Anvers  et  k  sa  perpendi- 
culaire,  de  toutes  les  directions  menees  de  la  station  aux 
points  circonvoisins,  chacune  d'elles  etant  determinee  par 
un  point  dont  les  coordonnees  sont  connues  et  par  son 
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azimut.  Combinant  ces  Equations  deux  k  deux ,  il  eu  d^duit 
autant  de  coordonn^es  x,  y,  qu'il  y  a  de  groupes  de  deax 
droites.  Si  les  coordono^es  des  points  trigODom^triques  el 
les  azimuts  6taient  rigooreusement  exacts,  tous  les  x 
seraient  ^aux  entre  eux  de  meme  que  tous  les  y,  et  de 
leur  emploi  dans  la  construction  du  point  de  rencontre 
des  deux  droites  d'un  groupe,  il  r^ulterait  ua  point  unique 
qui  serait  la  station  cherch^e.  Mais  tous  les  ^l^ments 
connus  (coordonn^es  du  d^pdt  de  ia  guerre  et  aximuis  des 
directioQS  relevees)  proviennent  d*observatioas  et  sont 
cons^quemment  affect^s  d'erreur;  d6s  lors,  le  calcal  donne 
autaat  de  points  diflf^rents  que  la  statioa  comporte  de  eooi- 
binaisons  de  deux  droites.  II  arrivera  done  g^o^ralement 
qu'aucune  des  intersections  oe  sera  le  point  vrai;  oiais 
Tauteur  apprend  k  le  d^duire  des  points  d6fectueux»  ainsi 
qu'il  va  dtre  expliqu^. 

11  commence  par  ^tablir  ce  principe  :  Dans  ChypoAese 
de  trois  sommets  circonvoisins  mafhematiquement  exacts , 
si  les  azimuts  des  droites  observees  sont  tous  en  erreur 
d'une  meme  quantite  et  dans  le  meme  sens ,  les  perpendi- 
culaires  abaissees  du  point  reel  sur  ces  droites  so»t  pro^ 
portionnelles  a  leurs  longueurs.  Ce  tb^rdme,  bien  simple, 
est  le  point  de  depart  de  la  thtorie  sur  laquelle  se  fondent 
les  proc^d^  dont  Tauteur  fait  usage.  Sans  ^tre  rigoureuse- 
ment  exacte,parce  que  les  erreurs  qui  affectent  les  azimuls 
des  droites  observees  oe  sont  pas  absolument  ^ales,  cette 
hypoth^  est  tout  aussi  admissible ,  dans  les  circoostances 
oil  M.  Giron  Temploie,  que  celle  dont  la  geodesic  fait  usage, 
et  qui  consiste  i  considerer  les  trois  angles  d'un  triangle 
g^od^sique  comme  exacts  apr^s  qu'ils  ont  &ii  corrig^  de 
Terreur  d'observation  et  de  Texcte  sph^rique.  Ces  deux 
hypolhtees  sont  de  m^me  ordre. 


N. 
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La  propoFtionnalit^  des  perpendiculaires  et  des  lon- 
gueurs des  cdl^  correspondants  sert  k  determiner  la  po- 
sUion  du  point  vrai  par  rapport  aux  trois  points  resultant 
des  intersections,  deux  ^  deux,  des  directions  d^fectueuses. 
En  effet,  que  I'ou  joigne  ces  points  deux  k  deux  pour  en 
d^uire  un  triangle  rectiiigne,  que  par  un  des  sommets 
Ton  mene  une  droite  sous  la  condition  d^avoir  lous  ses 
points  k  des  distances  proportionnelles  aux  c6t^  de 
l^ngle,  et  que  Ton  r^p^te  cette  operation  pour  cbacun  des 
deux  autres  sommets,  les  trois  droites  proTenant  de  ces 
constructions  se  couperont  n^cessairement  au  point  cher- 
chL  AfiA.de  rendre  la  solution  aussi  sinople  que  possible, 
TaQteur  mene  des  parall^les  aux  cdt^s  du  triangle,  k  des 
distances  proportionnelles  aux  longueurs  des  directions 
ohserv^es :  ces  paralliles  forment  un  second  triangle  sem- 
blable  au  premier;  joigoant  les  sommets  homologues ,  il 
oblient  encore  les  trois  droites  dont  la  rencontre  deter- 
mine le  point  Yrai. 

Cette  dernidre  construction  fait  Tobjet  d'une  ^pure  k 
tris-grande  ^cbelle  (^),  sur  laquelle  les  parall^les  aux 
directions  observ^es  sont  trac^es  en  bleu,  et  les  droites, 
joignant  deux  k  deux  les  sommets  homologues,  sont  tra- 
cees  en  rouge.  De  1^ ,  les  denominations  de  lignes  bleues 
et  de  lignes  rauges,  dont  Tauteur  fait  un  frequent  usage , 
afin  d'abr^ger  le  discours.  II  appelle,  dans  le  m^me  but, 
les  directions  observ^es,  ligne9  noires. 

Aiprte  avoir  etabli  la  correlation  existante  entre  toute 
ligne  rouge  et  deux  certaines  lignes  noires,  il  montre 
Tidentite  de  la  premiere  avec  la  circonference  du  segment 
capable ,  suppose  construit  sur  la  droite  determinee  par  les 
deux  points  circonvoisins  correspondants  aux  secondes. 
Ces  points  etant  eioignes  du  point  de  station,  en  general, 
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de  plusieurs  milliers  de  metres,  il  suit  de  la  qn'k  Techelle 
de  I'^pure,  et  dans  les  limites  de  la  feuille  sur  iaqaelle  on 
opere,  les  arcs  des  segments  capables  sontgraphiquement 
rectilignes,  et  se  confondent  avec  les  lignes  rouges. 

Ges  pr^liminaires  pos^s,  Tauteur  abordela  partie  essen- 
tielle  de  son  sujet.  Nous  en  donnerons  une  id^e  sommaire 
en  raisonnant  sur  un  exemple  pris  dans  le  m^moire. 

D'une  station  d^sign^e  sous  le  n**  465 ,  Ton  aper^it  six 
sommets  :  la  tour  de  la  cathedrale  d'AnverSf  les  clochers 
deSchooten,de  Wommelghem  y  de  Wyneghem,  une  che- 
minee  dite  de  Wyneghem,  et  le  n**  46i  (lourelle  d'un  cha- 
teau situ^  sur  le  terriloire  de  la  commune  de  Schooten). 
Les  coordonn^es  des  sommets  Cathedrale,  Schooten,  Wy- 
neghem et  Wommelghem  sont  d^duites  des  latitudes  et 
longitudes  donn^es  par  le  d^pdt  de  la  guerre;  le  sommet 
n""  464  et  la  cheminee  de  Wyneghem  sont  deux  points 
d^termin^s  par  la  brigade.  L'azimut  de  depart  est  celui 
du  cdt6  465  —  Cathedrale  6gal  k  59^  48'.  22".  Les  angles 
observes  sont : 

Wyneghem  (chemiuee) 6«13'37" 

WyDeghem- Wommelghem 11  28  12 

Wyneghem-Schooten 48  04  51 

Wyneghem-464 60  86  05 

Wyneghem-Cath^rale 82  27  25 

A  Taide  de  ces  donn^es,  Ton  recherche  l'azimut  de  cha- 
cune  des  six  directions  observ6es;  c'est  Tangle  qu'elles 
Torment  avec  I'axe  des  y;  puis  Ton  ^tablit  leurs  Equations 
d'apr^  les  conditions  de  passer  par  des  points  connus  et 
de  former  des  angles  donn^,  avec  Taxe  des  y.  On  con- 
nalt,  d'ailleurs,  par  un  calcul  approch^,  suffisamment 
exact,  les  longueurs  des  six  directions,  ainsi  que  la  posi- 
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tioo  approch^e  de  la  sUtion  k  determiner.  Les  Equations 
combin^es  deux  k  deux  dans  Tordre  suivant : 

Cath^drale-Cheminee. 

Gheminee'ScbooteD. 

Schooten-Wyneghem. 

Wynegbem-464. 

464- Wommelghem . 

Wommelghem-Catb^drale.    * 

donnent  six  points  d'intersection,  dont  les  coordonn^es 
calculees  servent  k  construire  les  lignes  noires  d*une  6pure 
au  ^.  A  cet  effet,  Ton  commence  par  tracer  sur  la  feuille 
destin^e  aux  constructions  deux  axes  rectangulaires,  pa- 
ranoics aux  axes  principaux  et  distants  de  ceux-ci  d'un 
nombre  rond  de  metres ,  de  maniOre  k  placer  leur  origine 
dans  le  voisinage  du  point  k  determiner,  dont  la  position 
est  connue  approximativement.  Dans  Texemple  qui  nous 
occupe,  cette  origine  a  pour  coordonn^es  principales 
X  =  H-  4285",0,  y=^  —  7367",5.  Les  paralifeles  menees 
par  ce  point,  aux  axes  principaux,  constituent  des  axes 
auxiliaires  qui  servent  k  placer  sur  I'^pure  les  six  points 
d*intersection  obtenus  par  le  calcul.  Joignant  convena* 
blement  ces  points  deux  k  deux.  Ton  a,  sur  T^pure,  les 
lignes  noires  on  directions  observees,  entach^es  d'erreur 
toujours.  Lorsque  ces  droites  sont  construites.  Ton  ^crit 
sur  chacune  d'elles,  dans  le  sens  convenable,  le  nom  du 
sommet  par  lequel  elle  passe ,  ainsi  que  sa  longueur  en 
mitres,  connue  approximativement,  puis  Ton  trace  les 
lignes  rouges  en  tel  nombre  quMl  y  a  de  combinaisons  des 
droites  noires  prises  deux  k  deux. 
Les  erreurs  qui  affectent  ces  derniOres  ne  peuvent  etre 
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que  de  deux  sortes  :  erreors  d'azimut  et  errears  de  coor* 
donates. 

Les  lignes  rouges  de  T^pure,  prises  trois  k  trois,  pas- 
sent  n^cessairement  par  uu  mSme  point,  et  tous  les  points, 
ainsi  d^termin^s,  viennent  se  grouper  sur  T^pure,  dans 
un  espace  d'autant  plus  restreint,  que  les  directions  sont 
determin^es  par  des  ^l^ments  plus  exacts.  La  position 
moyenne  des  points  formant  groupe  est  le  point  cherch^. 
Si  de  ce  dernier  Ton  abaisse  une  perpendiculaire  sur 
chaque  ligne  noire,  il  sera  permis de  la  consid^rer  comme 
^tant  Tare  d^crit  du  sommet  par  lequel  cette  ligne  passe , 
avec  un  rayon  egai  k  sa  longueur  :  cet  arc  se  trouvant 
compris  entre  la  ligne  noire  ou  direction  observ6e  m- 
exacte  et  la  direction  vraie.  L'^valuation ,  en  ininules  et 
secondes,  de  ces  perpendiculaires  consid6r^es  corarae  arcs, 
donne  des  nombres  g^n^ralement  concordants  et  dont  fe 
moyenne  exprime  I'erreur  d'azimut  des  directions  obser- 
Y^es.  C'est  ainsi  que,  pour  la  station  465,  on  a  trouv^  une 
erreur  de  44"  dans  I'orientation  de  ces  directions. 

Quant  aux  erreurs  de  coordonn6es ,  voici  comment  on 
en  constate  Texistence  et  on  par\ient&les  annuler.  Si, 
parmi  toutes  les  lignes  rouges,  il  en  est  qui  s'^cartent 
beaucoup  du  point  vrai,  la  correction  d'azimut  6tant  effec- 
tu6e  ou  non,  c'est  une  preuve  que  leurs  correlatives 
noires,  ou  quelques-unes  d'entre  ellesi  ^manent  de  som- 
mets  dont  la  position  n'est  pas  Gx^e  avec  une  exactitude 
su£Ssante.  Dans  Texemple  sur  lequel  nous  raisonnons ,  une 
des  lignes  rouges  s'^carte  beaucoup  du  point  vrai;  c'est  la 
correlative  des  directions  CathMrale  et  Wommelghemj 
mais  des  operations  anterieures  ont  proQve  rexaetitode 
du  point  Cathedrale;  ii  faut  done  que  la  position  de  Wom^ 
melghem  soit  defectueuse.  Dans  quel  sens  et  de  combien? 
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C'est  ce  que  Ton  trouve  en  tra^aivt  sitr  T^pure,  par  le 
point  vrai,  «Qe  parallele  k  la  direction  Cathedrale,  qni 
feneontre  la  ligne  rouge  defect ueuse  en  un  point  par  lequel 
on  mdne  one  paralldle  k  la  direction  Wommelgkem.  La 
perpendicniaire  abaiss^ ,  du  point  vrai ,  sur  cette  parailMe, 
e9t  r^cart  entre  la  position  exacte  de  Wommelghem  ei 
celle  qui  lui  est  assignee  par  le  d^p6t  de  la  guerre.  £valu^ 
an  moyen  de  I'echeHe  (7^),  cet  ^cart  a  616  trouv6  de  i"*,!©, 
peppeiidfciilairement  k  la  direction  observe ,  el  a  sa  gau- 
cbe,  te  spectalteur  6tant  soppos^  tourn^  vers  le  docher  de 
Wommelghem.  Si ,  k  Taide  d'op^rations  analogues ,  Yon 
deterorine  T^cart  du  m^nie  sommet ,  en  une autre  station, 
il  en  r^sultera  une  nouvelle  direction*  corrig(^e  qui ,  par  sa 
rencontre  avec  la  pr^c^dente,  donnera  la  position  exacte 
du  clocher  de  Wommelghem. 

L*auteur,  apr^s  avoir  d^velopp^  les  considerations  qui 
font  Fobjet  du  r^smn^  que  nous  venous  de  pr^enter, 
recherche  Tinfluence  des  erreurs  d'observation  sur  les 
rfeultats  obtenus  par  les  proc^d^s  dont  il  fait  usage.  Une 
digression  sur  les  limites  d'erreur  dans  chaque  cas  parti-- 
culier  iermine  son  m^moire,  qui  renferme  des  figures, 
et  est  aceompagn^  de  cinq  planches  g^n^ralement  com- 
pliqu6es,  et  dans  la  composition  desquelles  entrent  des 
lignes  rouges,  des  lignes  bleues  et  des  ligues  noires. 

L-^tude  que  nous  avons  faite  du  travail  de  M.  le  lieu- 
tenant du  g^nie  Giron  nous  autorise  k  le  constderer 
eomme  une  eevvre  d'utilit^,  digne  de  Tattention  des  topo- 
graphes,  pr^cieuse  en  ce  qu'elle  cr6e  des  moyens  sArs 
pour  rectifier  une  planira^trie  d^fedtueuse,  sans  devorr 
etablir  k  nouveau  la  triangulation  primordiale  sur  laquelle 
elle  repose.  Elle  donne  des  r^safltats  tn&s^precis,  et  permet 
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de  simplifier  notablement  les  operations  sur  le  terrain.  Un 
autre  m^rite  du  mode  adopts  par  M.  Giron,  c'est  de  rendre 
ind^pendantes,  les  udos  des  autres,  les  determinations 
des  points  secondaires,  et  de  pr^venir  ainsi  la  propagation 
des  erreurs  de  toute  esp^ce.  Ce  sont  Ik ,  assur^meDt,  d*im- 
portants  avantages^qui  devraient,  semble-t-il,  faire  attri- 
buer  une  superiority  marquee  aux  proc^d^s  de  Tauteur 
sur  ceux  de  la  topographie  usuelle.  C'est  Topinion  de  H.  le 
lieutenant  du  g^nie  Giron.  Get  officier  pense  que  sa  ma- 
niere  de  faire  est  preferable  k  toute  autre,  du  moment  que 
les  conditions  dans  lesquelles  un  leve  topographique  doit 
etre  entrepris  sont  les  mSmes  qu'k  Anvers.  II  m'est  im- 
possible  de  m'associer,  sans  reserve,  k  cette  opinion, 
parce  que  si,  d'une  part,  les  pratiques  de  I'auteur  im- 
pliquent  plus  de  simplicite  et,  par  suite,  une  plus  grande 
economic  de  temps  et  d*argent  dans  les  operations  sur  le 
terrain,  d'autre  part,  elles  donnent  lieu  k  un  travail  de 
cabinet  generalement  tres-considerable :  il  est  arrive  sou- 
vent  que  la  fixation  d*une  seule  station  ait  demande  de 
huit  k  dix  jours  de  calculs  et  d'operations  graphiques.  On 
conviendra  que  c*est  payer  un  peu  cher  la  determination 
d'un  point  trigonometrique  secondaire,  quelle  qu'en  puisse 
etre  Texactitude. 

J'ai  dit  que  M.  le  lieutenant  Giron  avait  produit  une 
oeuvre  utile ;  j'ajouterai  qu'il  a  rendu  un  service  k  ceux  de 
sescamarades  de  Tarmee  qui  outpour  devoir  d'entretenir, 
d'appiiquer  ou  de  perfectionner  leurs  connaissances  en 
topographie.  A  ce  point  de  vue,  la  classe,  selon  moi ,  ferait 
un  acte  de  justice  en  votant  des  remerciments  k  I'auteur. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  proposer  Timpression  du  me* 
moire ,  ne  jugeant  pas  son  importance  scientifique  suffi-* 
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saote  pour  justifier  les  frais,  assez  considerables,  aaxquels 
la  reproduction  en  couleurs  des  figures  et  des  planches 
donnerait  lieu,  par  suite  de  leur  complication.  > 

Ces  conclusions,  auxquelles  ont  adhere  les  deux  autres 
commissaires,  MM.  Catalan  et  Lamarle,  sont  adoptees  par 
la  classe. 


Sur  un  analyseur  acoustique;  par  M.  Valerius,  professeur 
de  physique  k  rUniversit^  de  Gand. 

c  M.  Helmholtz,  qui  a  fait  connattre  la  vraie  nature  du 
timbre  des  sons  en  montrant  que  cette  quality  r^sulte  des 
sons  harmoniques  concomitants,  a  d^crit,  entre  autres, 
un  proc^de  au  moyen  duquel  on  peut  analyser  un  son  en 
renforgant  successivement  tons  les  sons  ^l^mentaires  dont 
il  se  compose.  Depuis,  M.  Quincke  a  indiqu4  un  autre 
proc^e  qui  atteint  le  m^me  but  en  ^teignant,  au  con- 
traire,  successivement  chacun  des  sons  ^l^mentaires.  Mais 
ces  proc^d^s  ont  tons  deux  Tinconv^nient  grave  d'exiger 
une  collection  nombreuse  d'instruments  partiels;  M.  Yal^ 
rius  propose  une  modification  de  celui  de  M.  Quincke, 
modification  qui  permet  d*analyser  les  sons  k  Taide  d'un 
appareil  unique  et  fort  simple.  II  consid^re  cet  appareil 
comme  pouvant,  en  outre,  remplacer  le  vibroscope,  la 
sirene,  etc.,  pour  la  determination  du  nombre  de  vibra- 
tions correspondant  k  un  son  donn^;  il  indique  aussi  un 
moyen  de  le  faire  servir  k  rinterf^rence  des  ondes  r^fle- 
chies  avec  les  ondes  directes;  enfin,  il  montre  comment, 
avec  le  meme  appareil,  on  constatera  que  la  vitesse  du 
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son  depend  de  la  nature  du  gaz  dans  leqael  les  ondes  se 
propagent. 

Depuis  la  pr^entation  de  celte  note,  Faateur  a  appris 
que  M.  Koenig,  consiructeur  k  Paris,  avait  ex^ut^  uo 
appareil  k  fort  peu  de  chose  pr^s  identique,  mais  sans  en 
pul)lier  la  description.  M.  Yaldrius  et  NT.  Koeoig  ont  done 
eu ,  cbacun  de  leur  cdt^ ,  la  m^me  id^e  ind^pendamment 
Tun  de  Tautre.  D*apr^s  cela,  bien  que  Tinstrument  de 
M.  Valerius,  dont  le  succ^s  paratt  certain ,  n'ait  pas  encore 
regu  la  sanction  de  Texp^rience,  j'esp^re  que  la  classe 
voudra  bien  ordonner  I'insertion  de  sa  note  dans  le  Bul- 
letin, afin  que  Fauteur  conserve,  sinon  la  priority,  du 
moins  sa  part  de  droit  k  Tinveotion.  > 

Conform^ent  aux  conclusions  du  rapport  de  M.  Pla- 
teau, adoptees  par  M.  Duprez,  secoad  oommissaire,  la  notice 
de  H.  Valerius  sera  ins^r^e  dans  le  Bulletin  de  la  s^aiiGe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Veux  lettres  de  Charles-Quint  a  Francois  Rabelais.^oie  de 
M.  Ad.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^ipie. 

Je  me  permettrai  de  mettre  sous  les  yeux  de  TAca- 
d^mie  deux  lettres  asse^  curieuees  de  notre  illustre  com- 
patriote  Charles-Quint.  Je  les  dois  k  Tobligeance  de 
M.  Chasles,  notre  savant  associ^,  dont  Tattention  s'est 
activement  port^  sur  tout  ce  qui  tient  k  Fbistoire  des 
sciences. 

Ces  lettres  donnent  tine  nouvelle  preuve.  que  Charles- 


(  205  ) 

Qoint  D*^ait  pas  remarquable  settlement  comme  honrnie 
poltliqae,  mais  qa'il  T^tatt  encore  comme  homme  d*^lude. 
On  sail  qnMl  avart  r^uni  antoar  de  \m  plusieurs  de  ses 
oompalriotes  les  pins  instrnifs,  et  sp^eiatement  le  cdlebre 
Y^le. 

Les  lettres  qne  noas  allons  reproduire  prouvent  que  les 
sciences  math^matiques  Toccupaicfnt  £ga1ement.  La  pre- 
miere est  sign^e  k  la  date  du  10  septembre  4542,  et  Tautre 
dut  la  suivre  d'assez  prfts;  or,  I'ouvrage  de  notre  compa- 
triote,  Gr^oire  de  Sarnt-Yincent,  snr  la  qnadratore  du 
cercle,  qui  jouissait  deji  d'nne  grande  reputation,  ne 
pamt  cependant  qu'en  1647,  et  Tobjet  de  ces  lettres  con- 
ceme  une  difficult^  qui  n'^tait  pas  r^soloe  encore ,  comme 
on  pent  le  voir  par  les  divers  Merits  de  Christian  Huygens, 
Hersenne,  L^otaud,  etc.,  qui  firent,  plus  tard,  la  critique 
de  Touvrage  de  Gr^goire  de  Saint-Vincent. 

Ces  lettres  ne  sont  pas  remarquables  seulement  par  le 
Bom  de  Charles-Quinl,  mais  encore  par  celui  de  Rabe- 
lais, homme  profond^ment  instruit,  et  dont  on  a  oublie 
les  vastes  connaissances  pour  ne  se  rappeler  que  ses  spi- 
rituelles  excentricit^.  Deux  g^nies  si  dissemblables  et 
se  rencontrant  sur  un  point  aussi  different  de  leurs  Etudes 
respectives,  mdritent  sans  doute  de  fixer  Tattention.  Voici, 
du  reste,  ces  deux  lettres  historiques  avec  le  billet  d'envoi 
de  notre  collogue,  M.  Chasles : 

€  Je  vous  envoie  copie  de  deux  lettres  de  Fempereur 
Charles-Quint,  qui  peuvent  vous  offrir  quelque  int^rSt. 
Vous  avez  parl^,  dans  voire  savante  Histoire  des  sciences 
mathetnatiques  et  physiques  chez  les  Beiges  (1),  de  Timpul- 

(I)  Ua  v6littie'in-9<';  Braxeiles ,  abez  M.  Hayez,  1964. 
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sion  que  ce  souverain  avait  voulu  donner  aux  Etudes  scien* 
tiOques  et  litt^raires,  et  ces  deux  lettres  s'y  rapportent.  II 
avait  propose  une  recompense  de  1000  ^eus  pour  la  d^ 
couverte  de  la  quadrature  du  cercle;  et  n^ayant  pas  re^u  de 
solution,  il  s*adresse  directementa  Rabelais,  cdocteuren 
>  toutes  sciences  et  bonnes  lettres  >,  dit-il.  Effectivement 
aux  yeux  de  ses  contemporains  les  plus  c^l^bres  de  tons  les 
pays ,  Rabelais  ^tait  Thomme  le  plus  ing^nieux  et  le  plus 
savant  en  toutes  choses.  II  ^tait  en  correspondance  intime 
avec  Copernic,  Cardan,  Tartal&i,  Nonius,  Oronce  Fin6, 
Ramus,  J.-C.  Scaliger,  £rasme,  et  m£me  Cbristophe Co- 
lomb ,  dans  les  derni^res  ann^s  de  ce  grand  navigateur 
(sans  parler  de  Luther  el  de  Calvin  dont  il  s*est  s^par^).  » 
Voici  les  deux  lettres  de  I'empereur  Charles-Quint : 

€  Maistre  Rabelais, 

»  Vous  qu'avez  Tesprit  tin  et  subtil,  me  pourriez  vous 
»  satisfaire?  J*ay  prorois  1000  escus  k  celuy  qui  trouvera 
»  la  quadrature  du  cercle,  et  nul  math^maticien  n'a  pu  re- 
»  soudre  ce  problesme.  J'ay  pens6  que  vous  qui  estes  in- 
»  g^nieux  en  toutes  choses  me  satisferiez;  et  si  le  faictes, 
»  forte  recompense  en  recevrez.  Dieu  vous  vienne  en  aide. 

»  Ce  X  septerobre  1542. 

»  CHARLES.  » 

A  maistre  FRANgois  Rabelais,  docfetir  en  toutes  sciences 
et  bonnes  lettres. 


€  Maistre  Rabelais ,  je  suis  moult  surpris  de  ce  que  ne 
»  m'avez  encore  fait  response  k  la  proposition  que  je  vous 
»  ay  faile  touchant  la  quadrature  du  cercle.  Est-ce  que 
>  reellement  cette  chose  serait  impossible  k  resoudre?  Mais 
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>  quant  ainsy  serait,  je  pryeray  vous  roe  faire  response 
»  quelle  quelle  soit,  vous  nignorez  pas  qu'elle  sera  tou- 

>  jours  bien  venue  de  moy.  Je  Pattens  done  par  le  por- 
»  leur  dicelle,  et  me  ferez  plaisir.  Adieu. 

>  CHARLES.  » 
A  maistre  Fr.  Rabelais. 


Observations  des  etoiles  filantes,  faites  sur  la  terrasse  de 
VObservaloire  royal  de  Bruxelles ,  le  7,  le  10  et  le  41 
aoui  1866.  Communication  de  M.  Ad.  Quetelet,  direc- 
teur  de  FObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

MM.  Ad.  et  Em.  Quetelet  observaient  plus  specialement, 
pendant  la  nuit  du  7  aoilkt,  pour  juger  de  la  frequence  des 
Etoiles  filantes.  L'observation  n'a  pas  6t6  continue  :  le  ciel 
d'ailleurs  ^tait  plus  ou  moins  6clair^.  Le  zenith  est  denieur^ 
k  pen  pres  decouvert  et  tr&s-pur  (on  observait  environ  le 
tiers  du  ciel);  le  vent  ^tait  fort,  les  nuages  rapides.  Les 
heures  ne  sont  donn^es  qu*approximativement  (on  se  ser- 
vait  d'une  montre  k  secondes). 

9>*55">  tr^bellc  ^toile  filante  au  z^nilb  ^  elle  marche  vers  le  sud»  l***  gran* 

dear. 
»  58    petite  dtoUe  filante  Element  au  zenith,  marcbant  en  sens  inverse. 
10    6    ^toile  filante  de  2«  k  3«  grandeur,  de  Cassiop^  vers  la  Polaire. 
»  i8    4*  grandeur;  rapide,  passant  par  le  Cygne  vers  le'SO. 

•  30    k  travers  la  petite  Ourse? 

9  32    au  zenith,  ir^-belle  avec  queue ,  1"  grandeur,  ESE.  au  NO. 
>  37    an  bas  de  Cassiop^e,  tr^-lentement  vers  le  NO.,  3*  grandeur, 
t  40    trds-belle,  avec  queue,  k  travers  le  Q  de  la  petite  Curse,  de 

rest  vers  OSO. 
t  44    par  le  D  de  la  petite  Ourse,  4«  grandeur:  tr^s-rapide.. 

•  54    entre  Cassiop^  el  la  petite  Ourse,  rapide  couime  un  Eclair, 

3*  grandeur. 
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Le  lOaoilt,  les  deux  observateurs  ^taieot  MM.  Ecu.  Que- 
telei  et  Hooremao  :  le  ciel  a  m  nuageux  i  Bruxelles  pen- 
d^^t  la  premiere  partie  de  la  soirte;  dm  hau,t  de  la  terra3$e, 
on  en  d^couvrait  k  peu  pres  les  deux  tiers.  On  a  com- 
mence k  observer  &  10  h.  54  m.;  mais  le  ciel  etait  encore 
nuageux  :  en  un  quart  d*heure,  on  a  compt6  sept  6(oiles 
filantes.  Le  ciel  est  alors  devenu  plus  favorable,  at,  dans 
rintervalle  d'une  heure  (de  10  h.  49  m.  ^  11  b.  49  m.),  on 
a  compte  cinquante  m^t^ores,  dont  quelques-uns  tr6$- 
beaux. 

Dans  le  tableau  suivan^t,  les  ^toijes  filantes  ont  6i€  clas- 
ses d'apr^s  leur  grandeur  : 

Premiere  grandeur 9 

Deaxi^me      — 11 

Troisitoe      — t8 

Qaatritoie     — II 

Cinquieine     — 7 

Saos  iDdicaiion 1 

TaTAL.    ...      57 

Deux  d'entre  elles  avaient  ub  ^lat  comparable  k  celui 
de  Jupiter. 

Le  tableau  suivant  pr^senle  les  ^toiles  filantes  classics 
d'apr^s  la  region  du  ciel  vers  laquelle  eltes  paraissaient  se 
diriger  : 


NNO.     .     . 

.    .    .      ! 

sso.   .    .    . 

.    .      2 

NO.  .     .    . 

.    .    .      3 

SSE.     .    .    . 

.    .      2 

ONO.    .     . 

.    .    .      5 

SE    .    .    .    . 

.    .      2 

0.     .     .     . 

.    .     .      2 

ESE.     .    .     . 

.    .       1 

oso.    .   . 

.    .     .      9 

NNE.     .    .    . 

.    .       1 

so. .    .    . 

.    .     .    29 

Le  11  aoilt,  les  observateurs  etaient  les  mdmes  que  ceux 
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de  k  ikttit  pr^c^ttte.  De  10  b.  34  m.  ^  11  b.  54  m.^  e'est- 
^d»e  pendaiat  uiie  hjeure,  ils  ont  compte  vingt-qualre 
^tmles  filaoites ,  ciass^es  de  la  mani^re  suivante ,  sons  le 
rapport  de  la  grandeur  et  de  la  direction  : 


Premi^  grandeur. 
Deuxi^me      — 
Troisidme      — 
ftuatri^ine     — 
GiaqaM^e     ^ 


5 
8 
5 
4 

2 


Total. 


U 


NO.. 
ONO. 
0.  . 
OSO. 


1 
4 
2 
2 


SO. 

sso. 

s.  . 

SE. 


10 

2 
2 
1 


L'une  d'elles  briUait  d'an  ^elat  comparable  k  celui  de 
Jopiler. 

Le  12  aotkt,  T^tat  du  ciel  a  eoiptoh^  les  observations. 


—  M.  Ad.  Quetelet  commoBique  aussi  Textrait  d'une 
)eltreqo*il  a  recite  de  M"*""  C.  Scarpdlini,  qui  observait,  k 
Rome,  du  haul  du  Capitole,  les  6toiles  filantes  dn  10  aout 
^rnier.  <  Je  suis  persuad^e ,  dit  celte  dame ,  que  vous  ap- 
prendrez  avec  plaisir  les  r^sultats  des  observationB  sur  les 
6toiles  filantesqui, i  I'^poque  du  mois  d'ao<kt,  ont  eu  lieu 
k  h  station  m^t^orologique  du  Capitole  (dans  mon  ^tablis- 
sement  particulier). 

>  Je  me  trouvais  en  presence  de  la  nature,  qui  se  d^ve- 
loppait  sous  mes  yeux  d'une  mani^re  imposante,  avec  ses 
nuagen  orageux :  j'attendis  avec  tranquillity  Tinstant  de 
pottvoir  p^n^trer  adroitement  sous  la  d^chirure  de  ces 
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^pais  nuages,  et  que  le  vent,  qui  les  chassait  avec  violence 
du  SSE.,  les  foTi^i  k  se  mouvoir  avec  plus  ou  moins  de 
Vitesse.  Dans  le  fait,  en  observant  seule,  je  pus  compler 
cinquante  ^toiles  filantes  de  seconde  et  troisi^me  gran- 
deur, qui  marchaient  avec  rapidity.  J'en  vis  deux  dune 
tr^s-grande  beauts  et  de  premiere  grandeur;  elles  ^taient 
d'une  couleur  bleue  blanch&tre  :  I'une  (vers  9  h.  48  m.)  se 
d^tacha  d*Alpha  de  la  Couronne  et  se  rapprocha  de  la 
Yierge;  Tautre  (i  9  h.  55  m.)  se  d^lacha  d'Arcturus  et  ar- 
riva  ^galement  vers  la  Vierge  :  elles  laiss^rent  sur  leur 
chemin  une  trace  tr^s-lumineuse.  Une  autre  fut  ascendante 
de  la  Gh^vre  vers  Gassiop^e.  Ges  nuages  d^cbir^s,  toujours 
plus  prononc^s,  me  forcereut  malgr6  moi  k  abandonner 
les  observations  vers  minuit.  J*^tais  tr^s-fatigu4e;  le  matin 
du  11  fut  serein :  je  me  contentai  n^anmoins  de  ces  obser- 
vations, pour  faire  preuve  de  bonne  volont^. 

»  J'ai  aussi  Fhonneur  de  vous  communiquer  les  Obser- 
vations qui  furent  faiies  a  Civita^Vecchia  (d'apres  ma  de- 
mande),  par  Texcellent  capitaine  de  marine,  M.  Eugene 
Alexandrini.  Du  haut  de  son  balcon,  donnant  sur  la  mer, 
il  put,  par  un  del  tres^limpide ,  compter  seul,  k  partir  dc 
10  b.  53  m.  i  minuit,  quarante-buit  etoiles  filantes.  Dans 
le  nombre  se  trouvaient  des  Etoiles  de  premiere  grandeur, 
allant  du  NE.  au  SO.;  d'autres,  plus  petites,  filaient  du 
N.  au  S.,  et  en  partie  de  I'E.  k  TO. 

»  Je  dois  ensuite  appeler  votre  attention  sur  une  obser- 
vation curieuse  faite  par  M.  Alexandrini  du  cdt^  du  SO. : 
il  vil  deux  Etoiles  filantes.  Tune  qui  se  d^tacba  de  dessous 
la  Yoie  lacl^e ,  en  s'^lan^ant  vers  TO.,  et  Tautre  se  dirigeant 
du  N.  au  S.;  toutes  deux  s'entrechoqu^rent.  Leur  scintil- 
lement  (par  ce  choc)  lui  fit  voir,  dans  ce  m^me  point,  une 
especc  de  parh^lie  en  forme  d*ociI  de  bceuf,  qui  persista 
assez  longtemps.  » 


(  2H  ) 

—  Le  temps  d^favorable  aux  observations  ne  nous  a 
gu^re  permis,  en  Belgique,  de  recueillir  dcs  observations 
saffisantes.  Voici  celles  qui  m'ont  ^t6  transmises  de  Lou- 
vain,  par  M.  F»  Terby,  ^tudiant  en  sciences  k  TUniversiti^ 
de  cette  ville  : 

€  J'ai  not^,dans  le  tableau  ci-joint,  le  nombre  des 
^toiles  filantes  que  j'ai  aperQues,  ainsi  que  les  details  prin- 
cipanx  qu'elles  m'onl  pr6sent^s ;  j'ai  mentionn^  particu- 
lidrement  celles  qui  ont  laiss^  une  trainee ,  qui  ont  montr^ 
une  coloration  particuliire  ou  un  ^tat  remarquable.  Yingt- 
six  de  ces  ^toiles  filantes  avaient  pour  centre  de  rayonne- 
ment  la  constellation  de  Pers^e;  sept  allant  vers  le  Cocher, 
la  Girafe  et  Cassiop^e;  dix-ncuf  parcourant  des  trajectoires 
qui,proIong^es,  rayonnaient  aussi  ^  partir  de  Pers^e.  Ces 
derni^res  allaient  de  laPolaire  k  la  petite  Ourse,  de  la 
Girafe  k  la  grande  Ourse,  d^Androm^ne  vers  P^ase,  du 
Cygne  vers  TAigle ,  et  la  plupart  (quatorze)  dans  la  direc- 
tion de  P^ase  au  Verseau  et  du  Yerseau  au  Gapricorne. 
Les  quatorze  autres'^toiles  filantes  avaient  des  directions 
variables  que  je  crois  inutile  de  transcrire  ici,  n'ayant  pu 
noter  exactement  Tinstant  de  leur  apparition.  Yoici,  du 
reste,  une  indication  des  ph^nom^nes  observes  : 

>  Le  4  et  le  7  aoAt,  j'observais  du  cdt^  du  NE.  et  du 
NNE.  La  partie  du  ciel  que  j'avais  en  vue  4tait  assez  res- 
treinte :  Vs  environ. 

>  Le  4,  de  9  h.  15  m.  &  10  h.  15  m.,  assez  beau ;  nuages 
diss^min^s  (^  et  Ik.  Yers  10  h.,  nuages  couvrant  en  partie 
le  champ  d'observation  :  trois  etoiles  filantes  vues  entre 
9  h.  30  m.  et  10  h. ;  les  deux  premieres  avec  trainee  peu 
persistante. 

»  Le  7,  de  9  h.  45  m.  k  10  h.  25  m.,  beau ;  nuages  k  la 
fin  des  observations :  cdnq  etoiles  filantes  vues  entre  10  h. 
et  10  h.  25  m.;  la  quatri^me  avec  trainee  peu  persistante. 
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>  Le  10,  de  9  b.  30  m.  &  10  h.  20  m.,  d^favorftble; 
telaircies.  J'obserTais  encore  le  NE.  et  le  NNE.;  vers  10  h., 
les  nuages  couvrant  ce  premier  champ  d'observation  m*ODt 
forc^  k  regarder  plus  &  I'E. :  sept  eloiles  filantes,  dont  cinq 
de  9  h.  30  m.  ^  10  b. 

»  La  premiere  ^tait  assez  brillante;  la  troisi^me  dCait 
fort  remarquable  :  elle  aliait  lentement  de  Pers^e  vers 
€assiop^e ,  laissant  une  trainee  fort  visible,  assez  pends- 
tante;  elle  a  pris  une  belle  teinte  rouge&lre  et  a  jet6  un 
vif  ^clat  ImmMiatement  avant  de  disparaltre;  sa  trajec^ 
toire  ^tait  fort  courte. 

>  Le  11  et  le  13,  j'ai  observe  dans  la  direction  de  I'E. 
et  du  SE.  Le  cbamp  d'observation  ^tait  plus  ^tendu :  Vs  du 
ciel  environ. 

»  Le  1 1 ,  de  9  b.  &  10  h.  30  m.,  T^tat  dn  ciel  ^tait  beau : 
on  a  vu  dix^huit  Hoiks  filantes.  La  sixiime  a  d^rit  one 
longue  trajecloire,  partant  de  P^ase  et  se  terminant  dans 
le  Yerseau;  elle  avait  un  grand  telat.  Je  crois  lui  avoir 
remarqu^  une  teinte  rouge&tre  et  elle  a  pr^nt^une  trains 
pen  persislante. 

]»  La  quatorzi^e  se  dirigeait  du  Gygne  vers  TAigle;  elle 
avait  aussi  un  assez  grand  ^clat. 

»  De  ces  dix-buit  ^toiles  filantes ,  cinq  ont  6i6  vues  de 

9  b.  &  9  b.  30  m. ;  trois  ont  ^t^  vues  de  9  h.  30  m.  ^  10  b.; 
sept  ont  &ii  vues  de  10  b.  i  10  b.  IS  m. ;  trois  ont  6i6  vues 
de  10  b.  15  m.  4  10  b.  30  m. 

>  Le  13,  de  9  b.  30  m.  i  10  h.  30  m.,  le  ciel  £tait  beau  : 
on  a  compt^  sept  etoiles  filantes.  La  sixidme  s'est  montrte 
dans  le  Yerseau  et  se  dirigeait  vers  le  Capricorne.  Elle 
avait  un  assez  grand  £clat. 

1  La  premiere  de  ces  Etoiles  filantes  a  M  vue  avant 

10  b.,  et  les  six  autres  entre  10  b.  et  10  b.  30  m.  > 

M.  Florimond  (Desrumeaux)  a  bien  voulu  faire  parvenir 
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i.M.  Ad.  Quetelet  la  continaation  de  ses  observations  sur 
les  orages  qii*il  a  ^t^  k  m^me  d'observer  k  Louvain ,  depuis 
la  fin  de  juin  ]usqu*au  commencement  de  septembre  de 
cecte  aon^e  : 

Yoici  le  relev^  des  orages  qu'il  a  observes  k  Louvain 
depnis  le  2S  juin  dernier  : 

€  Le  27  juin ,  un  fort  orage  a  pass£  sur  la  ville :  le  ton- 
nerre  n'a  cess^  de  gronder  de  midi  et  demi  k  2  Vs  b.;  il  a 
plu  k  verse  pendant  trente  minutes. 

»  Le  28  juin ,  le  tonnerre  s'est  fait  entendre  dis  lib. 
du  matin  jusqu'i  2  h.  de  I'aprfts-midi.  A  4^2  b.  du  soir, 
le  tonnerre  grondait  encore  au  S. 

»  Le  7  juillet,  kii^k  b.  du  matin,  un  l^ger  vent  d'O. 
nous  a  amen£  un  orage  accompagn^  de  gr^le. 

»  Le  29  juillet,  k  5  Vs  b.  du  soir,  le  tonnerre  s'est  an- 
DODC^  k  ro. ;  il  a  traverse  la  ville  de  Louvain ;  de  fortes 
ond^es  de  pluie  se  sont  succ^d^  jusqu'au  soir. 

»  Le  51  juillet,  k  5^2  b.,  on  entendit  le  grondement  du 
tODuerre  vers  le  SO. 

»  Le  4  aoAt ,  &  9  b.  du  soir,  on  aper^ut  des  Eclairs  vers  le  N. 

»  Le  10  aoAt,  k  midi,  on  entendit  le  tonnerre  vers  le 
NO.;  il  devint  plus  bruyant  deux  beures  plus  tard. 

»  Le  11  aoAt,  le  tonnerre  s'annonce k  4V2  b.  du  matin; 
k  9  b.,  il  tonne  plus  fort. 

»  Le  10  aoOt,  j'ai  observ6  environ  le  quart  du  ciel ,  dans 
la  direction  du  SO.;  j'ai  vu  cinq  ^toiles  filantes,  depuis 
9  h.  jusqu*^  9  b.  50  m.  A  partir  de  ce  moment,  de  legers 
Doages  sont  venus  conslamment  troubler  mon  cbamp  d'ob- 
servation. 

»  Ces  ^toiles  se  dirigeaient  toutes  du  N.  au  SSO.;  une 
d'elles  a  laiss^  one  belle  trainee  rouge&tre. 

»  Le  20  aoilit ,  un  assez  fort  orage  a  s^vi  ill  Louvain ,  de 
2  &  5  b.  du  soir. 


i 
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>  Le  21 ,  noas  avons  eu  trois  orages  diffirents;  celui  de 

5  &  7  h.  da  soir  a  ^t^,  je  pensc,  le  plus  violent  que  nous 
ayoDS  eu  cette  ann^e-ci  k  Louvain.  Les  nuages  qui  nous 
arrivaient  du  NO.  nous  ont  donn6  une  pluie  abondante. 

>  T^  27  aoAt,  de  11  h.  k  midi,  nous  avons  eu  plusiears 
forts  coups  de  tonnerre  et  une  pluie  battante.  Un  de  mes 
confreres ,  &  Tirlemont ,  assure  avoir  vu  le  fluide  ^lectrique 
descendre  sur  le  para  tonnerre  de  I'^lise  Saint-Germain , 
en  cette  ville. 

»  Le  28  aoAt,  j'ai  observ6  deux  orages  k  Melle,  I'un  a 

6  Vs  h.  du  matin ,  Fautre  k  8  '/2  h.  du  soir. 

]»  Le  5  septembre,  i  10  h.  du  soir,  j'ai  observe  dcs  eclairs 
au  S.  de  Louvain. 

»  Le  8  septembre, de  8  ^  IOV2  h.  du  soir,  j'ai entendu , 
ill  Louvain ,  le  grondement  du  tonnerre. 

»  Dans  la  soiree  du  15  septembre,  j'ai  aper^u  plusieurs 
Eclairs  k  Melle. 

»  J'ai  ^galement  vu  des  Eclairs  k  Menin,  le  21  sep- 
tembre, ^  7  b.  du  soir;  je  n*ai  pas  entendu  le  tonnerre.  » 


Sur  larefraction  de  la  lumiere,  depuis  le  zenith  jtisqu'au* 
dessous  de  Vhorizon,  (Extrait  d'une  leltre  k  M.  Ad.  Que- 
telet,  par  M.  Emm.  Liais,  astronome  de  TObservatoire 
imperial  de  Paris,  en  mission  scientifique.) 

....  En  ce  moment,  je  m'occupe  activement  de  la  publi- 
cation de  mon  nouvel  ouvrage.  Je  viens  de  terminer  le 
cbapitre  de  la  refraction  astronomique,  que  j'avais  d*abord 
laiss^  de  c6te  pour  y  introduire  de  nouvelles  recherches.  II 
y  aura  dans  ce  cbapitre  une  formule  qui,  je  crois,  vous 
int^ressera ,  et  qui  donne  la  refraction  depuis  le  zenith 
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jusqiiau'dessotis  de  I' horizon.  La  demonstration  en  est  lon- 
gae,  de  sorte  que  je  ne  la  reprodairai  pas  ici;  mais  void 
cette  formule,  dont  la  demonstration  sera  dans  mon  livre. 
En  appelant  R  la  refraction,  r  le  rayon  de  la  terre, 
h  la  hauteur  que  poss^derait  Tatmosphere  si  elle  avait  la 
meme  density  qu*&  la  surface  du  sol ,  sous  la  pression  de 
O'',760,  m  la  constante  60",616  de  la  refraction  dependant 
du  pouvoir  refringent  de  Tair,  g  la  gravite  sous  le  45''  pa- 
ralieie,  9'  la  gravite  sous  un  paralieie  quelconque,  B  la 
hauteur  du  barometre,  reduit  k  zero,  n  le  coefficient  de 
dilatation  des  gaz  et  t  la  temperature;  enfin  r  le  rayon  de 
la  terre  sous  le  paralieie,  on  a  en  posant  pour  abreger 

'-M)"'*-'-(M-i)'. '"-(-;)' 

m  B       a' 

4  -f-  nt  0,700  g 


.      1^1-* cos*  z  ■+-  "irh'  -  r  cos  2  -♦-  i^r*  cos"  %  •+-  'irh"—  |/f*cos'  z  -f-  trh" 

danslaquelle  z  est  la  distance  apparente  au  zenitb. 

h  varie  avec  la  temperature  et  la  latitude,  mais  il  est  in- 
dependant  du  barometre;  en  remarquant  que  la  valeur  de  A 
an  45''  paralieie  est  de  7995*"  k  la  temperature  zero,  sa  va- 
leur  pour  une  temperature  et  un  paralieie  quelconque  est : 

9 

Cette  formule  donne  2105"  pour  refraction  horizontale; 
€*est  k  tres-peu  prds  ce  que  j'ai  trouve  par  une  serie  nom- 
breuse  d*observations  que  j'ai  faites  k  Olinda. 

On  pent  Fassujettir  k  donner  2106'\  nombre  de  De- 
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lambre,  par  iine  l^ere  modification  de  la  valeur  de  k.  J'ai 
fait  cette  petite  transformation  pour  comparer  ma  formnle 
k  celle  de  Laplace ,  en  partant  de  la  m^me  donaee  que  tai 
pour  refraction  borizontale. 
Voici  le  r^suUat  de  cette  comparaison  : 
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Dmt  9H  inurralle  les  diM- 
rtneM  resMat  to^Joan  en 
dcMoat  d*Bn  demi-dizltee. 
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L*acGord  avec  la  formule  de  Lapiace  eat  assez  curieux , 
car  cette  derni^re  formule  ne  s'accorde  pas  avec  le  d^crois- 
sement  r^el  de  la  temperature  et  repose  sur  une  hypothec 
qui  Q*est  pas  rigoureusement  le  cas  de  la  nature.  Mais  je 
d^mootre  quMI  existe  une  infloit^  de  constitutions  atmoS'* 
pb^riques qui donnent identiquement  la  m6me  refraction, 
et  Laplace  est  probablement  tombe  sur  une  de  ces  bypo* 
theses.  Ma  formule  est  ind^pendante  de  toute  hypotb^se  sur 
la  constitution  de  Tatmospbdre.  Elle  renferme  seulement, 
de  plus  que  celle  de  Laplace ,  deux  coeiScients  que  I'obser- 
vatioQ  doit  determiner,  et  ce  sont  ces  deux  coefficients  qui 
se  sont  trouv^s  des  rapports  simples  en  les  determinant. 

La  formule  pent  eire  mise  sous  une  forme  plus  com- 
mode pour  le  calcul ,  en  remarquant  que  les  radicaux  peu- 
vent  etre  consideres  comme  les  bypotbenuses  de  triangles 
rectangles.  Elle  devient  alors,  en  appelant  w^  le  rapport 
de  h"'  &  A,  et  w  le  rapport  de  h"  k  A,  rapports  qui  sont 


w'  =  Y^  u?=  — ,  et  en  posant 


/iA'  /  7"      Ah 


$ccz 


tang  a'  xxbVw  tnng  a 
tanga"==  |/ti?'langa 


0,760  g   V      2/i' 


(I  \  _  I      \ 

tang  —  0-1-  \/w'  tang  -  a"  —  l/«?  tang  -  a' )  sin  z 

onhf  r='^hy  comme  precedemment;  h  etant  determine 
en  fonction  de  la  temperature  par  la  formule  precedents 
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La  m^thode  par  laquelle  je  suis  parvenu  k  cette  foroiule 
me  conduira  k  en  faire  suivre  i'exposilion  de  quelques 
reflexions  sur  les  moyens  par  lesqaels  on  doit  rechercher 
les  int^grales  qai  repr^sentent  les  iois  physiques,  en  se 
guidant  parfois  sur  Tobservation  m^me.  li  y  aura  \k  quelque 
chose  de  nouveau  sur  lequel  j'appellerai  votre  attention 
dans  mon  nouvel  ouvrage.  Je  pense  qu'un  observaleur 
comme  vous  qui,  quoique  profond^ment  math^maticien , 
ne  m^prise  pas  I'observation,  mais  la  defend  contre  ses 
d^tracleurs  de  I'^cole  exclusivemenl  g^onK^trique,  verra 
avee  plaisir  un  plaidoyer  en  faveur  des  observateurs. 


Note  sur  un  Mesoplodon  Sowerbiensis  de  la  cote  de 
Norwegcy  par  M.  P. -J.  Van  Beneden,  membre  de 
rAcad^mie. 

II  n'y  a  pas  longtemps  que  I'^tude  des  c6taces  ^tait 
encore  loin  d'etre  k  la  hauteur  de  celle  des  autres  ordres 
de  mammif<^res,  et  si,  quelque  part,  un  animal  ^chouait, 
le  squelelte  en  ^tait  le  plus  souvent  abandonn^;  c'est  tout 
au  plus  si  Ton  conservait  la  peau  bourr^e  ou  le  cr4ne 
blanchi  quand  Tanimal  tombait  entre  les  mains  de  quelque 
naturalisle  dislingu^.  Dans  plus  d*un  grand  Mus6e  on  a  vu 
les  OS  rel^gu^s  dans  les  magasins  et  la  tSte  figurer  seule 
dans  les  galeries. 

Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi,  et,  grice  aux  envois 
d*ossements  faits  des  Indes,  d'Afrique  et  d'Am^rique,  la 
cetologie  est  entree  dans  une  nouvelle  phase.  Tout  le 
monde  comprend  qu'il  est  de  la  plus  haute  n6cessit6  de 
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De  B^liger  aucune  pi^  du  gquelelte,  surtoul  quand  il 
s'agitd'espdcesquc  Ton 
n'observe  qu'&  de  longs 
inlervalles. 

C'est  k  c«  litre  que 
nousmentionnoDsdans 
cette  QOte  ud  os  maxil- 
laireinf^riearque  noas 
avoQS  vu  au  bean  Hiis^e 
de  Christiania,  et  sur 
lequel  M.  le  professcur 
Boeck  a  atlii^  DOtre  at- 
teation.  Nous  ajoutons 
le  (lessiu  de  cette  mk~ 
choire  d'apr^s  une  pfao- 
tograpliie  que  le  savant 
professeur  de  physio- 
logie  a  bien  voulu  nous 
remetire. 

Ce  maxtllaire  inf^- 
rieurestassezcomplet; 
il  moDtre  la  longueur 
de  la  sympbyse,  les 
deuxdeutsqui  sont res- 
ides en  place  et,  d'apr^ 
ces  dents ,  on  peul  dire 
qu'ilprovicntd'uDmMe 
qui  n'est  pas  loin  d'etre 
adulte. 

Quant  k  I'esp^ce,  il 
n'est  pasdouteux,  c'est 
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le  Phygeier  bidens  de  Sowerby ,  le  Diophdon  Sotoerfttefi- 
sis  de  Gervais,  le  Delphinorhynchus  micropterusAeFv.Cnr 
vier  et  de  Du  Mortier,  et  le  Ziphitts  Sowerbiensis  de  Gray. 

La  pi^ce ,  que  dous  repr^sentons  ci-contre ,  a  6i6  trouv^ 
seule,  sur  la  cdte  de  Norw^e,  il  y  a  quelques  anodes. 

\o\lk  done  la  quatri^me  locality  oik  ce  curieux  enlace  a 
il6  observe. 

Qu'ii  DOUS  soit  permis  de  fiiire  remarqaer  ici ,  que  les 
seuls  Musses  connus,  oil  I^od  conserve  des  restes  de  cet 
animal,  sont :  celui  d*Oxford,  oil  est  d^pos6  le  cr&ne  du 
m&le  decrit  par  Sowerby  et  qui  a  ^choue  sur  la  cdte  d'An- 
gleterre ;  le  Mus^e  royal  de  Bruxelles,  qui  possede  le  sque- 
lette  complet,  d6crit  par  notre  savant  confrere  M.  B.  Du 
Mortier,  et  qui  provient  d*une  jeune  femelle  ^chon^e  pres 
d*Ostende ;  le  Mas6e  de  Caen ,  oil  nous  avons  vu  le  crine 
d*un  individu  ^chou^,  en  1826,  pr^  la  redoute  de  Mer- 
ville,  ^  Tembonchure  de  TOrne  (Calvados);  le  Museum 
d'bistoire  naturelle  de  Paris,  qui  est  en  possession  du 
cr&ne  de  la  femelle  6chou^e  au  Havre  [Delphinus  dalei) 
et  decrite  par  Blainville,  dans  le  Bulletin  de  1825,  de  la 
Soci^t^  pbilomatique  de  Paris;  enfin,  le  Mus^e  de  Chris- 
tiania,  qui  possede  le  maxillaire  inf^rieur  provenant  ^a- 
lement  d'un  m^le  et  qui  fait  le  sujet  de  cette  note. 

On  connalt  done  deux  m&les  et  deux  femelles. 

Nous  avons  vu  derni^rement  au  British  Museum  le 
cr&ne  d'un  animal  du  mSme  genre,  envoys  du  Gap  de 
Bonne-Esp4rance  et  que  le  docteur  Gray  vient  de  faire 
connattre  sous  le  nom  de  Ziphius  Layardii,  dans  son  riche 
et  savant  catalogue  of  Seals  and  whales,  en  reproduisant  la 
tdte  avec  le  maxillaire  inf^rieur  et  les  dents. 

Cette  pi^ce  est  extrSmement  remarquable  par  Tenorme 
developpement,  pour  ne  pas  dire  par  le  monstrueux  d^ve- 
loppement  des  deux  dents  du  maxillaire  inCirieur. 
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Cest  Fr.  Cuvier  qui  a  doDB^  la  premiere  figare  de  Tani- 
mal,  doDt  nous  fai3on8  connaitre  la  pr^eoce  sur  la  c6te 
de  Norw^e,  sous  le  nom  de  Delphimrhynque  tnicropiire, 
dans  son  Histoire  naturelle  des  cetacesy  pi.  YII,  la  t£te,  et 
pi.  YUI,  ranimal  complet.  La  seconde  Ogure  a  &t€  publiee 
par  M.  B.  Du  Moriier  qui  a  donn^  le  premier  dessin  du 
beau  et  int^ressant  squelette  et  de  quelques  viscires  des- 
s^ch^s.  Nous  trouvons  ensuite  nn  dessin  de  la  t^te  et  du 
maxillaire  infi^rieur  du  m^le,  conserve  k  Oxford,  dans  Gray, 
sous  le  nom  de  Ziphius  Sowerbiensis ,  Cetacetms  animals  y 
{Erebus  and  Terror),  pi.  Y,  fig.  1  et  2,  un  dessin  de  la  t^te 
de  la  femelle  dans  le  m^moire  de  Dnvernoy ,  sous  le  nom 
de  Metodiodon  micropteron  (Ann.  des  sciences  natu- 
RELLEs,  3^  s^rie,  t  XY,  pi.  II),  un  dessin  de  la  mSme  tile, 
de  Paris ,  vue  de  profil  dans  la  Zoologie  et  paliontologie 
firangaises  de  Gervais,  pi.  XXXYIH  et  LX,sons  le  nom  de 
Dioplodon  Sowerbiensis ^  et,  enfin,  le  dessin  du  squelette 
que  nous  avons  public  dans  le  t.  XYI  des  M^moires  in-8° 
de  I'Acad^mie. 


Sur  un  analyseur  acoustique;  par  M.  H.  Yal^rius, 
professeur  it  TUniversit^  de  Gand. 

On  sait  qu'un  itlustre  professeur  de  ITniversite  de 
Heidelberg,  M.  Helmboltz,  a  d^montre  que  le  timbre  des 
SODS  est  dA  k  Texistence  de  sons  barmoniques  qui  accom- 
pagnent  le  son  principal. 

M.  Helmboltz  a  etabli  I'exactitude  de  cette  thdorie  k 
Taide  d*exp^riences  tr^s-vari^es ,  parmi  lesquelies  les  plus 
iroportantes  reposent  sur  Temploi  de  resonnaleurs,  Ge 
sont  des  especes  de  globes  en  verre  ou  en  m^tal ,  destines 
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k  rcDforcer  les  sons  ^l^mentaires  dont  on  veut  constaler 
la  presence,  dans  un  son  compost  on  d'un  limbre  d^ter- 
min^.  Cette  metbodc  pr^sente  n^nmoins  un  inconv^ 
nient  grave,  car  elle  exige  qu'on  ait  k  sa  disposition  une 
collection  nombrease  de  ces  globes,  puisque  chacun  d'eox 
ne  pent  scrvir  qu'k  renforcer  un  seul  son. 

M.  le  professeur  G.  Quincke,  de  Berlin,  dans  un  tra- 
vail tr^int^ressant  quil  vient  de  publier(l),  a  indiqoe 
une  autre  m^tbode  pour  Tanalyse  des  sons  composes.  Elle 
consiste  k  ^teindre,  a  Taide  d'un  appareil  d'interf(&rence 
de  dimensions  convenables,  le  son  dont  il  s'agit  de  recon- 
nattre  la  presence.  Mais ,  comme  la  m^tbode  de  Helmboltz, 
elle  n^cessite  Temploi  de  toute  une  collection  d'appareils 
d'interf(&rence,  ce  qui  la  rend  peu  pratique. 

Pour  faciliter  I'analyse  des  sons ,  il  restait  done  k  trouver 
un  appareil  unique  propre  k  ce  genre  de  travail  pour  un 
son  quelconque.  VAnalyseur  acoustique  que  je  me  pro- 
pose de  faire  connattre  dans  cette  notice  me  parait  rd- 
soudre  le  probl^me  dont  il  s'agit. 

Get  analyseur,  dont  I'idj^e  m'a  ^i&  inspiree  par  I'un  des 
appareils  d'interf6rence  de  M.  Quincke  (2) ,  consiste  en  un 


(i)  Ueber  Interferenzapparate  fUr  SchcUlwelUn ,  von  G.  Quincke; 
PoggendorfTs  AnnaL,  Bd.  CXXVIII. 

(2)  L*appareil  de  M.  Quincke  auquel  il  est  fail  allusion  daus  le  lexte, 
est  forme  de  deux  tubes  eu  u  de  verre ,  reunis  au  moyen  de  deux  tubes 
de  caoutchouc.  La  longueur  des  branches  parall^Ies  de  Tun  de  ces  tubes 
en  u  d^passe  celle  des  branches  de  Tautre ,  d'une  quantity  qui  doit  varier 
avec  la  longueur  d*onde  du  son  qu^on  se  propose  d*^teindre.  Les  branches 
paranoics  du  plus  petit  des  deux  tubes  en  u  portent ,  chacune  pr^  de 
son  extremity  librc,  un  petit  lube  lateral  de  verre.  Le  lube  lateral  de  Tune 
de  ces  branches  sert  a  Tarriv^e  des  ondes  sonores  dans  Tappareil ,  el  a'lui 
de  Tautre  branche  ^  la  sortie  de  ces  m^mes  ondes. 

Je  dols  ajouter,  en  outre,  que depuis  la  pr^ntation  de mon  travail, 
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tabe  de  laiton  fixe,  compost  de  deux  branches  paralleles 
r^unies  par  une  branche  transversale,  perpendiculaire  aux 
deux  premieres.  Ces  trois  branches  formentles  trois  cdt^s 
d*un  rectangle  allonge  dans  le  sens  des  deux  branches 
paranoics.  Ghacunede  celles-ci  pr^sente,  vers  son  milieu, 
une  partie  saillante  en  dehors,  en  forme  d'u,  qui  se  rac- 
corde  avec  les  portions  rectilignes  et  porte ,  en  son  point 
le  plus  ^loign6  de  celies-ci,  un  petit  tube  droit  dont  Taxe 
est  perpendiculaire  k  celui  de  la  branche  correspondante 
el  se  trouve  contenu  dans  le  plan  du  rectangle.  Enfin, 
Tappareil  est  compl^t^  au  moyen  d'un  second  lube  k  trois 
branches  droites  dispos^es  comme  celles  du  premier,  sauf 
que  les  deux  branches  parall^les^  n'ont  que  la  longueur 
des  portions  droites  de  celles  du  pr^c^deut,  tandis  que  la 
branche  transversale  est  de  m^me  longueur  que  la  bran- 
che correspondante  de  Tautre  tube.  Les  deux  branches 
paranoics  du  second  tube  sont  destinies  k  etre  introduites, 
di  une  distance  plus  ou  moins  grande,  dans  les  branches 
paranoics  du  tube  fixe.  II  convient  d*arrondir  les  angles  de 
Tun  et  de  Tautre  de  ces  tubes;  il  iraporte  ^galement,  pour 
des  raisons  que  nous  indiquerons  plus  loin ,  que  le  dia- 
m^tre  de  la  portion  du  tube  fixe,  depuis  les  tubes  lat^raux 
jusqu*^  la  branche  transversale ,  soit  un  pen  plus  petit  que 
le  diam^tre  des  autres  tuyaux  de  I'appareil. 

Cela  pos6 ,  il  est  Evident  que  lorsque  les  branches  pa- 
ranoics du  tube  mobile  sont  introduites,  sur  toute  leur 
longueur,  dans  les  branches  correspondantes  du  tube  fixe, 


j*ai  appris  qae  M.  Koenig,  k  Paris,  ayait  imaging,  de  son  c6l^,  ud  analy- 
seur  analogue  au  mien  et  fond6  sur  le  meme  principe;  mais  M.  Koenig 
n^ayant  pas  public  la  description  de  son  appareil,  je  conserve  mes  droits 
^  la  priority,  ou  tout  au  moins ^  la  simultaneity  de  Vinvention. 
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rensemble  de  I'appareil  repr^ente  ud  tayau  rectangu- 
laire  divis^  en  deux  parties  symitriques  par  les  prolonge- 
ments  des  axes  des  peiits  tabes  lat^raax.  Par  consequent, 
si ,  deyant  Torifice  de  Tun  de  ces  derniers  tubes ,  on  dis- 
pose un  corps  sonore ,  le  mouvement  vibratoiresecommu- 
niquera,  a  droite  et  k  gauche,  et  ressortira  par  le  second 
petit  tube  lateral ,  aprte  avoir  parcouru  des  chemins  par- 
faitement  ^aux  dans  les  deux  parlies  sym^triques  de 
Tappareil.  Les  mouvements  qui  arriveront  an  second  tube 
lateral  se  renforceront,  par  cons^nent,  et  pour  entendre 
le  son  transmis,  il  suffira  d'appliquer  I'oreille  conlre  le 
second  tube  lateral,  ou  de  fixer  k  celui-ci  un  tube  de 
caoutchouc  qu'on  introduira  dans  Tune  des  oreilles,  tandis 
que  Tautre  est  fermee  au  moyen  d*un  bouchon  de  gomme- 
laque  ou  de  toute  autre  mani^re. 

Dans  la  disposition  que  nous  venous  de  supposer,  Tap^ 
pareil  est  au  z^ro,  et  les  mouvements  vibratoires  transmis, 
k  droite  et  k  gauche,  du  petit  tube  d'entr^e,  arrivent  au 
tube  de  sortie  et  de  Ik  k  I'oreille,  aprte  avoir  parcouru  des 
chemins  ^aux.  Mais  si  nous  d^pla^ons  le  tube  mobile  de 
gauche  k  droite,  de  mani^re  k  transformer  Tappareil  en  un 
rectangle  plus  allonge,  les  deux  chemins  parcourus  par 
les  mouvements  vibratoires  cesseront  d'etre  ^aux  et 
Texc^  de  Tun  de  ces  chemins  sur  Tautre  sera  6videmment 
^gal  au  double  du  ddplacement  longitudinal  imprim^  au 
tube  mobile.  Ce  d^placemenl  est  facile  k  mesurer.  S'il  est 
£gal  ^  une  demi-longueur  d'ondulation  du  son  transmis, 
les  deux  mouvements  se  d^truiront  au  moment  de  leur 
rencontre,  k  la  sortie  de  Tappareil,  et  le  son,  suppose 
simple,  se  trouvera  ^teint,  ou  au  moins  notablement  af- 
faibli.  II  serait  compl^tement  ^teint  si  les  deux  systemes 
d*ondes  qui  se  superposent  avaient  des  amplitudes  rigou- 
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reusetttent  ^ales.  Mais  cette  ^alit6  rigoureuse  ne  saurait 
^videmmeBt  exister,  k  cause  des  chemins  diffi^rents  par- 
eourus  par  les  deux  systitnes.  C'est  poiir  la  r^aliser  autant 
que  possible  qu'il  convient,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
baot,  de  diminuer  un  peu  le  diam^tre  des  tuyaux  traver- 
ses par  le  syst^me  qui  parcourt  le  chemin  le  plus  court. 

D'aprte  ce  qui  pr^cMe,  il  est  facile  de  voir  de  quelle 
maniere  il  faudra  s'y  prendre  pour  determiner ,  au  moyen 
de  Tanalyseur  que  nous  venons  de  d^crire ,  la  composition 
d*ttn  son  donn^.  L'appareil  ^tant  plac^  au  z^ro,  on  intro- 
duira  par  Tun  des  petits  tubes  lat^raux  les  ondes  sonores 
da  son  k  analyser ,  et  Ton  recevra  dans  Toreille,  au  moyen 
d'un  tube  de  caoutchouc  adapts  au  petit  tube  de  sortie , 
ees  mdmes  ondes  aprto  qu'elles  auront  traverse  les  tuyaux 
conducteurs.  On  jugera  ainsi  exactement  du  timbre  du 
son.  Cela  fait,^  Taide  d*une  cremaillere,  mue  par  une  vis 
sdns  fin,  on  d^placera  graduellement  le  tube  mobile  jus- 
qn'k  ce  que  le  son  per^u  par  Toreille  eprouve  une  modifi- 
cation d'iotensiie  et  de  nature.  A  cet  instant ,  I'un  des  sons 
eiementaires  aura  eie  eteint  et  Ton  obtiendra  la  longueur 
d*onde  de  ce  son  en  multipliant  par  quatre  le  d^place- 
ment  imprime  au  tube  lateral.  Ce  deplacement  se  lit  sur 
one  echelle  divisde  fix^e  k  la  cr^mailiere  qui  imprime  le 
mouvement  au  tube. 

Ce  premier  resultat  obtenu,  on  continue  k  d^placer  tou- 
jours  dans  le  m^me  sens  le  tube  mobile.  Le  son  reprendra 
naturellement  son  premier  timbre ,  jusqu*au  moment  od 
le  deplacement  actuel  sera  devenu  egal  k  trois  Tois  le  de- 
placement  auquel  correspondait  Textinclion  du  premier 
son  partiel ;  dans  ce  cas,  ce  son  s*eteint  pour  la  secoude 
fois,  et  le  son  de  longueur  d'onde  triple,  s'il  existe,  pour 
la  premiere  fois.  Mais  il  peut  arriver  aussi  que  le  timbre 


1 
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I 

du  son  change  avant  la  seconde  extinction  du  premier  sod 
partiel;  ce  cas  se  pr6senle  s'il  existe  dans  le  son  compose 
un  son  partiel  dont  le  nombre  de  vibrations  est  eompris 
entre  3  et  1 ,  3  repr^sentant  le  nombre  de  vibrations 
du  premier  son  partiel  6ieint  et  i  le  nombre  de  vibra- 
tions du  son  partiel  qui  s'6teindrait  au  moment  de  la 
seconde  extinction  du  son  3.  En  un  mot,  le  d^placemeDt 
successif  du  tube  mobile  sera  continue  jusqu'au  moment 
oil  le  son  principal  s*^teindra  k  son  tour,  et  alors  on  aura 
pu,  non-seulement  constater  les  sons  partiels ,  mais  encore 
^valuer  leur  longueur  d*onde  et  par  consequent  leur  hau- 
teur exacte,  ainsi  que  la  longueur  d'onde  et  la  hauteur  do 
son  principal. 

L'appareil  que  nous  venous  de  d^crire  n'est  done  pas 
seulement  un  analyseur,  mais  il  pent  encore  remplacer  le 
vibroscope  et  la  sirene,  ainsi  que  les  autres  appareils  pro- 
pres  k  la  mesure  des  nombres  de  vibrations  des  corps 
sonores. 

Les  dimensions  de  Tappareil  doivent  se  calculer  d'apr^s 
la  longueur  d'onde  des  sons  les  plus  graves  quMls  sont 
destines  k  6teindre.  Ainsi ,  si  le  son  le  plus  grave  a  ^tein- 
dre  est  uti,  la  longueur  des  branches  parall^les  du  tube 
mobile  devra  fitre  ^gale  k  653"",!  ,  ce  son  correspondant 
k  130,8  vibrations  par  seconde  et  la  vitesse  du  son  dans 
Pair  k  25*"  ^tant  341  ""^77.  La  longueur  des  branches  pa- 
rallfiles  du  tube  fixe  sera,  par  consequent,  de  2.653"",1  == 
1306'",2.  Pour  le  son  uf_t,  la  longueur  des  branches  du 
tube  fixe  devrait  etre  de  5224"'"",6.  Mais  il  est  rare  qu'on 
ait  k  faire  des  experiences  sur  des  sons  aussi  graves.  Quoi 
quil  en  soit,  on  voit  qu'il  pourrait  etre  utile  d'avoir  deux 
analyseurs,  Tun  pour  les  sons  tr^s-graves,  jusqn'^  t«^-«, 
et  Tautre  pour  le  son  un  et  les  sons  plus  aigus.  Les  di- 
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mensioDs  qui  pr^c^dent  se  rapporteut  k  la  suite  des 
gammes  pour  lesquelles,  on  a  pris,  avec  Scheiblcr,  la^ 
6gal  k  440  vibrations  completes. 

Quant  au  diam^lre  des  tubes,  lorsqu'il  s*agit  unique- 
mcnt,  comme  nous  le  supposons,  d'exp^riences  subjec- 
tives,  on  pent  le  prendre,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
appareils  de  M.  Quincke,  6gal  a  10  ou  15"". 

Dans  son  M^moire  cit^  plus  haut,  M.  Quincke  d^crit 
encore  un  appareil  special  destind  k  d^montrer  que  les 
ondes  refldchies  peuvent  inlerfSrer  avec  les  ondes  direcles. 
Mon  analyseur  se  pr^te  ^galement  k  ce  genre  d'exp^* 
riences.  II  suffit,  en  eflfet,  pour  observer  Tinterf^rence  des 
oodes  directes  avec  les  ondes  r^fl^chies,  d'dter  le  tube 
mobile,  d'introduire  dans  la  brancbe  qui  porte  le  tube 
d*enlr^e  des  ondes  sonores  un  piston  qu'on  enfonce  jus- 
qu*aupr^  de  ce  tube,  et  de  disposer  un  second  piston 
dans  la  branche  oppos^e.  Ce  dernier  piston  sera  plac^  k 
une  distance  plus  ou  moins  grande  du  petit  tube  de  sortie 
des  ondes.  Par  cette  disposition ,  le  mouvement  vibratoire 
transmis  jusqu'i  la  base  du  tube  de  sortie  se  communique 
k  Tair  contenu  dans  la  par  tie  de  la  branche  comprise  entre 
le  tube  de  sortie  et  le  piston,  se  r^Q^chit  ensuite  sur  la 
surface  de  celui-ci,  puis  revient  en  sens  contraire,  pour 
alter  interf^rec  avec  les  ondes  qui  p^n^trent  directement 
dans  le  tube  de  sortie. 

Eniin ,  Tappareil  que  nous  venons  de  d^crire  permet  de 
d^montrer  que  la  vitesse  du  son  depend  de  la  nature  du 
gaz  dans  lequel  il  se  propage.  A  cet  effet,  il  suffit,  de 
remplir  Tappareil  de  gaz  d*^clairage,  par  exemple,  et  de 
determiner  le  d^piacement  k  imprimer  au  tube  mobile 
pour  obtenir  Textinction  d'^n  son  d^termind.  On  trouvera 
que  ce  deplacement  differe  de  celui  que  Ton  observe  lors- 

2r*  SiRIE,  TOME  XIII.  17 
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que  Tappareil  est  rempli  d'air  atmosph^rique.  Oo  trouvera 
de  inline  qu'il  faudra  pour  obtenir  I'extinctioa  d^un  m^me 
SOD  UD  d^placement  plus  grand  iorsque  Tappareil  a  k\k 
chauffi6  que  Iorsqu*il  se  tronve  ^  la  temperature  ordioaire. 
Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  construire  Tap- 
pareil  dont  je  viens  de  donner  une  id^e.  Mais  les  expe- 
riences nombreuses,  ex^cutees  par  M.  Quincke  i  Taide 
d'appareils  analogues,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  ma- 
ni^re  dont  il  doit  fonctionner.  Du  reste,  dans  une  des 
prochaines  stances  de  TAcademie ,  j'espire  6tre  ^  m^me 
de  presenter  les  r^sultats  de  quelques  experiences  per- 
sonnelles. 
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GLASSE    DKS    LKTTRES. 


Seance  du  8  octobre  4866. 


M.  RouLEz,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prSsents :  MM.  Gacfaard,  le  baron  J.  de  S*-GeDois, 
Paul  Devaux,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Le- 
clercq,  Baguet,  Ducpetiaut,  Ghalon,  Ad.  Mathieu,  The- 
nissen,  Tb^od.  Jaste,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van 
SteelaDd,  associe;  F6lix  N^ve,  le  g^n^ral  Guillaume,  cor- 
respondants. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  las  Ministres  adressent  leurs  remerctmeDts  pour 
renvoi  du  tome  second  du  roman  de  Gl^omad^s,  que  vient 
de  publier,  avec  des  annotations ,  M.  Van  Hasselt,  membre 
de  la  commission  acad^mique  charg^e  de  la  publication 
d'une  collection  des  grands  ecrivains  du  pays. 

-—  M.  le  Ministre  de  I'instruclion  pubiique  de  France 
annonce  la  r^ption  de  divers  envois  faits  par  FAcad^mie 
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et  destines  k  divers  corps  savants  fran^is;  il  veut  bien 
promettre  d*en  faire  surveilier  la  remise  k  deslinatioD.M.  ie 
yicomte  de  Lisboa,  Ministre  du  Br^sil,  Tait  coDoattre,  de 
son  cdt£,  qu*il  a  6galement  re^u  les  ouvrages  destine  aux 
80ci^l6s  savaates  de  son  pays  et  qu'il  aura  soin  de  ies  faire 
parvenir. 

—  MM.  Gachard  et  Roulez,  membres  de  FAcad^mie, 
pr^ntent  des  ouvrages  de  leur  composition ;  la  Com- 
pagnie  Ies  remercie  pour  ces  dons. 

—  M.  Desplanque ,  de  Liile,  t^moigne  ses  remerciments 
pour  Taccueil  qui  a  et6  fait  k  son  m^moire  manuscrit  Sur 
le  projet  d'assassifiat  de  Philippe  le  Bon,  par  les  Anglais. 
M.  Gachard  fait  remarquer,  k  ce  sujet,  que  les  notes  de  ce 
travail ,  d'apr^s  Fa  vis  des  trois  commissaires,  devraient 
6tre  plac^es  k  ia  fin  du  m^moire.  II  sera  tenu  compte  de 
cette  observation. 

—  M.  Kpliffel ,  professeur  k  Lauterbourg  (d£p.  du  Bas- 
Rhin),  fait  parvenir  un  volumineu\  m^moire  Sur  le  regime 
municipal  dans  les  cites  wallonnes  episcopales  et  impe^ 
riales  de  Vempire  germanique,  depuis  le  X'  siecle,  etc. 
L'auteur  exprime  le  d^sir  que  cet  ouvrage  soit  examine 
promptement,  et  imprim6  avant  la  fin  de  Fannie.  II  sera 
r^pondu  a  Fauleur  qu*il  doit  se  conformer  pour  les  impres- 
sions aux  r^lements  de  FAcad^mie,  qui  ne  souflfrent 
aucune  exception ,  pas  mSme  pour  les  membres. 

A  propos  du  nom  de  M.  Warnkoenig ,  qui  se  trouve  cM 
dans  cette  discussion ,  M.  le  baron  Jules  de  S*-Genois  rap- 
pelle  la  perte  que  FAcad^mie  vient  de  faire  par  la  mort  de 
ce  savant  associe ,  et  demande  s'il  pourrait  etre  agr^ble  k 
ses  confreres  de  publier  une  notice  sur  les  services  litti- 
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raires  qu'il  a  rendus  aux  lettres.  Les  membres  s'empres- 
sent  de  r^pondre  qu'ils  recevroDt  cette  notice  avec  recon- 
naissance, si  M.  de  S^-Genois  consent  ^  s'en  charger.  Ces 
offres  sont  accept^es. 

—  M.  Bormans,  membre  de  i*Acad£mie,  fait  parvenir  le 
compi^ment  de  ses  observations  critiques  snr  I'^dilion  nou- 
velle  du  Roumans  de  Cleomades.  Ce  travail  sera  renvoy^ 
aax  commissaires  qui  avaient  et^  nomm^s  pric^demment : 
MM.  Borgnet,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  et  Cbalon. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  avait  invito  la  classe  a 
lui  designer  ane  liste,  dress^e  eji  double,  de  trois  mem- 
bres, pour  le  jury  charg6  de  juger  le  concours  Iriennal  de 
litt^rature  dramatique,  en  langue  franQaise,  instilu^  par 
Tarr^t^  royal  du  30  septembre  1859,  et  qui  sera  clos 
ie  31  d^cembre  prochain.  Les  six  membres,  dont  les  noms 
seront  soumis  au  Minist^re ,  sont  d^sign^s  par  un  scrutin 
secret :  Le  secretaire  perp^tuel  est  charge  de  les  faire  con- 
naitre  it  ce  d^partement. 
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GLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  i  octobre  1866, 

M.  Edm.1)e  Bussgher,  directeur. 

M.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents  :  MM.  Guillaume  Geefs,  Jos.  Geefs,  Fer- 
dinand De  BraeMeer,  Ed.  F6tis,  Alpb.  Balat,  Aug.  Payen, 
le  chevalier  Leon  de  Burbure,  Franck,  Gustave  De  Man, 
Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membres;  Daussoigne-M^hul, 
associe. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn£  connaissance  que  la  stance  pubiique  de  la 
ciasse  des  beaux-arts,  qui  avail  ^t^  diff^reepar  le  Gouveme- 
men  t,  ainsi  que  les  autres  solennit^s  publiques  faisant  parlie 
des  fi§tes  de  septembre,  a  ^t^  fix^e  depuis  au  dimanche  14 
du  mois  actuel ,  a  midi ,  dans  le  temple  des  Augustins. 

—  M.  Ed.  F^tis  annonce  que  la  commission  de  la  ciasse, 
nomm^e  pour  Tex^cution  des  portraits  des  membres  des- 
tines k  figurer  dans  YAnnuaire  de  FAcademie,  s*est  r^unie 


1 
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avant  la  s^nce;  il  rend  compte  des  conciusioDS  qui  ont 
ii&  adoptees  et  qui  rec^iveut  ^galemeut  rassentiment  de 
Fasseinbl^e.  Ces  coqciusion3  seroot  copmuniquees  k  la 
commission  administrative,  en  i'invitant  k  vouloir  bien  les 
adopter. 

—  Un  membre  appelle  Taltention  de  la  classe  sur  la 
demolition  projet^e  de  la  porte  de  Malines  k  An  vers,  que 
voudrait  d^truire  la  r^gence,  et  qui  pr6sente  un  haut  in- 
t&T&t  sous  le  rapport  arch6ologique.  <  La  porte  de  Kipdorp, 
dit-il,  subira  bient6t  le  mSme  sort  que  la  premise.  »  Un 
second  membre  propose  d'adresser  k  M.  le  Minislre  de 
rint^rieur  la  proposition  suivante  :  c  La  classe  des  beaux- 
1  arts  exprime  son  profond  regret  de  ce  que  la  comnKine 
9  d'Anvers  ait  proc^d^  k  la  demolition  de  la  porte  de  Ber- 
»  chem.  Elle  exprime  en  m^me  temps  le  voeu  que  tous  les 
»  moyens  soient  mis  en  oeuvre  pour  sauver  les  deux  portes 
»  de  Kipdorp,  qui  sont  des  monuments  pr^cieux  au  double 
»  point  de  vue  de  Tbistoire  et  de  Fart.  »  Cette  proposition, 
admise  apr^s  exaipeo,  s^ra  commiiQiquee  k  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur. 

—  La  classe  s*est  pccup^e  ensuit^  de  la  redaction  de 
SOD  programme  pour  le  concours  de  1867,  et  de  diflerents 
sujets  se  rapportant  a  la  stance  publique ,  qui  aura  lieu 
dans  le  temple  des  Augustins. 


(  234  ) 


GLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  45  octobre  4866. 

M.  Edm.  De  Bcssgher  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Guiliaume  Geefs,  Navez,  Jos. 
Geefs,  Partoes,  fidouard  F^lis,  Balat,  Payen,  le  cheva- 
lier L^on  de  Burbure,  Franck,  Gustave  De  Man,  Ad.  Siret, 
Julien  Leclercq,  membres^  Daussoigne-M^hul ,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  a  transmis  une  copie  du 
proces-verbal  du  jury  chargd  de  juger,  k  Anvers,  le  grand 
concours  d*architecture  de  1866.  II  r^ulte  de  ce  document 
que  le  premier  prix  a  6t6  decern^,  k  Tunanimit^,  au  sieur 
Joseph-Jean  Naert,  de  Bruges,  et  le  second  prix,  ^gale- 
ment  a  Funanimit^,  au  sieur  Louis  Bonnet,  de  Tainte- 
gnies.  La  proclamation  de  ces  r^sultats  sera  faite,  confor- 
m^ment  au  desir  exprim^  par  la  depeche  minist^rielie, 
dans  la  stance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  le 
1 4  de  ce  mois. 
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M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre,  k  cette  occa- 
sion ,  que  9  d'apr&s  la  d^p^che  re^ue  depuis  le  mois  de  juillet 
dernier,  il  y  aura  lieu  de  proclamer  aussi,  dans  la  mdme 
stance  publique,  la  decision  du  jury  charge  de  d^cerner  le 
prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques.  Cette 
proclamation  n'a  pu  dtre  faite  comme  d'ordinaire,  au  mois 
de  mai  dernier,  k  la  stance  annuelle  de  la  classe  des  let- 
tres ,  le  jury  n'ayant  pas,  k  cette  ^poque,  termini  enti^re- 
men!  son  examen. 


I^  classe,  apr^s  examen,  arrdte  le  programme  de  la 
stance  publique  du  lendemain,  de  la  mani^re  suivante  : 

1.  Discours  de  M.  Edmond  De  Busscher,  directeur  de 
ia  classe  des  beaux-arts. 

2.  La  NuUy  ouverture  compos^e  par  M.  Gustave  Hu- 
berti,  laur^at  du  concours  de  1865,  ex^cut^  sous  la  di- 
rection de  Tauteur,  par  Torchestre  du  Conservatoire  royal 
de  Bruxelles. 

3.  Proclamation  des  r^sultats  du  grand  concours  d'ar-> 
chitecture,  institu^  en  1866  par  le  Gouvernement. 

4.  Prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques 
fonde  par  le  Gouvernement;  proclamation  des  r^sultats. 

5.  De  Wind,  cantate  qui  a  remport^  le  second  prix  au 
grand  concours  de  composition  musicalede  1865;  paroles 
de  M.  Emanuel  Hiel,  musique  de  M.  J.  Vanden  Eeden^ 
ex^cutee  sous  la  direction  de  Tauteur. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  i868- 


La  question  relative  k  rhistoire  de  rarchtCeetare  est 
adopl^  dans  les  termes  suivants  : 

Rechercher  Vepoque  a  laquelle  rarchitecture  a  $ubi, 
dans  les  Pays^BaSy  I'influence  italienne.  Indiquer  les  per- 
sonnages  auxquels  on  doitatlribuer  celte  influence j  et  citer 
les  ceuvres  des  artistes. 

La  classe  decide  que  ie  prix  reserve  k  cette  question , 
ainsi  que  ceiui  reserve  k  la  queslioQ  concernant  la  gravure 
surm^dailles, adoptee  dans  unepr^c^dente  reunion;  seront 
major^s  et  port^s  k  la  sorome  de  mille  francs  chacuo. 
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GLASSK  DKS  BEAUX-ARTS. 


Seance  publique  du  1A  octobre  1866, 
(Temple  des  AugusUns.) 

M.  Edmond  De  Busscher,  directeur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

MM.  Ch.  Faider,  president  de  TAcad^niie,  et  Roulez, 
vice-direeteur  de  la  classe  des  lettres,  preoDent  place  au 
bureau. 

Sont  presents :  MM.  F.  F^tis,  G.*Geefs,  Madou,  Navez, 
J.  Geers,  Parloes,  Ed.  F^tis,  Payen,  le  chevalier  de  Bar- 
bore,  FraDck,  Gttstave  de  Man  ^  Ad.  Siret,  membres;  Bos- 
selet,  carrespondant. 

Classe  des  sciences  :  MM.  Wesmael ,  J.-S.  Stas ,  De  Ko- 
Dinck,Van  Beneden,  Gluge,  Meisens,  Schaar,  Liagre, 
Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalqae,  Ernest  Quetelet, 
membres;  Th.  Spbwann^  E.  Catalan ,  associes, 

Classe  des  lettres :  MM.  le  baron  J.  de  Saint-Genois , 
P.  De  Decker,  Ed.  Ducpetiaux ,  Theodore  Juste,  membres; 
Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe. 

M.  Alpb.  Vandenpeereboom ,  Ministre  de  Tint^rieur, 
assiste  k  h  s^nce. 
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Apres  avoir  declare  la  stance  ouverte,  H.  De  Busscber, 
directeur,  a  prononc4  le  discoors  suivant: 

<  Messieurs, 

»  L'Acad^mie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  s*est  charg6e  successivement  de  trois  vastes 
publications  :  la  Collection  des  grands  ecrivains  beiges ,  les 
Anciens  monuments  de  la  lilterature  flamande  et  la  fito- 
graphie  nationale.  Les  deux  premieres  sont  ^ditees  par 
des  commlssaires  de  la  classe  des  lettres,  la  derni^re  s'ela- 
bore  et  s'imprime  sous  la  direction  de  membres  d^l^gu^ 
des  diverses  classes  acad^miques. 

9  VHistoire  generale  des  beaux-arts  en  Belgique,  pro- 
jet^e  par  notre  section,  en  sera  le  complement. 

»  La  commission  de  redaction,  longtemps  paralysis 
dans  raccomplissemenl  de  la  t&cbe  qu'elle  a  accept^, 
s'apprSte  a  reprendre  son  oeuvre.  Assur^e  du  concours 
des  talents  les  plus  distinguds,  elle  r^unit  aujourd*hui  des 
repr^sentants  et  des  historiens  pour  chacune  des  branches 
de  Tart.  Ces  annales  d'un  glorieux  pass£  seront  un  digne 
bommage,  un  hommage  patriotique  des  artistes  modernes 
aux  artistes  anciens;  elles  se  rangeront  un  jour  parmi  les 
publications  qui  honorcnt  le  pays. 

»  Les  investigations  effectu^es  dans  nos  biblioth^ues, 
dans  nos  collections,  dans  nos  d6p6ts  d'archives,  ont 
donne  un  prodigieux  essor  aux  travaux  historiques.  Nos 
biblioth^caires  et  nos  archivistes  ne  sont  plus  uniquement 
des  conservateurs  de  livres,  de  manuscrits  et  de  docu- 
ments, ce  sont  des  hommes  d'^tude,  des  travailleurs,  qui 
ne  laissent  point  enfouis  ou  improductifs  les  tr^rs  de 
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science, d'bisto]r^,(l'archeologie,  qu'ilsontsoufi  la  main! 
lis  sont  les  premiers  k  en  tirer  parti ,  k  les  faire  connatlre , 
et  ainsi  les  ricbesses  confines  k  leur  garde  acqoierenl  toute 
leor  Taleur,  toule  leur  utility. 

1  La  jeunesse  studieuse  trouve  en  eux  des  guides ,  des 
auxiliaires;  elle  profite  de  leur  experience,  et  arrive  k  des 
rdsultats  qoi  stimulent  chez  elle  la  recherche  de  la  v^rit^ 
et  de  la  raison  des  fails.  Les  livres,  les  roanuscrits,  les 
vieux  parchemins,  les  innombrables  paperasses  sont  fouil- 
1^,  scrut^s,  d^pouill^s  avec  soin,  et  des  travaux  irnpr^- 
vus  se  traduisent  en  Merits  importants,  en  monographies 
r^v^lat  rices. 

1  Jadis  les  archives  de  T^tat,  des  provinces ,  des  villes, 
des  corps  laiques  et  religicux  ^taient,  dans  Tacceplion  la 
plus  large  du  mot,  des  depots,  et  des  d^pdts  interdils 
aux  regards  investigateurs. 

»  Les  administrations  y  conservaient  pr^cieusement 
leurs  pieces  de  comptabilit^,  leurs  titres  de  possession, 
leurs  chartes  de  privil^es  et  de  franchises,  leurs  registres 
d*actes  et  de  r^lutions;  mais  les  documents  qui  en  con- 
stituaient  la  partie  purement  bistorique  leur  importaient 
beaucoup  moins,  el  les  souvenirs  artistiques  les  trouvaient 
presque  indiffi^rents. 

»  Lorsque  les  archives  s'ouvrirent  aux  explorateurs, 
ceux-ci  ne  consacr^renl,  en  quelque  sorte,  leurs  investi- 
gations qu'k  rhistoire  nationale  et  locale  :  Tarcbeologie  y 
eut  pen  de  part.  Bient6t  le  cadre  s'^largit,  el  le  domaine 
de  Tart  fut  explore  k  son  tour. 

»  M.  le  comte  L^on  de  la  Borde,  qui  se  livra  avec  taut 
de  succes,  en  France,  aux  perquisitions  artistiques,  im- 
prima  une  nouvelle  direction  k  nos  recherches.  Ses  Preuves 
de  YHiitoire  des  sciences,  des  arts  et  de  tindustrie  sous 
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hi. dues  de  Bourgogne,  nos  anciens  princes  souveniiaSy 
exercteent  une  salutaire  iDflaence  sur  lea  Etudes  estli^ti- 
ques.  Des  sources  inconnues  Ofjt  adglig^es  nous  6Uienl 
signal^es,  et  pour  nos  provinces,  et  pour  la  p^iode  la  plus 
remarquable  du  moyen  &ge.  Nos  arch^logues^chercheiirs 
et  ^crivains,  s'61ancirent  sur  la  voie.  Non  moins  que  les 
d^p6ts  de  Paris,  de  Lille  et  de  Dijon,  Jes  riches  archives 
de  Bruxelles ,  de  Bruges,  d'Anvers,  de  Louvain,  de  Tour- 
nai  leur[offrireQtdes  mines  f(§condes.  Les  fouilles  y  furent 
fructueuses.  Les  d^couvertes  obtenues,  et  celles  qu'elles 
nous  pr^sagent,  fourniront  d'excellents  mat^riaux  h  notre 
OBUvre  acad^mique. 

>  VHistoire  de  Vart  beige  arrivera  k  son  heure ,  et  il  n'y 
a  qu'&  se  fi§liciter  de  ne  Tavoir  pas  ^rite  plus  tdt.  Trop  de 
questions  restaient  k  r^soudre  ou  k  ^claircir  par  de  pa- 
tientes  explorations  et  de  consciencieuses  Etudes. 

»  Les  archives,  k  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place, 
ont  une  utility  incontestable  :  histoire,  sciences,  arts, 
Industrie ,  tout  y  a  ses  notions  et  ses  enseignements ,  ses 
fails  et  gestes,  ses  rapprochements  et  ses  consequences. 
Sans  cesse  Texplorateur  trouve  k  sMnstruire  dans  ces  amas 
de  documents  s^culaires,  qui  nous  conservent  les  secrets 
et  la  verity  des  ^poques  anciennes. 

»  Dans  le  cercle  des  Etudes  historiques ,  les  r^ultats 
out  d^passe  notre  attente.  Dans  la  sphere  artistique,  les 
trouvailles  se  sont  accumul^s,  tandis  que  la  biographie 
rencoo  trait  dans  tous  les  genres  de  documents  des  lumidres 
inesp^r^es.  La  r^ussite  propagea  de  plus  eo  plus  le  goAt 
des  recherches.  Les  revelations  arch^ologiques  nous  rame- 
nirent  k  I'appreciation  des  beaut^s  distinctives  de  la  pein- 
ture,  de  la  statuaire  et  de  I'architectonique  du  moyen  ftge. 

>  Les  Van  Eyck  et  leurs  imitateurs  reconquirent  la 
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reputation  et  le  rang  qui  lear  revenaient  k  bon  droit;  de ' 
toutes  parts  surgirent  des  productions  longtemps  m^con- 
Dues.  Une  foule  d'objets  d'art  inappr^ci^s,  curieux  speci- 
mens de  la  sculpture,  de  la  ciselure,  de  rebeoisterie , 
reprirent  faveur  et  s'estim^rent  k  prix  d'or. 

>  Les  peintures  murales  des  XIV*  et  XV"  si^cles,  re- 
trouv^es  dans  plusieurs  de  nos  viiles ,  inieressdrent  non- 
seulement  les  artistes  et  les  arcb^ologues,  elles  attir^rent 
Fattention  publique. 

»  Alors,  rimpulsion  communiquee  aux  fouilleurs  de 
nos  vieilles  arcbives  redoubla.  Le  d^sir  de  connaltre  les 
auteurSf  les  donateurs,  les  miliesimes  des  anciennes 
ceuvres,  de  s'en  expliquer  les  sujets,  de  comprendre  les 
motifs  de  leur  agencement,  les  anomalies  de  lenrs  acces- 
soires,  les  anacbronismes  de  personnages  et  de  costumes, 
surexcita  vivement  leur  z^le.  Les  sources  contemporaines, 
encore  existantes^  furent  partout  rechercb^es;  c'^tait,  en 
effet,  k  elles  seules  qu'on  pouvait  demander  ces  solutions 
bistoriques  et  estb^tiques.  Dimmenses  collections  manu-« 
scrites -furent  d^pouiliees. 

»  I.es  recbercbes  eurent,  pour  la  m^tropole  des  Flan^ 
dres,  une  issue  memorable.  En  nous  initiant  aix  fastes 
primitifs  de  son  bistoire  artistique,  nous  acqutmes  la 
preuve  que  la  cite  oil  Hubert  Van  Eyck  6on<^t  VAdoraHon 
de  I'Agneuu  revendiquait  la  gloire  d'etre  le  berceau  de  la 
peinture  flamande. 

»  L'ecole  gantoise  a  devance  T^cole  de  Bruges. 

»  La  ville  de  Gand  a  precede  aussi  Anters,  Bruxelles 
et  Tournai  dans  la  carridre  plastique  :  d^s  1338,  elle  avait 
sa  corporation  de  peintres  et  de  sculpleurs.  Elle  poss^da 
Hubert  et  Jean  Van  Eyck;  Hubert  y  roourut  en  1426, 
Jean  y  fut,  ainsi  que  son  frire,  membre  de  la  glide  de 
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Saint-Luc,  plusiears  aoQ^es  avant  qu'il  all&t  porter  a 
Bruges  racial  de  son  talent  el  de  son  nom.  Gand  eat  pour 
citoyens  Gerard  Vander  Meire  et  Hughes  Yander  Goes, 
ces  adeptes  du  grand  mattre,  ^mules  de  ses  plus  illastres 
disciples. 

>  La  cit^  gantoise  a  m^rit^  cette  justice  tardive  :  dans 
sa  comptabilit^  contemporaine  et  officielle,  dans  ses  actes 
^chevinaux ,  vestiges  manuscrits  de  son  Antique  splendeur, 
se  constatent  les  t^moignages  irr^futables  de  Femploi  pri- 
mordial de  la  peinture  k  I'buile,  pr^  d'un  siecle  avant 
r^poque  oik  les  Mres  Van  Eyck  r^volutionn^rent,  par  un 
proc^d^  nouveau,  la  pratique  picturale  dans  nos  contr^es, 
en  Italic,  et  partout. 

»  Toumai  et  Bruges  nous  montraient  avec  fiert^  les 
dates  de  1341  et  1351 ;  maintenant  priment  les  niill^simes 
gantois  :  1338, 1540  et  13441... 

»  Assez  g^n^ralement  on  fixe  k  1410  Y invention  des 
Van  Eyck,  sans  pr^ciser  quand  et  comment  leur  proc^d^ 
cessa  d'etre  un  secret.  En  Tan  1419,  en  1425  et  1435  les 
livres  ^cbevinaux  de  Gand  contiennent  des  contrats  de 
peintures  k  I'buile,  ex^cut^es  par  ce  nouveau  mode. 

»  Pour  les  monuments  de  Tarcbitectonique,  aussi  bieo 
que  pour  la  peinture,  la  sculpture  et  Ticonographie,  on 
s'est  livr^  avec  passion  k  la  recbercbe  des  auteurs  des 
(Buvres  anonymes.  Que  de  fois,  lorsque  les  documents,  les 
traditions,  les  souvenirs  mdme  restaient  muets,  ou  ne 
livraient  que  des  indications  vagues  et  insuffisantes ,  le 
hasard,  ce  dieu  des  chercbcurs,  nest-il  pas  venu  nous 
mettre  sur  la  trace?  Souvent  il  n'est  besoin  que  d*un 
indice,  pour  se  guider  sArement  dans  le  labyrinthe  des 
notions  incompletes  ou  contradictoires  que  nous  out  1^- 
gu^es  les  chroniqueurs  et  les  annalistes. 
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>  Nombreuse  est  la  phalange  des  ei[pIorateurs  qui, 
dans  noire  pays,  se  sont  donn^  le  mandat  des  investiga- 
tions esth^tiques.  Mentionner  leurs  d^couvertes  sur  nos 
c6l^brit^s  des  si^cles  passes ,  c'est  rappeler  ^  voire  memoire 
les  inappr^ciables  revelations  qui  se  sont  produites  sur  les 
Van  Eyck  et  les  Vander  Weyden;  sur  Vander  Goes,  Mem- 
ling,  Stuerbout,  Metsys,  Rubens,  Teniers,  Raphael  Van 
Ck>xcie;  sur  les  artistes  beiges  h  T^tranger;  sur  les  talents 
distinguessoustraits^u  plus  inconcevableoubli,  et  auxquels 
fut  restitute  Taur^ole  qu'on  leur  avail  indi^ment  enlev^e. 
Tels  furent  Jean  Bellegambe ,  le  maitre  douaisien ,  Tau- 
leur  du  merveilleux  relable  de  Fabbaye  d*Anchin;  Thierri 
Stuerbout,  qui  peignit  les  belles  pages  judiciaires  du 
Mus^e  de  Brnxelles  et  le  chef-d'oeuvre  de  T^glise  Saint- 
Pierre,  k  Louvain ;  Raphael  Van  Coxcie,  qui  ex^cula  pour 
redilite  gantoise  son  tableau  capital,  le  Jugement  dernier^ 
artiste  beige  du  XVP  si^cle,  de  I'^cole  pseudo-ilalienne, 
de  qui  Ton  a  mis  en  doute  et  I'oeuvre  et  Texistence  m6me. 

»  Certes,  la  r^ussite  ne  couronne  pas  toujours  les 
rechercbes  les  plus  pers^verantes  :  t^moin  ces  surprenants 
anonymes  du  Mus^e  de  Brnxelles,  de  TAcad^mie  de  Bru- 
ges ,  de  la  Coliegiale  de  Lierre ;  ces  remarquables  produc- 
tions ,  baptis^es  et  rebaptis^es  des  noms  les  plus  en  vogue, 
redament  encore  une  paternity  av^r^e. 

»  Mais  que  de  renseignements  biographiques  ont  il& 
recueillis!  que  d'artistes,  in  nous  inconnuseten  r^putalion 
de  leur  vivant !  sur  lesquels  nous  avons  obtenu  des  de- 
tails positifs  I  que  d*(Buvres,  depuis  un  temps  immemorial 
detruites  ou  disparues,  nous  ont  &i6  r^veiees  par  des  actes 
conventionnels ,  jusque  dans  leurs  particularites  techni- 
ques les  plus  minutieuses ! 

>  D'autre  part ,  que  de  notions  la  biographic  musicale 
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n'a-t-elle  pas  puisnes  dana  les  archives  des  cath^drales  el 
des  colldgialesi 

»  Ne  sont*ce  pas  Id  autanl  d*el^ments  utiles,  autantde 
jaloiis  instruc(ifs,  plac^  sur  Is^  route  des  historiens  de  Tart 
beige? 

»  Rarement  les  recherches  sonl  st^riles;  mais,  comme 
I'a  fort  bien  dit  un  des  commentateurs  des  Anciens  petn- 
tres  flamands  :  <  Od  ne  trouve  pas  ce  que  Ton  veut^  oi 
»  quaod  od  le  veut,  dans  les  archives.  II  faut  plus  d'une 
>  existence  d*homme,  pour  en  retirer  ce  que  les  sidles  y 
»  ont  entass^.  » 

»  On  peut,  il  est  vrai,  pousser  trop  loin  la  passion  de 
rinvestigateur,  et  pourtant  que  d'indications,  insigoifiantes 
en  apparence  9  ont  conduit  k  des  d^couvertes  essentielles, 
k  des  solutions  iuattendues!  Et  pourquoi,  par  exemple, 
notre  sollicitude  ne  s*^tendrait-elle  pas  aux  circonstaoces 
intinies  de  la  vie  des  maitres  dont  nous  admirons  les  <eu- 
vres?  S'il  est  assez  indifferent  de  retrouver  la  ville  natale, 
rhabitation  et  la  tombe  d'un  peintre,  d*un  sculpteur  sans 
aucun  renom ,  en  est-il  de  m£me  des  artistes  qui  se  soQt 
illustres?  Qui  ne  suit  avec  interet  les  phases  de  leur  bril- 
lante  carri^re  ?  N'est^ce  pas  avec  un  sentiment  de  vive 
sympathie  que  Ton  s'arrSte,  k  Gand,  devant  la  demeure, 
si  caract^ristique  jadis,  et  aujourd'hui  oiodernis^e,  des 
fr^res  Van  Eyck;  que  Ton  voit  k  Anvers,  au  Musee,  le 
si^ge  de  Rubens,  et  k  T^glise  Saint-Jacques  la  dalle,  plvs 
que  modeste,  qui  recouvre  les  ossements  ^pars  du  chef 
de  r^le  flamande  au  XVII*  si^le?  Est-ce  sans  Amotion 
que  nous  entendtmes  nagu^re,  de  la  bouche  d'un  de  nos 
coil^ues ,  le  triste  r^cit  des  derniers  moments  d'Hugbes 
Van  der  Goes,  s'^teignant  dans  le  silence  du  Rouge-Cloitre, 
en  proie  k  de  p^nibles  hallucinations  ? 
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>  Sans  la  cooDaissance  parfaite  des  temps  ant^rieurs,  il 
est  impossible  de  s'en  former  une  juste  id6e;  de  formuler 
UD  jugement  rationnel  sur  les  oeuvres  et  les  artistes  de  ces 
pi^riodes  de  l*art.  CommeDt  appr^cier  les  si^cles  anci^ns , 
sous  Tempire  de  nos  preventions  et  de  nos  pr^jug^s?  Les 
balances  modernes  ne  peuvent,  sans  se  modifier,  peser  les 
artistes  d'autrefois.  L'arch^ologue  ne  saurait  sainement 
JQger  le  style ,  Tordonnance,  Tornementation  d'un  mona- 
ment,  s*]l  ne  s'est  rendu  compte  de  T^poque  oji  il  fut  ^rig^, 
de  la  pens^e  qui  pr^ida  a  sa  creation.  L'historien  doit  se 
p^n^trer  de  I'esprit ,  des  tendances,  des  usages  de  ces  temps 
recul^,  oik  la  peinture,  la  sculpture,  I'architectoniqae 
^taient  des  metiers,  et  non  des  arts  lib^raux. 

>  L'inslruction  artistique  ^tait  un  apprentissage,  et  les 
disciples  se  modelaient  sur  leurs  matlres,  suivaient  leur 
enseignement  tout  pratique ,  tout  d'imitation.  Les  uns  de- 
venaient  artistes,  parvenaieut  k  la  reputation,  k  la  re- 
nommee;  les  autresrestaient  artisans,  praticiens  plastiques. 
De  1^  ces  longues  listes  de  noms  obscurs  des  corporations 
d'Anvers ,  de  Bruges ,  de  Gand ,  de  Tournai ,  oil  se  cache 
plus  d'un  talent  qui  n'apu  se  produire. 

>  Combien  de  tableaux,  copies  ou  imitations  serviles 
d'oeuvres  magistrates ,  sont  confondus  avec  les  productions 
types,  dont  ils  offrent,  k  un  certain  degr^, les  caract^res, 
les  qualit^s  ou  les  d^fauts  propres!  Ce  n'est  qu'en  etudiant 
les  origines  des  ^coles  primitives ,  en  interrogeant  les  ren- 
seignements  et  les  t^moignages  conlemporains,  que  Vim 
evitera  les  attributions  erron^es,  arbitraires,  et  les  demen- 
tis qui  les  attendent. 

>  Recberchons  la  v^rite  et  Texactitude ,  sans  parti  pris 
de  remanier  enticement  Thistoire  des  beaux-arts.  Evitons 
Tecueil  qui  nous  est  si  judicieusement  signal^  dans  Tintro- 


C  2i6  ) 

(iuction  au  Catalogue  du  Musee  royal  de  Belgique:  <  Qu'un 
»  scepticisme  absolu  ne  remplace  point  une  confiance  trop 
»  naive,  et  parce  qu1l  a  iii  fait  des  d^coiivertes  heureuses, 
»  ne  bouleversons  pas  de  fond  en  comble  ies  annates  artis^ 
»  tiques.  » 

»  Nos  premiers  biograpbes  ne  pouvaient  guire  se  ren- 
seigner  aux  meilleures  sources,  aux  archives  oflBcielles  et 
priv^s.  lis  n'eurent  k  leur  disposition  que  des  informa- 
tions individuelles;  des  versions  locales  souvent  exager^s; 
des  r^cits,  des  traditions  et  des  souvenirs  ait^r^s  par  ie 
temps,  par  la  transmission,  voire  meme  par  Ies  rivalit^ 
de  ville  k  ville,  d'artiste  k  artiste. 

»  Les  biograpbes  suivants  r^p^t^rent  Ies  donnees  de 
leurs  devanciers,  sans  contrdler  ni  leurs  assertions,  ni 
leurs  appreciations.  I^es  Elements  leur  manquaient,  comme 
la  science  pal6ographique,  qui  est  le  partage  de  bien  peu 
d'^crivains ,  tandis  qu*elle  devrait  entrer  dans  le  pro- 
gramme de  Tcnseignement.  D6s  lors  se  sont  perpetuus 
jusqu*^  nous  erreurs sur  erreurs,  inexactitudes  sur  inexac- 
titudes. 

»  Aussi,  que  de  recherches,  que  d'^tude,  que  de  tra- 
vail, pour  les  redresser  et  les  combattre! 

>  N*a-t-il  pas  fallu,  r^cemment,  toule  une  dissertation , 
appuy^e  de  preuves  authentiques ,  pour  rendre  k  leur  pa- 
trie  les  fr^res  Wiericx,  <  ces  trois  Anversois,  les  derniers 
et  non  les  moins  habiles  repr^sentants  des  plus  anciens 
procMes  de  gravure  en  taille-douce?  » 

»  Peut-etre  avons*nous  encore  assez  de  v^ritables  sources 
k  notre  port^e.  H&tons-nous  de  les  explorer;  h^tons-nous, 
car  les  monuments  Merits  s*alt6rent,  sMgarent,  se  d^trui- 
sent,  et  chaque  fragment  qui  nous  tehappe  peut  nous  ravir 
une  int^ressante  r^v^lation ,  une  pr^ieuse  d^couverte.  > 
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L*orchestre  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  a  en- 
suite  ex6cat^,sous  la  direction  de  I'auteur,  une  ouverture 
intitule  La  NuUy  compos^e  par  M.  Gustave  Huberti ,  lau- 
r^t  du  concours  de  I860.  Celte  composition  du  jeune 
artiste  a  ^t^  accueillie  par  de  vifs  applaudissements. 

Aprte  cette  execution ,  M.  Quetelet ,  secretaire  perp^tuel , 
a  proclam^  les  r^sultats  du  grand  concours  d'arcbitecture 
ouvert  ^  TAcad^mie  des  beaux-arts  d'Anvers,  en  1866, 
et  institu^  par  le  Gouverneroent. 

Le  premier  prix,  consiatant  en  une  pension  de  3,500 
francs,  a^t^  d^cern^,  k  Tunanimile  du  jury,  k  M.  Joseph- 
Jean  Naert,de  Bruges. 

Le  second  prix  a  ^t^  d^cern^,  aussi  k  Tunanimite^i 
M.  Louis  Bonnet,  de  Taintegnies. 

Les  laur^ats  sont  venus  recevoir  leurs  dipldmes  et  m6- 
dailies  aux  acclamations  de  Tassembl^e. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  a  donn^  lecture,  en  dernier 
lieu,  de  Tarret^  royal  du  18  juin  1866,  qui  accorde  le 
prix  quinquennal  de  S,000  francs,  fond6  en  faveur  du 
raeilleur  ouvrage  sur  les  sciences  morales  et  politiques,  k 
M.  Tielemans,  president  de  chambre  k  la  cour  d*appel  de 
Bruxelles,  pour  son  travail  iutituie  :  Repertoire  d'adminis^ 
traiion  et  de  droit  administralif  de  la  lielgique. 

De  nouveaux  applaudissements  ont  salue  la  proclama- 
tion du  nom  du  laur^at. 

LVchestre  du  Conservatoire  a  ensuite  execute  la  can- 
tate  De  Wind,  qui  a  remport^  le  second  prix  au  grand 
concours  de  composition  musicale  de  1865.  La  musique 
de  cette  cantate,  ex^cut^e  sous  la  direction  de  Tauteur, 
est  de  M.  J.  Vanden  Eeden.  Les  paroles  sont  de  M.  Ema- 
nnel  Hiel. 


1 


(  248  ) 
Voici  le  texte  de  ce  poeme  : 

DE  WIND 


CANTATE. 

De  nacht  verdwijat  zoo  heimlik  zacht, 

De  morgend  kiemt  in  schemcrpracht, 

De  vogel  rust  in  zijnen  nest, 

Zijn  hemelrijk,  zijn  liefdevest! 

Het  dierken  slaapt  in  H  sluimrend  kmid 

£a  alles  zwijgt. . . .  De  bloemc  droomt 

Van  't  koeltjc,  dat  haar  kassen  koomt.  • . . 

Het  koeltjc  kreunt ;  een  flauw  geluid 

Verheft  zich  zacht.  De  zon  verschijnt  en  blaaktj 

Het  windje  speelt  en  juicht :  Ontwaakt,  ontwaakt! 


Looverkens  fleuren , 

Knikken  en  geurcn 

's  Windekens  groet  te  gemoct; 

Vogelkens  zingen , 

Vliegen  en  springen 

*s  Windekens  groet  te  gemoet; 

Steden  en  streken, 

Bronnen  en  beken 

Jubelen  zoet : 


Wees  welkom,  geest,  want  waar  ge  zwceft, 
Daar  voelt  men  zaalgen  levenslust; 

Wees  welkom,  geest,  die  al  wat  leeit, 
Zoo  vreugdig  wakker  knst. 
Wees  welkom,  geest! 


(  249  ) 


H  Isgloelend  heet! 
Hel  loover  kwijnt,  de  vogcl  bijgt  beiran(|*en, 

't  Is  gloeieod  heet ! 
De  werker  zucht  en  waeht  a  met  veriangen 

Gij  waait  en  wischt  tijn  welleftd  aweet 
Met  balsemlucht  en  gnlle  woudgesftngen  t 

Gij  sclienkt  den  regen, 
Den  vrucbtbren  segen 
Aan  't  dorre  land ; 
Gij  brcngl  den  vrede, 
Verkwikking  mede, 
Voor  't  ziek  verstand. 

Gij  hoort  op  aarde  en  werk  en  liefdc  roemen « 
Gij  kweelt  zoo  blij  bun  yroolik  deuntjc  meej 
O ,  zijt  ge  een  kind  van  H  toovcrrijk  der  bloemen , 
Of  baalt  ge  uw'  kracht  uit  dc  eeuw^ge  leveuszce? 


De  wind  waait! 

EEN    BOER   ZINGT: 

Lustig  de  zeissen  gewet  en  gemaaid ! 

Rijp  is  bet  graan , 

't  Moet  er  nu  aan ! 
Vcl  ik  bet  spoedig  tor  nedor, 
*t  Lieveken  acegt  me  dan  tedcr : 
Goed  is  bet  winderig  weder. 

Dc  wind  waait ! 
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SEN    MOLBNAAR    ZINGT  : 

Rich  tig  den  molen  gezet  en  gedraaid ! 

Male  ik  nu  veel 

Schepelen  meel , 
'k  Dale  dan  luchtelik  neder, 
't  Lieveken  zegt  ook  zoo  teder  : 
Goed  is  het  winderig  weder. 

De  wind  waait ! 

EBN   MATROOS   ZINGT  : 

Moedig  de  vlag  in  dc  hoogtc  gezwaaid! 

HSchip  is  nu  re6, 

Tracht  naar  de  zee, 
Glijdt  op  de  golf  als  'ne  veder. 
Lieveken,  ween  niet  zoo  teder, 
Goed  is  het  winderig  weder. 

TB   SAMEN. 

Blaas,  blaas  steeds  welgezind, 
Gij,  slerkegcest,  gij,  Icvensvrind, 
Gij  wordt  door  ons  bemind. 

Heisa  dc  wind ! 

Warlende  donderwolken 

vullen  des  hemels  blik, 
Dwarlende  waterkolken 

brulien  vol  helschen  schrik; 
Zwangere  duisternissen 

rollen  om  de  angslige  aard\ 
Bangere  blikscms  sissen , 

grollen  in  H  wolkgevaart. 


(  251  ) 


lENB  MOBD£R  MBT  HAAR  KIND  AAN  MT  ZBBS1RAND. 

Hoe  bang , 
0  wee!  hoe  bang  de  wincf ! 
Verwek  met  mij  eene  be6. 

Hoe  lang 
0  wee!  hoe  lang»  mijn  kind, 
Is  vader  ter  wilde  zee! 

Tl  SAMBN  MBT  DRIB  PBR80NBN. 
HET  KIND  KNIELT. 

0  Vader!  beilig  Hemelbeer, 
Wil  mij  beschennen ! 
Voer  mijnen  braven  yader  wecr, 
Mijn  hert  bemint  hem  toch  zoo  zeer, 
0  Vader!  heilig  Hemelbeer, 
Bewaar  hem  tegen  H  wilde  meir, 
En  breng  hem  in  roijne  armen. 
Ontfermen !  Ontfermen ! 

DE  MOEDER  8MEEKT. 

0  Heere  laat  den  fellen  wind 
Den  man  beschermen! 
Den  trouwe,  die  me  vurig  mint 
En  voor  *t  gezin  het  voedsel  wint. 
0  Heere  laat  den  fellen  wind 
Den  vader  van  mijn  dierbaar  kind 
Toch  brengen  in  mijne  armen. 
Erbarmen !  Erbarmen ! 

DE  VADER  BEVEELT  OP  ZEE. 

Op,mannen !  slechts  doormoedrn  kracht 
Kunt  gc  u  beschermen! 
Nog  eensaan  de  ced'le  vrouw  gedachl, 
Aan  H  kindje,  dat  ons  blij  vcrwacht.... 
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Op  mannen!  dat  gecft  mocd  en  kracht! 
Gij  dempi  tooh  niet  des  oowedrs  machi 
Met  opgestokcne  armen 
En  kermen ,  en  kermen ! 


Erbarmen ! 


EBNE    STEM. 


Welk  gedreun,  welk  gcwoel, 
Welk  geschreeuw,  welk  gejoel, 
Ach  de  wind! 

STEMMBN    OP   HET    LAND    EN   OP   DE    ZEE. 


OP  HET  LA5D. 

Daar  slingert  de  donder 
Vernielend  naar  onder 
Den  knarsenden  brand. 
Bij  H  bliksemend  klaatVen 
Bespringen  de  waaCren 
Het  siddercnd  land. 


op  1)E  ZEE. 

Welk  gieren  en  huileri , 
We  tuim'leQ  in  kuilen 
Van  H  brieschende  nieer! 
Welk  akelig  horten, 
Daar  kraken  en  storten 
De  masten  ter  ne^r! 


De  wolken  verzwinden,  met  bitter  getraan  : 
Dat  hebben  de  windcn,  debooEcn  gedaan. 

SENS   8TIM. 

Ach  de  wind ! 

De  wateren  wijken, 
Verlaten  het  land , 
Maar  spuwen  de  lijken 
Op  't  strand. 

BBNB   8T(M. 

Gevloekt  zij  de  wind ! 

Un  grand  succ^  a  ii^  remport^  par  le  compositeur  de 
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cette  belle  OBuvre ,  dont  le  public  a  suiyi  rex^cution  avec 
beaacoup  d'attention  et  ud  int^i^t  marqu^. 

Les  cbceurs  ont  ^t^  chant^s  par  la  Soci6t^  royale  des 
M^Iomanes  de  Gand  et  par  la  section  chorale  des  enfants 
des  fabriques  Par  men  tier-Van  Hoegaerden,  qui  ont  babi- 
lementsoutenu  leurs  atn^s  dans  ce  tournoi  musical. 

M"''''  Hasselmans  et  Duw6e  et  M.  H.  Warnots  ^taient 
charges  des  soli;  ainsi  que  I'orchestre  du  Conservatoire 
royal,  ils  ont  m^rit^  de  grands  ^loges. 

La  c^r^monie  ^tait  termin^e  k  une  heure  et  demie. 
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1866;  in-8^ 

Westendorp  {G.-D,).  —  Les  cryptogames  class^  d'apres 
leurs  stations  naturelles;  1*'  supplement.  Gand,  1865;  in«i2. 

Westendorp  (G.-D,),  —  Neuvi^me  notice  sur  une  excursion 
eryptogamique ,  ii  Blankenberghe.  Bruxelles,  1866;  in-8^ 

Comet  {B,-J.y  —  Nouvelle  invention  du  tetragonisme  sur  la 
rectification  du  cadran ,  suivie  de  Tapplieation  des  trois  corps 
roods.  Nivelles,  1865;  in-8«. 
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Royaume  de  Belgique.  ~  Documents  statistiques,  publics 
par  le  Departement  de  Tint^rieur,  avec  le  concours  de  la  Com- 
mission centrale  de  statiStique,  tome  X.  Bruxelles ,  1866 ;  in-i*. 

Commission  centrcUe  de  statistique  de  Belgique.  —  Bulle- 
tin, tomes  IX  etX.  Bruxelles,  1866;  2  vol.  in-4^ 

Sociite  de  Vhistoire  de  Belgique.  —  XVI*  si^clc  :  Memoires 
anonymes  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  1565-1580,  avec 
preface  et  annotations,  par  Alex.  Henne,  tome  V.  Bruxelles, 
1866,  in-8^  —  Les  sublils  moyens  par  le  cardinal  Granvelle 
avec  ses  complices,  inventes  pour  instituer  Tinquisition,  pu- 
blics avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  Ch.  Rahleo- 
beck.  Bruxelles,  1866;  in-8^ 

Programma  van  hei  negende  nederlandsch  letterktindig 
congres.  Gand,  1866;  gr.  in-8^. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie.  —  Bulletio, 
5*ann^e,  mai  ct  juin  1866.  Bruxelles,  1866;  in-8^ 

SoMte  royale  de  numismatique,  -7  Revue  de  la  numisma- 
tique  beige,  4"*  s<$rie,  tome  IV,  5'  livr.  Bruxelles,  1866;  inS*. 

Annaks  des  travaux  publics  de  Belgique ^  tome  XXIII, 
3"  cahier.  Bruxelles,  1866;  in-8^ 

Sociite  royale  des  sciences  de  Liege.  —  Memoires,  tomes 
.  XIX*  et  XX«.  Li^ge,  1866;  2  vol.  in-8«. 

Sociite  royale  des  beaux-arts  et  de  litteralure  de  Gand.  — 
Annates,  tome  X%  1865-1866.  Gand,  1866;  in-8«. 

Societi  archiologiqve  de  Namur.  —  Annates,  tome  IX% 
3'  livr.  Namur,  1866;  in-8*.  —  Rapport  sur  la  situation  de  la 
soci^t^ ,  en  1 865.  Namur,  in-8''. 

Sociiti  historique  et  litUraire  de  Tournai.  —  Bulletins, 
tome  II.  Tournai,  1866;  in-8«. 

Le  chimiste.  —  Journal  de  chimie,  public  par  M.  Henri 
Berg^ ;  2'  annde,  n«'  7  &  10.  Bruxelles,  1866 ;  3  broch.  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littirature ,  publid  sous  la 
direction  de  M.  A.  Siret.  Vllh annce,  n**  1 3  ii  1 7.  Saint-Nicolas, 
1866;5feuilles  in-i*. 
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Renue  de  I'inslruction  publique  en  Belgique,  XfV''  ann<fe, 
n<^  7  2i  9.  Bruges,  1866;  5  broch.  in-8». 

De  Vlaamsche  school,  (ijdschrift  voor  kun8ten,letlercn,  we- 
tenschappen,  oudheidskuarle  en  kunstnyyerheid.  Nieuwe  serie, 
!•"  deel ,  iS^MO**  aflev.  An  vers,  1866 ;  7  feuiUes  in-4*. 

L'Abeillef  revue  p<$dagogique,  publi^e  par  Th.  Braun.  XIP  an- 
n^e,  7*  k  9'  Jivr.  Bruxelles,  1866;  5  broch.  in-8^ 

Academie  roycUe  demedecine  de  Belgique.  —  M^moiresdes 
Goncoars  et  des  savants  Strangers,  tome  VI ,  i"  fascicule. 
Bruxelles,  1866;  in-4^  —  Bulletins,  2«  s^rie,  tome  IX%  n'"'  6 
et  7.  Bruxelles,  1866;  in-8°. 

Annates  d'oculistique ,  29'  annce,  tome  LVl*,  1"^  et  2*  livr. 
Bruxelles,  1866;  in-8\ 

SocieU  de pharmacie de  Bruxelles,  —  Bulletin,  10'  annec, 
n"*  7  a  9.  Bruxelles ,  1 866 ;  5  broch.  in-8''. 

La  tribune  veterinaire,  l^anndc,  7*  k  9*  fascicules.  Bruxel- 
les ,  1 866 ;  5  cah.  in-8^ 

Anncdes  de  VHectriciU  medicate,  7*  vol.,  4*  &  6' fascicules. 
Bruxelles,  1866;  3  broch.  in-8^ 

Anntjdes  de  medecine  viUrinaire,  XV'  annde,  7'  k  9'  cahiers. 
Bruxelles,  1866;  5  broch.  in-8'. 

La  presse  mMicale  hetge,  18'  annee,  n"  27  k  39.  Bruxelles, 
1866;  13  feuilles  in-4». 

SocieU  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal  dc  pharmacie, 
22*  annee,  juillet,  aout  et  septcmbre  1866.  Anvers;  3  cah. 
in-8'. 

Society  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Bulletins,  t.  V, 
n*  1.  Bruxelles,  1866;  in-8'. 

La  Betgique  horticole,  revue  d'borticulture  beige  et  ^tran- 
gere ,  redig^e  par  M.  J^douard  Morrcn ,  juillet-aout  1 866.^  Li^gc ; 
in-8*. 

Sivering  (J.),  —  De  Tequilibre  et  de  la  stability  des  corps 
floitants.  Luxembourg,  1866 ;  in-8'. 

Koninklijke  Akademie  van  wetenschappen ,  te  Amsterdanu 
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—  Versl.igen  en  medcdeeliagea  :  Ardcelidg  aaluurLimde, 
II'*  reeks,  1'"  deel ;  —  Afdeeliog  natuurkDade,  IX''  deel;  — 
Jaarboek  voor  1 86S ;  —  Procesgen-Tcrbaal  vaD  de  gewone  ver- 
gaderingen.  Afd.  Nntuurkunde;  van  januarij  186S  tot  en  mft 
april  I86G;  —  Catalogus  van  de  Boekcrij,  11*"  deel,  i*"  sink; 

—  Simplicii  comnienlarius  in  IV  libros  Aristotelis  de  Caelo  e\ 
rcrensionc  Sim.  KArstenii.  Amsterdam,  1866;  B  vol.  in-8*  et 
1  vol.  in-i*. 

Museum  botnnict  Lugduno-Batavi.  —  Annales,  edidU 
F.-A.  Guil.  Miquel.  Tomus  II,  fasciculus  i-S.  Dtrecht,  1869; 
S  cah.  in-4°. 

Hialorische  genootackap,  gevestigd  te  Ulrecht.  —  Kronyk, 
XXI'"  Jaarg.,  1863,  5°  serie,  !"•  deel.  Utrecht,  1866;  In-S*. 

ZeeuwBch  genootschap  der  wttetttchappen  tt  Middelbarg. 

—  Archief,  vroegere  en  latere  mededeeliogen  Toroamelijk  in 
belrekking  tot  Zcelsnd ,  deel  VI ;  —  Zelandia  illustraia, 
I'"al1ev.  1  —  Verslag  van  het  verhandelde  in  de  algemeene 
vergaderiiig ,  186.1;  —  Catalogus  der  bibliotheek  en  vervolg, 
1864-1866.  Middclbourg;  »  vol.  in-8*. 

Koninktijke  natuurkundige  vereeniging  in  nederlawUehe 
tndie,  in  Bat'acia.  —  Natuurkundige  tijdschrirt;  6"  serie, 
deel  lll.aflev.  4-6;  deel  IV,  aflev.  1.  Batavia,  186S;  3  cab. 
in-8°. 

Aeademitdes  sciences  de  Paris.  —  Compies  rendus  hebdo- 
madaires  des  seances,  par  MM.  Ics  secretaires  perp^tuels, 
tomeLXllI,n<"l  &  15.  Paiis,  1866;  13  cah.  in-4°. 

Becue  de  I' instruction  publique,  de  la  litt^rature  el  des 
sciences  en  Prance  et  dans  les  pays  <!trangcrs;  26*  annt^, 
n"  14  &  26.  Paris,  1866;  13  doubles  Teuitles  in-4'. 

tnstitut  hisloriqve  de  France.  —  L'Investigaleur,  53*  an- 
n^e.  378"  et  379"  livraisons.  Paris,  1866;  in-8*. 

Soeiite  giologique  de  France.  —^  Bulletin,  2*  s^rie,  I.  XXIll, 
ri'uilles  31-39  el  30-41.  Paris,  186S  k  1866;  3  cah.  in-8*. 

Sociiti  mMiorotogique  de  France.  -~  Annuaire,  tome  XI*, 


^ 


"\ 
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1863.  i'*  partie.  Tableaux  m^t^oirologiques ,  fouillcs  1-i1.  Pa- 
ris, 4866;  gp.  in-8*. 

la  pre9se  seientifique  des  Deux^Mondes.  —  Ann^e  1865, 
lomel«',n«*3,5,6,7  et  12,  anodes  1864  et  1865,  el  1866, 
tomes  I  et  II,  n"  1  i  8.  Paris,  1863-1866;  in-8\ 

Soc\4ie  pkihmatique  de  Paris,  —  Bulletin ,  tome  III*,  mars- 
avril-mai  1866.  Paris,  1866;  in-8''.  —  Recucils  pdriodiques 
recus  pendant  Fanode  1865.  Paris;  in-S"". 

HitlorffiJ.'yJ.). —  Mifmoire  sur  Pompei  el  Petra.Pari&,1866; 
in-8«. 

Daly  {Ciaar\  —  Motifs  hlstoriques  d'architeeture  et  de 
sculpture  d'ornemeot,  pour  la  eomposition  et  la  decoration  ex- 
terieurc  des  MiBces  publics  et  prives.  Chbix  de  fragments 
empruntes  k  dcs  monuments  fran^is  du  commencement  de  la 
renaissance  a  la  fin  dc  Louis  XVI,  livr.  28,  29  et  30.  Paris, 
1866;  in-4-. 

Alix  (£".).  —  Essai  sur  la  forme,  la  structure  et  Ic  ddvelop- 
pementde  la  plume.  Paris,  1866;  io-8^ 

Vacher  (/e  D%  —  Carte  repr^sentant  la  mortality  et  Tdtat 
mot^orologique  de  Paris,  en  1865.  Paris,  1866;  in*plano. 

Sandra*  (C-L),  —  Essai  sur  les  eaux  miridroies  phosplia- 
tjes-ferrugineuses.  Paris  1866;in-8^ 

Socielides  untiquaires  de  Picardie^  a  Amiens.  —  fialletin, 
annde  1866,  n*"  2.  Amiens;  in-8^ 

Socieii  linneenne  de  Normandie.  — ^  Bulletin,  10*  volume, 
amide  1864-65.  Caen,  1866;  in-8^ 

Societe  des  bibliotheqnes  communales  du  ffaui-Rhin,  HI' 
annec,  4'  stance  du  comite  (8  aout  1866).  Colmar,  1866; 
in-8<^. 

Academie  des  sciences  et  leitres  de  Montpellier.  —  Mdmoires 
dc  la  section  des  sciences,  tome  VI,  1" fascicule,  1864;  —  md- 
moires  de  la  section  dcs  lettres,  tome  IV,  1"  fascicule,  1864; 
—  mdmoires  de  la  section  de  mddecine,  tome  IV,  2*  fascicule, 
1B64.  —  Section  des  sciences.  Ex  trait  des  proces-verbaux  des 
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stances,  ann^es  4863  cl  4864.  Montpellier,  4864-1865;  5cah. 
in-4^ 

Societe  des  antiquaires  de  la  Morinie  j  a  Saint-Omer.  —  Bul- 
letin historique ,  14*  ann^e,  55*  h  58*  livr.  Saini-Omer ,  4865- 
4866;  2  cah.  in-8*. 

Gosse  (le  /)'.)•  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  soeiiU  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  de  Geneve,  depuis  juillet  4865 
jusquli  juin  4866.  Geneve,  4866;  in-4*. 

Plantamour  {£.).  —  Resum^  m^t^orologique  de  1865 ,  pour 
Geneve  el  Ic  Grand  Saint-Bernard.  Genive,  4866;  in-S*". 

Societ4  vaudoise  des  scienees  naturelles,  d  Lausanne,  — 
Bulletin,  vol.  9,  n*  54.  Lausanne,  4866; in-8*. 

SociiU  des  sciences  naturelles  de  NeuchdteL  —  Bulletin, 
tome  VII*,  2*  cahier.  NeucliAlel,  4866;  in-8*. 

Naturforschenden  Gesellschafi  zu  Bamberg.  —  Siebenter 
Berichtfur  die  Jahre  486!2-64.  Bamberg,  4864;  in-4*. 

Kbnigliche  preussischen  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  —  Monatsbericht,  mai  4866.  Berlin;  in-8**. 

Naturhistorischen  Vereines  der  preussischen  Rheinlandt 
und  WeslphcdenSy  zu  Bonn.  —  Verhandlungen,XXII*'"' Jahrg., 
4*  und  2*  Halfie.  Bonn,  4866;  2  cah.  in-8». 

Zoologische  Gesellschafi  zu  Frankfurt  AjM.  —  Der  Zoolo- 
gische  Garten  ¥11"*  Jahrgang,  n<>*  4  bis  6.  Francfort  S/M,  4866; 
6  cah.  in-8^ 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Literatur,  unter  mitwcrkung 
der  vier  Facultaten.  LIX**'  Jahrg.,  5  und  6  Heflcs.  Heidel- 
berg, 4866;  2  cah.  in-8*. 

Kdnigl.  bayer.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Munchen. 
-—  Sitzungsberichle,  4866, 1,  Heft  HI.  Munich,  1866;  in-8^ 
Verein  fur  vaterlandische  Naturkunde  in-  Wurttemberg, 
zu  Stuttgart.  —  Wurttembergische  naturwissenschafiliche. 
Jahreshefte,  4865;  II"*  und  III"*  Heft,  4866;  I"*'  Heft.  Stutt- 
gart, 4866;2cah.  in*8^ 
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GLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  du  3  novembre  1866, 

M.  d*Omalius  d'Halloy,  directeur. 

M.  Ad.  Qcetelet  ,  secretaire  perp^luel . 

Sont  presents  :  MM.  Wesmael,  Stas,  de  Koninck ,  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  Nyst,  Gluge,  Schaar, 
Liagre,  Duprez,  J.-B.  Brassenr,  Poelman,  Dewalque,  Er- 
nest Quelelet,  Spring,  Maus;  Gloesener,  Cand^ze,  menx" 
bres;  Schwann,  Th.  Lacordaire,  Aug.  Kekuld,  E.  Catalan, 
rmoctes;  Montigny,  Aug.  Bellynck,  correspondanis. 

2"**  s6rIE  ,  TOME  XXII.  19 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^ricur  Tail  parvcnir  k  TAcademie 
un  exemplaire  d*un  album  repr^seniant  ies  fiin^raillcs  de 
S.  M.  Leopold  I*%  roi  des  Beiges,  ct  rav^nement  de  Leo- 
pold II. 

—  La  Biblioth^que  royale  de  Berlin,  la  Soci^t^  sil^ieDoe 
de  Breslau ,  la  Soci^t^  royale  des  sciences  de  Liege ,  etc. , 
remercient  FAcad^mie  pour  Fenvoi  de  ses  publications. 
L'Acad^mie  royale  d*Amsterdani  fait  parvenir,  de  son  cdte, 
ses  derniers  travaux. 

—  M.  Bernardin  transmet  Ies  r^sultats  de  ses  observa- 
tions sur  Ies  ph^nomenes  p^riodiques  recueillis  k  Melle, 
pr^s  de  Gand. 

—  Le  secretaire  perp^luel  depose  une  cassette  conte- 
nant  deux  facsimile  d'a^rolithes  qui  lui  ont  et^  adresses 
d'Angleterre,  sans  lettre  d'envoi. 

—  La  classe  rcQoit  Ies  deux  manuscrits  suivants,  pour 
lesquels  elle  nomme  des  commissaires  : 

1®  Mesures  d' altitudes  barometriques  prises  a  la  tour 
de  la  cathedrale  d'AnverSy  par  des  vents  de  direction  et 
de  Vitesse  differentes;  par  M.  Ch.  Montigny.  (Commis- 
saires :  MM.  Duprez  et  Ernest  Quetelet.) 

2^  Recherches  sur  quelques  derives  de  Vacide  cyna- 
miquey  premiere  partie;  par  le  docteur  Glaser,  pr^para- 
teur  de  chimie  k  TUniversite  de  Gand.  (Commissaires  : 
MM.  Stas  et  Melsens.) 
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RAPPORTS. 


Sur  la  force  musculairedes  insectes;  par  M.  F^lix  Plalcau, 

docteur  en  sciences. 

c  Le  nouveaii  travail  que  M.  F^lix  Plateau  vient  de  pre- 
senter sur  la  force  musculaire  des  insectes,  fait  suite  a 
celui  dont  la  classe  a  vot6  Timpression ,  dans  sa  stance 
du  4  novembre  dernier. 

Poursuivant  le  cours  de  ses  Etudes,  Tauteur,  a  la  suite 
de  recherches  nouvelles  faites  sur  un  plus  grand  nombre 
dMndividus,etablit  de  nouveau,  comme  il  Favait  fait  pr^- 
cMemment,  que  g^n^ralement  la  force  musculaire  relative 
des  insectes  est  en  raison  inverse  du  poids  et  de  la  taille 
de  Tanimal,  et  que,  comparativement  aux  animaux  verte- 
bras, cette  force  est  ^norme.  11  signale  entre  autres  les 
donacies  et  les  crioceres,  comme  surpassant  de  beaucoup 
la  plupart  des  autres  espices,  soumises  aux  essais  de  trac- 
tion. 

Dans  son  premier  m^moire,  Tauteur  a  ^tudi^  la  force 
developp^e  par  les  insectes  dans  la  traction,  la  pouss^e  et 
le  vol.  La  saison  avanc^e  Tayant  emp^che  alors  de  faire  une 
determination  analogue  pour  le  saut,  il  a  soumis  depuis 
a  des  observations,  k  la  v^rite  peu  nombreuses,  deux  es- 
p^s  d*acridiens  de  taille  differente,  en  se  proposant  de 
trouver,  pour  chacune  d'elles,  le  poids moyen  qu'elle  pjeut 
sottlever  en  sautant.  La  conelusion  k  laquelle  il  arrive  est 
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que  la  loi  pr^c^demment  annonc^e  pour  la  traction  ct  le 
vol  se  v^rilie  6galeinent  pour  le  saut. 

En  r^sum^,  M.  ¥&l\\  Plateau,  se  basant  sur  une  nou- 
velle  s^rie  d'exp^riences  ing^nieuses,  conclut  qu'en  cequi 
concerne  la  traction  et  le  vol,  la  force  musculaire  des  in- 
sectes  est  d*autant  plus  considerable  que  leur  taille  et  leur 
poids  sont  plus  faibles.  II  est  moins  affirmalif  en  ce  qui 
concerne  la  pouss^e  et  le  saut,  mais  il  estime  que,  si  les 
esp^s  essay^es  avaient  6i&  plus  nombreuses,  la  loi  se 
serait  manifest^e  d'une  mani^re  generate  pour  la  pouss^ 
et  le  saut,  comme  pour  la  traction  et  le  vol. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  h  la  classe  dimprimer  le  nou- 
veau  travail  de  M.  F^lix  Plateau  dans  les  Bulletins  de 
TAcademie.  » 

D'aprte  Tavis  conforme  des  deux  autres  commissaires, 
MM.  Giuge  et  Schwann ,  la  classe  decide  que  T^crit  de 
M.  Plateau  fils  sera  insure  dans  les  Bulleluis,  et  des  re- 
merctments  seront  adress^s  ^  Tauteur  pour  sa  communi- 
cation. 


Notice  sur  rextension  du  calcaire  grassier  de  MonSf 
dans  la  vallee  de  la  Maine;  par  MM.  F.-L.  Cornet  el 
A.  Briar t. 

c  II  y  a  un  an  que  la  classe  des  sciences  votait  Tim- 
pression  dans  ses  Bulletins  d*une  note  de  MM.  Cornet  et 
Briart  sur  la  d^couverte,  dans  le  Hainaut,  d'un  calcaire 
grossier  avec  faune  tertiaire ,  infdrieur  aux  sables  Iand4- 
niens.  Ce  travail  a  ^t^  trte-remarqu^  dans  le  monde  savant 
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61  ii  devail  i'^tre;  en  effet,  il  oe  se  bornait  pas  k  faire  con- 
naitre  une  noavelle  assise  qui  aurait  ^ehapp^  aux  labo- 
rieuses  investigations  de  Dumont;  il  annon^ail,  en  outre, 
un  fait  capital  pour  Thistoire  de  la  vie  sur  notre  globe. 
La  faune  du  calcaire  grassier  de  Mons  rappelle,  par  une 
grande  majority  d'esp^ces  identiques  ou  tr^s-voisines,  celle 
du  c^Iebre  calcaire  grassier  de  Paris,  qui  lui  est  nolable- 
ment  post^rieur. 

Depuis  celte  ^poque,  ces  auteurs  ont  continue  leurs 
recherches  et  ils  viennent  soumettre  k  la  classe  les  r^sul- 
tats  auxquels  elles  les  ont  conduits.  II  ne  s'agit  en  ce  mo- 
ment que  de  Tex  tension  de  ce  nouvel  6tage  et  de  ses 
relations  g^oiogiques  avec  les  syst^mes  voisins.  On  pent 
dire  que  sa  nosilion  ne  laisse  pas  de  doute;  et  les  auteurs 
font  remarquer  que,  s'il  est  ant^rieur  aux  grands  ravine- 
'mentsqui  marquent  le  commencement  de  T^poque  land^- 
nienne,  il  a  lui-meme  ravine  la  craie  grossi^re  du  sysldme 
maestrielilien.  lis  nous  promettent,  pour  une  ^poque  rap- 
procbee,  la  description  de  plus  de  trois  cents  esp^ces  de 
fossiles  :  ce  sera  alors  le  tour  des  paleontologisles  de  s'ex- 
pliquer. 

Pour  le  moment,  mon  rdle  est  beaucoup  plus  simple. 
Renon^ant  k  vous  faire  Texposition  inutile  des  divers  son- 
dages  dont  MM.  Cornet  et  Briart  presentent  la  description, 
je  me  bornerai  k  quelques  courtes  observations. 

Le  sondage  Lebreton  a  ^te  ^tudi£  de  nouveau  d'apres 
les  ^cbantillons  de  la  collection  Toilliez  dont  M.  Comet  a 
fait  I'acquisition.  La  puissance  du  calcaire  grossier  y  est 
de  95  metres,  el  il  s'y  trouve  dix-sept  esp^ces  identiques  k 
celles  qui  ont  ^t^  recueillies  au  puits  Goffin.  En  dessous 
de  cet  dlage,  on  a  traverse  22  metres  de  calcaire  dur, 
subgrenu ,  grisjitre,  avec  nombreux  silex  gris-blond  et  plu- 
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sieurs  foramioif^res  qui  se  rencontrent  tant  dans  la  craie 
blanche  que  dans  la  craie  sup^rieure ;  puis  quatre  metres  dc 
craie  blanche  tendre.  Ce  calcaire  dur  peut  Stre  rapproche 
de  la  zone  durcie  qui  termine  la  craie  blanche  k  Ciply,  sous 
les  ravinements  de  la  craie  maestrichtienne ;  il  y  a  cepen- 
dant  quelques  differences.  La  similitude  est  plus  grande 
avec  certaines  assises  de  craie  dure  k  siiex  gris  de  Spienne, 
que  les  auleurs  consid^rent  comme  terminant  la  craie 
blanche;  aussi  considerent-ils  le  calcaire  en  question 
comme  correspondant  k  la  partie  sup^rieure  de  la  craie 
blanche  ou  sysl^me  s^nonien  de  Dumont. 

Le  sondage  de  la  caserne  de  cavalerie  k  Moos  est  un 
des  plus  importants ,  parce  qu'il  a  fourni  k  Dumont  uoe 
partie  des  faits  sur  lesquels  il  a  ^tabli  Texi^ence  du  sys- 
t^me  heersien  dans  cetle  locality  et  sa  nature  nympheenne. 
J'aurai  k  y  revenir  ailleurs. 

J'ajouterai  que  Dumont  indique  le  m^me  calcaire  gros- 
sier  dans  le  sondage  ex^ut4  k  la  prison  de  Mons,  eo 
1847-1848. 

Le  dernier  point  dont  MM.  Cornet  et  Briart  s'occupenl 
n'est  plus  un  sondage ;  il  concerne  une  coupe  mise  k  de- 
convert  dans  la  tranch^e  du  chemin  de  fer  de  Mons  k  Qui^ 
vrain,  un  pen  au  sud  d'Hainin.  Malgr^  la  v^g^tation  qui 
s'y  est  d^velopp^e  depuis  une  vingtaine  d*ann^s,  ces  obser- 
vateurs  y  ont  constat^  que  la  craie  blanche,  durcie  comme 
k  Ciply  sous  le  tuffeau,  y  est  ravin^e  par  le  calcaire  gros- 
sier  oO  ils  ont  rencontr^  six  esp^ces  du  puilsGofBn,  sans 
compter  les  foraminif<^res.  Je  crois  devoir  ajoumer  k  une 
autre  occasion  la  discussion  des  faits  relatifs  k  cette  tran- 
ch^e,  d6ji  connue  dans  la  science. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  dire  que  Dumont  a  connu  (en 
1848?)  Texistencedu  calcaire  grossier  fossilifere,  Irouv^ 
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en  creusaDt  une  cave  de  la  propri^l^  Goffin,  mats  il  Ta 
pris  pour  le  luffeau  de  Maestricht :  p^trographiquement, 
rien  n'est  plus  ais^  que  cette  erreur.  Si  ce  savant  g^ologue 
avail  eu  un  pcu  plus  d'estime  pour  la  pal^ontologie ,  il 
n'eAt  pas  manqu^  de  reconnailre  la  faune  du  calcaire  gros- 
sier  de  Paris;  la  g^ologie  de  notre  pays  serait  bien  autre- 
ment  avanc^e  et  surtout  bien  mieux  connue  et  mieux 
jug^e  ii  r^tranger.  Et  pourtant,  aujourdMiui  encore,  quoi 
de  plus  n^lig^  que  la  paleontologie  dans  les  programmes 
de  notre  enseignement  officiel  ? 

Pour  finir,  je  conclus  en  proposant  k  la  classe :  1**  de 
publier  la  note  de  MM.  Comet  et  Briari  dans  ses  Bulletins, 
avec  la  planche  qui  Taccompagne;  ^  de  remercier  les  au- 
teurs  en  les  encourageant  k  poursuivre  lenrs  recherches.  » 

Apr^s  la  lecture  de  ce  rapport,  aux  conclusions  duquel 
s'est  rallie  M.  d'Omalius,  second  rapporteur,  la  classe  a 
ordonn^  Timpression  dans  les  BulleUtis  de  la  notice  do 
MM.  F.-L.  Cornet  et  A.  Briari. 


Note  sur  V existence  y  dans  V Enlre^Sambre-et^Meuse  ^  d\m 
depot  coniemporain  de  la  craie  de  Maestricht  et  sur  Cage 
des  autres  couches  cretacees  de  cetle  partie  du  pays;  par 
MM.  Briart  et  Cornet. 


Rapp9rS  iftf  M.  99wmtque, 


c  On  sait  que  divers  indices  permettent  d'afflrmer  que 
la  mer  cr^tac^e  a  reconvert  notre  pays  sur  une  ^tendue 
beaucoup  plus  consid^i-able  que  celle  oili  nous  pouvons  au- 
jourd'hui  observer  les  dep6ts  qu*elle  y  a  formes.  Ce  sont 
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surtout  les  assises  s^nonienDes  qui  ont  ainsi  laiss^  des 
traces  de  leur  existence.  MM.  Briart  et  Cornet,  dans  la 
note  qu'ils  pr^senlent  k  la  classe,  annoncent  un  fait  int6- 
ressant,  la  presence  de  restes  de  la  craie  de  Maeslrichl  k 
Pry,  prds  de  Walcourt,  dans  rEntre-Sambre-et-Meuse, 
c'est-i-dire  loin  des  points  ou  cet  ^tage  a  6li  observe  jus- 
qu'aujourd'hui.  II  a  fallu  d'ailleurs  des  circonstances  toul 
k  fait  sp^ciales  pour  assurer  la  conservation  de  cesinteres- 
sants  t^moins  :  en  effet,  c'est  dans  une  faille  NS.  da  cal- 
caire  devonien  que  s'est  conserve  le  d^pdt  donl  les  auleurs 
^tablissent  Tidentite  avec  la  craie  sup^rieure  de  Ciply. 

Les  excursions  que  MM.  Briarl  el  Cornet  ont  faitcs  dans 
cette  region  pour  ^tudier  les  petits  lambeaux  cretaces  que 
Dumont  y  a  signales ,  les  ont  conduits  k  une  conclusion  qui 
s'^carte  de  celle  qu'indiquent  la  carte  g^ologique  et  la 
carte  du  sous-sol  de  la  Belgique.  En  general,  Dumont  y 
repr^sente  ses  systemes  nervien  et  sdnonien,  tandisque 
les  auteurs  n*y  ont  rencontr^  que  la  craie  blanche,  telle 
qu  on  Tobserve  dans  le  Hainaut.  lis  sont  ainsi  amends  a 
rapporter  au  syst^me  s^nonien  les  lambeaux  cr^tac^s  de 
cetle  region,  quoique  Ton  puisse  attribuer  une  opinion 
differente  k  Dumont. 

Je  dois  dire  toutefois-que  T^tude  minutieuse  de  ccs 
cartes  geologiques  m*am^ne  k  croire  que  Topinion  de  Du- 
mont ^tait  moins  exclusive  que  celle  que  les  auteurs  lui 
attribuent  d'apres  un  examen  semblable;  ce  qui  resulte, 
sans  doute,  de  ce  que  le  sysl^me  s^nonien  y  figure 
d*elroites  bandelettes  k  peine  perceptibles. 

Ainsi,  a  Donstienne ,  j'aper^is  k  la  loupe ,  sur  la  carte 
geologique  de  la  Belgique,  une  bande  du  vert  jaunatre 
clair  s^nonien  cntre  le  vert  fonce  du  nervien  et  le  violet 
liache  du  landenien  sup^rieur;  aucune  lettre Indicative  ne 
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s'y  trouve.  Sur  la  carte  du  sous-sol,  ce  dernier  systime, 
assez  d6vclopp^,-est  longe  au  SE.  par  une  bande  ^Iroite 
du  vert  fonc^  nervien.  Le  lambeau  d*Ossogne  montre  une 
loDgue  bandelelle  vert  fonc6,  porlantia  leltre  n  (nervien) 
el  entourant  un  lambeau  de  limon  hcsbayen  au  centre  du- 
quel  perce  un  pen  de  syst^me  bruxellien ;  sur  la  carte  du 
sous-sol,  le  limon  est  remplace  par  la  teinte  du  nervien. 
Dumont  n'y  a  pas  admis  I'exislence  du  syst^me  si^nonien, 
quoiqu'il  Teil^t  observe  et  figur^  dans  le  petit  massif  de 
Berzee,  a  deux  kilometres  de  la.  [ci,  le  syst^me  bruxel- 
lien est  cntour^  d*une  bandelette  vert-jaunitre  avec  la 
lettre  s  (s6nonien)  entour^e  elle-meme  d*une  autre  vert 
fonce  avec  la  lettre  n  (nervien);  la  carte  du  sous-sol  re- 
produit  les  m^mes  indications;  seulement,  la  bande  ner- 
vienne  est  elargie.  Gnfln,  dans  le  lambeau  de  Marbais,  le 
systeme  bruxellien  est  separe,  a  rO.,du  nervien  par  une 
bandelette  s^nonienne,  marquee  s,  tandis  que  les  deux 
premiers  systemes  sont  en  contact  k  TE.;  sur  la  carte  du 
sous-sol,  je  trouve  les  mdmes  lettres  conservees,  mais  la 
teinte  du  systdme  nervien  a  euvahi  la  place  du  vert  clair 
senonien. 

II  convient  d'autant  plus  de  conserver  les  observations 
des  auteurs,  que  cette  region  est  recouverte  de  limon,  ce 
qui  en  rend  T^tude  tr(^.s-di(ncile  :  les  roches  sous-jacentes 
ne  sont  gu^re  visibles  que  dans  quelques  petites  fosses, 
pratiqu6es  pour  Textraction  de  la  marne  ou  du  sable  ct  par 
cons^uent  temporaires. 

Aussi,  j*ai  Thonneur  dc  proposer  k  la  classe  : 

i""  D*adresser  des  remerclments  aux  auteurs,en  les  en- 
gageant  a  continuer  leurs  recherches; 

^  De  publier  leur  note  dans  les  Bulletins  avec  la  planche 
qui  Taccompagne  et  qui  est  une  vue  de  la  faille  de  Pry.  ^ 
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c  En  appuyant  la  proposition  de  mon  savant  confrere, 
M.  Dewalque,  lendante  i  faire  imprimer  dans  ies  Bulletitus 
fa  note  el  la  planche  pr^sent^es  par  MM.  Cornel  et  Brian , 
je  ferai  remarquer  que  la  d^couverte  annonc^e  par  cettc 
note  a  non-seulement  pour  rdsultat  de  faire  connaitre 
Texistence,  enlre  Maestricht  et  Ciply ,  d'un  depdt  contem- 
porain  de  ceux  qui  ont  donn^  de  la  c^l^brit^  ill  ces  deux 
localit^s  ^loign^es,  mais  que  Ton  pent  aussi  y  voir  un  ap- 
pui  en  favour  de  rbypolhtee  qui  attribue  Torigine  d'unc 
parlie  des  d6pdts  stratifies  k  des  Ejaculations  de  i'int^rieur 
de  la  terre  qui  ue  se  r^pandaient  pas  uniform^ment  sor 
tout  ie  fond  de  la  mer. 

En  efibt,  la  mer  od  se  sont  formes  Ies  d^pdts  de  Maes- 
tricht, de  Pry  et  de  Ciply  devait  s'Etendre  sur  tous  le» 
espaces  intermMiaires  et,  si  cette  mer  avail  fait  partout 
des  d^pdts  d'une  puissance  analogue  k  celle  de  celui  de 
Maestricbt,  il  faut  supposer  des  denudations  dont  I'im- 
mensite  r^pugne  k  Timagination.  Si,  au  contraire,on  sup- 
pose que  pendant  cette  pEriode  il  y  avail  dans  Ie  bassin  de 
Maestricht  de  nombreuses  et  vohimineuses  sources  calca- 
rif^res  dont  Ies  produits  ne  se  r^pandaient  pas  d*une  ma- 
ni^re  indeiinie,  qu'il  y  en  avail  de  plus  faibles  k  Ciply,  et 
qu'il  en  existairune  encore  plus  faible  k  Pry,  tons  Ies 
fails  s*expliquent  facilement,  non  pas  que  je  venille  dire 
que  cette  source  n'ail  d^posE  que  Ie  filon  d^couvert  par 
MM.  Cornet  et  Briart,  car  on  couQoil  que  Ie  d^pdt  devait 
Eire  plus  etendu  et  que  tout  ce  qui  n'^tait  pas  preserve 
par  Ies  parois  de  la  fentc  a  dA  &ive  enleve.  D'un  autre  cotE, 
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la  ressemblance  de  ce  d^pdt  avec  les  Glons  ^ruptife  me 
parait  indiquer  que  la  fente  od  il  se  (rouve  repr^sente  uDe 
des  ouverlures  par  lesquelles  sorlaient  les  sources  calcari- 
feres. 

Je  me  permettrai,  k  cette  occasion,  de  citer  des  fails 
qui  out  ^t^  communiques  derniirement  &  TAcad^mie  des 
sciences  de  I'lnslitut  de  France,  par  M.  Louis  Lartet,  qui 
faisait  partie  dc  Timportante  expedition  que  M.  le  due  de 
Luvnes  a  faite  dans  la  Palestine.  Ces  faits  consistent  dans 
ce  que  les  eaux  de  la  mer  Morte,  prises  k  des  profondeurs 
analogues,  mais  dans  des  parties  eioigndes,  n'ont  pas  des 
compositions  semblables;  c'est  ainsi  que  les  eaux  recneil- 
lies  ti  cinq  roilles  k  Test  de  Wady-Mrahba  contiennent  qua- 
tre  fois  plus  de  calcium  que  eelles  prises  k  cinq  miiles  du 
Rasfeschka,  tandis  que  ces  derni^res  renferment  environ 
deux  fois  plus  de  sodium  que  les  premieres.  Or,  cette  com- 
position est  evidemment  due  k  des  sources  min^rales  qui 
jaillissent  dans  le  fond  de  la  mer,  d'od  Ton  sent  que  si  ces 
sources  am^nent  plus  de  matidres  dissoutes  que  n'en  com* 
porte  Teau  de  la  mer,  il  doit  se  d^poser  des  roches  calca- 
reuses  dans  le  premier  point  et  des  rocbes  sodiques  dans 
le  second.  > 

La  classe  a  ^galement  ordonn^  Fimpression  dans  les 
Bulletins  de  la  notice  prec^dente;  des  remerctments  se- 
rontadress^s  k  MM.  Briartet  Cornet  pour  leurs  deux  com- 
munications. 
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Sur  la  tetision  des  lames  liquideSy  par  M.  Vander  Mens- 
brugghc,  r^petiteur  k  rUuiversite  de  Gand. 

«  La  tension  des  surfaces  liquides,  presentee  commc 
une  hypoth^se  par  Segner  et  par  Young,  est  aujourd'hui, 
gr&ce  au\  recherches  de  M.  Lamarle  et  de  M.  Dupre  de 
Rennes,  une  verity  incontestable,  et  les  lames  liquides  sool 
bien  reellement  des  membranes  tendues.  M.  Dupre  avail 
d^crit  une  experience  dans  laquelle  la  tension  d*une  lame 
liquide  devenait  manifeste  en  ce  qu'elle  soulevait  un  poids. 
Ce  proc^d^  a  sugger6  k  M.  Vander  Mensbrugghe  Tidec 
d'autres  moyens,  parmi  lesquels  le  plus  curieux  meparail 
etre  le  suivant : 

Dans  un  contour  plan  en  iil  de  fer,  on  realise  une  lame 
de  liquide  glyc^riqne,  et  on  lui  donne  une  position  hori- 
zon tale;  on  none  ensemble  les  deux  bouts  d*un  til  de  sole 
ires-tin  de  longueur  convenable,  puis,  apr^  avoir  mouille 
ce  (il  de  liquide  glyc^rique ,  on  le  depose  avec  precaution 
sur  la  lame,oii  il  forme  un  contour  irr^gulier;  cela  fait, 
on  cr^ve  la  portion  de  la  lame  comprise  k  rint^rieur  de  ce 
contour;  k  Tinstant  meme,  le  (il  de  soie  se  tend  et  prend 
une  forme  exactement  circulaire.  G'est  que  la  portion  res- 
tante  de  la  lame,  c*est-a-dire  celle  qui  est  exterieure  au 
contour  dessin^  par  le  fil,  se  contracte,t3n  vertu  de  sa  ten- 
sion, de  mani6re  a  occuper  la  moindre  ^tendue  possible, 
d'od  il  suit  que  Touverture  limitee  par  le  til  doit  avoir,  elle, 
la  plus  grande  ^tendue  possible;  or,  commc  le  iil  a  une 
longueur  determin^c,  ccia  exige  evidemment  qu^il  se  fa- 
(;onne  en  circonference  de  cerclc. 

I/auteur  se  demande  quelle  disposition  le  (il  doit  adopter 
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si  ToQ  effectue  la  m6me  experience  sur  une  lame  liquide 
courbe;  il  soumet  la  question  au  calcul,  et  arrive,  par  deux 
m^thodes  essentiellement  diiT^reutes,  k  ces  trois  lois  : 

i"*  Le  ill  est  ^galement  tendu  dans  toute  sa  longueur; 

^  La  courbe  representee  par  le  fil  a  partout  le  mSme 
rayon  de  courbure; 

S""  Le  rapport  entre  la  tension  du  fil  et  le  rayon  de  cour^ 
bure  est  ind^pendant  de  la  forme  de  la  surface  laminaire 
et  de  la  longueur  du  fil,  ct  est  ^gal  k  la  tension  de  la  lame 
liquide. 

Ces  lois  s'appliquent  necessairemeut  aussi  au  cas  des 
lames  planes;  Texp^rience  decrite  plus  haut  verifie  alors 
les  deux  premieres  d'une  maniere  ^vidente,  et  Tauteur  ve- 
rifie  la  troisi^me  k  Faide  de  proc^d^s  ingenieux  qui  lui 
donnent  en  m^me  temps  la  valeur  de  la  tension  de  la  lame. 
Par  une  premiere  m^thode,  il  trouve  ainsi,  comme  moyenne 
de  dix  experiences,  pour  la  tension ,  sur  un  millimetre  de 
longueur,  d*une  lame  de  liquide  glycerique,  6,03  milli- 
grammes. 

Une  autre  methode  de  M.  Yander  Mensbrugghe  consiste 
k  mesurer  la  tension  d'une  lame  en  determinant  experi- 
mentalement  le  poids  auquel  cette  tension  peut  faire  equi- 
libre;  dans  ce  procede,  la  lame  est  une  portion  de  cate- 
nolde  attaehee  par  son  bord  superieur  k  un  anneau  solide, 
horizontal  et  fixe,  et,  par  son  bord  inferieur,  k  un  anneau 
solide  plus  petit,  egalement  horizontal,  etqu'elle  tient  sus- 
pendu.Dix  experiences  dece  genre' ont  donne,en  moyenne, 
pour  la  tension,  6,09  milligrammes,  valeur  qui,  on  le  voit, 
differe  bien  pen  de  la  precedente. 

Je  regarde  la  note  de  M.  Yander  Mensbrugghe  comme 
fort  interessante,  et  j'espere  que  la  classe  voudra  bien  en 
ordonner  Timpression  dans  les  Bulletins.  > 
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autpi^»*9  if*  jr.  K.  ismammri^. 


t  Les experiences  imag'm^es  par  M.  Vander  Mensbrugghe 
pour  metlre  eo  Evidence  et  mesurer  ia  lensioa  des  lames 
liquides  m'ont  paru  aussi  curieuses  que  demonstratives. 
D*accord  avec  notre  savant  confrere  M.  Plateau  sur  Tin- 
t^r^t  qu'elles  pr^sentent,  je  n'hesite  point  k  proposer  k  la 
classe  rimpression  de  la*  note  oik  elles  sont  d^crites.  Au 
point  de  vue  mathematique,  j'ai  queiques  remarques  k 
faire.  Je  me  bornerai  ici  k  les  indiquer  succinctemeot, 
mon  intention  etant  de  les  developper  dans  une  note  que 
j'aurai  Thonneur  de  'presenter  prochainement  k  TAca- 
d^raie. 

Soil  une  lame  liquide  limit^e  par  un  contour  solide  et 
se  maintenant^  retat  d^^quilibre  stable.  Imaginons,  comme 
le  fait  M.  Vander  Mensbrugghe,  qu*au  moyen  d*un  fil  par- 
faitement  flexible  appliqu6  sur  cette  lame  et  noye  dans 
son  epaisseur,  on  intercepte  une  portion  ferm^e  de  la 
lame.  Imaginons  ensuitequ'on  brise  la  lame  dans  la  partie 
ainsi  intercept^e.  C^dant  aux  actions  qui  le  sollicitent,  le 
(il  se  tend  et  prend  la  forme  d'une  courbe  r^guliere. 

D6signons  par  2  cette  courbe  et  par  S  la  surface  sui- 
vant  laquelle  s^inflechit  la  lame  liquide  qui  lui  est  circon- 
scrite. 

Un  calcul,  auquel  on  pent  supplier  par  des  considera- 
tions plus  eiemcntaires,  fait  reconnaitre  k  M.  Vander 
Mensbrugghe  que  la  courbe  2  doit  avoir  mdme  courburc 
en  chacun  de  ses  points.  II  lui  ^chappe  qu*elle  est,  en 
mSme  temps,  le  lieu  des  directions  qui  correspondent  sur 
la  surface  S  aux  sections  normales  donl  la  courbure  est 
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Dalle  (').  Par  cela  seul  qu'elle  doit  n^cessairement  rcmplir 
cette  derni^re  condilion  ,  la  courbe  2  est  aussi  bien  d^ter- 
mioee  que  le  sont  en  g^a^ral  les  lignes  diles  de  courbure. 
Sll  faut  eD  outre,  et  tel  est  ici  le  cas,  que  la  courbe  1 
ait  mSme  courbure  en  cbacun  de  ses  points ,  il  est  visible 
a  priori  qu'elie  est  g^n^ralement  impossible  sur  la  surface 
qui  correspond  k  la  forme  primitive  de  la  lame  Uquide. 

Dans  la  description  de  Texp^rience  qu*il  a  faite  sur  le 
cal^no'ide,  M.  Vander  Mensbrugghe  s'exprime  comme  il 
suit : 

c  Quand  je  brisais  ceile-ci  ( la  lamelle  comprise  dans  le 

>  contour  ferm^  du  fil  flexible),  la  tension  du  liquide 
9  s'exercait  de  toutes  parts  et  la  forme  de  la  lame  restante 

>  ne  paraiisait  pas  alteree.  » 

Pour  que  la  forme  de  la  lame  restante  ne  fdt  pas  al- 
teree, sinon  dans  toute  son  etendue,  du  moins  dans  le 
voisinage  de  la  courbe  2,  il  faudrait  que  cette  courbe  fAt 
Tun  des  lieux  qui  correspondent  sur  le  cat^noide  aux 
sections  normales  dont  la  courbure  est  nulle.  II  faudrait 
done  aussi  que  ce  lieu  fdt  ferm^  et  qu'en  outre  il  eilt 


(*)  Cette  propriety  de  la  courbe  2  peut  s'^tablir  a  priori,  sans  aucun 
calcul.  II  s'en  suit  que  la  projection  de  cette  courbe,  sur  le  plan  des  xij,  a 
pour  ^uation  differentielle : 

rdw^  +  ^sdxdy  +  l  d</*  =  0, 

r,9,l  6tant  respectivement  les  deriv^es  partlelles    — ,  — ,  — . 

La  courbe  2  de?ant  avoir  meme  courbure  en  cbacun  de  ses  points ,  il 
faut,  en  outre,  qu'elle  satisfasse  k  T^quation  differentielle  : 

(1-H  ?•)  d^x^  +  2pg  (Px  d^y  -4-  (1  -+-  q*)  (d^y)*  =  m»  d«* , 

«6taDt  la  variable  ind^pendante;  m  unc  cons(anlc;p  et  q  les  d^riv^es 
partielles  ~,  -r . 

dg     tfy 
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meme  courbure  en  chacun  de  ses  points.  On  demonlre 
aisement,  par  voieg^om^lrique^qiie,  dans  lecat^noideje 
lieu  des  directions  qui  correspondent  aux  sections  nor- 
males  dont  la  courbure  est  nulle  s'^tend  k  Tiniini  sans 
jamais  se  fcrmer.  On  demonlre  de  meme  que  la  courbure 
de  ce  lieu  varie  incessamraenl  (*).  II  est  done  impossible 
que  Tabsence  d^alt^ratiou  remarqu^e  par  M.  Vander  Mens- 
bruggbe  soit  autre  chose  qu*une  apparence  trompeuse. 

Je  ne  connais  pour  le  moment  que  deux  surfaces  sus- 
ceptibles  de  r^aliser  la  courbure  2,  sans  alteration  de  leur 
forme  primitive.  L'une  *est  le  plan;  I'autre  Tb^licolide 
gauche  k  plan  directeur.  Avec  le  plan  on  pent,  comme  Ta 
fait  M.  Vander  Mensbrugghe,  obtenir  une  courbe  fermee 
2.  Avec  rh^licoide  il  faudrait  s*en  tenir  k  un  contour 


(*)  L*axe  des  z  ^lanl  pris  pour  axe  de  revolation ,  les  Equations  dc  l.i 
ligne  m^ridlennc  du  catenoido  sonl  resi>ectivpment,  I'une 

.v  =  o, 

Taulre 


X 


-i[j..-'] 


Le  lieu  des  directions  qui  correspondenl  aux  seetious  normales,  dont 
la  courbure  est  nulle,  a  pour  ^uation  [tolaire  sur  le  plan  des  x,  y : 


-;[•'*'-] 


r  etanl  le  i*ayon  recteur ;  a  Tangle  de  ce  rayon  avec  Taxe  des  a*. 

Le  rayon  de  courbure  de  ce  lieu  etanl  ropresentd  par  R,  pour  le  point 
situ6  a  la  distance  r  de  Taxe  de  revolution ,  on  a  gen<^ralement : 

n  =  T  yj 

T  elant  la  partle  de  la  langeute  au  meridien  comprise  enlre  le  point  que 
Ton  considere  et  Paxe  de  revolution. 
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niixte  qui  comprendrait ,  d'une  part,  trois  aretes  solides 
dirig^es  respectivement  Tune  suivant  Taxe^  les  autres 
soivant  deux  segments  ^aux  de  generatrices  rectilignes; 
d'autre  part,  un  fil  flexible  partant  des  extr^mites  des 
susdils  segments  et  ayant  mSme  longueur  que  Theiice 
correspondanle.  Dans  ce  cas,  c*est  suivant  cette  h^lice 
que  le  fil  flexible  sinflecbirait. 

M.  Vander  Mensbrugghe  dit  quelque  part  dans  sa  note  : 
<  J'admets  de  plus,  avec  M.  Lamarie,  que  cette  ten- 
9  sion  ( la  tension  superficielle  des  lames  liquides )  a  par- 
»  tout  m^me  intensity.  » 

La  proposition  rappel^e  dans  ce  passage  peut  s'^noncer 
comme  il  suit : 

La  tension  existant  en  un  point  d'une  surface  (Tequi^ 
libre  est  necessairement  la  meme  en  tous  les  points  de 
cette  meme  surface,  Cette  proposition  que  j*ai  pr^sent^e 
comme  ^vidente  exige  peut-^trc  une  demonstration.  Yoici, 
en  quelques  mots,  comment  on  peut  retablir. 

I^  tension  en  un  point  6tant  la  m^me  dans  tous  les 
sens,  la  pression  exerc^e  par  Tensemble  de  deux  sections 
normales  rectangulaircs  ne  depend,  pour  un  meme  li- 
quide,  que  de  la  courbure  moyenne  de  ces  deux  sec- 
tions (*).  II  s*ensuit  que  la  pression  lotale  est  proportion- 


f )  En  d^ignaDt  par  9  la  tension  qai  suhsisie  en  un  point  d'uoe  courbe ; 
par  p  la  pression  r^ultaute  pour  I'unit^  de  longueur;  par  p  le  rayon  de 
courbure  correspondant  au  point  que  Ton  considire,  on  a  g^n^lement : 

On  saity  d*aiUeurs,  qn*eo  nommant  ^,  et  p'  les  rayons  de  courbures 
2"'  SlftRIE ,  TOME  XXII.  20 


^ 


neile  en  chaque  point,  d*une  part,  k  lacourbare  moyenne 
de  la  surface ,  de  Tautre,  k  la  tension.  Or,  il  y  a ,  encbaque 
point  DiSme  pression  totale  et  m^ine  courbiire  moyenne, 
la  tension  reste  done  invariable,  li  sufiSt  que  les  actions 
excretes  soienl  partout  normales  k  la  surface  et  les  m^es 
en  grandeur  pour  que  la  tension  correspondante  affeete 
en  chaque  point  une  seule  et  mftme  determination. 

Les  observations  qui  pr^c^dent  n'dtanrrien  au  m^rite 
particulier  de  la  note  de  M.  Vander  Mensbrugghe ,  je  pro- 
pose avec  M.  Plateau  qu'elle  soit  ins^r^  dans  les  Bulle- 
tins  de  TAcad^mie.  > 

Les  conclusions  des  deux  rapports  pr6cMents  sont  ap« 
prouvees,  et  des  rcmercimentsserontadress^s  a  M.  Vander 
Mensbrugghe. 


qui  oorrespondenl,  en  un  meme  |K)int  d'une  surface ,  k  deux  soclions  nor- 
males rectan^'ulaires,  choisies  comme  on  voudra,  on  a  toujours  : 

^  -  eoosUnle. 

Parlanl  de  \k  el  procedant  oomme  je  l*ai  fail  pour  la  sphere  dans  le 
m^moire  cil^  par  M.  Vander  Mensbrugghe,  on  voit  aisement  que  la  ten- 
sion 9  est  la  mSme  en  tous  ies  points  de  loules  les  surfaces  d'<^qiiillbre. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  47^  volume  des  Ann  ales  de  l'Obsertatoire  royal 
DE  Bruxelles;  par  M.  Ad.  Quelelet,  directeur  de  cet 
fitablissement. 

J*ai  l*honneur  de  prdsenier  k  TAcad^inie  le  tome  XVII 
des  Annates  de  VObservatoire  royal ^  qui  vient  d'etre  ter- 
miD^.  Je  puis  enfin  me  f^liciter  dc  voir  ce  recueil  suivre 
sa  marche  normale.  Apr^s  avoir  acbev6  les  premiers  tra- 
vaux  g^od^iques  et  astronomiques  n^cessaires  k  rorien- 
tation  de  ce  b&timent,  j'ai  cru  devoir  commencer,  avant 
tout,  la  determination  des  elements  de  meteorologie  et  dc 
physique  du  globe  j  qui  nous  manquaient  a  peu  pr^  com- 
pKtemeot  pour  tout  le  royaume  (1). 

Je  commencai,  pendant  la  construction  m^me  de  TOb- 
servatoire,  par  donner  un  aper^u  de  tons  les  travaux  m^tto- 
rologiques  qui  avaient  ^t^  ex^ut^s  jusqu'alors  en  Belgique. 
II  me  Tut  facile  de  voir,  malgr^  toutes  mes  recherches,  le 
peu  que  nous  possMions  pour  cette  partie  int^ressante,  et 
de  reconnattre  que  nous  n'avions  k  peu  pros  absolument 


(i)  L*idte  de  crter  an  obserYatoire  a  Bruxelles  fut  pr^sent^  k  TAca- 
d^mic  royale,  dans  sa  seance  du  5  avril  18i4.  Le  commandeur  de  Nieu- 
port,  avec  une  deputation ,  fut  charge  d'aller  solUclter  la  formalion  de  cet 
^tabttflsemeDt  aupr^sdu  Ministre  de  rinlerieur,  M.  Faick,  qui  enordonna 
la  OQBstractioD.  Les  travaax  toutefois,  exteul^  plus  tard ,  ne  furent  ache- 
v^qtt'eDf832. 
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rien  poar  la  physique  du  globe ,  science  du  reste  encore 
tr^s-peu  culliv6e  dans  les  autres  pays  (i ). 

Les  ^l^meuts  ra^t6orologiques  surtout  £tant  n^ces- 
saires  dans  la  plupart  des  travaux  astronomiques ,  je  eras 
devoir,  avant  tout,  m*attacher  sp^cialeinent  a  les  recher- 
cher;  pendant  un  quart  de  si^cle,  je  leur  donnai  une  atten- 
tion sp^ciale,  ainsi  qu'&  la  physique  du  globe;  plusieurs 
savants  distingu^  parmi  nos  compatriotes  voulurent  bien 
me  seconder  et  joindre  leurs  travaux  aux  miens  dans  les 
Memoires  de  notre  Academic.  Grftce^  ces  travaux  assidus, 
la  Belgique,  par  le  nombre  et  le  m^rite  de  ses  observa- 
teurs,  ne  doit,  je  pense,  le  c^er  aujourd*hui  k  aucuDe 
nation  de  TEurope. 

A  partir  de  1857,  j*ai  pu,  par  suite,  continuer  k  coor- 
donner  mes  diff(6rents  travaux ,  et  rendre  leur  veritable 
place  aux  recherches  astronomiques ;  elles  out  repris  le 
rang  qui  leur  convient  dans  un  observatoire.  M.  Mailly, 
le  plus  ancien  de  mes  aides,  M.  Bouvy,  et  mon  tils,  qui 
quitta  le  grade  qu*il  occupait  dans  le  g^nie  militaire  pour 
venir  me  seconder,  prirent  la  parlie  des  observations  astro- 
nomiques, pendant  que  je  m'occtipais  de  coordonner  ct  de 
publier  les  travaux  de  m^t^orologie  et  de  physique  du 
globe  dont  le  nombre  ^tait  devenu  considerable. 

Yoil^  dix  ans  bientdt  que  la  partie  astronomique  a  ete 
reprise  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  nous  serous  bientot 
k  mSme  d*en  coordonner  les  premiers  r^sultats.  Depuis 
quil  a  &i6  reconnu  que  les  ^toiles,  r^pandues  en  nombre 


(i)  Apergu  historique  des  observations  de  mel^orologie  faites  en  Bel* 
giquejusqu'd  ce  jour^  par  Ad.  Quetelet,  tome  I :  Annates  de  TOAter- 
vatoiret  1834,  et  dans  le  tome  Vlll  des  Mimoires  de  PAcadSmie  de 
BruxelleSj  1834. 
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immeose  dans  Tespace,  ne  sont  pas  fixes  comme  on  Tavail 
cru  longlemps,  mais  qu'elles  possedent  des  mouvements 
quelquefois  tr^rapides,  la  determination  des  lois  de  tons 
ces  mouvements  est  devenue  un  des  objets  principaux  de 
I'astronomie. 

L'Observatoire  royal  a  commence,  par  cons^uent,  en 
i857,  la  construction  d'lin  grand  catalogue  d'6toiles;  le 
but  principal  qu'on  s*est  propose  a  ^t^  une  revision  g^n^ 
rale  des  mouvements  propres  qui,  par  an,  atteignent  au 
moins  la  grandeur  d'un  dixiftme  de  seconde  d'arc.  A  ce  pre- 
mier groupe,  on  a  joint  un  certain  nombre  d'^toiles  obser- 
ves par  d'anciens  astronomes  el  qui  ne  se  trouvent  pas  ^ 
dans  les  catalogues  les  plus  r^cents,  afin  de  pouvoir  v6ri- 
Ger  leur  position  et  de  reconnaltre  leur  d^placement  annuel ; 
enfin  des  ^toiles  multiples,  des  lunaires,  quelques  ^toiles 
situ6es  dans  le  voisinage  des  pr^^dentes,  etc.,  ont  cDm- 
pl^te  le  catalogue  qui  est  en  cours  de  publication.  L'en- 
semble  de  ccs  astres  s*^leve  environ  au  chiffre  de  dix  mille, 
et  leur  observation  complete  aura  exige  une  douzaine  d*an- 
n^s  de  travail. 

Le  volume  que  j'ai  I'honneur  de  d^poser  ici  contient  les 
observations  de  1861  et  1862,  compi6tement  calculties; 
pour  se  faire  une  id^  de  ces  observations  et  de  Timmen- 
sit^  des  calculs  que  leur  reduction  a  exiges,  il  sufBra  de 
dire  que  le  catalogue  de  1861  contient  5,062  ^toiles,  dont 
la  plupart  ont  ^i&  observes  au  moins  une  fois,  tant  k  la 
lunette  m^ridienne  qu'au  cercle  mural ,  et  que  le  catalogue 
de  1862  en  contient  3,472. 

Plus  de  600  pages  in4''  sonl  consacr^es  k  Tastronomie 
dans  le  volume  dont  nous  parlons ;  les  240  pages  qui  com- 
pletenl  le  mSme  volume  pr^sentent  les  observations  rela- 
tives k  la  meieorologie  et  k  la  physique  du  globe.  J'ai  &i6 
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seconde  dans  ce  qui  concerne  I'^tade  des  ph^nomenes  pe- 
riodiques,  tels  que  les  ^poques  naturelles  des  planteset 
des  animaux ,  par  des  observateurs  beiges  et  Strangers.  Je 
me  propose  de  pubb'er  incessammeDt  un  Aperfu  de  la  me- 
teorologie  et  de  la  physique  du  globe,  consid£r6es  plus  par- 
ticuli^rement  sous  le  rapport  du  dimat  de  la  Belgique. 

D^ji  pour  pr^luder  k  ce  travail,  j'ai  fait  paraltre,  dans 
le  coors  de  rann^  derni^re,  VHistoire  des  sciences  physi- 
ques et  mathematiques  dans  nos  provinces  (2  vol.  in«8^), 
que  j'ai  eu  Tbonneur  de  pr^enter  pr^c^demment  4  TAca- 
d^mie. 


Observation  de  Veclipse  de  soleil  du  8  octobre  1866; 
par  MM.  Ad.  et  Ernest  Quetelet. 

Celle  Eclipse  a  eu  lieu  peu  de  temps  avant  le  couclie'r 
du  soleil ;  le  ciel  ^tait  convert  d'une  bande  de  nuages  vers 
Toccident :  toutefois  une  ^claircie  de  peu  de  dur^e  permit 
de  saisir  le  commencement  du  ph^nom^ne.  En  estimant 
les  observations  comme  correctes  et  en  les  r6duisanl  au 
temps  sid^ral  de  Bruxelles ,  on  a  trouv^  pour  T^poque  du 
commencement : 

Ad.  Qaetelet 17i>5S$»38'4? 

Era.  Qaetelet    ....    17  S5  34,S 

Les  observations  se  faisaient  sur  les  deux  tourellcs  de 
rObservatoire.  A  cause  de  T^lat  du  ciel  et  de  la  faiblesse 
du  grossissement  de  la  lunette ,  la  premiere  pent  £tre  con- 
sid^r^e  comme  ^tant  en  retard  de  quelques  secondes. 
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Sur  la  conslruction  d'un  atlas  des  orages  dans  nos 
regions;  par  M.  Ad.  Quetelet. 

J'ai  I'honneur  de  donoer  communication  k  TAcad^mie 
d*un  projet  que  m'a  propose  M.  Le  Verrier,  pour  ^tendre 
sur  la  Belgique  et  m^me  sur  la  Hollande,  par  Tinterm^- 
diaire  de  M.  Buys-Ballot  qui  a  bien  voulu  aussi  y  consen- 
lir,  le  syst^me  des  observations  ^labli  avec  succte  sur  la 
France  entiere,  afin  de  coordonner  les  difli^rentes  obser- 
vations faites  sur  les  orages  qui  traversent  nos  contr6es. 
Je  mets  sous  les  yeux  de  FAcad^mie  i'atlas  des  orages 
de  1865,  qui  ont  ^clat^  successivement  sur  toute  la  France, 
et  dont  les  dessins  figuratifs  ont  6i6  communiques  par  les 
diSi^rents  departements.  Cet  ensemble  de  tableaux  pr6- 
sente  le  plus  grand  interSt,  et  Ton  coni^it  sans  peine,  en 
voyant  les  cartes  qui  le  composent,  combien  il  serait  intd- 
ressant  de  pouvoir  protonger  ce  travail  dans  le  nord  de  la 
France  et  dans  les  deux  £tats  voisins,  jusqu*au  sein  de  la 
Hollande.  Je  crois  devoir  rappeler  que  d^j^  dans  la  note 
des  orages  qui  ont  delate  sur  la  Belgique,  le  1 9  f^vrier  1 860, 
j'ai  signal^  plus  de  vingt-deux  ^glises  ou  clochers,  qui,  en 
Belgique,  avaient  ^t^  frapp^  par  la  foudre.  M.  Duprez  a 
rappeli  de  son  cdt^  que,  le  14  avril  1718,  un  orage  pareil 
6clatant  en  France,  et  frappant  4galement  vingt-quatre 
^lises  ou  monuments  elev^,  avait  produit  les  m^mes  d& 
saslres  et  s'^tait  prolong^  jusqu'en  Belgique. 

D'apres  les  arrangements  qui  vicnnent  d'etre  pris,  la 
Belgique  et  les  Pays-Bas  se  r^uniraient  a  la  Franc(3,  et  un 
appel  serait  fait  k  tons  les  amis  de  la  m^t^orologie  pour 
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communiquer  leiirs  renseigQements  aux  points  centraux. 
Les  observations  pour  notre  pays  pourraient  etre  adres- 
s6es  k  l*Observatoire  royal  ou  k  I'Acad^mie,  si  la  classe 
voulait  bien  prater  son  concours  k  cetle  oeuvre  scienii- 
fique. 

Voici,.dureste,  quelques  details  que  pr^sente  la  der- 
niere  letlre  que  ni*a  adress6e  M.  Le  Yerrier  k  ce  sujet : 

t  Si  vous  accordez  les  observations  des  six  stations 
citees  dans  voire  lettre  (1 )»  nous  nous  en  servirons  pour 
prolonger  les  travaux  sur  la  Belgique. 

>  Si  vous  pouvez  y  joindre  quelques  autres  secondaires, 
eiles  seront  fort  utiles,  vos  six  stations  principales  ^tant 
assez  distantes  pour  qu'aucun  orage  ne  passe  entre  elles 
inaper<;u. 

»  Dans  le  cas  oil  vous  voudriez  faire  vous-meme  la  dis- 
cussion ,  elle  ne  pourrait  qu'y  gagner,  mais  je  n*entends 
vous  faire  aucune  obligation  de  rien ,  et  nous  prendrons  ce 
que  vous  nous  donnerez. 

>  Si  done  vous  voulez  organiser  les  travaux  successive^ 
ment  en  i-aison  de  leur  utility  et  k  mesure  que  vous  le 
pourrez,  il  suffirait  de  les  classer  comme  suit  : 

9  V  Observer  les  orages  dans  les  six  stations; 

»  2^  Obtenir  d*un  certain  nombre  d'observateurs  secon- 
daires, non  munis  dinstruments,  qu'ils  constatent  Tappari- 
tion  de  Torage  \k  ou  se  trouvent  sa  direction,  sa  force, 
I'heure  et  la  gr^ie ; 


(1)  Ce  soDt  les  physiciens  qui  publienl  leurs  observaUons  m^teorolo- 
giques  annuelles  avec rObservaloire  royal,  savoir  :  k  Gaod ,  M.  Duprez;  a 
Li^e,  M.  Leclercq;  k  Namur,  M.  Maas;  k  Ostende,  MM.  Michel  ei  Cava- 
lier; k  Luxembourg,  M***. 
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»  5"*  Discutcr  les  observations  dc  rcnsemblc  de  la  Bel- 
gique,  par  vous-m^me  ou  avec  le  concouis  de  I'Acad^mie; 

»  El  enfin ,  organiser  T^tude  des  lieux  qui  sont  frapp^s 
par  la  grele.  » 

La  classe  a  bien  voulu  prometlre  de  preter  ie  concours 
qui  pourrait  dependre  d'elle. 


Stir  la  force  musculaire  des  insecles;  par  M.  Felix  Plateau , 

docteur  en  sciences  naturelles. 

(PBOIIlftllB  1I0TB«) 

§  1.  Dans  mon  premier  travail  Sur  la  force  mtcsculaire 
des  insectes  ^i),  j'avais,  on  se  le  rappelle,  ^tabli  la  loi 
snivante  :  dans  un  mSme  groupe  dinsectes,  la  force  varie, 
d*une  esp^ce  k  une  autre,  en  sens  inverse  du  poids;  c*est- 
^-dire  que,  de  deux  insectes  appartenant  k  un  m^me 
groupe,  le  plus  petit  prdsente  la  plus  grande  force.  Le  mot 
force  signifie  ici  le  rapport  entre  le  poids  tir6 ,  pouss^  ou 
eniev^  par  I'insecte,  et  ie  poids  de  Tinsecte  iui-m^me. 

Mais  me$  experiences  ne  me  donnaient  de  resultats 
toujours  bien  tranches  que  dans  le  cas  oil  les  esp^ccs 
comparees  poss^daient  des  poids  moyens  notablement  difii^- 
rents;  en  effet,  des  essais  tenths,  pour  la  traction,  sur  la 
Donacia  nympheae  et  le  Crioceris  merdigera,  et,  pour  la 
traction  et  Ie  vol ,  sur  le  Bombus  terrestris  et  Ie  Bombus 


(i)  Bulletins  dePAcad^mie  royale  de  Belgique,  1865,  ^^  s^rie,  t.  XX, 
fiage  732. 
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rupesiris,  avec  des  series  de  six  individus  seulemeot, 
avaient  montr^  tout  au  plus  une  tendance  des  rapports 
obtenus  i  confirmer  la  loi.  Ces  series  comprenaient  trop 
peu  d'individus ;  aussi  disais-je  (§  5)'^qu*il  paraissait  fort 
probable  que  des  esp^ces  dont  les  poids  sont  voisins  four- 
niraient  toujours  des  rapports  Element  voisins,  et  que 
dte  iors  on  ne  pourrail  l^itimement  comparer  ceux-ci 
entre  eux  que  s'ils-approchaient  beaucoup  de  Texactitude, 
et  cons^quemment  s*ils  ^taient  d^duits  de  series  nom- 
breuses.  En  terminant  ma  premiere  note,  j*avaismanifesle 
rintention  de  reprendre  ces  memos  experiences,  dont  les 
r^sultats  avaient  6t6  plus  ou  moins  douteux,  et  d'op^rer 
sur  un  nombre  sui&sant  dindividus.  Tai  effectu^  ces  nou- 
veaux  essais,  et  je  commencerai  le  travail  actuel  en  ex- 
posant  ce  qu'ils  m*ont  donn^.  J*ai  done  double,  pour  les 
esp^ces  mentionn^es,  le  nombre  des  individus,  c*est-a- 
dire  que  chaque  s^rie  en  comprend  actuellement  douze. 
Or,  telle  est  la  g^n^ralit^  de  la  loi  ci-dessus,  que  cette 
augmentation  a  sufB  pour  la  mettre  completement  en  lu- 
miere  k  regard  des  esp^ces  dont  il  s'agit.  Les  rapports 
individuels  maxima,  qui  sont  cependant  si  sujets  k  varier 
par  les  plus  petites  causes ,  n'offrent  pas  non  plus  d*ex- 
ceptions. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  nouveaux  r^sultats 
obtenus ;  j'ai  ajout^  aux  series  des  deux  Bombus  une  s^rie 
de  douze  individus  de  Tabeille  commune,  pour  completer 
le  groupe  des  apiaires  et  k  cause  du  peu  de  difference  entre 
le  poids  moyen  de  Tabeille  et  celui  du  Bombus  rupestris, 
Je  crois  inutile  de  dire  que  les  experiences  ont  ete  effec- 
tuees  de  la  m^me  maniere  que  celles  dont  j'ai  donn^  les 
resultals  dans  ma  premiere  note,  et  que  la  disposition  du 
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tableau  est  rest^e  exactement  celle  adoptee  dans  le  tra- 
vail pr^c^ent. 


INSEGTES. 

«5 

moyens  dec 
mptoca. 

moyena 

oMslma  M>«- 

Irrit. 

aojreas. 

iBdi?Idaels 
maxima. 

Traction. 

gramm^ 

gramaea. 

Eapodes. 

(  Donacia  nyiu^heae  .  .  . 
(  Grioceris  merdigera  .  . 

12 
12 

0,048 
0,035 

1,822 
1,402 

'   37,9 
40,0 

37,2 
67,2 

Bombu^  terrestris.  .  .  . 

Apiaires .  {  Bombus  rnpestris.  .  .  . 

Apis  melUfica 


12 
12 
12 


0,381 
0,129 
0,090 


5,707 
2,295 
2,117 


14,9 
17,8 
23,5 


22,0 
30,2 
31,2 


Vol 

• 

12 

0.357 

0,157 

0,44 

0,87 

12 

0,146 

0,094 

0,64 

1,15 

12 

0,086 

0,075 

0,87 

1,31 

Bombus  terrestris.  .  .  . 

Apiaires .  {  Bombus  rn|)e8tris.  .  .  . 

Apis  mellifica 


La  loi  k  laquelle  j'6tais  arriv6  paralt  done  se  verifier 
tonjours  quand  on  op^re  sur  un  nombre  saffisant  d'indi- 
\idQS,  et  Ton  pent,  je  pense,  la  consid^rer  eomme  tout 
h  fait  g^n^le. 

J'avais  d^duit  des  experiences  dont  les  r^sultats  sont 
consign^s  dans  mon  premier  m^moiie  une  autre  loi  non 
moins  importante,  savoir  que  :  k  part  le  cas  du  vol,  les 
insectes  ont,  par  rapport  i  leur  poids,  une  force  enorme 
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comparativement  aux  vert^br^.  Ainsi  que  je  I'avais  8b- 
gnale,  ce  fait  refoit  une  confirmation  toute  particuliere  de 
la  part  des  Eupodes ,  repr^sent^  dans  mes  experiences 
par  les  donacies  et  les  crioc^res.  Deplus,  ces  insectes, 
comme  je  Tavais  ^galement  fait  remarquer,  surpassent  de 
beaucoup  en  force  la  plupart  des  aulres  esp6ces  soumises 
auxessais  de  traction. 

On  pourrait  objecter  que  cette  supr^matie  des  Eupodes 
n'est  qu'apparente,  et  tient  k  la  conformation  de  leurs 
tarses,  dont  les  trois  premiers  articles  sont  spongieux  ou 
garnis  de  brosses,  conformation  dont  ces  insectes  tirent 
un  grand  parti  pour  se  fixer  aux  surfaces  qui  les  portent. 
J'en  ai  vu  effectivement  soulever  des  poids  considerables 
pour  eux  en  marchant  sur  une  plaque  de  verre  poli.  Mais 
cette  faculty  qui  leur  est  n^cessaire  pour  se  tenir  solide- 
ment  aux  liges  herbac^es  sur  lesquelles  ils  vivent,  ne  me 
semble  cependant  devoir  augmenter  en  rien  leur  facilile  a_ 
soulever  des  poids  dans  la  traction ;  je  pense  que  les  aulres 
insectes  trouvent  une  adb^rence  tout  aussi  solide,  a  Taide 
de  leurs  crochets,  sur  la  surface  rugueuse  de  mousseline 
que  je  leur  fais  parcourir. 

Du  reste,  afin  de  dissiper  tons  les  doutes  k  cet  6gard,  j'ai 
soumis  aux  experiences  de  traction  un  coieopl^re,  la 
Strangalia  armata,  de  la  famille  des  longicornes,  famiile 
caracterisee,  comme  le  groupe  des  Eupodes,  par  des  tarses 
spongieux  ou  en  brosses.  J'ai  inscrit  dans  le  tableau  ci- 
dessous  les  r^sultats  que  cet  insecte  m'a  fournis,  et,  dans 
le  but  de  pouvoir  etablir  une  comparaison  entre  ces  r^- 
sultats  et  ceux  donnas  par  les  col^opt^res  dont  les  mem« 
bres  ne  sont  garnis  que  de  simples  crochets,  j'ai  place 
dans  le  meme  tableau  les  nombres  de  mes  anciennes  expe- 
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riences  relatives  aux  trois  espies  qui  se  rapprochenl  ie 
plus  (Ie  la  strangalie  par  les  poids  moyens. 


INSECl'ES. 

il 

K  5 

PoMa 

mojeni  des 
rspteet. 

P*l4a 

meyeot 
mailioa  lou- 

Ilapp«rta 

mojcns. 

IndlfldaeU 
maxima. 

graamet. 

grammes. 

Strangalia  armala .  .  . 

8 

0,114 

2,872 

25,2 

40,9 

Cicindela  bybrida  .  .  . 

6 

0,1  M 

1,035 

9,3 

12,1 

Anonaala  frischii.  .  .  . 

6 

0,153 

3,721 

24,3 

66,4 

TrichiQs  Tasciattts.  .  . 

6 

0,161 

6,651 

41,3 

57^ 

On  voit,  d^apr^s  ce  tableau,  que  la  structure  des  tarses 
de  la  strangalie  ne  lui  a  pas  ^t^  d'un  grand  secours, 
puisque  si  celte  esp^ce  femporte  sur  la  cicind^le,  elle  se 
borne  it  ^aler  en  force  VAnomala,  et  donne  un  r^sultat 
de  beaucoup  inferieur  k  celui  de  la  tricbie  k  bandes,  bicn 
que  ces  deux  derniers  insectes  qui  apparliennent,  k  la 
v^rit^,  ad*autres  families,  aient  des  poids  moyens  un  peu 
plus  ^lev^.  II  faut  done  admettre ,  me  semble-t-il,  que  les 
Eupodes  ont  une  force  musculaire  sup^rieure  k  celle  des 
autres  insectes  sur  lesquels  ont  port^  mes  recherches;  ce 
qui,  dn  reste,  pent  r^sulter  de  deux  causes  concourantes, 
savoir,  en  premier  lieu,  leur  petite  taille  et  leur  faible 
poids,  et,  en  second  lieu,  leurs  cuisses  volumineuses,  les 
post^rieures  surtout,  qui  doivent  renfermer  des  muscles 
d'une  grande  puissance. 

Saut. 

§  2.  J'ai  soumis  jusqu'ici  k  mes  mesures  la  force  d6ve- 
loppte  par  les  insectes  dans  ia  traction ,  ia  pouss^  et  Ie 
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vol ;  mais  parmi  ces  aDioiaux,  il  en  est,  tels  qae  la.plupart 
des  orthopteres,  qui  manifestent  encore  leur  force  mus- 
culaire  d'une  facon  toute  sp^ciale',  c'est-i-dire  dans  ie 
saut.  D^j^  Tannde  derni&re ,  j*aurais  d^ire  soumettre  Ie 
saut  ji  mes  essais ,  mais,  ainsi  que  je  I'ai  dil  dans  ma  pre« 
mi^re  note,  la  saison  dtait  trop  avanc^  et  les  orthopl&res 
devenus  trop  rares  quand  j'ai  voulu  m'en  occuper;  je  me 
suis  efforcd  de  combler  celte  lacune  dans  Ie  travail  actuel. 

J'ai  experiments  sur  deux  esp&ces  d'acridiens  de  tallies 
diff(£rentes,  et  je  me  suis  propose  de  trouver,  pour  cha- 
cune  de  ces  esptees,  Ie  poids  moyen  qu*elle  pent  enlever 
en  sautant.  A  cot  effet,  j'ai  procedd  h  pen  pr6s  de  la  m^me 
mani^reque  pour  Ie  vol;  mais  comme,  dans  Ie  cas  ac- 
tuel, il  faut  Svidemment  empScher  Tanimal  de  tireraacun 
secours  du  mouvemenl  de  ses  ailes,  j'ai  toujours  lid  celles-ci 
ainsi  que  les  ^litres  k  Taide  d'un  fil. 

Le  poids  que  Tacridien  doit  enlever  de  terre  est  une 
boulette  de  cire  contenant  des  fragments  de  plomb,  pour 
offrir  un  plus  petit  volume;  cette  boulette  est  suspendue  . 
au  corps  de  Tanimal  par  un  (il  que  Ton  noue  autour  du 
thorax,  derri^re  la  deuxiime  paire  de  pattes,  de  fa^on 
que  Taction  du  poids  passe  autant  que  possible  par  le 
centre  de  gravity  de  Tinsecle,  sans  gdner  les  mouveoients 
de  celui-ci.  La  masse  de  cire  est  choisie  k  dessein  d'abord 
trop  petite ,  et  Tanimal  qu'on  oblige  k  sauter  I'emporte 
assez  aisSment  avec  lui ;  on  augmente  ensuite  graduelle- 
ment  cette  masse,  par  Taddition  de  nouvelles  portions  de 
cire ,  jusqu'^  ce  que  Tinsecte  ne  puisse  plus  la  soulever  que 
d'un  centimetre  environ  au-dessus  du  sol.  On  ne  doit 
guire  aller  plus  loin,  puisque  Ie  poids  maximum  absolu 
serait  celui  que  Tacridien  ne  pourrait  soulever  que  d*une 
quantity  iatinimeni  petite,  c'esl>i-dire  ceiui  qui  le  cloue- 
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rait&  sa  place,  et  il  serai t  difficile  de  savoir  si  Ton  Q'a  pas 
d^pass^  ce  point. 

On  p^e  alors  la  masse  que  Tinsecte  ne  pouvail  plus  en- 
lever  qu'^  un  centimetre  de  hauteur,  et  Ton  p^se  ^alement 
Tanimal,  dont  on  a  paralyse  les  mouvemeuts  par  la  vapeur 
d'ether.  Les  experiences  ayant  6i6  r4p6t6es  sur  douze  in- 
dividus,  j'ai  calcule,  comme  dans  les  cas  precedents  de  la 
traction,  de  la  pouss^e  et  du  vol,  le rapport  entre  le  poids 
moyen  enleve  par  chaque  espece  et  le  poids  moyen  de  cette 
esp^ce;  de  plus,  pour  avoir  les  rapports  individuels 
maxima,  j*ai  cherche,  pour  chaque  insecte  i$old,le  rap- 
port entre  le  poids  qu'il  soul^ve  et  le  poids  de  son  corps. 
Voici  le  tableau  des  r^sultats  : 


INSECTES. 

II 

moycBi. 

moyeos 

maxima  «n> 

Icvdi. 

■•W*ria 
moyens. 

■anp*rCa 

iadlTldada 
maxima. 

(Edipoda  grossa.  .  .  . 
CEdipoda  parallela  .  . 

12 
12 

graoimM. 

0,646 
0,194 

gnunmei* 

1,064 
0,638 

1,6 
3,3 

2,3 

Ce  tableau  confirme  encore  une  fois  la  loi  suivant  la- 
quelle  les  insectes,  de  quelque  mani^re  qu'on  les  envisage, 
ont  une  force  musculaire  relative  d'autant  plus  grande  que 
leur  poids  et  leur  laille  sont  moindres.  Seulement  on  re- 
marquera  que ,  d'apris  les  rapports  moyens  comme  d'apris 
les  rapports  maxima  individuels,  la  force  developp^e  dans 
le  saut  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  aurait  pu  etre  tente  de 
rinferer  k  priori  du  volume  des  cuisses  des  oedipodes.  Ce* 
pendant  les  acridiens  ex^cutent,  chacun  le  sait,  des  sauts 
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considerables,  eu  ^gard  h  leur  laiile ;  mais  la  mani^re  dont 
leur  force  est  mise  en  jeu  explique  cette  particularity : 
chez  Tacridien  qui  saute,  les  membres  post^rieurs ,  repli^ 
d'abord  sur  eux-m^nQes,  se  d^ploient  brusquement,  et 
Tanimal  ne  quitle  deGnitivement  le  sol  que  lorsqu'ils  soot 
compl^tement  ^tendus;  la  force  d^velopp^e  dans  ce  mou- 
vement,  quoique  Taible  en  elle-mdme,  agit  pendant  toute 
la  dur^  de  Textension  des  pattes,  et,  se  comportant  ainsi 
comme  force  acc^leratrice ,  communique  k  I  animal  uoe 
Vitesse  croissante,  d'oi!i  il  r^sulte  que,lorsque  celui-ci  quitte 
entin  le  sol,  il  est  anim^  d*une  vitesse  trte-grande. 

La  direction  initiale  du  saut  ^tant  oblique  fait  d^rire 
k  Fanimal  une  parabole;  j'ai  voulu  mesurer,  bien  que  dans 
un  tout  autre  but,  dont  je  parlerai  au  §  6,  la  hauteur  de 
cette  courbe,  ainsi  que  la  distance  horizontale  comprise 
entre  ses  deux  pieds,  c'est-^-dire  enlre  le  point  d'oik  Tani- 
mal  s'^lance  et  celui  oA  il  retombe.  L'acridien  avait  les 
ailes  li^es,  mais  £tait  libre  de  tout  poids  additionnel.  Je 
vais  exposer  en  quelques  mots  mon  mode  d'exp^rimen- 
tation  : 

La  distance  entre  les  pieds  de  la  parabole  se  mesure  di- 
rectement  avec  un  m^tre.  Pour  trouver  la  hauteur  de  la 
courbe ,  j*ai  fait  sauter  les  insectes  devant  un  grand  pan* 
neau  vertical  sur  lequel  sont  trac^,  k  partir  du  sol,  des 
lignes  horizontales  num^rot^es  et  distantes  les  unes  des 
autres  de  cinq  centimetres:  En  pla^ant  Toeil  assez  has  pour 
6viter  les  parallaxes,  et  en  obligeant  Tindividu  en  exp^ 
rience  k  sauter  tr^prto  du  panneau,  on  voit  fort  bien  se 
projeter  sur  celui-ci  la  courbe  d^rite  par  Tortbopt^re.  Si 
le  point  culminant  atteint  Tune  des  lignes,  celle-ci  donne 
imm^iatement  la  hauteur  cherch^;  dans  le  cas  con- 
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traire,  on  estime  approximativement  la  distance  du  point 
culminant  k  Tune  des  lignes  entre  lesquelles  il  s'est  lrouv6, 
el  Ton  en  conclut  encore  la  hauteur.  Je  n*ai  pu  tracer  mes 
rep^res  k  des  distances  moindres  que  cinq  centimetres,  la 
rapidite  du  mouvement  k  observer  amenant  alors  des  in- 
certitudes  et  des  erreurs  continuelles. 

J*ai  soumis  aux  experiences  douze  individus  de  chaque 
esp^,  sur  chacun  desquels  j'ai  fait  trois  essais,  de  sorte 
que  chacune  de  mes  moyennes  est  d^duite  de  trente-six 
mesures.  Voici  ces  r^sultats  moyens  : 


INSECTES. 


Mooibrca 


S3 

O  ^    d'expdrieneet. 

K  r 


moyenne  do  saut. 


Dlataaeca 

moyeDnet 

dans 

ItienihoriMDtal. 


OEdipoda  groesa  .  .  . 
OGdipoda  paraUela .  . 


12 
12 


56 
36 


eenlimitret. 

52,5 
31,7 


eentlmitret. 

65,7 
58,9 


Je  ferai  remarquer  d^  k  present  que,  bien  que  ces  deux 
oedipodes  aient  des  tallies  et  des  poids  tr^s-differenls,  ils 
s'^l^vent  sensiblement  k  la  m^me  hauteur  et  retombent  k 
des  distances  k  peu  pres  ^gales  de  leur  point  de  depart; 
ce  fait,  qui  pent  paraitre  singulier  au  premier  abord,  est 
parfaitement  explicable  par  une  th^orie  dont  je  me  r^rve 
de  dire  uu  mot  au  §  6, 

La  sauterelle  (Locusla  viridissima)  n'appartenant  pas 
au  groupe  des  acridiens,  et  en  diffi^rant  surtout  par  des 
membres  post^rieurs  relativement  beaucoup  plus  longs  et 
plus  gr^Ies,  ne  pouvait  gu^re  dtre  compar^e  aux  oedi- 
podes; j'ai  fait  cependant  quelques  experiences  sur  la 

2"^  StolS ,  TOME  xxii.  21 
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sauterelle,  et  voict  les  r^uitats  que  m'ont  donnfe  deiii 
individus  : 

Poids  moyen  des  insecles 2fr,545 

Poids  moyen  enlev^ 2s',730 

Rapport  moyen 1,07 

Rapporl  maximum  individoel 1,14 

Les  rapports  obtenus,  compart  k  ceux  des.acridtens, 
sont  comme  toujours  favorables  k  la  loi  suivant  laqaeile 
les  insecles  les  plus  petits  ont  la  force  la  plas  grande; 
mais  la  mani^re  peu  prononc^  dont  cette  loi  se  v^rilie 
dans  le  cas  actuel,  r^sulte  sans  doute  de  la  diil'<&rence  d*ort 
gaDisation  existant  enire  les  acridiens  et  les  locustiens; 
d'ailleurs  le  nombre  des  sauterelles  essay^es  est  beaucoup 
trop  restreinl. 

§  3.  Pour  completer  les  notions  que  mes  experiences 
fournissent  sur  la  force  musculaire  des  insectes,  j'ajoate- 
rai  ce  qui  suit : 

La  loi  d*apr^  laquelle  la  force  des  insectes  crott  en  sens 
inverse  des  poids  de  ces  animaux,  n*est  pas  seulement 
vraiS  lorsqu'on  compare  des  espies  appartenant  k  h 
mdme  sous-division  entomologique,  mais  parail  s*appli- 
quer,  dans  une  certaine  mesure,  et  pour  un  mdme  genre 
d'exp^riences  k  la  classe  entiere  des  insectes.  Je  dis  dans 
une  certaine  mesure,  car  si,  pour  la  traction,  par  exemple, 
on  range  les  vingt  et  une  esp^s  que  j'ai  essay^es  par 
ordre  croissant  de  poids  moyens,  on  constate  que  la  s^rie 
des  rapports  moyens  correspondants  qui  repr^ntent  les 
forces,  tout  en  manifestant  une  tendance  k  d^rottre,  de- 
puis  rinsecte  le  plus  l^er  jusqu'au  plus  lourd ,  offre  de 
nombreux  hearts  qu'on  doit  attribuer  aux  diffi^rences  de 
structure  des  genres  en  prince.  Mais  le  rfeultat  est  net. 
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(ement  accost  si  Ton  partage  renscmble  des  esp^ces  es- 
saydes  en  trois  groupes,  dont  le  premier  conlienne  les 
insectes  les  plas  l^ers,  le  deuxi^me  ceux  d'un  poids  un  peu 
superienr,el  le  troisi^me  les  plus  pesaots,  et  si  Ton  prend 
pour  chacun  de  ces  groupes  la  moyenne  des  rapports  qui 
expriment  les  forces.  C'est  ce  que  j'ai  fait  :  dans  le  pre- 
mier groupe,  les  poids  tous  moindres  qu*un  decigramme, 
von t  tie  0"%015  k  O'^OOO;  dans  le  secpnd,  les  poids  tous 
sup^riears  k  1  decigramme,  vont  de  O^',!!!  k  ()<%540;  et 
dans  le  troisi^me  Jls  vont  de  0<^%940  k  1«%905. 

En  ce  qui  concerne  le  vol ,  les  insectes  sur  lesquels  f  ai 
experiments,  ayant  tous  des  poids  tr^s-faibles,  je  n*ai 
forme  que  deux  groupes ,  celui  des  esp^ces  pesant  moins 
d*un  decigramme,  et  celui  des  espices  dont  les  poids  sonl 
superieurs  k  cette  valeur. 

Le  tableau  ci-dessous  renferme  les  resultats  de  ces  dis- 
tributions : 


# 

IV*aUbrea 

Mmjmmmmn 
del 

■AVMin  MTBIIt. 

./  Premier  groui)e 

1  Traction  .  .  .  .  <  Deuxiime  —     

J 

(  Troisi^me  —     

(  Premier  groupe 

Vol I 

(  Deuxi^mc    —    

9 
9 
3 

7 
7 

26,2 

19.0 

9,2 

0.9 

Et  Ton  voit  que  les  forces  moyennes  sont  encore  en  sens 
inverse  des  poids. 
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On  peut  done  admeitre,  me  semble-t-ii,  que  d'une  ma- 
ni^re  g^n^rale,  et  sans  avoir  ^ard  aux  affinity  zoologU 
ques,  la  force  des  insectes  est  d'autant  plus  considerable 
que  leur  taille  et  leur  poids  sont  plus  faibies. 

La  pouss^e  et  le  sant  ne  sont  repr^nt^  respective- 
Dient  dans  mes  experiences  que  par  trois  espdces ;  aussi 
les  r^sultats  obtenus  dans  ces  deux  cas  ne  pouvaient  faire 
I'objet  d'une  rechercbe  du  tn^me  genre  que  la  pr^c^denle; 
on  doit  croire  cependant  que  si  les  esp^ces  essay^es  avaient 
6i&  plus  nombreuses,  la  loi  se  serait  manifestee  d'une  roa- 
ni^re  g^n^rale,  comme  pour  la  traction  et  pour  le  vol. 

§  4.  Qu'il  me  soit  permis  maintenant  de  r^pondre  k 
quelques  objections  soulev^es  par  mon  premier  travail. 

En  parlant  du  vol  des  insectes,  j'avais  fait  remarquer 
qu'il  ne  m'avait,  dans  aucun  cas,  donn^  de  r^sultats  aussi 
eiev^s  que  la  traction  et  la  pouss^e ,  probablement  parce 
que  les  insectes  n'ont  jamais,  comme  certains  oiseaux,  Ji 
transporter  d'un  lieu  k  un  autre  des  fardeaux  un  pen  con- 
siderables. Or,  les  redacteurs  des  Annals  and  magazine  of 
natural  history  (1 ) ,  en  publiant  une  analyse  de  mon  Me- 
moire,  font  suivre  le  passage  que  je  viens  de  rappeler  de 
la  note  suivante  :  c  M.  Plateau  semble  avoir  oublie  iciles 
sphex  (Sand'Wasps)y  dont  plusieurs  transporlent  des  che- 
nilles d'une  taille  considerable  relativement  k  la  leur. » 

Je  ne  nie  aucunement  que  les  sphex  ne  transportent  en 
volant  des  chenilles  de  dimensions  assez  grandes ;  mais  ce 
que  je  ne  puis  admetlre,  c*est  que  ces  chenilles  offrent  des 
poids  relativement  eieves.  A  Tappui  de  ce  que  j'avance,  jc 
donne  ici  les  resultats  des  experiences  que  j'ai  faites  sur  le 


(1)  N^  XGVlil ,  fgvrier  1866,  page  140. 
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sphex  des  sables  (sp/iex  sabulosa).  On  Irouvera  dans  le  ta- 
bleau suivant  le  poids  maximum  que  cette  esp^ce  peut 
soulever  par  la  seule  force  de  ses  ailes,  et  le  rapport  de  ce 
poids  au  poids  moyen  de  Finsecte. 


H 

il 

moyca. 

Pol4a 

moyen 

mailmam  «d- 

Itri. 

moyen. 

maiimam. 

sphex  sabulosa.  . 

8 

gramincs. 

0,066 

iramoict. 

0,042 

0,636 

0,800 

Ces  nombres  prouvent  surabondamment  que  les  sphex 
oe  peuvent  enlever  par  le  vol  seul  un  poids  additionnel 
m&me  6gal  au  leur ;  aussi  je  doute  fort  que  pour  des  che- 
nilles d^passanl  ce  poids  ou  mSme  T^galant  simplement, 
les  sphex  fassent  autre  chose  que  les  trainer,  ce  qui  est 
lout  different,  puisque  alors  le  fardeau  est  support^  en 
grande  partie  par  le  sol.  Voici,  du  resle,  ce  que  raconte  i 
ce  sujet  Boitard ,  auquel  on  ne  refusera  pas  la  quality  de 
bon  observateur  (i) :  <  Un  jour,  dans  un  jardin  J'aper^us 
un  de  ces  petits  animaux,  le  sphex  du  sable,  s'efiorcer  de 
transporter  une  chenille  qu'il  venait  de  tuer....  La  chenille 
^tait  au  moins  cinq  ou  six  fois  plus  grosse  que  lui,  d*ou 
resultait  qu'il  ne  pouvait  gu^re  en  venir  k  bout....  Je  le  vis 
cinq  ou  six  fois,  d^sesp^rant  du  succ^  de  son  cntreprise, 
abandonner  sa  t^che  et  s'envoler  k  quelque  distance....  En- 


(1)  CuriosiUs  (Thistoire  naturelle, page  92. Paris,  1862. 
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tin,  il  se  pla^a  comme  k  cheval  sur  la  chenille,  ayant  trois 
pattes  jel^es  (l*an  c6t^,  trois  pattes  jet^es  de  Tautre;  avec 
celles  (lu  milieu  il  einbrassa  le  corps  de  raiiiinal,le  souleva 
jusque  coDtre  sa  poitrine,  et  r^ussit  k  marcher  avec  scs 
qualre  autres  pattes.  Par  ce  moyen  le  corps  de  la  chenille 
tratnait  fort  pen  sur  lerre,  et  il  vint  tr6s-bien  k  bout  de 
traverser  une  allee  de  six  pieds  de  largeur  et  de  la  trans- 
porter dans  une  plate  bande  expos^e  au  soleil  contre  un 
mur.  9  C'est  done  presque  de  la  traction  qu*il  s*agit  ici,  et 
nous  Savons  combien  dans  ces  conditions  la  force  des  io- 
sectes  peut  dtre  considerable. 

§  5.  La  Revue  des  Deux- Blondes  a  publie,  dans  sou 
num^ro  du  i^^  aodt  de  cette  ann^e,  un  article  sur  la  force 
musculaire  des  insectes  dA  k  la  plume  exerc^e  de  M.  R.  Ra- 
dau.  L'auteur,  qui  me  fait  Tbonneur  d'analyser  mon  travail 
avec  une  exactitude  dont  je  le  remercie,  s'exprime  aiosi, 
apres  avoir  d^crit  la  m^thode  dont  je  me  sers  dans  les 
experiences  de  traction:  <  On  admet,  en  effet,  que  Teffort 
supreme  qu'on  mesure  est  appliqu6  k  un  poids  immobile; 
il  n*en  est  pas  ainsi  en  r^alit^;  il  y  a,  au  contraire,  tou- 
jours  tiraillement  :  le  poids  cMe  et  revient  alternative- 
ment,  et  il  faudrait  connailre  ces  oscillations  pour  appre- 
cier  le  travail  qui  a  ^te  accompli  (i).  » 

Je  ferai  remarquer  k  ce  sujet  que  mes  rechercbes  ne 
portent  nullement  sur  la  somme  de  travail  effectu^  par  les 
insectes  dans  les  diverses  experiences  auxquelles  je  les 
soumets,  mais  uniquement  sur  I'effort  final  qu*ils  exer- 
cent,  et  ou  ces  animaux  mettent  en  jeu  le  maximum  de 
force  musculaire  dont  ils  sont  susceptibles;  les  r^sultats 
obtenus  sont  ainsi  du  meme  genre  que  ceux  donnes  par 

(1)  Page  774. 
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rhomme  ou  le  cheval  avec  ie  dynamomeire  de  Regnier.  Si 
j'avais  dirig^  mes  essais  dans  le  sens  que  M.  Radau  paraft 
leur  supposer,  j*aurais  di),  dans  la  traction,  par  exemple, 
tenir  compte  de  tout  le  chemin  parcouru  par  Tinsecte, 
pendant  que  j'augmente  successivement  le  poids  qu'il  sou- 
l^ve,et  en  d^duire  le  travail  total  de  Tinsecte  dans  ce 
trajet. 

M.  Radau  me  fait  une  seconde  objection  plus  fondle; 
void  ce  qu'il  dit  a  propos  de  mes  experiences  sur  le  vol : 
«  Si  M.  Plateau  arrive  k  celte  conclusion  que  la  force  mus- 
culaire  d^ploy^  par  les  insectes  pour  voter  est  bien  moin- 
dre  que  celle  qu'ils  mettent  en  jeu  pour  la  traction  ou 
pour  la  pouss^e,  il  n'a  peut-^tre  pas  assez  present  k  Tes- 
prit  que  le  vol  exige  un  travail  exceptionnel  employ^  k 
prendre  appui  sur  Tair  (1).  » 

II  y  a  effectivement  une  grande  difference  entre  I'appui 
que  rcQoivent  les  pattes  d*un  insecte  de  la  part  du  sol ,  et 
la  faible  r&istance  offerle  k  ses  ailes  par  Tair;  Tobservation 
que  je  viens  de  citer  pourrait  done  expliquer,  au  moins 
en  partie,  la  raison  pour  laquelle  les  insectes  ne  peuvent 
jamais  enlever  en  volant  que  des  poids  bien  inf^rieurs  k 
ceux  d^plac^s  dans  la  traction  ou  la  pouss^e. 

§  6.  Partant  de  Thypoth^e  que  la  force  est  propor- 
tionnelle  au  volume  des  muscles,  et  trouvant  que  ces  vo- 
lumes diminuent  dans  une  proportion  plus  rapide  que  les 
poids  de  ces  animaux,  j'^tais  arrive,  on  s'en  souvient,  k 
celte  conclusion  qu'il  faut  attribuer  la  superiority  relative 
de  la  force  des  petites  esp^ces  k  une  plus  grande  part  d'ac- 
tivite  ou  d*energie  musculaire. 

Or,  dans  un  resum^  de  mon  Memoire  que  la  Bibliolhc^ 

(1)  Page  776. 
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que  univet'selle  de  Geneve  (1)  a  bien  voulu  ios^rer,  le  re- 
dacleur  fait  suivre  la  conclusion  que  je  viens  de  rappeier 
de  la  phrase  suivante  :  c  Relativemeut  k  ce  dernier  point, 
nous  ferons  observer  que  le  rapport  entre  la  force  inotrice 
d'un  animal  et  la  masse  de  sou  corps  est  d'autant  plus 
d^favorable  que  I'animal  est  plus  gros.  C'est  ce  qui  a  ^ 
d^montr^  en  particulier  avec  soin  par  H.  Bergmann.  Le 
poids  du  corps  augmentant  suivant  le  cube ,  la  force  mo- 
trice,  mesur^  par  la  section  des  muscles,  ne  croit  que  sui- 
vant  le  carr6.  Celte  consideration  rend  compte,  au  moins 
en  partie ,  de  la  plus  grande  Anergic  des  petites  esptees. 
E.  C.  > 

Straus  d'Urkheim,  dans  son  admirable  ouvrage  Sur 
Vanaiomie  comparee  des  animaux  articules  (2),  avait, 
longlemps  avant  M.  Bergman, ^mis  et  discut^  la  meme 
id^e,  et  cela  d'une  maniere  si  claire,  si  ^l^ante,  que  jene 
puis  m*empdcher  de  citer  ici  un  extrait  de  cette  partie  de 
I'ouvrage  :  <  En  consid^rant  les  muscles  comme  des  or- 
ganes  dont  la  force  n'augmente  qu*en  raison  de  leur  sec- 
tion, ii  en  r^sulte  que  le  poids  du  corps  ^tant  propor- 
tionnel  k  sa  masse ,  et  celle-ci  croissant  suivant  le  cube 
d'une  de  ses  dimensions,  il  augmente  tres-promptement, 
tandis  que  la  force  des  muscles ,  qui  ne  depend  que  du 
uombre  des  fibres  de  ces  derniers,  qui  est  lui-m^me  en 
rapport  avec  Taire  de  la  section  de  ces  organes,  ne  croit 
qu'en  raison  du  carre  de  Tune  des  dimensions  du  muscle, 
ou  bien  de  Tanimal  entier ;  de  sorte  que,  dans  quatre  ani- 
maux parfaitement  semblables,  mais  dont  les  dimensions 


(I)  Archives  des  sciences  physiques  cl  naturelleSf  tome  XXV,  n«  i)7; 
iO  Janvier  1866,  page 90. 
(3)  Paris,  1828,  pages  188el&uiv. 


t 


(  299  ) 

seraient  comme  1  :  2 :  3  :  4,  les  poids  dcs  corps  seraicnt 
comme  i  :  8 :  27  :  64,  tandis  que  les  forces  qui  doivcnt 
les  animer  seraient  comme  1  :  4 :  9 :  16.  » 

En  s'appuyant  sur  ces  donn^es,  et  s'aidant  de  formules 
de  dynamique,  Straus  d^montre  que  deux  animaux  de 
formes  semblables,  mais  de  dimensions  diffi^rentes,  doi- 
vent  sauter  h  la  mdme  hauteur  au-dessus  du  point  oh  so 
Irouve  leur  centre  de  gravity  k  Tinstant  ou  leurs  pattes 
post^rieures  quittent  le  sol.  II  prend  comme  exemple  le 
chat  et  le  tigre,  puis  il  ajoute  :  <  Que  Ton  compare  ^ale- 
ment  des  insectes  de  mdme  genre,  comme  des  Locusta 
(sauterelles)  ou  des  Acridium  (criquets),  et  Ton  verra, 
comme  dans  Texemple  pr^cMent,  qu'ils  arrivent  tons  k 
une  ^gale  distance. » 

Straus  ne  dit  pas  qu*il  ait  fait  ces  derni^res  experiences, 
c'est  pour  quoi  j'ai  voulu  les  eflectuer  moi-m^me,  aGn  de 
verifier  la  conclusion  ci-dessus,  et  c*est  dans  ce  but  qu'ont 
die  prises  les  mesures  rapport^es  au  §  2.  Mais  ces  mesures 
doivent  subir  une  correction  assez  iroportante :  d'apr6s  ce 
qui  pr^c^de,  Tespace  parcouru  ne  doit  dtre  compt^  qu'^ 
partir  de  la  position  du  centre  de  gravite  de  Tanimal ,  au 
moment  oA  ses  pattes  post^rieures  quittent  le  sol;  cetle 
position  est  donn^e  par  la  longueur  des  pattes  en  ques- 
tion ,  qui  sont  ins^r^es  en  des  points  tr^s-voisins  du  centre 
de  gravity,  et  par  Tangle  que  fait  la  direction  de  I'^lan 
avec  I'horizontale.  Ainsi  la  hauteur  observ^e  dela  parabole 
decrite  par  cbaque  esp^ce  doit  ^tre  diminu^e  de  la  dis- 
tance verticale  du  centre  de  gravity  de  cette  esptee  au  sol, 
a  rinstant  oii  les  pattes  sont  enti^rement  deploy ^es,  et  il 
faut  pareillement  retrancher  de  la  longueur  comprise  entre 
les  pieds  de  la  courbe,  le  double  de  la  distance  borizontale 
qui  s^pare  la  position  occup^e  par  le  centre  de  gravity  de 
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ranimal  au  repos  de  celle  oft  U  se  trouve,  quand  ses  patles 
abandonnent  leur  point  d'appui. 

Or,  les  mesures  donn^  dans  le  tableau  du  §  2  per- 
mettent  de  determiner  par  le  calcul  on  par  une  construc- 
tion Tangle  que  fait  avec  Thorizontale  la  direction  initiale 
moyenne  du  saut,  et  Ton  trouve  ainsi  que  cet  angle  est 
d*environ  63*.  D'autre  part,  les  longueurs  des  pattes  pos- 
t^rieures  de  Vcedipoda  grossa  et  de  Y<Bdipoda  paraUela 
sont  respectivement  d'environ  40"*"*  et  25""^^  de  1^  on  d6- 
duit  sans  peine  que,  pour  le  premier  de  ces  deux  insectes, 
les  quantity  a  retrancher  de  la  hauteur  verticale  et  de  la 
distance  horizontale  sont  sensiblement  les  mSmes  et  ^ales 
a  36™,  et  que,  pour  le  second,  la  quantity  commune  i  re- 
trancher est  de  22"".  Les  r^suluts  ainsi  corrigte  sont : 


■•■tear  mmw»»9 
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dao«  le 
•mi  BOBIZOirTAL. 

Ufcldipoda  grossa 

C£dipoda  parallela 

centimilrcft. 

28,9 
29,5 

ccniimitrr*. 

60,1 
36,7 

Par  suite  de  ces  corrections,  on  le  voit,  les  valeurs  re^ 
latives  aux  deux  especes  sont  devenues  plus  voisines 
encore  que  dans  le  tableau  du  §  2.  Si  la  distance  comprise 
entre  les  pieds  de  la  parabole  est  un  peu  plus  considerable 
(K)ttr  la  plus  grande  des  deux  especes  que  pour  la  plus  pe^ 
tile,  on  pent  Tattribuer  k  de  Idgeres  differences  de  struc- 
ture, mais  surtout  k  la  resistance  de  Tair,  car  on  sait  que 
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de  deux  corps  de  formes  semblables,  de  in^me  mati^rc  et 
de  volumes  in^gaux,  partant  avec  la  ro^me  vilesse,  c*esi  le 
plus  petit  doot  le  mouvement  est  le  plus  entrav6  par  la 
resistance  de  I'air. 

Cos  r^sultats  paraissent  done  appuyer  fortement  le  prin- 
cipe  de  Straus  d*Urkheim ,  savoir  que  la  force  des  museles 
est  proportionnelle  i  leur  section ,  et  non  k  leur  volume, 
comme  je  Tavais  admis.  Toutefois,  M.  Bergman  (1),  aprds 
avoir  de  son  cdt^  ^nonc6  le  principe  en  question ,  ajoute : 
<  La  force  des  muscles  et  des  parties  dures  n'est  pas 
compl6tement  li^e  par  la  loi  que  nous  venons  d'^mettre, 
de  sorte  que  les  rapports  des  forces  de  deux  muscles  ne 
sont  pas  toujours  ceux  de  leurs  sections.  » 

Cette  mdme  loi  i^sout  d*une  mani^re  simple  un  pro- 
bi^me  des  plus  compliqu^s.  J'ai  fait  observer^  en  effet , 
dans  ma  note  pr^c^dente,  que  les  obstacles  k  surmonter 
par  les  animaux  sont  d'autant  plus  considerables  relative- 
men  t  que  les  especes  qui  les  rencontrent  sont  de  moindre 
taille;  pour  parer  k  ce  grave  inconvenient  qui  eAt  fait 
s'eteindre  rapidement  les  petits  animaux ,  la  nature  devait 
attribuer  k  ces  derniers  une  force  musculaire  plus  grande 
par  rapport  k  leur  taille  et  k  leur  poids  qu'aux  animaux 
plus  pesants;  mais  comment  a-t*elle  alteint  ce  but?  Sim- 
piemen  t  en  donnant  au  r^gne  animal  en  tier  des  muscles 
formes,  ainsi  qu'on  le  sait,  de  fibres  contractiles  paral- 
leies,  cette  structure  amenant  la  solution  du  probleme 
pose  7  tout  en  permettant  la  realisation  de  tons  les  mou- 
vements  necessaires  k  la  vie ,  et  sans  sorlir  d*un  plan  uni- 
forme. 


(1)  jinatomisch'physiologmhe  Vebersicht  des  Thierrmhs.  Slullgart, 
iSo3,p.  298. 
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Je  ne  suis  pas  le  seul  k  pr^tendre  que  si  les  insecles 
remportent  pour  la  force  sur  les  vert^br^,  et  si,  parmi 
les  iosectes  eui-m^mes,  les  plus  petits  remportent  sur 
les  plus  grauds,  c*est  afio  qu'ils  aieot  tous  le  moyen  de 
surmoDter  les  resistances  qui  s*opposent  k  leur  marche, 
k  leur  vol ,  k  leur  pouss^e,  etc. ;  dans  le  second  des  curieux 
articles  publics  par  M.  De  Lucy  en  1865  et  1866^  sous  le 
titre  :  Du  vol  chez  les  oiseatix,  les  cheiropteres  et  les 
insecies  (1),  je  trouve  les  passages  suivants :  c  De  tous  les 
animaux,  les  insectes  sont  relativement  les  plus  forts. 
Un  c^rf-volant  (Lucane)  maintient  entre  ses  mandibules, 
en  elevant  et  abaissant  alternativemenl  sa  t6te  et  son 
corselet,  uoe  r^le  d'acier  de  30  centimetres  de  long  et 
pesant  400  grammes,  le  lucane  ne  p^se  que  2  gram- 
mes  Les  animaux  les  plus  lagers  etant  toujours  les 

plus  petits,  si  la  nature  leur  eAt  donn^,  en  proportion  de 
leur  taille,  une  force  simplement  proportionn^e  k  celle 
des  animaux  plus  grands,  on  con^it  facilement  ce  qui  en 
serait  advenu :  une  souris,  par  exemple,  exactement  con* 
formee  comme  un  cheval ,  ou  tout  autre  mammifire  de 
cette  dimension ,  aurait  simplement  reproduit  en  petit  les 
allures  de  son  grand  module;  elie  eAt  fait  deux  pas  en- 
viron par  seconde;  mais  ses  pas,  proportionn^s  k  la  lon- 
gueur de  ses  jambes^  ne  lui  eussent  permis  de  parcourir 
que  deux  ou  trois  centimetres  pendant  ce  temps,  d*ou 
resulte  que  tous  les  petits  animaux,  aussi  bien  les  insectes 
et  les  oiseaux  que  tous  les  autres  etres  de  la  creation, 
eussent  ete  de  veritables  tortues  abandonnees  k  leurs 
onnemis.  La  nature  a  done  AH  eiablir  une  compensation. 


(i)  Presse  scientifique  el  xndmlrielle  des  deux  mondes,  16  novembre 
1865,  pages  583  el  suivanles. 
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suppler  k  la  petitesse  des  organes  par  la  rapidity  du 
mouvement ,  et  par  con$6qoent  fournir  k  Tanimal  la  force 
D^cessaire  pour  produire  cette  rapidil6.  » 

Oo  le  voit ,  M.  De  Lucy  en  se  basaut  sur  la  rapidity 
relative  des  mouvements,  et  moi  en  consid^rant  les  diffi- 
cult6s  plus  ou  moins  grandes  qu*ont  les  insectes  k  vaincre 
les  obstacles  qui  geuent  ces  m^mes  mouvements ,  nous 
sommes  arrives  k  une  conclusion  identique^  et  ccia  k  peu 
pr^  k  la  m^oie  ^poque ,  puisque  ma  note  fut  pr^sent^e  k 
TAcad^mie  dans  la  stance  d'octobre  1865,  et  que  Tarticle 
de  M.  Lucy  a  paru  en  novembre  de  la  m^me  ann^e. 

§  7.  D*apr6s  le  journal  Le  Cosmos  du  28  d^cembre 
1865  (1),  un  membre  de  I'lnstitut,  M.  Piobert^  aurait  fait 
les  objections  suivantes :  c  M.  Plateau  neglige  un  ^l^ment 
tr^important  de  T^quation  de  la  force  produite,  la  diifi^- 
rence  de  hauteur  du  centre  de  gravity  par  rapport  au 
plan  de  tirage.  Puis  encore  M.  Plateau  oublie  que  les 
insectes  avec  leurs  griffes,  leurs  pinces  et  la  rigidity  mdme 
de  leur  corps,  peuvent  produire  un  effort  bien  plus  con- 
siderable que  les  vert^br^s  en  g^n^ral,  et  que  le  cheval 
en  particulier,  qui  n'a  que  quatre  pieds,  qui  sont  des 
sabots  ferr^  par-dessus  le  march^  (2).  » 

J'esp^re  montrer,  en  examinant  ces  objections  les  unes 
aprte  les  autres,  qu'elles  sont  loin  d*avoir  rimportance 
qa*on  serait  tente  de  leur  attribuer  au  premier  abord. 

l^  La  difference  de  hauteur  du  centre  de  gravitepar 
rapport  au  plan  de  tirage.  Sans  doute  ,  par  plan  de  tirage 
\l  faut  entendre  ici  le  sol;  mais  j*avoue  que  je  ne  com- 


(1)  Page  7S17. 

(2)  Ces  objeclioDS  ii'ont  pas  6te  reproduites  dans  leg  oomptes  rendus. 
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prends  pas  bien  Tobjection  pr^sentte  de  ceite  maniire : 
imaginoDs,  en  effete  que  les  jambes  du  cbeval  soient 
l)eaucoup  plus  courtes,  tout  en  conservant  la  m£me  force 
musculaire;  le  centre  de  gravity  sera  beaucoup  plus  pr^ 
du  sol ,  et  cependant  on  ne  voit  nullement  en  quoi  Tin- 
tensit6  deHa  traction ,  dans  un  premier  effort,  se  trouvera 
modifi^e.  Peut-Stre  le  journal  n'a4-il  pas  saisi  nettemeDt 
rid^e  de  M.  Piobert ,  et  cette  id^e  est-elle  celle-ci  :  lorsqoe 
le  cbeval  exerce  son  premier  effort  de  traction,  ses  jambes 
sont  dirig^es  obliquement  d*avant  en  arriere,  et,  pour 
avoir  la  valeur  de  la  traction ,  il  faut  decomposer,  dans  un 
plan  vertical ,  la  force  d^velopp^e  par  chaque  jambe  en 
deuxautres.  Tune  dirig^e  verticalement  de  bas  en  hautet 
qui  sert  h  ^quilibrer  le  poids  de  Tanimal,  Tautre  dirig^ 
parall^lement  h  la  ligne  de  traction  et  qui  constitue  la 
force  utile.  De  \k  et  de  ce  que  Tangle  que  fait  cbaque 
jambe  avec  Thorizontale  est  considerable,  il  resolteqiie 
la  composante  horizootale  ci-dessus  est  notablement  infe- 
rieure  k  la  force  r^elle  raise  en  jeu.  Chez  Tinsecle,  tout 
Tensemble,  et  par  consequent  le  centre  de  gravity,  est 
tr^s-rapproche  du  sol ,  de  sorte  que  toutes  les  pattes  sont 
sensibiement  borizontales ;  si  done  on  suppose  ces  pattes 
dirig^es  toutes  parallelement  k  la  ligne  de  traction  il  n*y  a 
aucune  decomposition  de  force  k  effectuer ,  et  chaque  patte 
agit  avec  sa  force  reelle. 

Mais  cbez  les  insectes,  comme  je  m*en  suis  assure,  ce 
paralieiisme  des  pattes  avec  la  ligne  de  traction  n*a  pas 
lieu;  dans  I'effort  maximum  de  traction,  les  deux  pattes 
anterieures  vonl  en  s'ecartant  Tune  de  Tautre,  et  il  en  est 
de  meme  des  deux  pattes  posterieures ;  chacune  de  ces 
quatre  pattes  fait  done  aussi  un  angle  avec  la  ligne  de 
traction;  seulement  cet  angle,  au  lieu  d'etre  dans  un  plan 
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vertical,  est  dans  un  plan  horizontal,  el  il  Taut  encore, 
pour  avoir  la  force  utile,  dteomposer  la  force  r^elle  de 
chacune  des  pattes  en  deux  autres,  la  premiere  perpen- 
diculaire  k  la  ligne  de  traction,  et  qui  est  neutraiis^e  par 
la  composante  homologue  provenant  de  I'autre  patte  de  la 
mSme  paire,  la  seconde  parall^le  k  la  ligne  de  traction,  et 
qui  constitoe  la  force  utile  qherch^e;  celte  derni^re  n*est 
done ,  comme  pour  le  eheval ,  qu*une  fraction  de  la  force 
r^lle.  Je  n'ai  parl^  que  des  pattes  ant^rieures  et  post^* 
rieures;  quant  aux  intermedia  ires,  elles  sent  toujours 
dirig^s  k  pen  prhs  perpendiculairement  k  la  ligne  de  trac- 
tion et  cons^quemment  ne  donnent ,  parall^lement  k  cette 
ligne,  que  des  composantes  negligeables. 

A  la  v^ritfi,  la  perle  de  force  est  un  peu  plusgrande 
pour  le  eheval  que  pour  les  insectes;  en  effet,  d'apr^  mes 
observations,  dans  les  premiers  efforts  de  traction  cha* 
enne  des  jambes  du  eheval  fait  avec  Thorizontale  un  angle 
d'environ  60^^  d*oA  Ton  conclut  en  construisant  le  pa* 
ralieiogramme  des  forces ,  que  la  composante  utile  n'est 
que  la  moiti^  de  la  force  r^elle.  Chez  les  insectes,  d'apr6s 
mes  observations  encore,  Tangle  compris  entre  la  direc* 
tion  des  pattes  et  la  ligne  de  traction  varie  avec  les  espies 
et  avec  la  paire  de  pattes  que  Ton  consid^re  :  pour  les 
pattes  ant^rieures,  il  varie,  avec  les  espies,  de  SI**  i 
58^,  et,  pour  les  pattes  post^rieures  de  16**  ^  50^  (1).  On 


(1)  Le  proc^de  que  j'emploie  pour  mesurer  ces  angles  est  le  suivant: 
J*ai  fait  lirer  un  certain  nombre  d'indlTidus  de  Tesp^ce  en  experience,  et 
•u  moment  od  chacun  d'eux  exdcutait  I*effort  maximum,  je  dessinais 
npidementySur  une  feuille  de  papier,  la  position  de  ses  membres  par  rap- 
port ^  une  ligne  droite  repr^enlant  la  force  de  traction.  Je  mesurais 
ensuite directement  les  angles  ainsi  traces,  puis  je  prenais  pour  cbaque 
esp^ce  de  pattes  la  moyenne  entre  tous  les  dessins. 
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voit  done  que  eet  aogle ,  bien  qu'infirieur  k  eelui  qui  ap- 
partient  au  eheval^  est  en  g^n^ral  considerable  aussi,  et 
que  par  consequent  il  en  est  de  mdme  de  la  perte  de  force. 
II  suit  de  \k  que  si  les  insecles  ont  a  cet  ^gard  un  certain 
avantage  snr  les  mammif^res,  cet  avantage  est  beaucoup 
trop  faible  pour  infirmer  en  rien  ma  conclusion ,  savoir 
que,  k  part  le  cas  du  vol,  les  insectes  ont,  par  rapport  it 
leur  poids,  une  force  ^norme  comparalivement  aux  ver- 
tebras. 

S""  Les  insectes  ont  des  griffes  avec  lesquelles  iU  peu^' 
vent  s^accrocheTj  tandis  que  le  cheval  n*a  que  des  sabots 
ferres.  Les  artropodes  tirent-ils  un  si  grand  avantage  des 
appendices  crocbus  qui  terminent  leurs  tarses?  Je  suis  loin 
de  le  penser  :  dans  mon  appareil,  les  insectes  marchent 
sur  de  la  mousseline  collie  sur  une  plancbette.  Or,  pour 
m*assurer  si  une  parlie  de  leur  superiorite  ne  tenait  pas  a 
la  rugosite  de  cette  surface,  j'ai  subslitue  k  celle-ci  une 
lame  de  carton  recouverte  de  tours  transversaux  de  ficelle, 
de  maniere  qu*il  y  eAt  entre  chaquc  tour  une  distance  de 
quelqucs  millimetres.  Cette  ficelle  jouait  le  r6le  des  lattcs 
de  bois  clouees  au  pont  d'un  navire  aulour  du  cabestan, 
et  sur  lesquelles  s'appuient  les  pieds  des  raatelots.  Halgre 
cette  modification,  qui  devait  cependant  oflPrir  h  Tanimal 
en  experience  toutes  les  faciiites  pour  s*accrocber,  les  poids 
souleves  etaienl  sensiblemenl  egaux  k  ceux  des  expe- 
riences ordinaircs,  quelquefois  memc  moindrcs.  De  plus, 
comme  jc  Tai  montre  (§  i),  certains  insectes,  comme  les 
longicornes,  qui,  en  sus  de  leurs  crochets,  ont  les  derniers 
articles  des  tarses  garnis  de  brosses  raides,  ne  donnent 
pas  de  resultats  superieurs  k  ceux  fournis  par  les  autres 
especes  de  meme  poids  et  n'ayant  que  de  simples  griffes. 
Outre  les  essais  que  je  viens  de  rappeler,  effectues  sur  la 
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Strangalia  arma/a  J'ai  fait  tirer  ud  individu  (rune  esp^ce 
de  longicorne  beaucoup  plus  grande ,  le  Saperda  carcha- 
rias;  son  poids  etait  de  i^%2,  le  poids  maximum  souleve 
lO^'^S;  le  rapport  entre  le  poids  soulev^  et  celui  de  Tin- 
secte  ^tait  done  8,5.  Les  esp&ces  essay^es  (voir  ma  pre- 
miere note),dont  les  poids  se  rapprochent  le  plus  de  celui 
du  Saperda  ci-dessus,  sont  le  hanneton  et  YOryctes  nasi* 
comis;  or,  le  rapport  8,5  relatif  au  Saperda  est  inter- 
m^iaire  entre  les  rapports  14,5  et  4,7  donnas  respecti- 
vement  par  le  hanneton  et  par  YOryctes,  r^sultat  qui 
vient  conGrmer  celui  que  j'ai  d^j^  expos^  k  regard  de  la 
sCrangalie. 

EnGn,  pour  en  revenir  au  cheval,  il  me  semble  que  sur 
un  sol  dur  et  rugueux,  les  sa1)ots  de  cet  animal,  surtout 
s*ils  sont  ferr^s,  doivent  trouver  un  point  d*appui  aussi  so- 
lide  que  celui  qu'offre  aux  insectes  la  surface  rugueuse  de 
DQOusseline  de  mon  appareil. 

3®  Le  cheval  n'a  que  quatre  pieds  et  les  insectes  ont  six 
pattes.  Je  rappellerai  k  ce  sujet  ce  que  j'ai  d^k  dit  plus 
haut,  c'est  que  les  membres  interm^diaires  des  articul^s 
hexapodes  faisant  dans  la  traction  un  angle  d'environ  90*' 
en  moyenne  avec  la  ligne  de  traction ,  ne  pr^sentent  pa- 
ralieiement  k  cette  ligne  que  des  composantes  negligea- 
bles,  d'od  il  r^sulte  que  le  nombre  des  membres  produisant 
an  effet  r^el  sur  le  poids  k  tirer  se  r^uit  k  quatre,  comme 
chez  le  cheval  et  les  mammif^res. 

4^  La  rigidite  du  corps  des  insectes.  Cette  rigidity  est 
celle  de  Tenveloppe  exi^rieure  des  insectes,  enveloppe  qui 
constitue  leur  squelette.  Mais  si  Finsecte  a  ainsi  un  sque- 
lette  ext^rieur ,  le  cheval  en  a  un  interne.  L'un  et  Tautre 
de  ces  squelettes  pr^sentent  de  nombreuses  articulations , 
et  quant  au  nombre  de  c«s  derni^res,  si  nous  ne  consid^- 
2r'  sfiniE,  TOMB  XXII.  22 
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rons  que  les  membr^s,  ceux  da  cheval  n'offreDt  que  cinq 
articles,  tandis  que  les  pattes  des  iusectes  en  offrenten 
g^n^ral  au  moins  buit.  11  est  possible  que  dans  la  pens^ 
de  M.  Piobert  eotre  le  grand  nooibre  de  pieces  dost  la 
colonne  vert^brale  du  cbeval  estformi^e;  les  iusectes,  k  la 
v6rit6,  n'oDt  comme  Equivalent  que  trois  anneaux  ihoraci- 
ques;  Diais  il  faut  consid^rer  Tdnorme  masse  des  muscles 
dorsaux  du  cheval,  qui  manquent  ipeu  prte  aux  insectes, 
et  qui  en  s'opposant  k  une  flexion  possible  de  la  colooue 
vert^brale  du  cheval  lor$qu*elle  est  arqu^e,  ne  doivent 
pas  6tre  sans  influence  sur  la  force  de  traction. 


Snr  la  tension  des  lames  liquides;  par  M.  G.  Yander 
Mensbrugghe,  r6p6titeur  k  FUniversitE  de  Gand. 

Depuis  longtemps  on  a  attribuE  une  force  de  contrac- 
tion ou  tension  k  la  couche  superficielle  des  liquides.  Si 
cette  conception  est  conforme  a  la  reality,  les  lames  li- 
quides sont  de  tout  point  assimiiablcs  k  des  membranes 
tendues;  c'est  en  partant  de  cette  id6e  que  M.  Plateau 
a  pu  6noncer  un  principe  g^n^ral  (*)  d*apr6s  lequel,  dans 
tout  syst^me  laminaire  formE  dans  une  charpente  poIyE- 
drique,  la  somme  des  aires  de  toutes  les  lames  est  un 
minimum.  Cependant  la  tension  des  surfaces  liquides 
n'^tait  encore  qu*une  simple  hypoth^se;  mais  M.  Lamarle , 


(*)  Recherches  exp4rimeniales  et  thioriques  sur  les  figures  tfSquilibre 
(fuM  masse  liquids  sans  pesanteur;  6b*  s^rie»  dernier  alin^  {Utm.  db 

L*ACA».  ROTALE  DB  BbL01QI1B»  t.  XXXIII). 
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dans  oil  memoire  oil  il  a  tir^  un  briilaot  parti  du  prm- 
cipe  ei-dessos,  est  parvenu  k  montrer  que  <  (}ans  le  cas 
»  d*uDe  masse  liquide  souinise  exclusivemeot  k  raction 
»  de  ses  propres  parties,  les  ph^nom&nes  connus  de  Tat- 
»  tractioo  mol^uiaire  soot  n^ssairement  accompagn^s 
>  d*uoe  ieosion  superficielle  »  (*).  Seulement  il  restait  k 
reudre  manireste  cette  force  si  longtemps  rayst^rieuse  : 
or,  ee  r^ultat  a  ^t^  obteou  r^cemment  par  M.  le  profes- 
sear  Dupr^  de  Rennes  :  dans  la  deuxi^me  partie  de  son 
Cinqttiime  Memoire  sur  la  theorie  mecanique  de  la  cha- 
leur,  il  donne  plusieurs  moyens  fort  ing^nieux  de  consta- 
ter  les  effets  eontractiles  produits  k  la  surface  des  liquides. 
Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  Tune  des  experiences 
que  d^crit  cet  habile  physicien  k  regard  d'une  surface 

d*un  petit  appareil  fort  simple  qui 

»  consiste  en  une  lame  m^tallique 

»  verticale  {fig,  1)  ^chancr^e  en 

»  EFGH ,  et  en  une  autre  KL  tr^s- 

»  \6gkte ,  appliqu^e  contre  la  pre- 

»  mi^re  en  K  et  L;  les  faces  en  re- 

»  gard  sont  mouill^es  avec  de  Teau 

»  de  savon,  et  lorsqu'on  fait  des- 

»  cendre  la  pi^c^  mobile  d'abord 

plac^e  en  EF,  une  lame  liquide  EKLF  remplit  Tinter- 

valle.  La  brusque  ascension  de  KL,  quand  on  I'aban- 

donne,  suffit  pour  prouver  I'existence  de  la  force  de 

contraction;  la  chute  s'observe,  au  contraire,  si  on  a 

crev^  la  lame  liquide.  Les  frottements  sont  moindres  et 


laminaire.  II  se  sert  c 


B 


E 


A    G 


H    D 


(*)  Sur  la  stability  des  BystSmes  liquides  en  lames  minces ;  doUods 
pfelininaires » art.  1  (IfiUi.  m  l'Acad.  rot  alb  db  Bblgiqok,  t  XXXV). 
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»  le  succes  plus  assure,  si  on  remplace  KL  par  un  fll  doDt 

»  un  bout  recourb^  p^netre  en  E  dans  un  petit  trou  et 

>  dont  Tautre  extr^mit^  se  meut  sur  une  ardte  circulaire 

>  remplacant  FH  (').  » 

En  r^fl^hissant  k  ees  experiences,  j'en  ai  imaging  d'au- 
tres,  qui,  tout  en  accusant  de  mdme  tr^nettement  la 
force  de  contraction,  acqui^rent  un  int^r^t  particulier  en 
ce  sens  qu'elles  se  prdtent  k  certaines  verifications  exactes 
de  la  th^orie.  C'est  pourquoi  je  n'h^site  pas  k  soumettre  an 
jugement  de  TAcademie  ces  nouveaux  modes  d'^tudier  la 
tension  des  lames  liquides. 

I.  —  Equilibre  d'un  fil  flexible ,  soumis  a  la  tension 

d'une  lame  liquide. 


Fig.^. 


Soit  une  lame  plane ou courbe,  r^alisee,  parexemple,  au 
moyen  du  liquide  glyc^rique  de  M.  Plateau;  il  r^sulte 
evidemment  du  principe  de  la  tension  qu'en  donnant  k 
cette  lame  un  contour  dont  une  portion  est  parfaitement 

flexible,  on  doit  aussitdt  voir 
celle-ci  aflecter  la  figure  cor- 
respondante  k  la  moindre  eten- 
due  possible  de  la  surface  la- 
minaire  :  or,  c*est  ce  que  les 
iaits  confirment  d'une  ma- 
ni^re  decisive  et  qui  me  paratt 
fort  curieuse. 

£tudions  d'abbrd  les  ph^- 
nom^nes  relatifs  aux   lames 


(t    itv 


(*)  Ann.  de  chim,  et  de  phys.  de  Paris ,  4"«  s^iie,  t.  VII ,  an  da  n*  177. 
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planes.  Soit,  par  hypothtee,  un  carr^(*)  horizontal  en  fil  de 
fer  oAcd  [fig,  2);  fixons  en  deux  points  quelconqoes  m  et 
n  de  Fun  des  c6t6s  abj  les  extr^mit^  d'un  fil  de  sole  oo 
de  coton,  parfaitement  flexible  et  tr^s-fin;  plongeons  ce 
syst^me  port£  par  une  fourche  f,  Element  en  fil  de  fer, 
dans  le  liqaide  glyc^rique ;  dte  que  nous  le  retirons ,  nous 
obtenons  une  lame  plane  od  flotte  le  fil  mon  sans  aflec- 
ter  de  forme  r^guli^re.  Cela  6tant,  brisons,  k  Taide  d'une 
pointe  de  papier  k  filtre,  la  portion  laminaire  monm; 
aussitdt  le  contour  flexible  s'arrondit  suivant  un  arc  de 
cercle  parfait.  II  est  clair  que  Texp^rience  r^ussirait  en- 
core si  Ton  supprimait  tout  d'abord  la  portion  mn  du  fil 
solide  ab. 

Ce  r^ttltat  prouve  que  la  lame  restante  amonbda 
occupe  en  r^alit^  la  moindre  surface  possible;  en  effel  le 
calcul  des  variations  nous  apprend  que  I'aire  comprise  en- 
tre  une  portion  droite  mn  et  une  courbe  mon  de  lon- 
gueur donn^  est  maximum,  quand  cette  courbe  est  un 
arc  de  cercle;  cette  condition  entralne  ^videmment  celle 
du  minimum  de  la  surface  laminaire  qui  reste.  Nous  ver- 
rons  plus  loin  comment  la  statique  conduit  a  la  m^me  loi. 

Si  le  fil  de  soie  a  une  longueur  ^ale  ou  sup^rieure  au 
p^rim&tre  de  la  charpente  solide  diminu^  de  mn  toute  la 
lame  liquide  doit,  d*apr^s  la  th^orie,  s'annuler  au  moment 
oil  Ton  cr^ve  la  portion  comprise  entre  mn  et  le  fil  flexi- 
ble; c*est  encore  ce  que  confirme  Tobservation  :  quand  le 
contour  est  circulaire  ou  ovale,  la  lame  entidre  disparait, 
et  le  fil  s'appliqne  le  long  de  la  charpente  solide ;  quand 
celle-ci  est  polygonale,  Tadh^rence  qui  s'^tablit  entre  le 

(*)  La  forme  du  contour  solide  plan  est  compl^tement  arbitraire. 
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fil  flexible  et  le  fli  solide  laisse  parfois  subsister  de  pelHes 
lamelles  dans  les  angles. 

L'exp^rieoce  d^crite  ci-dessus  est  susceptible  d'une 
modification  qui  la  rend  plus  frappante  encore  :  on  choisil 
un  fil  fin  de  soie  d'une  longueur  convenable,  on  en  nouc 
les  deux  extr^mit^s,  de  sorte  qu'il  forme  un  contour 
ferm^,  et  on  le  mouille  enti^rement  de  liquide  glyc^rique; 
on  realise  alors  la  lame  horizon  tale,  et  on  y  d^se  avec 
beaucoup  de  precaution  le  fil  mouill^,  qui  demeure  k  la 
surface  en  pr^sentant  une  figure  irr^guli^re;  mais  i  Tin- 
stant  oil  I'on  brise  la  portion  comprise  k  Tint^rieur  de 
son  contour,  celui-ci  affecte  subitement  la  forme  d*une 
circonf^rence  parfaite  qui  se  maintient  mdme  si  on  donne 

k  la  lame  la  position  verticale.  Lsifig.  3 
repr^ente  la  lame  liquide  percte  de 
son  ouverture  circulaire. 

J'arrive  actuellement  au  cas  odi  Ton 
opire  sur  des  lames  courbes.  II  nepeut 
Stre  ici  question  de  surfaces  d'^qui* 
libre  dont  la  courbure  movenne  n'est 
pas  nulle ,  par  exemple ,  de  la  sphere, 
du  cylindre ,  de  Tonduloide  de  M.  Plateau ,  etc. ;  car  quand 
on  obtient  ces  surfaces  k  T^tat  laminaire,  elles  exercent 
toujours  une  pression  sur  le  volume  d'air  qu'elles  renfer- 
ment;  or,  si  Ton  venait  k  briser  une  portion  quelconqoe 
de  la  figure,  celle-ci  s'^vanouirait  aussiUVC  tout  entiire. 
J'ai  done  ^t^  oblige  de  n'op6rer  que  sur  des  surfaces 
minima  ou  k  courbure  moyenne  nulle;  r^lis^es  sous 
forme  laminaire,  elles  n'exercent  aucune  pression  sur  I'air 
qui  est  en  contact  avec  elles  :  c*est  pourquoi  il  m'a  etc 
loisible  de  crever  les  lames  en  partie  sans  les  d^truire  au 
m£me  instant  dans  toute  leur  ^tendue. 


Pig.  3. 

k 

^ 
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J'ai  fait  d'abord  quelques  experiences  sur  le  cat^noide , 
c'est'&Hlire  sor  la  sarface  eDgendr^e  par  la  revolution 
d'une  chainelte  autour  d'une  droite  perpendicalaire  i  son 
axe  de  symetrie;  pour  obtenir  cette  figure  d'^quilibre,  je 
me  801$  servi  du  proc^d^  decrit  par  M.  Plateau  f)  et  qui 
eonsiste  dans  Temploi  de  deux  anneaux  de  70'°"'  de 
diam&tre,  par  exemple;  Tun  d*eux  est  pqrte  sur  trois  , 
pieds,  Tautre  est  muni  d'une  fourche  qu*on  tient  k  la 
main  ou  qu*on  attache  au  besoin  k  un  support;  on  com- 
mence par  placer  les  deux  anneaux  presque  en  contact,  et 
par  remplir  de  liquide  glyc^rique,  k  faide  d'un  pinceau, 
le  petit  inter valle  qui  les  s^pare ;  on  soul^ve  alors  Tan- 
neau  sup6rieur,  et  Ton  voit  se  former  entre  eux  la  sur- 
face cherch^e;  il  convient  de  metlre  entre  les  anneaux 
une  distance  infiirieure  aux  deux  tiers  de  leur  diam^tre, 
sans  quoi  r^quilibre  deviendrait  instable.  Ayant  doncainsi 
realise  un  cat^noide ,  j'appliquais  sur  la  lame,  avec  beau- 
coup  de  precaution,  un  til  ferm^  de  14  centimetres  de 
longueur;  e^tralne  par  son  poids,  il  gagnait  immediate- 
ment  le  bas  de  la  figure  en  laissant  generalement  une 
etroite  lamelle  dans  son  contour ;  quand  je  brisais  celle-ci , 
la  tension  du  liquide  s'exer^ait  de  toutes  parts*,  la  forme 
de  la  lame  restante  ne  paraissait  pas  alteree  et  le  fii  se 
disposait  suivanl  une  courbe  gauche  parfaitement  stable 
et  symetrique.  En  tenant  k  la  main  Tanneau  superieur  et 
donnant  au  catenoidesuccessivement  differentes hauteurs, 
je  pouvais  assister  aux  variations  de  forme  de  la  courbe 
dessinee  par  le  fil.  Quand  la  hauteur  n'etait  que  d'un  ou 


(*)  Recherches  easp^im.  et  tMor.  sur  les  figures  €4quilibre  (Tune 
masse  liquide  satis  pesanteur  ,^^  s6rie,S  15  (H£m.  de  l'Acad.  royale 
DE  Belgiqoe,  t.  XXXHJ). 
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deux  cen li metres,  j'observais  deux  arcs sym^triques placfe 
de  part  el  d'autre  d*uD  plan  vertical  passant  par  Taxe  du 
cal^no'ide;  le  restant  du  fil  6tait  adherent  aux  deuxan- 
neaux  m^lalliques.  A  mesure  que  ceux-ci  ^taient  fic^lis 
davantage,  les  parties  qui  y  adh^i*aient  s'en  d^tachaient 
graduellemeut,  et  les  deux  arcs  sym^triques ,  se  rappro- 
chant  TuD  de  Tautre,  acqu6raient  plus  de  longueur  en 
diminuant  de  courbure.  Quand  je  continuais  a  Clever 
Tanneau  sup^rieur,  je  voyais  la  courbe  gauche  devenir 
continue  et  tangente  a  I'anneau  inf^rieur. 

II  est  k  peine  n^cessaire  d*ajouter  qu'on  peut  encore 
faire  Texp^rience  en  fixant  deux  points  du  fil  flexible  i 
I'anneau  sup^rieur,  par  exemple,  puis  encrevant  la  por- 
tion de  lame  comprise  entre  cet  anneau  et  le.  fil. 

J'ai  r6p6t6  ensuite  les  m^mes  operations  sur  la  surface 
ayant  pour-aquation  : 

4  sin  mz  =  (c**  —  e~"")  (e"*'  —  e~*' ) , 

et  dont  j'ai  d^crit  r^cemment  (*)  le  mode  de  r^lisation  a 
r^tat  laminaire  :  elles  ont  r^ussi  avec  la  m^me  facilite. 

J'ai  dit  pr^c^demment  que  ces  experiences  se  pr^tent  a 
certaines  verifications  precises  de  la  theorie;  en  efiet, 
proposons-nous  d'obtenir  la  solution  mathematique  du 
probieme  general  dont  voici  I'^nonce  : 

iltant  donnee  une  surface  laminaire  en  equilibre,  cher^ 
cher  la  courbe  affectee  par  un  fil  tres^ flexible  j  inexten' 
sible,  sans  poids  et  uniquement  sollicile,  a  son  contour 


(*)  Discussion  el  realisation  expdrimenlale  dune  surface  parliculierc 
a  courbure  moyenne  nulle  (Bull,  de  l'Agao.  royale  i>e  belgique,  'i^*x- 
rie,t.XXJ,p.552). 
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exterieuTj  par  la  farce  de  contraction  de  la  lame  liquide; 
ce  fil  pent  d*ailleurs  constituer  tin  contour  ferme  ou  bien 
avoir  deux  points  fixes  sur  la  charpente  solide  servant 
d^appui  a  la  surface  en  question. 

En  premier  lieu,  il  est  Evident  que  la  force  qui  solli- 
cite  chaque  point  du  fil  est  normale  k  la  courbe  et  com- 
prise dans  le  plan  tangent  men£  en  ce  point  k  la  surface 
laminaire;  j^admets  de  plus,  avec  M.  Lamarle,  que  cette 
tension  a  partout  mdme  intensity.  Gela  pos£,  soient  S  la 
force  constante  de  contraction  de  la  lame  liquide,  \  f^,  v 
les  angles qu'elle  fait  en  un  point  quelconque  du  fil,  ayant 
pour  coordonn^  x,  y,  z^  avec  trois  axes  rectangulaires; 
nommons  /  la  tension  du  fil  en  ce  point,  et  s  Tare  de  la 
courbe  cherch^.  Nous  aurons  les  trois  Equations  sui- 
vantes,  qui  expriment  les  conditions  n^cessaires  et  suffi- 
santes  pour  que  T^quilibre  du  fil  ait  lieu  : 


"(4) 


S  cos  A  H ; =  0 

ds 


S  COS  fA  4- 


^(■1) 


ds 


^  0  )  *     '     '     '     '■  ■'' 


d 


(■1) 


S  cos  V  H «s  0 

ds 


Multiplions  ces  trois  Equations   respectivement  par 
d7*  ^'^'  effectuons  les  derivations  indiqu^s,  et  ajoutons 


( s«« ) 

le8  trois  premiers  membres;  nous  obticDdrons  de  cetle  ma- 
ni^re  : 

Or,  le  trindine 

dx  dy  dz 

cos  I— h  cos  f*  -7-  -4-  cos  y  -r- 

ds  as  ds 

est  evidemment  nul,  puisque  la  tensioD  de  la  lame  liquide 
est  iiormale  a  la  courbe;  on  sait  d'autre  part  que 


If/ J  "*"  IdJ   ■*■  IrfJ 


i, 


el  que  consequemment 


dx    d*x       dy    d'y       dz    d^z 
H  Ji  .--^  ^ =0; 

ds    ds*        ds    c/5'        ds    ds^ 


r^quation  ci-dessus  se  reduitdonc  a 

di 


ds 
d  oil  : 


0, 


t  =  constante, 

formule  qui  est  Texpressiou  de  cette  loi  generate : 

1 .  Quelle  que  soil  la  surface  laminaire  sur  laquelle  se 
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frotire  le  fil  flexible,  la  tension  de  ce  dernier  est  In  merne 
partout. 

Ce  r^sultat  permet  d*ecrirc  les  equations  [i]  sous  la 
forme  pins  simple  qui  suit : 

t—; =  —    SCOS/, 

rf'y 

t  —■ —  =  —  S  cos  fx, 

ds'  ^ 

d'z 
t—, —  =  —  S  cos  v. 
rfs' 

Ces  trois  relations,  elev^s  au  carre,  puis  ajoutees  entre 
elles,  (lonnenl : 

Or ,  si  p  repr^sente  le  rayon  de  courbure  en  un  point 
quelconque  d'une  courbe,  on  a  toujours,  d*apres  un  th6o^ 
reme  du  calcul  difl%renticl  : 

1 


v/L^r-^isr-^©" 


nous  avons  cons^quemment  aussi : 


d'ou ,  abstraction  faite  du  signe 


t 

—  =  s. 

p 
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De  14  d^coulent  deux  aiitres  lois  fort  simples  et  tout  i 
fait  g^n^rales  : 

%  La  courbe  affeclee  par  un  fil  flexible,  itiextensible , 
sans  poids  et  soumis  a  Vaction  de  la  force  de  contraction 
d'une  lame  liquide  en  equilibre ,  a  par  tout  le  mime  rayon 
de  courbure. 

5.  Le  rapport  entre  la  tension  du  fil  et  le  rayon  de 
courbure  est  constant  et  egal  a  la  force  de  contrcu^tion  de 
la  lame  liquide, 

Les  lois  que  nous  venous  de  d^duire  des  principes  de 
la  statique  sont  parfaitement  d'accord  avec  les  cons^ 
quences  tiroes  du  calcul  des  variations  k  regard  de  la 
question  don(  nous  nous  occupons;  en  effet,  quand  on  se 
propose  le  probl^me  suivant  :  trouver  sur  une  surface 
quelconque  une  courbe  ferm^e  ou  passant  par  deux  points 
donn^  sur  une  courbe  Oxe,  et  telle  qu*elle  renferme  en 
elle-mSme  ou  avec  cette  courbe  fixe  la  plus  grande  aire 
possible ,  on  arrive  k  ce  r^sultat  que  si  6  est  Tangle  que 
fait  en  un  point  quelconque  le  rayon  de  courbure  p  de  la 
courbe  cherch^e  avec  la  normale  k  la  surface,  on  a  tou- 
jours  f ) 

sin  0 

=z  constante. 

P 

Or  si,  comme  dans  le  cas  actuel,  le  rayon  de  courbure 


(*)  Voir,  par  exemple,  les  Legons  de  calcul  des  variations,  par  MM.  Lio- 
delofet  Moigno;  Paris,  cbez  Mallet  Bachelier,  pp.  299-296; ou  bieo  VEx 
pos4  geomelrique  du  calcul  differ entiel  el  inUgral,  par  M.  Lamarle,  3" 
I)arlie,  pp.  567-570. 
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est  partout  si(u(i  dans  le  plan  tangent  k  la  surface,  on  a 
^videmnient 

sia  6  =  i,  d'ou  p  =  constantc, 

ainsi  que  nous  Tavons  demontr^  plus  haut. 

Voyons  actuellement  jusqu'a  quel  point  la  th^rie  ex- 
pos^e  dans  ce  qui  pr^cMe  se  trouve  confirmee  par  Texpd- 
rience. 

En  premier  lieu,  nous  avons  vu  que,sur  une  lame  plane, 
le  fil  de  soie  se  dispose  soit  en  arc  de  cercle,  soit  en  circon- 
f(£rence  complete,  suivant  que  ses  extr^mit^s  sont  fix^es  k 
deux  points  de  la  charpente  solide,  ou  bien  attach^es  entre 
elles;  dans  ce  cas ,  la  loi  de  la  Constance  du  rayon  de  cour- 
bure  est  done  satisfaite.  D*autre  part,  il  est  Evident,  h 
priori,  que  la  tension  du  fil  est  la  mdme  en  chacun  de  ses 
points,  attendu  qu'une  sym^trie  parfaite  regne  tout  le 
long  de  la  courbe;  en  outre,  il  est  clair  que  cette  tension 
est  ihdependante  de  la  longueur  de  la  partie  baign^e, 
pourvn  que  le  rayon  de  courbure  de  Tare  demeure  inva- 
riable; car  r^quilibre  existant  dans  une  circonf6rencc 
enti^re  existera  n^cessairement  encore  dans  un  arc  quel- 
conque  de  cette  derni^re,  si  Ton  fait  agir  aux  extr^mites 
de  Tare  une  force  ^gaie  et  oppos^e  i  la  tension  du  fil  cir- 
culaire. 

Quant  k  la  troisi^me  loi,  celle  qui  exprime  T^galit^  entre 
la  force  de  traction  du  liquide  et  le  rapport  de  la  tension 
du  fil  k  son  rayon  de  courbure,  voici  comment  nous  pou- 
vons  op^rer  pour  la  verifier  : 

Prenons  un  grand  carr£  en  fil  de  fer  abed  [fig.  4),  ayant 
environ  90  centimetres  de  c6ii  et  port£  par  une  fourche; 
attachons  en  un  point  m  de  la  charpente  Tune  des  extre- 
mit^s  du  fil  de  soie  et  fixons  k  Fautre  un  petit  lest,  par 
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exein{de ,  uoe  bou- 
lette  de  cire.  Cela 
fail,  r^lisoDs  la 
lame  llquide  hori- 
zontak,  monilkms 
une  petiie  portion 
do  fil  k  partir  da 
point  m,  et  d£p»- 
soaa-la  sur  la  sur- 
face liquide,  en  te- 
nant k  la  maiB  la 
bouletle  de  dre  et 
dooQaul  i  la  por- 
tion fibre  de  la  SMe 
la  direction  vertieale.  Crevons  alors  la  lamelle  linit^  par 
la  soie  el  par  tacharpentesolide;  aussibU  lelil  seiendra, 
et  si  nous  remootons  peu  a  peu  le  lest,  nous  verrons 
augmeoter  graduellemcnt  la  portion  baign^;  seulement 
Ics  parties  du  fil  qui  s'ajoutent  de  c«tte  maniere  k  celles 
qui  ^taient  d^jfk  soumises  k  la  tension  du  liquide  doiveat 
toujours  £tre  pr^alablement  mouill^es ;  sans  cette  precau- 
tion, la  lame  se  briserait.  Quaod  nous  jugeons  qu'il  y  »k 
peu  pr^  ^quilibre  eotre  la  tension  du  lil  de  soie  et  le 
poids  qu'il  porte,  relevons  doucement  la  charpeme  en 
la  faisant  tourner  autonr  du  cAl^  ab,  qui,  pendant  ce 
mouvement  de  rotation,  demeure  conatamotent  horizon- 
tal; lorsque  la  lame  est  prte  d'etre  vertieale,  Uchons  le 
poids  et  observons  avec  soin  dans  quel  sens  celui-ci  tend 
k  se  mouvoir ;  s'il  descend,  c'est  ^videmment  parce  que 
la  traction  exerc^  par  le  liquide  est  trop  faibl«,  et, 
d'aprte  la  tb^rie,  il  fant  faire  croitre  alors  le  rayon  de 
I'arcde  cercle,  ce  qui  s'obtient  en  augmentaol  la  distance 
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du  point  fixe  m  au  dernier  ^l^ment  baign^  n  et  en  sou- 
mettant  en  m£me  temps  une  nouvelle  portion  de  soie  i 
I'action  da  Ilqnide  :  nous  pourrons  ainsi  conserver  sensi- 
blement  h  la  coarbe  la  forme  d*une  demi-c]rconf(§rence.  Si, 
au  contraire,  le  lest  est  sonlev^,  nous  devons  diminuer  le 
rayon  de  Tare  de  cercle.  T4chons  de  cette  mani^re  d'ar- 
river  k  I'^quilibre ,  et  assurons-nous  que  la  courbe  r^alis^e 
est  semi-circulaire,  en  examinant,  k  Faide  d*un  compas,  si 
la  bauteur  maxima  eo  est  ^ale  i  la  demi- distance  mn. 
Qnand  le  poids  se  tient  immobile,  rendons  la  lame  exacte- 
ment  verticale;  TSquilibre  subsistera  encore  en  g^n^ral; 
cependant  il  ne  doit  son  maintien  qu'au  frottement  exerc^ 
au  point  n  oil  le  fil  quitte  la  lame ;  en  effet,  faisant  abstrac- 
tion de  ce  frottement,  nous  voyons  que  si  le  poids  s'abaisse, 
le  rayon  de  Fare  de  cercle  d^crolt;  or,  dans  ce  cas,  la 
tension  da  fil  diminue  ^galement,  et  le  mouvement  doit 
continuer  dans  le  m^me  sens;  si  le  lest  monte,  au  con- 
traire,  le  rayon  de  courbure,  et  par  consequent  aussi  la 
tension  du  fil,  augmente  de  plus  en  plus,  ce  qui  imprimc 
au  mottvement  eommencd  une  vitesse  toujours  croissante. 
Cela  pos^,  dto  que  F^quilibre  subsiste,  gr&ce  k  la  petite 
resistance  d^j^  signal^,  notons  le  diam^tre  mn  de  la 
courbe,  coupons  le  fil  prte  du  point  n  et  pesons  le  lest 
avec  le  bout  de  fil  qui  le  porte.  Si  la  th^orie  donn6e  ci- 
dessus  est  exacte,  il  faut  que  les  rapports  entre  les  poids 
et  les  rayons  de  courbure  correspondants  soient  ^aux 
entre  eux.  Or,  j'ai  effectu^  ainsi  une  s^rie  de  dix  expe- 
riences et  j'ai  obtenu  les  nombres  consignes  dans  le  tableau 
suivant :  la  premiere  colonne  contient,  par  ordre  de  gran- 
deur d^croissante,  les  poids  t  en  milligrammes;  la  se- 
o<Mide,les  rayons  p  en  millimetres,  et  la  troisiftme,  les 
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valeurs  correspondanles  du  rapport-. 


t 

P 

t:p 

531 

95,0 

5,59 

419 

75.0 

5,59 

202 

35,5 

5;72 

153 

28,0 

5,46 

140 

22,0 

6,36 

120 

18,0 

6,67 

118 

18,75 

6,29 

102 

17,4 

5,86 

101 

15,7 

6,43 

60 
Valb 

9,5 

UR  MOTKNIfB  .   . 

6,32 

6,029 

Comiue  on  Ic  voit ,  les  valeurs  de  ^ ;  p  sont  suffisam- 
luent  rapproch^es  entre  elles  pour  manifester  la  Constance 
du  rapport  de  la  tension  du  fil  au  rayon  de  courbure  cor- 
respondant;  les  hearts,  qui  sont  d'ailleurs  distribu^  irre- 
guliSrement,  doivent  £tre  attribu^  surtout  k  la  nature  de 
r^quilibre  qu'il  s'agit  de  r^liser  avant  d*effectner  les 
mesures,  et  k  Taction  variable  du  frottement,  qui  exerce  le 
plus  d'influence,  dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  quand  ie 
rayon  de  courbure  est  Ie  plus  faible.  A  la  v^rit^,  il  existe 
encore  une  faible  cause  d'erreur  resultant  du  poids  de  la 
portion  baign^e  du  fil  et  de  la  petite  masse  liquide  qui  s*y 
trouve  adh^rente  :  cette  cause  perturba trice,  qui  augmente 
^videmment  avec  la  longueur  de  la  partie  baignee,  a  too- 
jours  poureffetdediminuer  la  tension  ^et,cons^quemmebli 
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le  rapport  t :  p  ;cet  eifet  parait  elre  accus^  en  rdalit^  par  Ics 
nombres  de  la  troisi^me  colonne  du  tableau  pr^c^denl. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  rapport  th^orique  t  : 
p  exprime  la  tension  de  la  lame  liquide;  dans  le  cas  du 
liquide  glyc^rique  dont  je  me  suis  servi ,  j'obliens  done, 
pour  rintensit^de  cette  force,  la  valeur  approch^e  6,029, 
moyenne  des  dix  nombres  de  la  dernidre  colonne  du  ta- 
bleau; ce  qui  veut  dire  que  la  tension  d*une  lame  de  ce 
liquide  est  environ  de  6,05  milligrammes  par  millimetre 
de  longueur.  Ce  r^sullat  se  rapporte  a  la  double  force 
exerc^e  sur  les  deux  faces  de  la  lame;  ainsi  la  tension  su- 
perflcielle  du  liquide  glyc^rique  employ^  serait  de  5  milli- 
grammes k  tr^s-peu  pr^s  par  millimetre. 

En  resume,  pour  ce  qui  concerne  les  lames  planes,  les 
experiences  me  paraissent  manifoster  un  accord  tres-satis- 
faisant  avec  les  trois  lois  d^duites  des  principes  de  stati- 
que.  Quant  au  cas  des  lames  courbes,  la  verification  directe 
et  rigoureuse  de  ces  lois  offre  de  serieuses  dit&cuUes;  dans 
tous'  les  essais  que  j'ai  faits  k  cet  egard,  les  courbes  gau- 
ches  affectees  par  le  fil  de  soie  m'ont  toujours  sembie 
avoir  partout  meme  rayon  de  courbure;  mais  pour  m*en 
assurer  d'une  maniere  precise,  j'aurais  dd  recourir  a  des 
calculs  fort  longs  et  compliques.  Cependant  tout  me  porte 
k  croire  que  dans  ce  cas,  comme  dans  celui  des  lames  pla- 
nes, Tobservation  confirmerail  de  meme  la  theorie. 

11.  —  tlquilibre  cTun  amieau  metallique  suspendu  a  nne 

lame  liquide. 

J'avais  remarque,  dans  les  experiences  sur  le  cateno'ide, 
que  lorsque  j'ecartais  Tanneau  superieur  d*un  cdte  ou  de 
Tautre  de  sa  position  normale,  la  lame  entralnait  souvent 
2"*  s6rie,  tome  XXII.  25 


(  524  ) 

Tanneau  infirieur ;  cet  effet  ^tail  dA  ^videmment  k  la  ten- 
sion du  liquide.  J'ai  conclu  de  ce  fait  qu*en  rendant  Tan- 
neau  infi^rieur  suffisanoment  i^ger,  je  devais  pouvoir  Tob- 
tenir  suspendu  k  la  lame  liquide  et  maintenu  en  ^quilibre 
par  la  force  de  contraction  de  cette  derni^re.  Poor  m*eo 
assurer ,  j'ai  fait  coostruire  un  anneau  en  fil  de  fer  de 
53"",30  de  diam^tre  et  de  0"*"",6  d'^paisseur;  il  6tait  porl^ 
par  trois  pieds,  ^alement  en  fll  de  fer,  ayant  ^S*^"*  de 
longueur,  et  0"''',25  d'^paisseur.  Cet  anneau  pr^alableinent 
bien  mouill^  de  liquide  glyc^rique  ^tant  plac^  par  ses 
pieds  sur  une  table ,  j'en  ai  approch^  le  grand  anneau  k 
fourche  (fig.  5)  oi^  se  trouvait  d^velopp^e  une  lame  liquide; 
d^s  que  Tadh^rence  s*esl  6tablie  entre  celle-ci  et  le  petit 
anneau,  j*ai  soulev^  doucement  Tanneau  a  fourcbe;  la  por- 
tion de  la  lame  comprise  dans  Tanneau  inf^rieur  est  de- 
meur^e  plane,  mais  la  partie  annulaire  s'est  courb6e, 

comme  il  fallaits*y  attendre, 
en  forme  d*une  portion  de 
cat^noide.  En  soulevant  da- 
vantage  Tanneau  superieur, 
il  est  bient6t  arriv^  un  mo- 
ment od  }e  syst^me  inf6- 
rieur  a  et^  entrain^,  puis 
est  demeur^  suspendu  k  la 
lame  liquide.  La  fig.  5  repr^- 
sente,  en  demi -grandeur, 
le  syst^me  en  ^quilibre ;  la 
portion  de  cat^noide  est  ii- 
gur£e  avec  une  teinte  1^6- 
rement  ombr^.  J'aiconstat^ 
que  la  stability  del'^quilibre 
^lait  parfaite;  car  en  souf- 


Fig.  5. 
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flant  avec  assez  de  force  sur  la  lame  circulaire  pour  faire 
descendre  le  syst^me  suspendu ,  j'ai  vu  la  portion  de  cat6- 
noide  s'allonger  sans  se  briser;  d^sque  j'aicess^de  souffler, 
le  petit  anneau  esl  remont^  vivemeot. 

L'exp^rience  ainsi  r^alis^e  permet  non-seulement  de 
d^montrer  d'une  roaiii^re  assez  ^l^ante  Texistence  de  la 
tension  des  lames  liquides^  mats  encore  de  trouver  approxi- 
mativement  Fintensit^i  de  cette  force.  En  effet,  connais- 
sant  ies  diametres  moyens  (')  et  la  distance  verticale  des 
anneaux ,  on  pent  determiner  la  portion  de  chalnette  qui , 
par  sa  revolution  autour  de  la  ligne  des  centres  des  deux 
circonf(£rences ,  engendrerail  la  surface  obtenue;  d^s  lors 
on  peut  caiculer  Tangle  a  que  fait  avec  la  verticale  la  tan- 
gente  au  point  le  plus  has  de  la  courbe  g^n^ratrice;  or, 
cette  tangente  donne  pr^cisement  la  direction  suivant 
iaquelle  la  tension  S  de  la  lame  agit  sur  Tanneau  suspendu 
pour  le  maintenir  en  repos.  Cela  pos^,  il  est  clair  que  la 
somme  des  composantes  verlicales  de  cette  tension  tout  lo 
long  de  I'anneau  inf6rieur  fait  ^quilibre  au  poids  du  sys- 
tdme  soutenu;  on  a  done,  en  appelant  p  ce  poids  et  r  le 
rayon  moyen  de  I'anneau  inf^rieur, 

27rr  Scos«=p, 
d'oii 


2nr  COS  a 


Cette  formule  nous  fait  bien  voir  maintenant  pourquoi 
r^quilibre  de  Tanneau  suspendu  est  trte-stable;  en  effet, 


n  J*enleuds  par  diam^re  moyen  d*uD  anneau  la  demi-sommc  du  dia- 
Biilre  ext<^rieur  et  da  diam^tre  int^rieur. 
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(Ite  qu*on  fait  descendre  le  syst^me,  Tangle  a  diminue, 
cos  OL  augmente  ainsi  que  TactiOQ  r^sultante  2  tt  r  S  cos  a, 
dirig^  de  bas  en  haut;  Tanneau  remonte  done,  et  d^passe 
sa  position  d'equilibre  pour  y  revenir  bientdt  aprte;  car 
alors  c*est  le  poids  p  qui  Temporte. 

La  recherebe  de  Tangle  a  donne  lieu  &  des  calculs  assez 
longs;  pour  les  ^viler ,  je  t&che de  rendre a  aussi  peu  diff^ 
rent  de  0  que  possible;  i  cet  effet,  je  leste  le  tr^pied  de 
Tanneau  inf^rieur  jusqu*a  ce  que  la  tangente  au  point  le 
plus'^bas  soit  i  peu  pres  sinon  rigoureusement  verticale. 
De  cette  mani^re,  il  me  suffit,  pour  avoir  une  valeur  ap- 
proch^e  de  S,de  diviser  le  poids  du  systdme  suspendu  par 
la  circonfi^rence  du  petit  anneau.  Voici  comment  j*effectue 
Teip^rience.  Je  prends  pour  contour  sup^rieur  non  plus 
un  anneau  &  fourche ,  mais  un  anneau  port6  par  trois  pieds 

d'environ  cinq  centimetres 
de  longueur  {fig.  6) ;  quant 
au  petit  anneau,  je  fixed  ses 
pieds  un  disque  en  papier 
destine  &  recevqir  le  lest. 
Aprte  avoir  r^aiis^une  lame 
liquide  dans  le  grand  an- 
neau, je  le  place  bien  hori- 
zontalement  sur  ses  pieds, 
et  j^am^ne  par  dessous  le 
syst^me  du  petit  anneau,  de 
mani^re  i  op^rer  le  contact 
de  ce  dernier  avec  la  lame ; 
je  l&che  alors  avec  precaution  le  syst&me  inf^rieur  qui 
demeure  suspendu  ^  la  surface  laminaire.  Cela  fait,  je 
cr^ve  la  lame  circulaire,  et  j^attends  cinq  minutes,  au  bout 
desquelles  j*absorbe,  &  Taide  d*une  pointe  de  papier  k 


Fig.  6. 
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filtre,  la  petite  masse  liquide  accumulee  le  long  de  I'an- 
neau  infi^rieur.  Metlant  alors  du  sable  sur  le  disque  de 
papier,  je  teste  lesyst^mejusqu'au  moment  od  la  tangente 
au  point  le  plus  bas  de  la  chatnette  generalrice  s'6carte  pen 
de  la  verticale,  apres  quoi  j'attends  encore  cinq  minutes 
et  j'enleve  aussi  bien  que  possible  la  nouvelle  quantity  de  ' 
liquide  qui  enloure  le  petit  anneau.  Puis,  ayant  toujours 
soin  de  maintenir  celui-ci  horizontal^  j'augm en te  graduel- 
lement  le  lest,  mais  par  portions  de  plus  en  plus  faibles  k 
mesure  que  je  m'approche  davantage  du  point  oil  la  tan- 
gente au  bas  de  la  courbe  va  devenir  verticale.  Supposons 
qu'on  atteigne  ce  point;  alors  le  poids  suspendu  a  sa  va- 
leur  maxima  et  Tequilibre  doit  cesser  d'etre  stable;  pour  bien 
comprendre  cette  particularity,  remarquons  que  lorsque 
la  tangente  est  exactement  verticale,  I'anneau  inf^rieur 
passe  par  le  sommet  de  la  chatnette  m^ridienne;  si  done, 
par  une  cause  quelconque,  Tanneau  descend  encore  de  la 
moindre  quantity,  il  depasse  le  sommet  en  question,  et, 
par  suite,  la  tangente  doit  s'incliner  en  sens  contraire. 
Or,  d^  ce  moment,  a  augmente  et  cons^quemment  Tac- 
tion %tr  S  cos  a  de  la  tension  diminue,  de  sorte  que  le  poids 
doitcontinueri  descendre.  Cest  pr^cis^ment  ceque  Tob- 
servalion  confirme;  d6s  que  Tanneau  s'est  abaiss^  jusqu'i 
s'appuyer  sur  la  table,  je  puis  briser  la  lame  sans  craindre 
ded^ranger  le  lest  et  d*en  aiterer  le  poids.  J'ai  fait  de  cette 
mani^reune  sdrie  de  dix  experiences;  les  nombres  suivants 
donhent  en  milligrammes  les  poids  maximum  obtenus  suc- 
cess! vement  : 

1012  1005 

lOOi  1008 

1027  1021 

1050  1001 

1011  1068 
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Ces  valeurs  sont  suffisamment  rapprocb^es  eolre  elles, 
sauf  deux  qui  d^passent  la  plus  faible  respectivemeDt  de 
49  et  de  67  milligrammes.  Ces  hearts  assez  notables  soul 
probablement  dus  k  une  cause  d'erreur  qui  m'a  ^bappe , 
par  exemple,A  une  goutte  liquide  qui  s'est  ajout^  au  lest 
lors  de  la  rupture  de  la  lame.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Ton 
prend  la  moyenne  des  dix  valeurs,  et  qu'on  la  divise  par 
27rr=  167,45,  on  trouve 


nunir. 

4020,4        «»«r. 


En  excluant  les  deux  plus  fortes  valeurs  et  prenaut  la 
moyenne  des  huit  autres ,  on  aurait : 


iniogr. 
J  01 0  mmgr. 


Gomme  on  le  voit,  ces  deux  nombres  qui  designent  la  ten- 
sion^ par  millimetre  de  longueur,  d'une  lame  cat^noidale, 
different  bien  peu  de  la  valeur  que  j'ai  obtenue  pour  S  dans 
mes  experiences  relatives  k  I'equilibre  d'un  fil  flexible  sur 
une  lame  plane.  Je  parviens  ainsi,  par  Tobseryation 
directe,  k  appuyer  Texactitude  de  la  proposition  admise 
plus  hautet  exprimant  la  complete  ind^pendance  entre  la 
tension  et  la  courbure  d'une  lame  liquide. 
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Note  sur  Vexistence,  dans  rEntre-Sambre  et  Meuse,  d'un 
depot  contemporain  du  systeme  da  tufeau  de  Maestricht, 
el  sur  Vage  des  aulres  couches  creiacees  de  cetle  partie  du 
pays;  par  MU.  F.-L.  Cornet  et  A.  Briart,iDg^Dieurs  civils. 

On  sait  qu'Andr^  Dumont  a  donn6  le  nom  de  systeme 
maestrichtien  k  des  assises  sup^rieures  a  la  crate  blanche 
senoniennej  qui  constituent  dans  notre  pays  plusieurs 
massifs  bien  distincts,  dont  les  principaux  sont  ir^s-remar- 
quables  et  depuis  longtemps  celdbres  dans  la  science  par 
la  grande  quantity  el  la  belle  conservation  des  fossiles 
qu*ils  renferment.  Ces.deux  massifs  sont  gen^ralement 
connus  sous  les  noms  de  tufeau  de  Maestricht  et  tufeau 
de  Ciply,  du  nom  des  locality  oji  ils  ont  principalement 
^t^  ^tudi^.  lis  reposent  directement  sur  la  craie  blanche, 
laquelle,  dans  le  massif  de  Ciply,  a  ^te  trouv^e  plus  ou 
moins  ravin^e,  aux  endroits  oil  le  contact  des  deux  sys- 
times  a  pu  etre  observe.  Jusqu'i  present ,  les  roches  du 
systeme  maestrichtien  n'ont  pas  ^t6  signalees,  dans  notre 
pays,  en  dehors  de  cette  superposition  k  la  craie  blanche 
s^nonienne.  Le  but  principal  de  la  pr^sente  note  est  d'en 
signaler  Texistence  dans  rEntre-Sambre-et-Meuse,  dans 
desconditionsdegisement  tout  k  faitsinguliereset  certaine- 
ment  inattendues. 

Nous  croyonsy  avant  dialler  plus  loin,  devoir  entrer  dans 
quelques  details  sur  la  composition  de  cette  assise  dans  la 
province  de  Hainaut ,  od  nous  avons  pu  particulierement 
I'^tudier,  et  ou  sa  base  a  avcc  les  roches  supra-cr^tacees , 
dont  nous  signalons  Texistence  dans  la  province  de  Namur, 


' 
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la  plus  grande  analogie  au  point  de  vue  min^ralogique  el 
pal^ontologiqne. 

L*assise  inf^rieure  dii  systeme  maeslrichtien  de  Ciply, 
est  constitute  par  uue  craie  grise  grossi^re,  tr^s-fossilif&re, 
que  Ton  peut  observer,  i  Test  du  village,  dans  un  chemin 
creux  qui  se  dirige  de  la  ferme  de  B6lian  vers  le  sud.  Cettc 
assise,  qui  remplit  une  denudation  de  la  craie  blanche, 
n'existe  pas  partout  dans  la  localite  en  dessous  de  la  craie 
grossi^re  jaune  ou  tufeau  propremenl  dit;  celui-ci  repose, 
en  certains  points,  sur  la  craie  blanche;  en  d'autres  en- 
droits  il  en  est  s^pare  par  une  couche  plus  ou  moins 
6paisse  form^e  par  un  poudingue  remarquable,  qui  a  ^le 
^tudi^  par  M.  d'Archiac  (1),  par  M.  Hubert  (2),  par  M.  Ho- 
rion  (3)  et  par  M.  Charles  Le  Hardy  de  Beauiieu  (4).  Ce 
dernier  en  a  indiqu^  les  principaux  fossiles  qui  sont  ceux 
de  la  craie  grise  du  chemin  creux. 

Ce  poudingue,  dont  la  puissance  varie  de  deux  metres  i 
quelques  centimetres,  se  voit  au  sud-ouest  de  Ciply,  sur 
les  flancs  des  cdteaux  qui  bordent  le  vallon  oii  coule  le 
ruisseau  dit  le  Grand-Pere.  C'est  principalement  sur  la  rive 
gauche,  i  I'ouest  de  la  route  de  Mens  i  Bavay ,  qu*on  peut 
Tobserver  dans  un  escarpement  bois6  qui  traverse  la  cam- 
pagne  k  pen  pr^s  du  levant  au  couchant.  II  y  repose  sur  la 
craie  blanche  ravin6e  et  durcie,  et  est  reconvert  par  une 
^paisseur  de  deux  metres  de  tufeau  environ,  dont  Tassise 
infSrieure  renferme  quelques  galets  et  semble  passer  au 
poudingue.  Si  Ton  suit  Tescarpement  vers  I'ouest,  on  voit 


(1)  Hisloire  des  progres  de  la  giiologie,  IV,  p.  176. 

(2)  Bulletins  de  VAcad^mie  royale  de  Belgique,  I.  XX ,  l'^  paiiie,  p. 560. 

(3)  Bulletins  de  la  Soci6t6  g^ologique  de  France ,  XVI,  p.  646. 

(4)  Guide  minSralogique  et  paUontologique^  pp.  88  et  89. 
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le  poudingiie  diminuer  peu  k  peu  d'^paisseur,  et  eniia  dis- 
paraitre ;  de  sorte  que,  k  Ye\iv6mii&  occidentale  de  la  berge, 
fvis  du  four  k  chaux,  le  tufeau  repose  imm^diatemeDt  sur 
la  craie  blanche  dureie. 

Le  iD^me  poudiDgue  existe  sur  le  flanc  droit  du  vallon, 
ou  il  forme  un  plateau  ditde  la  Malogne;  eD  certains  points, 
il  est  Qioins  coherent  qu*&  Touest  et  parait  tr^s-fossilifere. 
On  y  a  pratiqu6  jadis  des  fouilles  pour  la  recherche  des 
fossiles;  c'est  de  cet  endroit  que  proviennent  une  grande 
partie  des  ^chantillons  que  Ton  trouve  dans  les  collections. 

A  droite  et  k  gauche  du  vallon,  le  poudingue  a  la  m^me 
composition  min^ralogique.  II  est  constilue  par  quelques 
galets  de  silex  et  de  craie  dureie,  m^lang^s  a  de  tres-nom- 
breux  cailloux  routes,  souvent  performs,  variant  de  la  gros- 
seur  d'un  pois  k  celle  d'une  noix,  formes  d'une  substance 
brun^tre,  dure,  ray6e  par  Tacier  et  peu  ou  point  calcaire;  le 
tout  r^uni  dans  une  p^te  calcaire  blanche  ou  jaun^tre,  pul- 
v^rulente  ou  coh^rente,  et  presentant  quelquefois  des 
points  de  glauconie  peu  nombreux. 

La  substance  dure  bruu&tre  qui  forme  la  grande  ma- 
jority des  galets  semble  ne  provenir  d'aucune  roche  connue 
dans  des  d^p6ts  ant^rieurs  au  poudingue.  M.  le  Hardy  de 
Beaulieu  croit  qu'elle  renferme  du  phosphate  de  chaux; 
et  en  effet,  des  essais  que  nous  avons  faits  r6cemment 
ont  confirm^  cette  provision  de  notre  ancien  professeur: 
le  phosphate  de  chaux,  quoique  peu  abondant,  entre  dans 
la  composition  des  galets  de  la  Malogne,  ce  qui  tend  k  leur 
attribuer  une  origine  organique. 

Au  point  de  voe  paltontologique,  le  poudingue  de  Ciply 
n'est  pas  moins  remarquable.  II  renferme  de  nombreux 
fossiles,  les  uns  peu  d^teriores  ou  dans  un  £tat  de  conser- 
vation parfaite,  les  autres  roul^s  et  souvent  ind^termi- 
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nables.  Parmi  les  premiers  nous  citerons  ies  espdces  sai- 
vaotes : 

BelemniieUa  mucronata,  d*Orb. 
BaeuUtes  Faujasii,  Lamk. 
Lima  semisuicata ,  Desh. 
Avicula  ccerulescent ,  Nils. 
Peelen  pulcheUus,  Nils. 
Janira  suhstriatocoitaia,  d'Orb. 
Ostrea ,  plusieurs  esp^ces. 
RkynchoneUa  subplic4Ua,  d'Orb. 
—        octoplicata,  d'Orb. 
Terebratulina  striata,  d'Orb. 
FissuHrostra  PaUssii,  Wood. 
Thecidea  papitlata,  Bronn. 
Crania  ignabergensis ,  Retzius. 
Catopygus  fenestratus,  Ag. 
De  nombreux  bryosoaires ,  elc. 

Les  fossiles  roul6s  sont  priDcipalemenl  des  moules  iot^ 
rieurs  d'ammoDites,  de  Terebratula^  de  Fissurirostra,  de 
Lamellibranches,  de  Gasteropodes  (Turritellaf  Turbo,  Ac- 
teon,  etc.),  de  spoDgiaires  et  de  polypiers.  Ces  moales  sont 
constitu^s  par  une  substance  identique  k  celle  des  cailloux 
roui^. 

Celte  description  du  poudingue  de  Ciply  peut  s'appli- 
quer  en  tons  points  k  un  d^pdt  dont  nous  venons  de  faire 
lad^uverle  dans  l'Entre-Sanibre^t-Meuse,en  compagnie 
de  M.  £douard  Dupont,  de  Dinant.  A  deux  kilometres  au 
nord  de  Waicourt,  pres  du  village  de  Pry,  quelques  car^ 
ri^res  pen  importantes  sont  ouvertes  sur  la  rive  droite  de 
FEau  d'Heure,  dans  Tescarpement  des  Buissidres,  pour 
i'exploitation  du  calcaire  de  Givet  k  strigoc^phales.  Les 
assises  exploit^s  sont  dirig^es  vers  i'E.  2  ^V  N.,  et  pre- 
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sentent  leur  incliuaison  vers  le  sud  sous  un  angle  de 
70®  avec  le  plan  horizontal.  On  remarque,  dans  trois  car- 
riires  voisin^s,  sur  une  longueur  horizon  tale  de  soixante 
metres  environ ,  une  faille  verticale  dirig^e  vers  le 
N.  1  Vi"*  E.,  c'est-i-dire  recoupant  les  strates  calcaires 
presque  i  angle  droit.  Les  parois  de  cetle  cassure  sont 
espac^s  de  quarante  k  soixante^ix  centimetres  environ,  et 
ne  presenient  aucune  trace  de  glissement.  Sur  une  hau- 
teur de  dix  i  douze  metres,  c'est-i-dire  depuis  le  fond  de 
la  earri^re  principale  jusqu'au  niveau  du  plateau  sup^- 
rieur,  la  faille  est  remplie  par  un  poudingue  dont  la 
ressemblance  physique  avec  le  poudingue  de  Ciply  est 
frappante  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  vn  celui-ci. 
Cest,  comme  k  la  Malogne,  un  conglom^rat  meuble  ou 
coherent  form^  principalement  de  cailloux  roul6s  de  di- 
verses  grosseurs,  souvent  performs ,  d'une  substance  brune 
renfermant  du  phosphate  de  chaux,  et  emp&t^s  dans  une 
roche  blanche  Jaundtre  ou  grislltre,  dure,  tendre,  ou  pul- 
v^rulente.  Ce  poudingue  est,  en  quelques  points,  colore 
par  des  infiltrations  ferrugineuses,  et  renferme  quelques 
concretions  calcaires  stalagmitiques  provenant  de  d^pdts 
op^r^s  par  les  eaux  pluviales  qui  ont  traverse  le  calcaire 
encaissant.  En  un  seul  endroit,  et  sur  peu  de  surface,  nous 
avons  rencontre  sur  les  parois  de  la  faille  un  revetement 
d'un  centimetre  d'epaisseur  de  limonite  epigene  provenant 
de  la  decomposition  d'un  enduit  de  pyrite. 

La  faille  ainsi  remplie  s*eieve jusqu^au  niveau  du  plateau 
superieur,  ou  le  calcaire  devonien  n'esl  reconvert  que  de 
quelques  centimetres  de  terre  vegetale.  En  suivant  sa  di- 
rection ,  on  la  retrouve  au  nord  dans  la  demiere  carriere 
ouverte  sur  le  plateau;  sa  puissance  se  Irouve  notablement 
diminuee,  mais  elle  conserve  cependant  les  memes  carac- 
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t^res  min^ralogiques  et  disparait  enfln  sous  le  limon  call- 
louteux.  Au  sud,  elle  se  perd  en  dessous  des  alluvions  de 
la  valine  de  TEau  d'Heure,  et  ne  reparait  pas  sur  Fautre 
versant  de  cette  valine  dans  la  trancb^e  du  chemin  de  fer, 
quoiqu'il  eiiste  plusieurs  cassures  dans  la  roche ,  au  point 
oil  la  direction  de  la  faille  prolong^e  coupe  la  voie  ferr^, 
pr^s  du  viaduc  qui  donne  passage  au  chemin  de  Pry  a 
Rogn^e. 

La  paleontologie,  comme  la  mio^ralogie,  nous  porte  k 
identifier  les  poudingues  de  la  Malogne  et  de  Pry.  Nous 
avons,  en  eifet,  rencontr^  dans  celui-ci  les  esp^ces  sui- 
vantes  : 

BelemniteUa  mucronata ,  d^Orb. 
Bacutiles  Faujasii,  Derh. 
BhytichoneUa  tubplicata,  d'Orb. 

—  octopUccUa,  d'Orb. 
Fissuriroslra  Palissii,  Woodw, 

—  pectila,  d'Orb. 
Tliecidea  papillata ,  Bronn. 
Crania  ignabergeiisis ,  Retzius. 
ReikuHpora  clathrata,  Goldf.  s]^,  (Relepora). 
Eschara  cancetlata,  Goldf. 

-^       dieholoma,  Goldf. 
Jsterias  qtiinqueloba ,  Goldf. 

Avec  ces  esp6ces,  que  nous  avons  pu  facilement  deter- 
miner en  les  comparant  k  celles  que  nous  poss^ons  du 
poudingue  de  la  Malogne,  nous  avon^  rencontr^  des  dents 
de  sauriens,  des  dents  et  des  vertebres  de  poissons,  des 
Ostrea,  des  fragments  d'un  Spondylus  abondant  k  Ciply, 
des  moules  interieurs  de  Ttirrilella,  de  TurbOy  d* Ac/eon, 
de  lamellibranches,  de  Terebralula,  de  Fissuriroslra,  des 
polypiers  et  des  spongiaires.  La  plupart  de  ces  moules  pen- 
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Tent,  aulant  que  ia  chose  est  possible  avec  des  r^stes 
semblables,  £tre  rapport^s  aux  mouies  de  la  Malogne,  et 
sont,  du  reste,  form^de  la  mdme  substance. 

Le  d^pdt  qui  remplit  la  faille  de  Pry  se  rapporterait 
done  incontestablement  au  poudingue  de  la  Malogne  ^ 
Ciply,et  serait  parallele  ^  la  base  du  syst^me  maestrichtien. 
Jusqu^i  present,  nous  n'avons  pu  constater  la  presence 
d'aucun  d^pdt  cr^tac6  ant^rieur  sur  la  rive  droite  de  I'Eau 
d'Heure.  On  ne  pent,  certes,  pas  en  conclure  que ,  de  toutes 
les  mers  cr^tac^es,  la  mer  maestricblienne  seulements'esl 
avanc^e  jusque-Ii;  mais  ce  qui  est  indubitable,  c'est  que 
Touverlure  de  la  faille  a  dA  se  faire  4  cetle  ^poque.  line 
puissante  Erosion  a,  plus  tard,  d^nud^  le  calcaire  ancien, 
en  ne  laissant  comme  t^moin  de  la  p^riode  cr^tac^e  que 
Ic  poudingue  crayeux  et  fossilif^re  qui  a  ^chappe  k  Taction 
des  eaux ,  gr&ce  i  la  singularity  de  son  gisement.  Nous 
ajouterons  que  le  plateau  sup^rieur  des  carridres  de  Pry 
se  trouve  actuellement  k  Taltitude  de  200  metres  environ, 
c*est-4-dire  k  plus  de  150  metres  au-dessus  du  niveau  de 
la  Malogne,  et  que,  par  consequent,  les  mcrs  de  la  p^riode 
cretac^e  sup^rieure  ont  di!i  recouvrir,  dans  notre  pays, 
une  ^tendue  bien  plus  considerable  que  celle  qu'on  leur 
aUribue  generalement. 

La  disposition  des  strates  d^voniennes  dans  les  car-> 
ri^res  de  Pry  etant  telle  que  les  travaux  d'exploitation 
pourraient,  en  quelques  annees,  completer  Foeuvre  de  la 
denudation,  c*est-4-dire  faire  disparaitre  les  preuves  de 
Fexistence  anterieure  de  la  mer  maestrichtienne  en  ce 
point,  nous  avons  cru  devoir  dessiner  une  vue  de  la  faille 
dans  la  carri^re  principale,  vue  que  Ton  trouvera  dans  la 
planche  ci-jointe.  Le  dessinateur  s'est  place  a  Test,  en 
dehors  de  la  carriere,  sur  le  chemin  qui  longe  TEau  d'Heure. 
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D^apr^s  la  carte  g^ologiqae  de  la  Belgique,  il  esiste  daas 
rEnlre-Sambre-et-Meuse,  sur  la  rive  gauche  de  TEau 
d*Heure^  divers  lambeaux  de  terrain  cr^tac^  que  M.  Da- 
mont  a  rapport^s  au  syst^me  nervien  (1).  lis  occupent, 
dans  les  provinces  de  Namur  el  de  Hainaut  une  partie  do 
territoire  des  communes  de  Marbaix,  Ham-sur-Heare , 
Thuillies,  Ossogne,  Cour-sur-Heure,  Berz^e,  Donslieone 
et  Clermont. 

Nous  avons  rdcemment  explore  cette  partie  du  pays, el 
nous  y  avons  fait  quelques  observations  qui  nous  sembleol 
m^riter  d'etre  soumises  k  Tappr^ciation  de  la  classe  des 
sciences. 

Le  plateau  limits  par  TEan  d'Heure,  FEan  de  Biesmes, 
le  ruisseau  de  Marbiseuil  et  le  ruisseau  du  Paradis,  est  re- 
convert de  limon  quaternaire  reposant  sur  les  grte,  ies 
schistes  et  les  calcaires  d^voniens,  sur  des  couches  cr^ 
tac^es,  et  sur  des  sables  et  des  gres  que  Dumont  a  rap- 
port6s  au  syst^me  bruxellien.  Le  limon  recouvre  si  com- 
pl6tement  le  plateau,  qui  lui  doit  sa  fertilite  remarquable, 
que  les  assises  cr^iac^es  n'apparaissent  naturellement  i  de- 
couvert  en  aucun  point  de  la  surface.  On  ne  pent  les  6lu- 
dier  qu'en  de  rares  endroits,  dans  les  talus  de  quelques 
chemins  encaiss^,  ou  dans  de  petites  excavations  pra- 
tiqu^es  pour  Texploitation  du  sable  et  de  la  marne. 

En  montant  d'Ham-su^Heure  vers  Marbaix,  on  voit  le 
terrain  cr^tac6  apparaltre  dans  les  foss^  de  la  partie 
creuse  du  chemin,  avant  d'arriver  aux  sablonni^res  ou- 
vertes  au  sommet  de  la  colline.  II  est  form^  d*une  craie 


(1)  La  lettre  S  figure  cependanl  sur  la  carte  du  sous-sol  au  sud  de  Mar- 
l)aix,  mais  ia  coloralioo  des  couches  cretac^es  de  rEnlre-Sambre-el-Meose 
est  parlout  celie  du  nervien. 
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blanche  iracanie,  sans  silex,  tout  k  fait  identique  k  celle 
du  massif  cr^tac^  de  Mons.  On  n'y  voit  pas  le  contact  avec 
les  schistes  diivoniens,  mais  on  peutobserveri  dans  la  berge 
dedroite*  la  superposition  des  sables  tertiaires  k  la  craie, 
qa*ils  ravinent  profond^ment. 

La  craie  blanche  reparalt  sur  I'autre  versant  du  plateau 
dans  les  foss^  des  chemins  creux  qui  descendent  vers 
Marbaix.  Si  Ton  se  rend  de  cette  demiere  commune  k  la 
ferme  de  Florinchamps ,  on  remarque  k  peu  de  distance 
du  village,  dans  le  sol  de  la  campagne  k  Test  du  chemin , 
de  nombreuses,  vastes  et  profondes  depressions,  oji  Ton 
a  jadis,  suivant  toutesprobabilites,exploite  le  sable  ter^ 
tiaire  et  la  marne  pour  Famendement  des  terres.  Les 
couches  cr6tac^s  sont  mises  k  d^couvert  prte  d*un  chemin 
qui  se  dirige  vers  la  ferme  du  Faux.  Quelques  petites 
excavations  sont  pratiqu^  en  cet  eodroit  dans  une  craie 
tra^ante  renfermant  de  nombreux  points  de  glauconie, 
identique,  min^ralogiquement,  k  celle  qui,  dans  le  massif 
de  Mons,  forme  la  premiere  assise  du  sysieme  ^enonten, 
imm^iatement  au-dessus  de  la  craie  glauconif&re  sableuse  * 
(gris  des  mineurs)  qui  pour  nous  termine  sup^rieurement 
le  systeme  nervien.  La  craie  blanche  non  glauconiC^re  se 
montre  k  gauche,  dans  la  berge  du  chemin,  sur  une  hau- 
teur de  0",80  environ . 

Les  couches  cr^lac^es  se  voient  k  peu  de  distance  du 
village  d'Ossogne,  le  long  de  la  route  de  Berz^,  oix  elles 
donnent  lieu  k  de  petites  exploitations.  Elles  reposenl  sur 
lecalcaire  d^vonien  &  strigoc^phales ,  et  paraissent  n'avoir 
que  peu  d'^paisseur.  Le  limon  quaternaire  qui  les  recouvre 
les  ravine  profond^ment.  Nous  n*y  avons  observe,  comme 
k  Ham  et  i  Marbaix ,  que  de  la  craie  blanche  plus  ou  moins 
glaaconifi^re. 
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Quant  aux  fossiles  rencontres  dans  les  trois  localites  oji 
nous  avons  pu  6tudier  le  massif  cr^tac^  de  la  rive  gauche 
de  rEau-d*Heure,  ils  se  r^duisent  k  queiques  fragaients  de 
Vlnoceramus  Cuvieri,  Brong. ,  que  Ton  rencontre  abon- 
damment  dans  le  terrain  cr^tac6  de  Mons,  depuis  la  base 
du  syst^me  nervien  jusqu^aux  couches  de  Ciply.  Ces  debris 
ne  peuvent  done  rien  nous  apprendre  quant  a  I'ige  de  ces 
d^pdts.  Mais  Fabsence  m£me  de  tout  autre  caract^re  pa- 
l^ntologique  pent,  selon  nous,  r^pandre  beaucoup  de 
clart^  sur  cette  question.  En  effet ,  nous  remarquons  dans 
le  Hainaut  que  les  assises  sup^rieures  du  sysl^me  nervien, 
fornixes,  comme  nous  venonsde  le  dire,  d'une  craie  sa* 
bleuse  glauconifere,  sont  ^minemment  fossiliferes,  et  ren- 
ferment  surtoul  une  grande  quantile  d'Osirea  appartenant 
k  plusieurs  esp^ces;  tandis  que  la  craie  tra<^nte  glauconi- 
fere qui  forme  la  base  du  systeme  s^nonien,  et  qui  se 
trouve  s^paree  de  la  craie  glauconifere  nervienne  par  des 
ravinements  bien  constates  dans  plusieurs  points  de  notre 
province,  est  g^n^ralement  pauvre  en  fossiles.  II  existe- 
rait  done  entre  le  systeme  s6nonien  des  environs  de  Mons 
et  les  couches  cr£tac6es  deHam-sur-Heure,  deMarbaix  et 
d'Ossogne  une  certaine  similitude  resultant  de  I'absence 
m^me  de  tout  caract^re  positif,  et  nous  sommes  port^  k 
en  faire  des  d^pdts  du  m^me  ^ge,  quoiqu^on  puisse  attri- 
buer  Topinion  contraire  k  Dumont. 

II  pourrait  bien  se  faire,  cependant,  que  la  formation 
cr^tac^e  ne  se  fdit  pas  arr^t^e  sup^rieurement ,  dans  ces 
localites,  k  la  p^riode  s^nonienne.  M.  Losseau,  d'Ossogne, 
nous  a  procure  quelques  monies  de  lamellibranches  et  des 
nodules  irr^guliers  enti^rement  semblables  k  ceux  de  la 
faille  de  Pry,  que  le  soc  de  la  charrue  avait  ramen6s  k  la 
surface,  du  dessous  de  la  coucbe  de  limon  parfois  tr^ 


(  339  ) 

mince  qui  rccouvre  ]e  terrain  cr6lac^.  Ces  debris,  qui 
nous  ont  ^1^  communiques  avant  notre  d^couverte  de  la 
faille  et  la  constatation  de  la  presence  du  syst^me  maes- 
trichtien  dans  ces  contr^es,  nev  nous  avaient  pas  paru 
d'abord  d'un  bien  grand  int^r^t.  Depuis,  le  temps  et  les 
occasions  nous  ont  manqu6  pour  continuer  nos  recher- 
ches  et  en  bien  constater  la  provenance,  mais  nous  con- 
sid^rons  comme  tr^s-probable  la  presence  d'une  assise 
maeslrichtienne  recouvranl  en  partie  la  craie  s^nonienne 
de  la  rive  gauche  de  TEau-d'Heure.  Nous  nous  proposons, 
du  reste,  de  continuer  nos  recherches,  et  d*en  faire  part 
k  TAcad^mie,  si  elles  nous  conduisent  k  de  nouvelies  d6- 
.couvertes  et  confirment  nos  provisions. 


Analyse  d^termin^e.  —  Probleme.  (Communication  de 
M.  Eug.  Catalan ,  associe  de  TAcademie.) 

Trouver  plusieurs  cubes  consecuiifs  dont  la  somme  soil 
vn  carre. 

Si  Ton  suppose 

X"  -i-  (a:  H-  i)' H- ^-  (x  -t-y  — i)5  =  S, 

les  valeurs  des  inconnues  ac,  y,  s  sont  donnees,  soit  par 
le  syst^me  suivant  : 

cti             K  —  26') r-*-  i  tahurv 

y^^h\,    x^'- ^ ,     s  =  \-j^y, 

2"*  SlfeRlE,  TOME  XXU.  24 
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soil  pqr  celui-ci  : 

, ,  (a*  —  />*)  y  -+-  i  /abti  >  \ « 

y  =  ,,^,      '  = i '       '  =  {-T-]- 

Dans  ces  deux  syst^mes  d*^quatioDS,  a  et  6  sont  deux 
Dombres  en  tiers,  premiers  entre  eux. 

ExEMPLE  :  a  =s,  6=1.  L'^qoation 

629  r«  —  u*  =  1 

est  v^rifi^e  par 

y=3i5,     w  =  78500; 
done 

y  =  6i6,    x  =  3  600,    «  =  (3  . 3  925  .  313)». 
Ainsi 

3  600»  -t^  3  601'  -♦.....  ^  4  2-25'  =  (5  .  5  923  .  313)'. 


f )  La  Table  X  de  la  Throne  des  Nombres  ronferme  une  fanli;  (ypogra- 
phique  :  au  lieu  de  1850 ,  on  doit  lire  7850. 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


Seance  du  5  novembre  1866. 

M.  RouLEz,  vice-directeur,occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Grandga- 
gnage,  De  Smet,  Gaehard,  Borgnet,  le  baron  de  Saint- 
Genois,  PauIDevaux,  Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Polain ,  Baguet,  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  Chalon,  Ad.  Mathieu,  Thonissen,  Tbeod.  Juste, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe; 
Alph.  Wauters,  correspondant. 

M.  Alvin^  membre  de  la  classe  des  beaux^arts,  assiste  k 
la  s&iDce. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  ies  Ministres  expriment  leurs  remareimenls  pour 
TeDToi  de  diffi§reates  publications  de  TAcaddmie. 

La  Commission  centrale  de  statistique  du  royaume  fait 
hommage  des  tomes  IX  et  X  de  ses  Bulletins.  —  M.  Ga- 
ehard pr^sente  le  tome  V  de  la  Cotrespondance  de  Guil- 
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laume  le  TacUurne,  ainsi  qu*un  exemplaire  de  son  Rafh 
port  sur  V administration  des  archives  generales  de* 
puis  183i.  —  Remerciments. 
La  classe  recoil  les  deux  ouvrages  manuscrits  suivaDts : 
i""  Le  regime  municipal  dam  les  cites  wallonnes  epis- 
copates et  imperiales  de  V empire  germanique ,  depuis  le 
X^  siecle  jusqu*d  leur  reunion  definitive  ou  momentanee 
a  la  France,  par  M.  H.  Klipffel,  professeur  k  Metz.  (Com* 
missaires  :  MM.  Alph.  Wauters ,  Haus  et  Thonisseo. ) 

2®  Memoire  sur  les  colonies  wallonnes  en  Silesie,  par 
M.  Griinhagen  de  Breslau.  ( Commissaires  :  MM.  le  baron 
Kervyn  de^Lettenhove ,  De  Smet  et  Borgoet. ) 


N^GROLOGIE. 

Le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  que  la  classe  des 
letlres  vient  deperdreTun  de  ses  correspondants:  M.  Louis 
Gniyer,  n^  k  Bruielles,  le  i5  novembre  1778,  et  mort 
dans  la  m^rne  ville,  le  i5  octobre  dernier.  Le  service 
fun^bre  et  renterrement  ont  eu  lieu  le  17  du  mSme  mois. 

En  mourant,  M.  Gruyer  a  laiss^  k  TAcad^mie  une  cas* 
sette  renfermant  quelques  manu^scrits  et  des  ouvrages 
imprimis,  dont  Tun  n*est  tir^  qn'k  cinq  exemplaires  et 
contient,  dans  cinq  volumes  in-S"",  sa  correspondance  avec 
des  gens  de  lettres  et  des  amis. 

On  trouvera  plus  loin,  page  546,  un  ^tat  des  objets 
li^gu^s  par  le  d^funt. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Snellaert  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  cbanoine 
J.-B.  David,  que  la  classe  vient  de  perdre.  Ce  travail 
est  destin^  k  parattre  dans  le  prochain  AnntMiire  de  FAca*- 
d^mie,  et  sera  accompagn^  d'un  portrait  grav£.  La  classe 
remercie  M.  Snellaert  pour  sa  communication. 

—  H.  Gacbardpr6sentfedes  observations  verbales  sur  les 
deux  lettres  de  Cbarles-Quint  ji  Rabelais,  que  H.  Chasles, 
de  rinstitut  de  France  el  associ^  de  TAcad^mie  de  Bel- 
gique,  a  envoy^es  k  M.  Quetelet,  et  que  Thonorable  secre- 
taire perp6tuel  a  coimmuniqu^es  k  la  classe  des  sciences 
dans  la  stance  du  13  octobre  dernier. 

Plusieurs  raisons  font  douter  M.  Gachard  que  ces  let- 
tres soient  en  effet  de  Charles-Quint : 

c  1^  Le  ton  familier  qui  y  r^ne  et  qui  ne  s'explique- 
raitquesi  Rabelais  eAt  6i6  le  pensionnaire  de  TEmpereur 
ou  attach^  k  sa  cour  :  or,  Ton  peut  afBrmer  que  jamais 
Rabelais  ne  fut  ni  Tun  ni  I'autre. 

>  2®  La  recompense  de  mille  ^cus  offerte  par  Charles- 
Quint  k  celui  qui  trouverait  la  quadrature  du  cercle.  Tous 
les  actes  que  Ton  connait  de  ce  monarque,  et  les  volumi- 
neuses  correspondances  qui  ont  die  publi^es  de  lui,  mon- 
trentqu'il  ^tail  un  profond  politique,  un  grand  capitaine, 
quMI  se  plaisait  k  T^tude  de  Thistoire;  mais  M.  Gachard  ne 
sait  s'ils  fournissent  la  moindre  preuve  que  les  sciences 
math^matiques,  et  en  particulier  la  quadrature  du  cercle, 
I'occupassent  sp^cialement. 
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»  S""  Les  circonstances  au  milieu  desquelles  ces  lettres 
auraient  &ii  ecriles.  Le  10  septembre  1542  (date  de  la 
premiere),  Charles-Quiot  etait  k  Monzon,  oJi  il  tenait  les 
cort^s  d'AragoD,  de  Valence  et  de  Gatalogne.  Les  plus 
graves  soucis  Tassi^eaient  en  ce  moment.  Francois  1'*^ 
venait  d'envahir  les  Pays-Bas  et  le  comt4  de  Roussilion. 
Charles  avait  i  faire  face  de  lous  c6t^  k  ee  puissant  en* 
nemi  et  k  roister  en  mdme  temps  aux  Turcs  ses  alli66; 
il  lui  fallait  aussi  n^ocier  avec  les  cort^  de  la  couronne 
d'Aragon  a6n  qu'elles  lui  accordassent  un  subside  extraor- 
dinaire et  pr^tassent  serment  au  prince  son  flls  comme  a 
son  b^rilier  et  successeur.  Et  ee  serait  dans  de  lelles  cir- 
constances qn'il  aurait  donn^  son  attention  a  la  quadrature 
du  cercle!  Ce  serait  alors  que  toute  relation  ^tait  rompue 
entre  lui  et  la  France,  qu'il  aurait  ^erit  k  an  savant 
fran^ais!  Cela  est-il  vraisemblable? 

»  4""  EnQn ,  il  r^sulte  de  ces  termes  de  la  seconde  ike& 
deux  lettres  :  ^attends  voire  repanse  par  le  po^teur 
(Ticelle,  qu'elle  dut  dtre  ^crite  par  qnelqu^un  qui  se  tron-^ 
vaitdans  le  m£me  lieu  que  Rabelais,  ou  toat  au  moins  k 
proximity  de  ce  lieu. 

»  La  conclusion  de  M.  Gachard  est  qu'on  ne  sanravt 
admettre  que  les  deux  lettres  attributes  k  Charles^^ninl; 
aient  6i&  ^crites  par  lui,  k  moins  que  la  preuve  n'en  aoit 
faite  par  la  production  des  originaux. 

»  II  ajoute ,  par  forme  de  simple  conjecture ,  qu'elles 
pourrai^nt  bien  4tre  de  Cbarles  de  Lorraine,  cardinal  de 
Guise,  plus  connu  sons  le  nom  de  cardinal  de  Lorraine, 
qui,  en  1542,  6taitd^ji  pourvu  de  rarchev^ch^  de  Reims, 
ainsi  que  d'autres  riches  b^n^fices,  et  qui  aioaait  k  faire 
servir  sa  grande  fortune  k  Fencouragement  des  sciences  et 
des  lettres.  » 
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M.  Quetelet  dil  qu'il  n'entre  nullement  dans  ses  vues  de 
disculer  les  diverges  remarques  de  son  savant  collegue; 
qu'il  s'en  rapporle,  ^il  le  faut,  au  savoir  de  son  ami, 
M.Chasles,connucomme  un  profond  historien  des  sciences 
math^matiques.  li  s'^tonne  que  M.  Gachard,  qui  s'est  oc- 
cupy avec  succis  des  documents  qui  concernent  Charles- 
Quint,  dise  :  «  quit  ne  sait  s1ls  fournissent  la  moindre 
»  preuve  que  les  sciences  matli^matiques  et,  en  particulier 
9  la  quadrature  du  cercle,  Toccupassent  specialement.  »  II 
ne  faut  pas  avoir  ^tudi£  profond^ment  Tbistoire,  pour 
savoir  que  Charles-Quint,  dans  ses  Etudes  k  Louvain,  y 
fit  organiser  Tenseignement  des  sciences  sur  une  base  plus 
large,  et  qu'ii  emmena  ensuite  avec  lui ,  en  partant  pour 
TEspagne,  plusieurs  savants  et  specialement  des  matb^ma- 
ticiens;  qu'il  se  faisait  un  dela'^sement,  au  milieu  de  ses 
rudes  travaux  politiques,  en  doiinant  quelques  instants  aux 
beaux-arts  et  aux  sciences.  U  me  suffira  pour  le  montrer 
de  rappeler  deux  passages  que  j'extrais  de  mon  Histoire 
des  sciences  chez  les  Beiges. 

>  En  1540,  parut  aussi  une  Description  deVuniverSy 

>  composee  d*apres  les  Merits  des  anciens  et  desmodernes. 

>  SuflTridus  rapporle  que  Charles-Quint  avait  indiqu6  une 

>  erreur  k  Gemma ,  que  celui-ci  s'empressa  de  rectifier,  et 

>  qu*il  d^dia  r^dition  corrig^e  k  I'Empereur  (page  87).  » 
Or,  Gemma  ^tait  alors  notre  math^maticien  le  plus  dis- 
tingue. Pour  ce  qui  concerne  la  somme  de  mille  ecus  que 
Cbarles-Quin(  promet  k  Rabelais  s'il  peut  r^soudre  son 
probl^me,  que  M.  Gachard  ne  s'en  ^tonne  pas  davantage. 
L'Empereur  etait  gen^reux.  Voici  ce  que  }'ai  cru  devoir 
indiquer  encore  k  la  page  79  de  YHistoire  des  sciences : 
c  Pierre  Appien  etait  professeur  (de  math^matiques)  k 
»  fngolstadt,  et  il  y  mourut  en  1552.  II  avait  ete  cr^e  che- 

>  valier  par  Charles-Quint,  qui  lui  fit  en  m^me  temps  un 
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»  present  de  (rots  mille  ecus  d'or.  >  S*il  failait  d'autres 
preuves  encore  du  savoir  scientifique  de  Charles-Quint  el 
de  sa  g^n^rosit6,  elles  ne  nous  manqueraient  certaine- 
ment  pas. 


Lisle  des  travaux  manuscrits  et  imprimis  Irouves  dans 
une  boite  en  fer^blanc  remise  le  29  octobre  1866,  a  M.  Ad, 
Quetelet,  secretaire  perpetuel  de  rAcademie,  avec  une 
letire  de  M.  Florian  Ctoquet,  executeur  testamenlaire  de 
M.  Grayer. 

Gette  bolte  porte  en  suscriptioo  :  c  Pour  etre  remise  apr^s  mon  deoes 
>  i  rAcad^mie  royale  de  Belgique.  Bruxelles,  le  20  octobre  1865. 

c  (Sigo6)  Grutkr.  » 

MANUSCRITS. 

i^  Tableau  graphique  du  mouvement  des  plan^tes :  Mercure, 
V^nus,  la  Terrc,  Mars,  Cer6s,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus.  In-plano. 

2«  Lettre  de  Voltaire,  dal6e  de  Ferncy,  Ic  28  augustc  4764.  In-4«. 

3<*  Rapport,  par  Gruyer,  sur  un  manuscrit  de  Fran9ois  dc  Mar- 
reux,  intitule :  Considiratiotis  sur  la  verite,  Bruxelles,  octobre  1849. 
In-8»  de  30  pages  (de  la  main  de  Tauteur)  avec  annotations  au  crayon 
du  m6me. 

4*  Projet  de  tarif  des  droits  dc  douane  pour  les  provinces  belgi- 
ques.  In-8^  de  104  pages  avec  avcrtissement. 

5<>  Le  spectacle  de  la  campagne  tel  qu'il  s'cxprime  par  le  dcssin  et 
par  des  couleurs  sur  Ics  plans  et  sur  les  cartes.  \n-S^  dc  50  pages  avec' 
planchc  coloriee. 

6»  Notes  mathematiques  sur  la  gravitation  et  Ics  forces  centrales 
flnpprimees  dans  les  Essais  philosophiques  (de  Gruyer).  13  feuilles 
in-4*  et  in-8^  remplics  de  figures  gdometriques. 

7*  Histoire  tragique  dc  Tassassinat  de  Guillaume  Van  Rricckcn. 
In-8«  dc  1 5  pages. 

S^  Lettre  de  Freden'c  II,  roi  de  Prussc,  h  Frederic  III,  son  succes- 
scur  et  son  ncveu.  In-8<»  dc  5i  pages  (copie  sur  le  MS.  du  prince  Louis 
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de  Prusse).  —  Suivi  de  la  copie  d*une  lettre  de  Henry  IV ,  ecrite  a 
Menard  de  Batz ,  gouverneur  de  la  ville  d'Euse  en  Armagnac  en  1877 ; 

9«  Sur  le  libre  arbitre.  Extraits  (de  la  main  de  Gruyer)  avec  di- 
verses  notes  imprimees. 

40*  Hathematiques.  Notes  diverses  par  M.  Gruyer.  In-8*. 

I  i<*  Neuvi^me  et  dixiime  rapport  sur  la  R^Yolutioo  braban^onoe. 
In-8«  de  35  pages. 

12<*  Note  (de  M.  Gruyer)  au  programme  d'un  corps  (eours)  de  phy- 
sique de  M.  Hachette,  public  chez  Madame  veuve  Renouard  en  4809. 
In-12  de  i  pages. 

13*  Du  principe  vital.  In-8<>  de  6  pages. 

44«  Rapport,  en  langue  italienne,  sur  un  travail  de  M.  Gruyer 
(avec  annotations  de  M.  Gruyer).  In-i*  de  li  pages. 

il^  Anath^me  que  pronon^ait  un  manicheen  qui  se  faisait  ehre- 
tien.  In-8*  de  2  pages. 

I6<>  Portefeuillc  renfermant : 

!«  Copie  de  la  lettre  Ecrite  par  MM.  les  membres  composant  la 
Chambre  de  commerce  de  Dunkerque,  le  18  mai  i8ii,  h  S.  Exc.  Tabb^ 
de  Montesquiou ,  ministre  et  secretaire  d'£tat  de  Finterieur.  In^^ 
de  7t  feuillc. 

3^  A  la  paix,  Tintroduction  des  navircs  elraogers  devra-t-elle  etrc 
toleree?  (par  le  directeur  par  interim  (des  douanes  Gruyer);  suivl 
d'un  travail  sur  le  projct  de  substituer  Je  bureau  des  douanes  d'Hal- 
luin  a  celui  de  Lille  pour  le  transit  des  marchandises.  Halluin ,  le 
16  Janvier  1815.  In-i^  de  18  pages. 

3«  Memoire  sur  la  sous-inspection  de  Narbonne,  par  L.-Aug.-J.- 
Fr.-Ph.  Gruyer,  1809.  In-8«  de  70  pages  (de  la  main  de  Tauteur). 

4f^  Memoire  topographiquc  ct  statistique  sur  Tinspection  de  Vo- 
gh^re,  avec  carte  et  plan.  In-4<»  de  3i  pages. 

H^  Lettre  de  M.  Lesbroussart,  sur  une  question  grammaticale  enon- 
cee  dans  une  note  qui  lui  a  ele  remise  par  M.  L.  Gruyer  (sur  Ten- 
seigne  du  Cafe  des  Mille  Golonnes).  Original  de  la  main  dc  Tauteur. 

6<>  Introduction  a  rexposition  du  systeme  du  monde,  par  M.  le 
marquis  de  Laplace.  Garantie  conforme  a  la  3*  edition  de  Paris  (de  la 
main  de  Gruyer).  \u-S^  de  4  pages. 

7o  Astronomic  elem.,  par  Quetelet.  Errata  et  observations  (de  la 
main  de  Gruyer).  In-8^  de  3  pages. 
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S^  Reflexions  diverses  philosophiques  et  morales,  par  Gruyer 
(de  la  main  de  Pauleur).  In-8<»  de  12  pages. 

90  Sur  le  magnetisme  animal ,  par  Gruyer  (de  la  main  de  l^auteur). 
In-4«  de  4  pages. 

I«  Lettre  de  Son  Exeellcnee  Pierre  Van  Eapen,  en  son  TiTant 
secretaire  general  du  congres  belgique,  a  Son  Excellence  Henri  Van 
derNoot,  ci-devant  Pcre  de  la  Pa  trie,  etc.,  etc.,  etc  Bruges,  sans 
date.  In-8«. 

2<>  Precis  de  ce  qui  a  ete  fait  a  Dnnkerque  a  Toccasion  da  reta- 
blissemcnt  de  S.  M.  Louis  XVIII  sur  le  trone  de  France.  ln-8«. 

3*>  Reponse  du  C.  Gruyer,  au  libellc  public  par  le  C.  Dominique 
Scghers,  pour  justificr  sa  faillitc.  Bruxclles,  s.  d.  In-i^ 

A^  Requisitoire  du  ....  mai  1820,  a  la  requete  d'Anatole-Charies- 
Alexis  dc  la  Woestyne,  centre  llf™«  E.-N.-P.  Briilard  de  Genlis,epoQse 
divorcee  de  M .  le  comte  de  Valence.  In-4«. 

5«  Notice  sur  M.  Francois  Bardel,  par  M.  le  baron  de  Gerando. 
{Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  d' Encouragement).  Paris.  In-4<». 

6«  Metaphysiquc  de  Descartes :  Preface  contenant  le  resume  de 
cet  ouvrage.  Insere  dans  le  tome  III,  i'*  edit,  1833,  des  Essais  pkHo- 
sopfuques,  In-S"  avec  notes  manuscrites  de  M.  Gruyer. 

7<*  Mcmoire  sur  la  question  de  savoir  sUl  existe  des  masses  conii- 
nues  et  sur  la  nature  probable  des  dernieres  particules  des  corps ;  par 
M.  dc  Sainl-Venant  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soe,  PhilomaUque  de  Paris), 
Paris,  1844.  In-8^ 

S^*  Plan  debanquenationale  et  territorialc,  par  le  citoyen  Gruyer, 
directeurdes  douanesa  Bruxelles.  Vendemiaire ,  an  VI II.  In-8^ 

9<»  Essai  sur  la  suppression  des  douanes ,  par  M.  Gruyer.  Ham- 
bourg,  1788.  In-8«. 

10<>  Tablettes  philosophiques  ou  opinions  de  L.-A.  Grayer,  sor 
les  questions  les  plus  importantes  et  les  principes  de  la  philosophic. 
Bruxelles,  1842.  In-12  relie. 

Ho  Les  matinees  du  rot  de  Prusse,  ^critCs  par  lui-mcme.  Berlin, 
1766.  In-12. 

12^  Les  masques  arraches  ou  vies  privees  de  L.-E.  Henri  Vander 
Noot  et  Van  Eupcn,  de  S.  E.  le  cardinal  de  Malincs  et  dc  leurs  adhe- 
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rents,  jMr  Jaeques  Le  Sueur  (de  Beaunoir).  Londrcs,  1700 ;  3  rol.  in-32 
avee  notes  de  If « Grayer. 

I5«  Sot  les  lettres  i^  S.  A.  R.  le  due  regnant  de  Saxc-€obourg  el 
Gotha,  sar  la  theorie  des  probabilites,  appliquee  aux  sciences  morales 
et  politiques,  par  Ad.  Quetelet  (par  Gruyer,  fcuilleton  de  VJndSpen- 
dance  beige  du  26  mars  1846).  In-folio. 

il^  Sur  les  Essais  philosophiques  de  L.-A.  Gruyer,  par  l.-E. 
Ataux.  (Revw  de  Vvutruction  publique  de  Paris;  11^*  annde,  n«  24, 
10  septenibre  1897).  In-K 


Etudes  sur  l'his'foire  du  droit  griminkl.  —  La  peine  de 
mort  dan»  le  Talmud;  par  M.  J.-J.  Tbonissen,  membre 
de  TAcad^mie. 

Suivant  le  t^moigoage  k  peu  pres  aoanime  des  rabbins, 
Juda  le  Saint  (Hakadosch),  qui  vivait  sous  le  regne  d'An- 
tonin  le  Pieux,  recueillit  et  flxa  par  T^criture  les  tradi^- 
tions  juridiques  que  tous  les  docleurs  d'lsrael,  depuis 
Moise  et  Aaron  ^  s*etaient  transmises  de  generation  en 
generation.  II  en  composa  le  texte  de  la  Mishnah  [Seconde 
lot,  atuTipoffti)^  Tun  des  monuments  les  plus  anciens  et  les 
plus  ven^r^s  du  judaisme  (1). 


(1)  On  sail  que  la  Hisbnah  forme  la  pariie  la  plus  importanie  du  Tal- 
mud. Surenbusius  en  a  publie  une  traduclioo  latiue ,  accompagn^e  de  noles 
el  de  commentaires  (Amslel.,  Borsliua,  1698-1703;  6  ?oI.  in-fol.).  Ost  k 
cette  ^itioD  que  uous  renvoyons  dans  les  notes. 

En  f  760 ,  Rabe  fit  parattre  une  traduction  allemande  de  la  Misbnah , 
sous  ce  titre  :  Mishnah  oder  der  Text  des  Talmuds ,  das  ist  Sammlung 
der  Aufsdtze  der  dUesten  und  mundlichen  Ueberlieferungen  oder  Tradi- 
tionen,  als  der  Grund  des  heuligen  Pharisaetschen  Judenthums,  aus 
dem  Hebraeischen  Ubersetzt,  utnschrieben  und  mil  Anmerkungen  erldu- 
tert  Onolzbacb,  1760. 
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Quelle  place  devons-nous  assigner  k  ce  vaste  recueil, 
dans  le  classement  des  sources  historiques  des  l^slatioos 
de  rOrienl?  Faut-il,  avec  Salvador  et  le  marquis  de  Pas- 
toret,  admettre  sans  examen  les  affirmatious  de  Juda  le 
Sainty  en  disant  que  nul  ne  peut  mieux  connaitre  les 
usages  des  Juifs  que  les  Juifs  eux-memes  (1)?  Faut-il,  au 
contraire,  avec  Michaelis  et  un  grand  nombre  de  commen- 
tateurs  chr^liens  de  la  Bible,  d^daigner  et  rejeter  la  Mish- 
nab,  comme  un  in  forme  amas  de  fictions  audacieuses,  com- 
ment^es  el  successivement  embellies  par  les  rabbins,  pour 
ennoblir  k  leur  mani^re  les  croyances  et  les  moeurs  d*une 
race  injustement  m^pris^  (2)? 

Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  opinions  absolues  ne  peut 
Stre  admise.  La  Mishnab  renferme  incontestablement 
des  erreurs  de  plus  d'un  genre.  Bien  des  pages  portent 
Tempreinte  des  distinctions  subtiles,  des  interpretations 
forc^es,  des  subterfuges  habiles,  qui  furent  de  tout  temps 
les  caract^res  distinctifs  de  la  secte  pharisienne.  Les  textes 
les  plus  lucides  du  Pentateuque  y  sont  parfois  accompa- 
gn^s  de  tant  de  restrictions  et  de  temperaments  qu'ils  per- 
denl  toute  valeur  au  point  de  vue  de  la  vie  pratique  (3).  On 


(1)  Pastoret,  HisUHre  de  la  IdgMatiorif  t.  IV,  p.  118.  Salvador,  Bis^ 
toire  des  institutions  de  Moise,  li?.  IV,  c.  2,  p.  77  (Mil.  beige  de  1829). 
Selden  aussi  se  montre  k  ce  sujet  d'ane  cr^dullt^  excessive  dans  son  cde- 
bre  et  remarquabfe  ouvrage  de  Synedriis  Ebraeorum, 

(2)  Michaelis  ( Mosaisches  Hecht )  aime  k  donner  k  la  Mishnab  la  quali- 
ficaliOD  de  <  conte  rabbinique.  «>  Voy.  notamment  le  t.  V,  §  354,  oil  il  s'oo 
cupe  des  peines  capitales.  —  L'opinioo  la  plus  r^pandue  parmi  les  com- 
Dientaleurs  chr^Uens  de  la  Bible  se  trouve  tr^-bien  developpee  dans  la 
Dissertation  sur  les  supplices,  que  Dom  Calmet  a  plaoee  en  tele  de  son 
Commentaire  littoral  du  Deuterononie. 

(5)  Nous  citerons  comme  exemples  les  textes  du  Deuterooome  qui  or- 
donnent  la  lapidation  du  ills  rebelle  et  Tex  termination  des  habitants  d*une 
ville  Israelite  abandonuant  le  colte  de  Jehovah  (XIII ,  12-15;  XXI ,  18-31). 
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y  rencontre,  sur  la  destin^e  finale  de  rhomme,  des  opi- 
nions manifestement  inconciliables  avec  les  v^rit^s  essen- 
tielles  qui  servent  k  la  fois  de  base  an  juda'isme  et  au 
christianisme  (1).  L'histoire  elle-mSme  s'y  trouve  quel- 
quefois  d6natur£e  avec  une  hardiesse  qui  ^tonne  le  lecteur 
taut  soil  peu  vers6  dans  Tdtude  des  antiquit^s  h^brai- 
ques  (2).  Mais  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  la  Mishnah , 
malgi^  tous  ses  d^fauts,  contient  une  foule  d*indications 
pr^cieuses  pour  Tintelligence  des  lois  de  Moise  et  la  con- 
naissance  des  institutions  plus  r^centes  des  H6breux.  On 
ne  tarde  pas  k  en  acqu^rir  des  preuves  nombreuses  et 
irr^cusables ,  quand  on  se  livre  k  la  recherche  de  Torga- 
nisation  judiciaire,  de  la  procedure  criminelle  et  des  lois 
p6nales  de  la  Palestine.  Au  milieu  des  erreurs,  des  so- 
phismes  et  des  exag^rations,  la  critique  s^rieuse  et  saine 
n'a  pas  de  grands  efforts  k  faire  pour  decouvrir  la  v^rit6. 
La  date  reeul^e  que  les  rabbins  les  plus  c^l^bres  assi- 
gnent  k  la  composition  de  la  Mishnah  n'est  pas  le  produit 
de  leur  imagination  (3).  Saint  £piphane ,  n^  en  Palestine, 


(f )  Telle  est  notamment  ropinion  que,  dans  quelques  cas,  la  peine  du 
retrancbenient  et  meme  certains  p^ch^  amenaicnt  la  mortde  r^me'du 
coupable  (Misbnab,  Sanhedrin,  c.  Xf ,  §  1). 

(2)  Par  exemple,  lorsqiie  le  redacteur  de  la  Misbnab  dit  que  la  vie  pas- 
torale, qui  fut  si  longtemps  celle  des  patriarches ,  est  en  abomination  aux 
yeux  des  H^breux  (Misbnab,  Kiddushin,  c.  IV,  §  14);  lorsqu*il  afOrme, 
contrairement  au  texte  de  ri^criture  et  aux  traditions  de  tous  les  peuples 
de  I^Orient,  que  les  rois  d*Israel  et  de  Juda  n'avaient  pas  le  droit  de  parti- 
ciper  ^  I'exercice  du  pouvoir  judiciaire  (Sanhedrin,  c.  II,  §  2). 

On  sait  que  J^sus-Cbrist  lui-mdme  reprocbait  aux  Pbarisiens  d*avoir 
m^le  de  fausses  traditious  aux  commandements  de  Dieu  (voy.  Matth.,  XV, 
3;XXni,!5.Marc.,VJI,8,9). 

(3)  lis  placent  la  redaction  definitive  de  la  Misbnab  entre  les  anndes 
190  et  2i0  de  T^re  chr^tlenne.  —  Basnage  (Hisloire  des  Juifs ,  li?.  HI , 
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moiDs  d'un  sitele  apr^s  la  mort  de  Jnda  le  Saint,  affirme 
que  les  Jaifs  de  son  temps  poss^daient  un  immeDse  re- 
cueil  de  traditions  ^crites,  auxquelles  ils  donnaient  le  nom 
de  Repetitions,  aevTepaauq  (1).  Saint  J^rdme  avertit  les  ehre^ 
tiens  de  se  mettre'en  garde  contre  les  erreurs  et  les  fables 
entass^es  dans  les  traditions  pharisiennes  que  les  Israelites 
d^signent  sous  le  titre  de  Afur^pMri;  (2).  Saint  Augustin  r6- 
p^te  ii  son  tour  que  les  Juifs,  tout  en  conservant  avec  res- 
pect les  livres  inspires  de  TAncien  Testament,  accordent 
une  valeur  exag^r^e  k  des  traditions  orales,  transmises 
de  bouche  en  bouche  et  connues  sous  la  denomination  de 
Seconde  lot  (3).  En6n  Fempereur  Justinien,  dans  Tune  de 
ses  Novelles,  interdit  s^verement  la  lecture  du  livre  appei6 
Seconds  loi,  t  livre  qui  n'est  pas  venu  du  ciel  par  Torgane 

>  des  propheies,  mais  qui  a  ete  forg^  par  des  bommes  d^- 

>  pourvus  de  toute  assistance  divine  (4).  »  Qu'importe  que 


c.  5,  IS  Ml)  pretend  que  Jada  le  Saint  mttla  derniire  main  ^  son  (Buvre 
en  ISO.  N^  k  Tsippiir,  en  136,  4}ida  avail  ators  atteint  sa  quarante-qua- 
tri^me  ann^e. 

(1)  Haereses  XIII ,  XV,  XXXIII ;  ^dil.  Migne,  t.  1 ,  pp.  238 ,  247, 559. 

(2)  Quanlae  tradiliones  Pharisaeorum  aint ,    qtuu   hodle  vacant 

Sevripwre^  el  quam  aniles  fabulae ,  evolvere  nequeo :  neque  enim  libri 

patitur  magniludo,  et  pleraque  tarn  turpia  sunt  ut  erubescam  dicere 
{Quaest.  X  in  Epistolam  ad  Algasiam;  ^dit.  Migne,  1 1 ,  p.  1033). 

(3)  Contra  adversarium  legiset  prophetarum,  1.  II,c.  1.  II  s'exprime 
ainsi :....  Nescit  habere ,  praeter  tcripturas  legilimas  et  prophetical yju- 
daaos  quasdam  traditiones  suas,  quas  n&n  scriptas  habent,  sed  metno- 
filer  lenent  et  alter  in  aUerwn  loquendo  Iransfundil,  quax  iejripuxnjf 
vocant.  (I^dit.  Migne,  t.  VIII ,  p.  637).  Ce  passage  renferme  une  erreur.  A 
rdpoque  oil  vivait  saint  Augustin,  les  traditions  orales  des  JuiCs  etaient 
depuis  longtemps  consignees  par  ecril;  mais  le  fragment  que  nous  avons 
Iranscrit  n'en  atteste  pas  moins  Texistence  meme  d'une  seconde  loL 

(4)  ....   Earn  vero  quae  ab  eis  dicilur  secunda  editio  interdicimus  om- 
nimodo,  ulpole  sacris  non  conjunctam  Hbris,  neque  desupei*  traditam  de 
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les  P^res  de  r£glise,  en  parlant  des  croyances  tradilion- 
nelles  des  Juifs,  aient  commis  qaelques  erreurs  de  d6lail? 
Aujourd'bui  m^me,  que  la  decouverte  de  rimprimerie  a  si 
prodigieusement  multipli^  les  sources  de  rinstruction,  il 
D*est  pas  rare  de  rencontrer  chez  les  savants  Chretiens  des 
notions  tr^s-erron^es  sur  Tarrangement  et  le  contenu  du 
Talmud.  En  r^alit^,  sauf  quelques  dissidences  portant  sur 
des  points  secondaires,  les  annales  de  TEglise  et  celles  de 
la  Synagogue  sont  d*accord  pour  assigner  k  la  composition 
de  la  Misbnah  une  date  voisine  de  la  destruction  du  der- 
nier temple  (1). 

D*ailleurs,  quand  m^me  nous  ne  poss^derions  que  les 
seuls  t^moignages  des  rabbins,  la  connaissance  des  moeurs 
et  des  habitudes  inv^t^r^es  des  Juifs  suffirait  pour  faire 
admettre  I'existence  d*un  recueil  de  traditions  nationales , 
Ibrm^  dans  les  premiers  si^cles  de  T^re  chr^tienne. 

Pour  les  descendants  de  Jacob,  T^tude  approfondie,  la 
meditation  incessante  de  la  loi  ^tait  la  grande  preoccupa- 
tion de  la  vie.  Jehovah  lui-m^me  avait  dit  a  son  peuple, 
par  la  bouche  de  Moise  :  c  Vous  graverez  mes  pr^ceples 
]>  dans  vos  coeurs,  vous  les  ferez  p6netrer  dans  Time  de 
]>  vos  enfants.  Assis  dans  vos  demeures ,  marchanl  le  long 
»  des  chemins,  le  soir  en  donnant  le  repos  k  vos  membres 
»  fatigues,  le  matin  quand  vos  yeux  reverront  la  lumiere, 
>  partout  et  toujours  vous  m^diterez  mes  commande- 


prophelis,  sed  inventionem  constihitam  virorum  ex  sola  hquentium 
lerra,  el  divinum  inipsis  habentium  nihil  (Novella  CXLVI,  c.  I). 

(1)  Voy.  Tb.  Beeleo,  ChreslomcUia  rabbinica  et  chaldctica,  etc.,  vol.  II, 
pars  posl.,  p.  151.  Lest^le  generalemenl  pur  de  la  Mishnah  suffiiail  seul 
pour  rendre  iDadmissible  ropiuion  dc  ceui  qui  placeui  la  compositioo  dc 
cc  recueil  vers  la  liu  d|i  V«  si^cle. 
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»  ments.  Vous  porterez  ma  loi  comme  un  sceau  daiis 

>  voire  main Vous  6crirez  sod  (exte  sur  les  seuils  et 

»  sur  les  portes  de  vos  maisons  (1).  »  Pas  plus  que  les 
autres  natious  de  rOrieut  primilif ,  les  Hebreux  ne  con- 
naissaient  la  triple  distinclion  de  Tordre  religieux,  de 
Tordre  politique  et  de  Tordre  civil.  Culle,  Ctat,  famille, 
vie  publique,  vie  priv6e,  rapports  domestiques,  relations 
Internationales,  tons  les  actes  et  tons  les  int^r^ts  de  ris« 
ra^lite  avaient  leur  regie  et  trouvaient  leur  sanction  dans 
runit6  majestueuse  de  la  loi  divine.  Dans  les  conferences 
du  temple,  dans  Tenseignement  des  ^coles,  dans  les  d^- 
bats  agit^s  de  la  synagogue,  dans  les  paisibles  entretiens 
du  foyer  domestique,  Texplication  litt^rale  ou  figur^e  du 
Pentateuque  6tait  I'in^puisable  th^me  du  prStre ,  du  doc^ 
teur ,  du  mattre  et  du  p^re  de  famille  (2). 

Loin  d*6teindre  ou  d*affaiblir  ce  z^le  pieux ,  les  effroya- 
bles  malheurs  amends  par  la  domination  romaine  lui  im- 
prim^rent  une  ^nergie  nouvelle.  Group^s  autour  des 
ruines  de  Jerusalem ,  esclaves  sur  une  terre  qui  fut  si 
longtemps  le  th^lltre  des  merveilles  de  Jdhovah,  les  Juifs 
croyaient  qu'une  observance  plus  severe  et  plus  pure  de 
la  loi  leur  rendrait  plus  tard,  avec  le  retour  de  la  faveur 
divine,  Tind^pendance,  la  gloire  et  la  liberty  de  la  patrie. 


(1)  Deuleronome ,  VI ,  7-9 ;  XI ,  18-20 ;  XXXI ,  10-13. 

(2)  Voy.  Jos^pbe,  Antiq.  jud.,  I.  IV,  c.  8.  Dans  sa  rdponse  a  Appion  (I.  II, 
c.  0)  le  mtoe  aaieur  a  ^rit :  «  Pour  noas  rcndre  inexcusables,  si  nous 
0  manqaions  ^  observer  ces  saintes  lots,  Moise  ne  s'est  pas  content^  de 

•  noas  obliger  i  les  enlendre  lire  une  fois,  deux  fois  ou  diverses  fois; 
a  mais  il  nous  a  ordonn^  de  nous  abstenir  un  jour  par  semaine  de  toutes 
»  sortes  d*ouvrages  pour  nous  appliquer  sans  dislraction  ^  les  entendre  et 

•  m^me  ^  les  apprendre,  ce  que  nul  autre  i^slateur  n'a  jamais  fait  * 
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Pendant  que  <  rabominalion  de  la  d^olation  »  r^ait  sur 
la  colline  sacr6e  de  Sion ,  ils  retrouvaient  en  rndme  temps 
le  courage  et  I'esp^rance  dans  ia  pratique  minutieuse  de 
leurs  coutumes  nationales.  Hais  pouvaient-ils  se  contenter 
encore  d'un  enseignement  oral,  transmis  du  pr^tre  au 
Invite ,  du  p^re  au  flis,  du  mattre  au  disciple?  Quand  le 
d^sordre,  la  mis^re  et  Tesclavage  poussaient  les  masses 
vers  une  inevitable  degradation ,  ne  devaient-ils  pas  donner 
une  forme  stable  et  definitive  k  des  traditions  qui  ne  trou- 
vaient  plus  la  garantie  de  leur  integrite  dans  la  vigilance 
d'une  hierarchic  sacerdotale  puissamment  organisee?  Les 
rabbin's  nous  apprennent  que  ces  questions  vitales  furent 
promptement  resolues ,  et  rien  ne  nous  autorise  k  revo- 
quer  ici  leur  temoignage  en  doute.  Quand  le  temple  n'etait 
plus  qu'un  amas  de  decombres  et  que  chaque  jour  de  nom- 
breuses  phalanges  d'Israeiitesprenaient  le  chemin  de  Texil, 
la  pensee  de  grouper  en  un  seul  corps  de  doctrine  les  tra- 
ditions da  sanctuaire  et  les  enseignements  des  sages ,  en 
d^autres  termes,  le  complement  et  I'exegese  des  prescrip- 
tions mosaiques ,  devait  naturellement  surgir  dans  Yime 
de  ceux  qui  s'en  etaient  constitues  les  depositaires.  Aux 
Israelites  que  la  mis^re  conduisait  k  remigration ,  comme 
k  ceux  qui  persistaient  k  vivre  et  k  souffrir  sur  le  sol  natal , 
il  fallait  donner ,  d*une  part,  une  barriere  solide  el  durable 
contre  les  perils  de  Tesprit  d*innovation ,  de  Tautre,  un 
guide  autorise  et  toujours  prdt  k  repondre  aux  scrupules 
de  leur  conscience.  Juda  le  Saint  leur  rendit  ce  service 
indispensable,   c  II  prit,  dit  Maimonide,  la  resolution 

>  d'ecrire  la  Hisbnah ,  parce  que  le  nombre  des  disciples 

>  diminuait  sans  cesse  et  que  le  Royaume  dHniquite  ( le 

>  christianisme )  prenait  une  extension  de  plus  en  plus 

^*  816RIE,  TOMB  XXII.  25 
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»  redoatable  (1).  »  Pendant  que  la  dispersion  dlsrael 
s^accomplissait  et  que  les  ^oles  se  fermaient  les  unes  i 
la  suite  des  autres,  cette  ceuvre  £tait  non-seulement  utile, 
mais  n^cessaire. 

II  est  Evident  qu'un  recueil  con<^u  et  ex6cut£  dans 
ces  conditions  ne  saurait  £lre  d^aign6  par  le  juriscon- 
sulte  impartial.  Qu*on  adresse  i  la  Mishnah  tous  les  re- 
proches  qu*on  pent  adresser  k  la  secte  mdme  des  pbari- 
siens;  qu'on  dise  que  son  auteur,  accneillant  aveugl^ment 
toutes  les  doctrines  traditionnelles  des  Juifs  du  deuxi^me 
si^cle,  n'a  pas  toujours  procM^  avec  le  discernement  et 
la  s^v^rit^  n^cessaires;  qu*on  signale  dans  son  oeuvre  des 
^rreurs,  des  imperfections  et  des  lacunes,  comme  nous 
Tavons  fait  nous-mSme  au  d^but  de  ce  travail :  une  telle 
appreciation ,  quoique  s^v^e,  ne  d^passera  pas  les  limites 
de  r6quit6.  Mais  aussi  qu'on  n'aille  pas  pr^tendre  que  tout 
est  pr^jug^,  exag^ration,  sopbisme  et  perfidie,  dans  ud 
code  compost  sous  les  yeux  des  Juifs  de  la  Palestine, 
accept^  par  les  docteurs,  expliqu^  dans  les  ^les,  com- 
ment6  dans  les  synagogues  et  que  tant  de  milliers  de 
proscrits,  plus  ^clair^  qu'on  ne  pense,  se  sont  pieuse- 
ment  transmis  de  main  en  main  pendant  une  longue  s^ie 
de  si^cles.  Une  telle  pretention  serai t  d'autanl  plus  d^rai- 
sonnable  que,  depuis  Alexandre  jusqu'a  la  cl6ture  da 
Talmud,  Tenseignement  tradition nel  des  Juifs  eut  con- 
stamment  des  chaires  et  des  interpr6tes  cel^bres  (2). 
Quand  le  langage  de  la  Misbnah  n*est  pas  en  contradiction 
avec  les  enseignements  de  TEcriture ,  les  exigences  de  la 


(1)  Preface  de  rOrdre  Zeraim. 

{%  Gfaiarini,  Le  Talmud  de  Bdbylone,  prol^omenes,  p.  07  ei  soi^., 
founiit  ta  preuve  de  ce  fait  considerable. 
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monile,  les  t^oigoagoa  de  Tbistoire  et  les  loia  de  la 
raisioo,  il  pent  et  doit  dtre  admis.  Mors,  mats  seulement 
alors,  la  critique  hiatorique  eiige  qu'on  rejetle  le  systime 
ttop  radical  de  Mfcliaelis  et  qu'on  r^p^te,  avec  le  marquis 
de  Paatoret ;  %  Nul  m  peut  mieux  connattre  les  usages 
A  des  Juifs  que  1^  Jnifs  eux^m/^mes.  »  II  importe  surtout 
d'agir  aiusi ,  quand  on  se  borne  k  rechereber  quelle  ^tait 
rinterpr^taU^n  que  les  textes  juridiques  du  Pentateuque 
recevai^nt  dans  feo^eignement  et  dans  la  jurisprudence 
d^  Q^bre^x. 

Eln  prQc^dant  de  U  sorte,  on  n'e^t  nuUement  forc^ 
4 'adopter  ropinion  aiidacieuse  des  rabbins «  qqi,  ^  c6t6  de 
I«  loi  ^jte  d6pips6e  dans  le  sanctuaire^  admettent  Texis^ 
tence  d*up^  loi  or^le,  ^lem^nt  r^v^l^e  sur  le  Sinai  t 
C0A$6^  k  la  m^moire  de  iiw^  et  parv^ue  k  la  Qonpais- 
saQoe  de  la  post^nt^  par  Tintenn^diaire  des  Juges,  des 
propb^tes,  dea  doct^ups,  des  pontifes  et  des  cbefs  des 
Siai^i^drins  (1). 

Noui^  assignon^  k  la  Misbpab  ppo  (urigiRq  et  des  prqr 
piortiops  inQnioient  plus  modestes. 

Comme  Mpii^  n'avaii  proomlgiM^  q«e  les  pr^ptos  desi- 
^s  k  r^lqr  l^s  r^apports  essenti^s  de  la  vie  publiqu/e  et 
priv^e^  il  n'est  pas  possible  de  meg  qu'il  efiataU  en  inide 


■TT" 


(1)  C'est  dansce  seDsqae  VAruch  (DlctigpDaire  talmudique)  dit  de  la 
Mbhnab  :  c  Poarqnoi  porte-Uelle  te  nom  de  Mishoab?  Parce  qu*elle 
«  e$l  la  aecoDde  ^schenija)  des  dew  loto  (dcnte  et  onil#).  Car  1^  loi  que 
p  tout  le  peuple  d*|srael  eDteadit  sur  le  moni  Slnaf  ^t  \^  M  ^1^  ^^ 
9  Moise  entendit  la  MIsbnab  de  la  boucbe  de  Dieu  uDe  seconde  fois ,  et 

•  ce  fat  la  loi  orale.  11  est  ^vldeDt  qii^elle  est  I9  seqonde,  relativement  k  la 

•  premie.  »  Voy.  poor  Torigine  et  la  force  obHgatolre  que  les  tahnu- 
4isteB  nasigiieDt  i  la  loi  iraditioBiielle ,  Cbiartoi ,  oavr.  cit6 ,  prol^omtoes , 
|)i^.  4^ 72,79  et suW„et  Baanage,  Biatwre  des  fuift,  lit.  HI,  c.  3, 5  et 6. 
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un  riche  d^pdt  de  decisions  administralives  et  judiciaires , 
de  doctrines,  de  sentences  et  d^usages  qui,  places  k  c6\& 
de  la  loi  divine  et  trouvant  en  elle  k  la  fois  leur  source  et 
leur  sanction ,  6taient  devenus  le  droit  traditionnel  da 
peuple.  Quoique  la  plupart  des  rabbins  mettent  aa  pre- 
mier rang  des  maitimes  anciennes  la  defense  d'^crire  la 
tradition,  il  est  incontestable  que,  bien  avant  Juda  le 
Saint,  des  recueils  plus  ou  moins  incomplets  de  ces  cou- 
tumes  s^culaires  avaient  &i&  formfe  par  les  magistrats,  les 
scribes,  les  docteurs,  les  paraphrastes  et  les  cbefs  des 
^oles.  Ce  sont  les  parties  essentielles  de  tons  ces  reper- 
toires sommaires  que  nous  retrouvons  dans  la  Mishnah; 
c'est  k  cette  source  abondante  et  dminemment  historique 
que  son  auteur  est  all6  puiser.  A  d6faut  d'autres  indices, 
les  diffi&rences  qu'on  remarque  dans  une  foule  de  frag- 
ments ,  sous  le  double  rapport  de  la  puret6  de  la  langue  et 
de  r6l6vation  des  idees,  nous  en  fourniraient  une  preuve 
irrefutable.  Maimonide,  tout  en  partageant  les  prejug^ 
de  ses  coreligionnaires  sur  Torigine  divine  de  la  Seconde 
loi,  enseigne  avec  raison  que  Juda  fut  plutdt  le  compila- 
teur  que  le  r6dacteur  de  son  livre.  <  Depuis  Moise,  notre 

>  docteur,  dit-il,  jusqu*^  notre  Rabbi  le  Saint,  personne 
p  n'avait  r^uni  dans  un  seul  corps  de  doctrine  ce  que  roo 

>  enseignait  publiquement  de  la  loi  orale;  mais,  dans 
»  chaque  generation,  le  prince  du  Consistoire  ou  le  Pro- 
»  phete  de  ce  temps-li  notait  par  ecrit,  pour  son  propre 
»  usage  et  pour  aider  sa  m^moire,  les  traditions  qa'il 
p  avait  revues  de  ses  pr^cepteurs;  mais  il  ne  les  ensei- 
p  gnait  que  de  vive  voix  en  public.  De  la  mSme  mani^re 
p  chacun  transcrivait  la  partie  des  commentaires  et  des 
p  expositions  de  la  loi  qu'il  avait  entendue  et  qui  lui 
p  convenait  le  mieux.  Quant  aux  chosesqui,  danscbaque 
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»  g6n^ration,  souffraient  quelque  changement,  par  rap- 
y  port  aux  formes  judiciaires,  et  d^rivaient  plutdt  du  rai- 
»  sonnement  que  de  la  tradition ,  elles  d^pendaient  de 
»  Tautorit^  du  Grand  Consistoire.  Tel  fut  le  mode  de 
»  proc^der  jusqu'i  notre  Rabbi  le  Saint,  qui  recueillit  le 

>  premier  toutes  les  traditions,  tons  les  jugements,  les 

>  sentences,  les  expositions  de  la  loi  entendues  de  Moise, 
»  notre  mattre,  et  enseign^es  dans  chaque  g^i^^ration. 

>  C'est  de  tous  ces  mat^riaux  qu'il  composa  le  livre  de  la 
»  Mishnah,  et  il  le  Jut  publiquement  pour  le  faire  con- 
»  nattre  k  tous  les  enfants  d'Israel.  Alors  tout  le  monde 
»  s'empressa  de  le  transcrire  et  de  Texpliquer  partout, 
»  aGn  d'empdcher  qu'on  n'oubli^t  la  tradition  orale  (1).  > 
On  peut  admettre  que  Juda  le  Saint  a  largement  modifi6 
le  style  et  compl^t6  le  texte  des  fragments  quMl  a  group^s 
dans  son  recueil ;  mais  il  a  trouv^  ces  fragments  mSmes 
dans  les  archives  des  ^coles  et  des  synagogues  (2). 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  ressortir  les  motifs 
qui,  dans  la  recherche  des  peines  capitales  en  usage  chez 
les  H^breux,  nous  ont  conduit  k  Texamen  attentif  des 
traditions  judaiques  recueillies  et  coordonn^es  par  Juda 
le  Saint.  Malgr6  les  incontestables  d^fauts  de  son  oeuvre, 
celle-ci  est,  k  nos  yeux,  un  monument  historique  oii  se 


(1)  Preface  de  son  traits  intitule  Main  forte  (J ad  chazakar).  Fragment 
tradait  par  Ghiarini ,  ouvrage  cit^,  p.  13. 

(2)  Saint  Epiphane  atteste  que,  de  son  tempst  on  cilait  les  noms  des  vrals 
aateurs  des  princi|>ales  parties  de  la  Mishnah  {Haeresis  XV;  edit.  Migne, 
t.  I,p.  247).  Selden,si  profond^ment  verse  dans  les  traditions  rabbini- 
qaes,  pretend  que,  d^j^  avant  la  naissance  de  J6sus-Ghrisl»  le  cel^bra  Hillel 
avait  compost  une  esp^  de  precis  des  six  Ordres  de  la  Mishnah  {Uxor 
ebraica,  prolog.,  p.  17.  Francf. ,  1673).  Voy.  aussi  la  Bibliolheque  hdbrai-- 
que  de  Wolff,  p.  2 , 1.  IV,  de  Talmud,  c.  I. 
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manifestent  k  grands  traits  le  giinie,  1e  cartctdre  et  le^ 
tendances  juridiques  d*un  peuple  qui,  plus  que  tout  aiitre , 
a  su  coDserver  son  empreinte  primitive  k  travers  vitigt«> 
cinq  sidles  de  bouleversements  el  de  transfofkhation^ 
incessantes. 

D'ailleurs ,  quelle  que  soit  la  valeur  intrinsique  de  la 
Mishnah,  Thistoire  g^n^rale  du  droit  criminel,  qui  n^nque 
encore  k  la  science,  ne  pourra  pas  se  dispenser  de  tenif 
compte  des  pages  que  Juda  le  Saint  a  consacr^es  k  l*orga* 
nisation  judiciaire  et  aux  lois  p^nales  de  sa  patrie.  Pair  leuf 
antiquit6  et,  plus  encore,  par  Tinfluence  d^sive  qd'ils  dnt 
exerc6e  sur  Tesprit  des  l^isiateurs  de  TEurope,  les  testes 
du  Pentateuque  reiatifs  aux  d^lits  et  aux  peines  occupe-" 
ront  loujours  Tune  des  premieres  places  dans  les  aboaies 
du  redoutable  droit  de  punir.  En  mati^re  de  magie,  de  sor*" 
til^e,  d'inceste,  d*h^r^ie  et  de  blasphtoe,  le  L^vitique 
et  le  Deuterononoe  out  longtemps  servi  de  base  k  la  juris* 
prudence  de  tous  les  tribunaui  de  la  cbr6tient6.  Cest  en 
s'appuyant  sur  un  passage  du  Levitique  que,  dans  la  pr^ 
mi^re  moiti^  du  dix-huiti^e  si^cle,  on  condamnait  en- 
core an  bdcber  le  libertin  qui  avail  en  des  relatiotis 
coupables  avec  la  m&re  et  la  fille.  Une  esquisse  des  bis 
p^nales  des  Juifs  est  I'inlroduction  indispensable  k  Vh\^ 
toire  des  nombreux  syst^mes  de  repression  successive- 
ment  admis  chez  les  peuples  chr6tiens.  Comment,  dte 
lors,  pourrait-on  se  dispenser  d'examiner  quelle  ^tait  Tie* 
terpr^tation  que  les  Juife  eux-mdmes  dofinaient  k  ees  lois, 
dans  la  derni&re  p^riode  de  leur  existence  rationale? 
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I. 


Seloo  la  Mishnah ,  doDt  nous  allons  rapidement  ana- 
lyser la  doctrine,  il  existait  chez  les  H^breux  quatre  sup- 
plices  capitaux,  ^chelonn^  dansl'ordre  suivant :  la  lapi* 
dation ,  le  feu,  la  decapitation,  r^tranglement  (1). 

La  lapidation,  r6put^  la  plus  rigoureuse  des  peines, 
frappait  Finceste  avec  la  mdre,  T^pousedu  p&re  ou  la  bru, 
le  commerce  illicite  avec  la  fiancee  d'autrui,  la  sodomie, 
la  bestiality,  le  culte  des  idoles ,  la  cons^ration  des  enfants 
k  Molocb,  la  pratique  de  la  magie  et  de  la  divination, 
Texcitatioo  in  Tidol^trie,  le  blaspheme,  la  profanation  du 
sabbath,  la  mai^ictioo  jetee  au  p^re  ou  k  la  m6re»  la 
d^ob^issance  obstin^  aux  ordres  des  parents  (2). 

Outre  la  fenune  de  race  sacerdotale  qui  d^shonorait  son 
p^re  en  se  prostituaot,  le  siipplice  du  feu  atteignait  celui 
qui  commettait  un  inceste  avec  sa  propre  fille,  sa  petite-^ 


(1)  La  lapidation  ^tait  repute  uDe  peine  plus  rigoureuse  que  le  feu,  le 
fen  que  la  decapitation,  la  decapitation  que  Tetranglenient  (voy.  Mishnab, 
Sanhedrin,  c.  VII,8  1,  et  c.  IX,  S  5;  Maimonide,  Hilchoth  Sanhedrin, 
c.  XIV,  %  A). 

(2)  En  sttbdivisant  qnelqnes-unes  de  ces  esp^ces ,  le  r^acteur  de  la 
Hisbnah  arrive  k  dix-sept  crimes  punis  de  la  lapidation  :  i'*  qui  rem  ha^ 
bet  cum  moire;  2»  cum  uxore  palris;  3»  cum  nuru;  4«  cam  mare;  5*  cum 
puella  desponeaia;  Q^  cum  bestia;  ?<>  mulier  quaejumenlum  admittit, 
8*  blasphemue;  9^  qui  dedit  ex  semine  suo  Molocho;  lO^  pythomanti9; 
il*  hariolus;  l^"  idolatra,  13"  qui  ad  apoettisiam  impellit;  14**  magus; 
1S<>  profanator  sabbati;  16«  qui  maledicit  patri  ilemque  main  suae; 
M^filius  degener  et  rebellis  (Misbnab ,  Sanhedrin,  c  VII,  S  4;  Suren- 
liasiU9,t.lV,  p.  ^. 
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lille,  la  fille  ou  la  petite-fille  de  sa  femme,  sa  belle-m&re,  la 
m^re  de  sa  belle-m^re  ou  la  m^re  de  son  beau-p^re  (1). 

Le  ch&timent  du  glaive  6tait  reserv6  aui  meurlriers  et 
aui  habitants  d'une  ville  qui  avait  abandonn6  le  cnlte  de 
J6hoYah  (2). 

L'^lranglement,  applicable  dans  tons  les  cas  ou  Moise 
n'avait  pas  d^ign^  un  autre  genre  de  mort,  6tait  infligd 
au  prdtre  qui  refusait  d'ob^ir  aux  arrets  de  la  juridiction 
supreme,  au  faux  proph^te,  k  celui  qui  proph^tisait  au 
nom'des  idoles,  aux  adult^res,  au  s6ducteur  de  la  fille 
d'un  pr^tre,  k  celui  qui  accusait  faussement  une  fille  de 
pr^tre  de  s*^tre  prostitu^ ,  k  ceux  qui  volaient  un  Israe- 
lite, k  ceux  qui  frappaient  leur  p^re  ou  leur  mire  (3). 

Le  lieu  destine  k  la  lapidation  ^tait  une  Eminence  de  la 
hauteur  de  deux  hommes.  On  y  pla^it  le  condamn^,  les 
mains  li^es  derri^re  le  dos  et  compl^tement  d6pottiIie  de 
ses  Y^tements.  Le  premier  t^moin  k  charge  le  precipitait 
de  cette  espece  de  plate-forme,  de  mani^re  k  le  fairs 
tomber  sur  le  dos.  S'il  n'^tait  pas  mort  de  sa  chute,  le 
deuxidme  t^moin  lui  jetait  une  lourde  pierre  sur  la  poi- 
trine.  S'il  respirait  encore,  le  peupleaccourait,  ramassait 
les  cailloux  diss^min^s  sur  le  sol  et  achevait  Tex^ution  (4). 


(1)  Mishnaih  y  SanhediHn ,  c.  IX,  S  1.  Les  rabbins  arrivent  ainsi  k  dix 
crimes  punis  par  le  feu :  1*  filia  sacerdotis  scorUUa;  ^  concumbens  cum 
filia  sua;  3*  cum  nepte  ex  filia;  4<>  cum  neple  ex  filio;  ^  cum  uxoris 
filia;  6*  cum  uxoris  neple  ex  filia  ejus ,  7^  cum  nepte  ex  filio  ejus;  8*ctim 
socru  sua:  ^^cum  socrus  matre;  10<»  cum  maire  soceri  (Surenbusius, 
t.lV.p,250). 

(2)  Mishnah,  Sanhedrin ,  c.  IX,  S  1. 

(3)  lb.,  c.  X,  SI.  Maimouide,  Jad  chasakah.  Tract. 
1ssurebia,c  III, S3. 

(4)  Misbnab,  Sanhedrin,  c.  YI,  SS  3  et  4.  Sui^ant  ropinion  commune 


(  563  ) 

La  peine  du  feu  ne  s'accomplissait  pas  sur  le  bilcher. 
Quand  le  coupable  avait  ^t^  mis  dans  le  fumier  jusqu'aux 
geooux,  en  signe  d'ignominie,  on  lui  entourait  le  cou 
d'un  linge  dur  envelopp^  d'une  ^toffe  molle  et  souple.  Les 
t^moins  de  son  crime  tiraient  les  extr^mit^s  de  ce  linge 
en  sens  divers,  jusqu*^  ce  qu'il  ouvrit  la  boucbe,  qu'on 
remplissait  aussitdt  de  plomb  fondu.  Si,  malgr6  les  efforts 
des  ex^uteurs,  il  refusait  d'ouvrir  la  bouche,  on  Ini  dcs- 
serrait  les  dents  avec  des  tenailles  (1). 

La  decapitation ,  dgalement  abandonnee  aux  t^moins, 
s'op^rait  k  Faide  du  glaive.  L'usage  d'appuyer  la  t^te  sur 
un  bloc  et  de  la  trancber  avec  une  bache  avait  6t6  rejet^ , 
comme  6tant  le  supplice  le  plus  inf&me  qu'il  {Ai  possible 
d'imaginer  (2). 

A  part  Temploi  du  plomb  fondu ,  le  condamn^  k  la 
strangulation  subissait  sa  peine  de  la  mSme  mani&re  que 
celui  qui  devait  mourir  par  le  feu.  Les  t6moins  tiraient  le 


des  rabbins,  la  femme  condamnde  k  la  lapidalion  conservait  ses  y^teroents 
(Mishnah,  Soiah,  c.  Ill,  9  8).  —  Maimonide,  Hilchoth  Sanhedrin,  c.  XV, 
S  1 ,  dit  qu*on  enlevait  les  ydiements  du  condaniDe  pour  le  faire  mourir 
plus  Tite. 

(1)  Mishnah,  Sanhedrin,  c.  VII,  S  2.  MalmoMde,  Hilchoth  Sanhe- 
drin,  c.  XV,  9  3.  Bartenora,  dans  son  commentaire  sur  ce  passage,  pre- 
tend qu*on  pla^ail  les  Jambes  du  oondamn^  dans  le  ftimier  pourTemp^her 
de  se  Jeter  k  droite  ou  k  gauche,  parce  qu^on  ne  voulait  pas  que  le  m^tal 
en  fusion  vinl  endommager  ses  chairs  ext^rieures.  Mais  on  pent  se  deman- 
der  pourquoi,  si  tel  ^laft  le  dessein  de  la  loi,  od  se  servait  plutdl  de  fu- 
mier que  de  terre,  matiere  plus  compacte  et  mieux  appropri^e  Ik  ce  but. 
Nous  preferons  j  voir  nn  sjmbole  dlgnominie.  (Voy.  Surenhusius,  t.  IV, 
p.  237). 

(2)  Mishnah ,  Sanhedrin,  c.  Vil ,  9  3;  MaTmonide,  Hilchoth  Sanhedrin, 
c.XUI,91,etc.XV,S4. 
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lingc  en  sens  divers  jusqu*^  ce  que  la  suffocation  fut  com- 
plete (1). 

Toutes  les  executions  capitales  etaient  pr6c6dees  et 
suivies  de  formalites  minutieuses,  qui  attestaient,  k  cA\i 
d'un  profond  respect  de  la  viede  rhomme,  un  d&ir  vif  et 
constant  d'eviter  les  erreurs  judiciaires. 

Quand  I'accusateur  et  Taccuse  se  trouvaient  au  pied  du 
tribunal,  le  president  faisait  introduire  les  t^moins  et  leur 
disait :  «  Nous  ne  vous  demandons  ni  des  conjectures  ni 
»  ce  que  vous  pouvez  avoir  appris  de  la  bouche  d'un  autre 

>  homme,  que!  qu'il  soit.  Songez  que  vous  6tes  sous  le 
»  poids  d'une  grande  responsabilite.  Rappelez-vous  que 
»  les  causes  capitales  ne  ressemblent  pas  aux  affaires 
»  d*argenl,  06  I'argent  pent  effacer  le  p^ch^  en  r6parant 

>  les  consequences  du  parjure.  Si  vous  faisiez  mourir  un 
»  innocent,  son  sang  et  celui  de  toute  sa  posterity ,  dont 
»  vous  auriez  prive  la  terre,  retomberaient  sur  vos  tetes. 
»  Comme  le  sang  d'Abel ,  il  crierait  contre  vous  jusqu*aa 
»  trdne  de  r£ternel !  >  Les  t6moins  etaient  ensuite  in- 
terrog^s  separ^ment  sur  le  mois,  le  jour,  Theure,  le  lieu 
et  les  circonstances  du  crime.  Apr^s  cbaque  deposition , 
I'accuse  pouvait  faire  valoir  ses  moyens  de  defense,  et 
toutes  ces  formalites  s*accomplissaient  sous  la  garantie 
d*une  publicite  sans  limites  (2). 


(1)  Mishnah,  Sanhedrin,  c.  VII,  §  3.  Maimonide , /oci^  eft,  pretend 
que  le  linge  dur  6tait  envelopp^  d*une  eloffe  molle  et  souple  poar  que  la 
peau  du  cou  ne  fCit  pas  d^cbir^e. 

(i)  Mishnah,  Sanhedrin,  c.  Ill  et  IV.  Gfinare  de  Babylone,  Sttnhe- 
drin,  l,b.  Comp.  3  Rois,  III,  16  et  suiv.  Nous  passons  sous  silence  les 
r^les  de  la  procedure  judaique  qui  iie  se  trouvent  pas  directement  en  rap- 
port avec  la  peine  capitale. 

On  salt  que  les  lois  de  Manou  (1.  Vlll,  79-S5)  imposaient  egalement  au 
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Llnstruction  iennin^e ,  si  la  majority  des  juges  etait 
coDvaiDcue  de  TiDnocence  de  raccusd ,  la  sentence  ^tait 
rendae  sur  le  champ;  mais  si,  aa  contraire,  la  majority 
p^nchait  yers  ane  declaration  de  culpability,  la  cause  ^tait 
remise  au  surlendemain.  Pendant  la  journ^e  interm^- 
diaire,  les  magistrals,  nourris  avec  moderation  el  s'abste- 
nant  soigneusement  de  vin ,  se  r^unissaient  pour  repasser 
Cn  revue  toutes  les  circonstances  r^veiees  par  la  proce- 
dure. Le  Iroisieme  jour^  ils  remontaient  sur  leurs  si6ges 
et  procedaient  h  une  deliberation  defmitivl^.  Ceux  qui 
avaient  anterieurement  opine  en  faveur  de  Taccuse  etaient 
Wis  par  leur  ^uflVage;  tandis  que  ceux  qui,  la  premiere 
fois,  s'etaient  prononces  dans  le  sens  de  la  culpabilite, 
avatent  le  droit  d'emettre  une  opinion  contraire.  La  con- 
damnation  capitale  n'eiait  rendue  que  lofsqu'elle  obtenail 
an  moJns  une  majorite  de  deux  voix  (1). 

L'execution  suivait  immediatetnent.  Les  juges  restaient 
en  seance;  mais  un  prevdt  {Sckoter),  tenant  un  drapeau 
k  la  main ,  se  pla^ait  k  Ten  tree  dn  pretoire ,  generalement 
sittie  aux  portes  de  la  ville,  dans  le  voisinage  du  champ 


juge  l^obligation  d'adresser  un  discours  aux  l^moiDS  r^aois  au  pied  de  son 
tribunal.  Nous  en  avons  donne  le  texte  dans  notre  M4moire  sur  le  droit 
criminel  dans  les  livres  sacris  de  Vlnde  (Bull.  ]>e  L*AGADiiHiE,2<>  serie, 
LXVII^not). 

(1)  Snivant  ]a  Misbnah,  le  Tribunal  des  vingt-trois  etait  seul  compe- 
tent pour  rendre  une  sentence  capitale.  Si  douze  voix  se  pronon^aient 
centre  Taccuse,  ce  nombre  ne  suffisait  pas  pour  le  conduireau  supplice.  Les 
Anciens  dela  cite  qui  composaient  le  tribunal  s'a^joignaient  alors  deux  nou- 
veaux  juges  et  ensuite,  au  besoin,  deux  autres,  jusqu'^  ce  qu'ils  formassent 
un  conseil  de  soixante  elonze  membres.  Si,  malgre  ces  adjonctions  succes- 
sives,  on  arrivait  k  trenle-cinq  vols  pour  Tacquittement  et  trente-six  voix 
pour  la  condambation ,  les  juges  devaient  d^lib^rer  jusqu*au  moment  oh 
Tun  des  partisans  de  la  condamnation  passait  dans  le  camp  contraire 
(M ishnab ,  Sanhedrin ,  c.  V,  S  5). 
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destin^  an  suppliee  des  criminels  (1).  Un  autre  pr6Ydt 
montait  k  cheval  et  pr^c^dait  le  coodamn^,  en  ayant  soin 
de  tourner  fr^quemment  la  t^le  dii  cdt6  de  son  coll^ue. 
Si,  pendant  cede  marche  lugabre  et  solennelie,  quelqu*ao 
se  pr^sentait  et  se  disait  en  mesure  de  fournir  la  preuve 
de  Tinjustice  de  la  condamnalion,  le  premier  pr6v6t  agitait 
son  drapeau,  et  le  second,  prenant  le  condamn^  en  croupe, 
le  ramenait  de  toute  la  vitesse  de  sa  monture.  Le  con- 
damn6  lui-m^me,  quand  il  pr^tendait  avoir  trouv6  de 
nouveaux  moyens  de  justification,  pouvait  se  faire  ramener 
devant  ses  juges  jusqu'i  cinq  fois,  pourvu  qne  ses  paroles 
offrissent  un  caract^re  tant  soit  pen  s^rieui.  S'ii  se  juati- 
tiait,  ou  s'il  ^tait  justifi6  par  autrui,  le  jugement  prononc6 
contre  lui  £tait  annuls ;  sinon  il  ^tait  reconduit  vers  le 
lieu  de  I'ex^cution.  Un  h^raut,  marchant  k  la  tete  du  cor- 
t^e ,  criait  k  haute  voix  :  «  Get  homme  N.,  (ils  de  N., 
»  s'avance  pour  subir  telle  peine.  Les  t^moins  de  son 
»  crime  sont  N.  et  N.  Que  celui  qui  pretend  que  eel 
»  homme  est  innocent  s'avance  et  expose  ses  raisons  (2)!  » 
Parvenu  k  la  distance  de  dix  coud^es  de  I'endroit  dd- 


(1)  MaTmonide,  Hilchoth  Sanhedrin ,  c.XII. 

(2)  Misbnah,  Sanhedrin,  c.  YI ,  9  1.  Bartenora,  dans  son  commeDtaire 
sur  ce  texte,  pretend  que  le  coDdamn^  ayail  le  droit  de  se  faire  ramener 
deux  fois  deyant  les  juges,  quaud  rodme  ses  paroles  oWraieDt  rien  de  se- 
rieux;  parce  que  sa  raison ,  momentan^meul  trouble  par  l*id^  de  la  mort , 
pouvait  lui  reveoir  en  presence  du  tribunal  (Surenbusius ,  t.  IV,  p.  233). 
—  Les  jours  de  sabbatb  ou  de  fete ,  il  n*y  avait  pas  d'ex^cution  (Mishnah , 
Sanhedrin ,  c.  IV ,  §  1 ;  Bezah ,  c.  V,  H) ,  sauf  quaod  il  s^aglssatl  de  puuir 
un  pr^tre  rebelle.  Celui-ci  ^tait  conduit  ^  Jerusalem  et  execute  k  Tepoque 
des  fetes  solennelles ,  par  application  du  texte  du  Deuteronome  (XVII ,  13) : 
«  Tout  le  {>euple  entendra  ce  cb^liment  et  sera  saisi  de  crainte.  »  Toute- 
fois,  le  texte  mSuie  de  la  Misbnab  prouve  que  cette  exception  n*etait  pas 
universellement  admise  {Sanhedrin ,  c.  X ,  S  4). 
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sigD^,  on  arr£tait  le  condamn6«  et  deoi  Disciples  (1),  qui 
I'avaient  accompagn^  jusque-lji,  rengageaient  k  se  re- 
cneillir  et  k  confesser  son  crime,  afln  d*attirer  sur  lui  la 
mis^ricorde  divine  et  d*^cai^ter  tout  soupgon  de  partiality 
de  la  t£te  des  juges  et  des  t^moins.  lis  lui  disaient,  comme 
Josu^  a  Achan  :  «  Tu  nous  as  caus^  du  trouble,  et  Dieu 

>  t*en  cause  aujonrd'hui  (2).  »  Us  ajoutaient  :  <  En  con- 

>  fessant  ton  crime,  tu  souffriras  aujourd'hui,  mais  non 
»  pas  dans  la  vie  future.  »  Si  le  coupable  ^tait  trop  trouble 
pour  pouYoir  raconter  en  detail  les  circonstances  qui 
avaient  accompagn^  la  perpetration  du  crime,  il  satisfai-* 
sait  k  la  loi  en  t^moignant  son  repentir  et  en  disant :  «  Que 
»  ma  mort  serve  d'expiation  pour  tons  mes  p^cb^s!  >  On 
le  depouillait  alors  de  ses  v^tements  et  on  lui  pr^sentait 
on  breuvage  stup^fiant,  compost  de  vin  et  de  myrrhe, 
aGn  qu'il  ne  senttt  pas  trop  vivement  les  angoisses  ins^ 
parables  de  Tex^cution  (3).  II  ^tait  ensuite  livr^  aux  prin- 
cipaux  t^moins  i  charge ,  et  ceux-ci  proc^daient  eux-m£mes 
h  Tex^cntion  de  la  sentence  capitate ,  pour  ajouter  un  nou- 
veau  degr6  de  certitude  k  la  v^rit^  des  paroles  quits 
avaient  prononc^os  devant  les  juges  (4). 


(I)  Pi^s  de  chaque  iribuoal  de  viDgt-trois  Jages,  il  y  avail, selon  le  Tal- 
mud ,  trois  classes  de  disciples  remplissant  les  fonctions  de  juges  surnum^- 
ralres.  BarteDora  emploie  ici  Pexpression  suivanle  :  Deux  sages  disciples 
(Sarenhasius,  t.  IV,  p.  253). 

(2)io«ti^,VII,25. 

(3)  Mishnah,  Sanhedririf  c.  VI,  §S  2  et  3.  Maimooide,  Tract.  Sanhe^ 
dririt  c.  XIII,  9  2.  r—  Mairoooide  el  Barteoora  diseot  avec  raison  que  la 
confessloD  da  condamn^  n*^tait  pas  n^cessaire  pour  son  execution.  Cela  est 
d^aatant  plus  incontestable  que,  suivant  la  doctrine  du  Talmud,  Pavendu 
condamn^  ne  suffisait  pas  pour  le  faire  mourir.  (Voy.  Surenbusius,  t.  IV, 
p.  254). 

(4)  Cette  intervention  des  t^moins  ne  doit  pas  6tre  jug^  suivant  nos 
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Les  cadavres  du  blasph^mmeur  et  de  Tapostat  ^taieat 
su^pendus  par  les  mains  h  un  poteau  6le\6 ,  la  face  touri- 
D^e  du  c6t^  du  peuple;  loais  ils  6iaieni  d^tacb^  el  ia^ 
hum^s  avant  le  coucher  du  soleil  (1), 

Deux  cimetiires  avaient  ^t^  d^sigu^s  par  le  Sanb^drio , 
run  pour  ceux  qui  mouraient  par  la  lapidation  ou  ie  feu, 
Taulre  pour  ceux  qui  subis^aienl  la  peine  du  glaive  on  de 
r^lranglement.  On  enfouissait,  en  mdm^  temps  que  les 
corps  des  condamri^Sy  mais  dans  un  lieu  s^par^,  le  poteau, 
le  glaive,  le  linge,  les  pierres,  en  un  mot^  tous  les  instru^ 
ments  du  suppUce  (2).  Quand  les  chairs  ^taient  consum^e&, 
les  parents  pouvaient  exhumer  les  ossements  et  les  trans*- 
porter  dans  les  s^pulcres  priv^s;  mais,  en  retour  de  cette 
faveur ,  les  h^ritiers  du  condamn^  ^laienl  obliges  de  saluer 
les  juges  et  les  t^moins,  comme  pour  leur  dire  :  t  Soyez 
»  persuade  que  nous  ne  nourrissons  aucun  ressentimeot 
»  contre  vous;  vous  avez  jug^  selon  la  justice.  >  II  leur 
etait  m^me  d^fendu  de  se  livrer  k  des  demonstrations 
publiquesde  douleur  ou  de  d^sespoir;  mais  on  leur  per^ 
mettait  de  pleurcr  en  silence  ceux  qu'ils  avaient  perdus , 


idees  modernes.  Chez  un  grand  nombre  de  nations  de  l*antiquil6 ,  aucun 
caracl^  de  boote  ou  d'infamie  n'^tait  allacb^  k  rezecation  d*un  joge- 
ment  crimiuel.  Cbez  les  H^breux  nolamment,  les  t^moins  ^'^^ienl  pas 
plus  Oelris  que  ne  le  sonl  en  Europe  les  soldats  qui  ooncoureut  k  la  fusU- 
lade  d'un  de  leurs  compagnons  d^armes.  11  existe  a  ce  sujet  une  diaseria- 
tion  aussi  curieuse  que  rare  de  J.  Dunze,  intilul^e :  De  execuUonia  pama^ 
narwn  capilalium  honestate.  Halae,  1738.  —  II  en  elait  autreroent  dans 
rinde  brahmanique ,  oil  rex6culion  des  criminele  ^lail  abandonn^e  k  la 
casle  impure  des  QCidras.  (Voj.  noire  notice  cit^  ci-dessus,  p.  365). 

(1)  Mishnah,  Sanhedritt,  c.  VI,  S  4;  Maimonide,  Uilchoth  Sanhedrim, 
c.  XV,  S  6.  L'bomme  seul  ^tait  suspeodu  au  poieau.  La  femme  ^bappait  k 
cette  peine  accessoire  (Misbnah ,  Sotah ,  c.  Ill ,  S  S).  ' 

(9)  Voy.  les  preuves recueillies  par  Surenbusius,  t.  Ill ,  p.  227. 
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{>arce  que,  dit  la  Mishnah,  I'aiDiction  yient  du  cceur^l). 

On  Yoit  que>  dans  le  systdme  qui  nous  esl  pr6$ent^  par 
la  Mishnab^  toua  les  details  du  jugement  el  d^  Tex^cution 
avaient  6i&  pr^vus  el  r^gl^s  avec  une  precision  rigoureuse. 
SMI  faut  en  croire  Juda  le  Saint,  on  avail  pouss^  la  pru- 
dence et  I'humanite  au  point  de  d^fendre  s^v^rement  aux 
magistrals  de  prononcer,  le  m^me  jour,  plus  d*une  con-p 
dananalion  capilale  (2). 

Quelquefois  cependanl ,  dans  un  petit  nombre  de  cas 
d^lermin^s  par  la  jurisprudence,  toutes  les  formes  judi- 
ciaires  disparaissaient ,  pour  faire  place  k  la  repression 
vigoureuse  et  immediate  du  crime.  II  en  ^lait  ainsi  pour 
le  vol  sacril^e,  Tunion  publique  avec  une  femme  idol&lre 
et  le  blaspheme  profer^  contre  Dieu  au  nom  des  idoles. 
Tout  Israelite  qui  surprenait  le  coupable  en  flagrant  delit 
pouvait  iropun^menl  le  mellre  k  mort.  Cesl  cette  execu- 
tion sommaire  que  les  commentaleurs  de  la  Bible  ont  de- 
signee sousle  nom  de  Jugenientdezele.  Elle  n'eiailiegilime 
qu'au  moment  roeme  oik  se  commellail  I'infraction.  Une 
fois  le  crime  consomm6,  le  z^lateur  devait  s*abstenir,  sous 
peine  d'encourir  le  ch&liment  du  meurtre.  II  subissail  le 
meme  sort  si,  egar^  par  des  indices  trompeurs,  il  avail 
porte  la  main  sur  un  innocent  (3). 


(1)  Mishiuib ,  Sanhedrin,  c.  VI ,  §S  5  el  6.  Selden,  De  aynedriis  Ebraeo- 
ram,Ub.ll,c.Xni,fi4. 

(2)  H  y  avail  une  exception  k  cetle  r^gle  pour  le  cas  ob  les  coupables 
•vaient  agi  comme  coauteurs  du  meme  fait  (Mishnah ,  Sanhedrin,  c.  VI , 
1 4;Makkolh,  c.  1.  Selden  ,  De  synedriis  Ebraeorum,  1. 1 1 ,  c.  13. 

(3)  Misbnah,  Sanhedrin,  c.  IX,  S  6,  avec  les  commentaires  de  Maj- 
monide  et  de  Bartenora  (Sarenbusios ,  t.  IV,  p.  253).  Voy.  aussi  la  Ge- 
mare  de  Jerusalem ,  T.  Sanhedrin ,  p.  27 ,  5 ,  8  1  i »  et  la  Gemare  do 
Baby  lone,  au  m^iue  tilre,  p.  81,6,  et  sutv.  Aux  trois  cas  que  nous  avons 


^ 


(370  ) 

Pour  completer  ces  notions  essentielles  de  la  jurispru- 
dence h^braique ,  ii  nous  reste  k  rappeler  que  la  Mishoah 
adniet,  pour  deux  cas  sp^taux,  une  sorte  de  peine  capi- 
tate indirecte,  resultant  d'un  syst^me  d'incarc^ration  qui 
devait  promptement  amener  la  mort  du  prisonnier.  L'as- 
sassin ,  qu'on  ne  pouvait  condamner  k  mort,  parce  que  son 
criine,  quoique  constant  aux  yeux  des  juges,  n'6tait  pas 
^tabli  par  les  depositions  concordantes  de  deux  t^moins, 
recevait  pour  s^jour  un  6troit  cachot,  oil  un  bomme  de 
taille  ordinaire  ne  pouvait  ni  s'^tendre  ni  dormir  il  raise(l). 
On  le  nourrissait  du  pain  de  la  misere  et  de  Veau  de  la 
delressey  en  d'autres  termes,  on  le  soumet(ait  k  un  jeAoe 
des  plus  s^veres;  puis,  quand  toutes  ses  forces  morales  et 
physiques  avaient  disparu,  on  lui  fournissait  abondamment 
des  g&teaux  d'orge  qui,  au  dire  des  rabbins,  faisaient  gon- 
fler  et  crever  ses  entrailles.  On  soumettait  au  m£me  r^- 


iodiqu^,  le  texte  de  la  MiBbnah  ajoate  an  jugement  de  z^e  d'ane  na- 
ture sp^iale.  «  Si  un  fils  de  prStre,  dil  Juda,  exerce  eu  elat  dMmpurele 
les  foDcUons  du  saint  mioisl^re,  ses  fibres  les  pr^lres  ne  le  Iratoent  pas 
en  jugement;  ma  is  les  fils  des  pr^tres  rarrachent  du  par  vis  et  lui  briseot 
le  crioe  ^  coups  de  bfttoo. » {Ibid.).  —  U  est  assez  Strange  que  la  mort  sans 
jugement  (ti  autoris^  pour  TunioD  avec  une  femme  idoUlre,  puisque  cet 
acte,  daus  les  lots  de  Molse,  n*etait  pas  m^me  frapp^  du  KeriUi  dont  noos 
allons  parler.  11  n^est  meuaod  de  cette  deroi^re  peine  que  daos  le  ll?re 
de  Malachie  (11,  11  et  suiv.).  Les  talmudisles  donnent  les  raisoos  qui 
suivent.  Le  toI  sacril^e,  disent-ils,  profanait  le  temple,  Tunion  pobli- 
que  avec  une  idoldtre  d^shonorait  la  nation ,  le  blaspheme  jetait  rinsulie  k 
la  face  de  Dieu ,  et  de  tels  outrages,  ajoulent-ils ,  ne  (louvaient  Stre  assez 
rapidement  cb&ti^  par  des  hommes  qu*animait  le  zele  de  la  lot  du  Seigneur. 
(Voy.  Selden,  De  jure  naiurali  el  gefiHum,  juxta  disciplinam  Ebraeth 
rum,  I.  IV,  c  4). 

(1)  On  salt  que,  suivant  les  lois  de  Motsc,  toute  condamnaUon  capitate 
ezigeait  imp^rieusement  les  depositions  de  deux  t^moins  {Deuteronome , 
XVII ,  6 ;  XIX,  15;  Nombre^,  XXXV,  30). 
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gime  risra^litc  impenitent  qui,  aprds  deux  flagellations, 
commettait  pour  la  troisi^me  fois  un  crime  punissable  du 
retranchement  {keriih)  (1).  11  importe,en  effet,  de  remar- 
quer  que ,  suivant  la  doctrine  des  talmudistes  les  plus 
autoris^s,  les  mots  «  //  sera  retranche  du  milieu  de  son 
peuplCf  »  qu*on  rencontre  si  souvent  dans  les  lois  dc 
Moise,  ne  donnaient  pas  aui  juges  le  droit  d'infliger  au 
coupable  Tune  des  quatre  peines  capitales  admises  par  le 
droit  national.  A  leurs  yeux,  le  retranchement  6tait  une 
peine  r^r^i^e  k  la  justice  divine  ;  c'^tait  la  menace  d'une 
mort  pr^matur^e  suspendue  sur  la  tdte  des  transgresseurs 
de  la  loi.  Toutefois,  comme  cette  sanction  religieuse 
n'eflrayait  pas  suffisamment  les  hommes  endurcis,  la  juris- 
prudence y  avait  ajout^  la  peine  mondaine  et  immediate 
de  la  flagellation  (2). 

Ajoutons,  en  terminant  cette  rapide  analyse,  que  les 
juges  d'Israel,  s'il  faut  s*en  rapporter  5  Juda  le  Saint,  ^pron- 


(1)  MishDab,  Sanhe4rin,c  IX,  g  5. 

(2)  MishuAh  J Kerilholh,  c.  I,  S  1 ;  Makkolh,  c.  Ill,  §  1  el  suiv.,avcc  le 
oommeDUiire  de  MaTmonidc  (Sureohusias ,  t.  IV,  p.  281);  Sanhedrin, 
c.  IX,  9  5,  ayec  le  commentaire de  Barlenora  (Surenhusius ,  I.  IV,  p.  353). 
Beaucoup  de  rabbins,  entre  aalres  Matmonide,  out  dWis^  lerelrancbemenl 
en  trois  esp^ces:  la  mort  pr^roatur^e  du  corps,  la  mort  de  T^me,  la  mort 
de  Vkme  et  du  corps,  lis  pretendent  que  la  mort  pr^maturee  du  corps  est 
seufe  d^ign^,  quand  le  texte  se  sert  de  Texpression  suivanie :  Cet  homme 
sera  retranche  du  milieu  de  son  peuple  {Exode,  XXX,  35, 58.  UvvHque, 
XVII  ,4,9).  lis  voient  la  designation  de  Tan^utissement  de  I'^me  dans  ce.s 
(ermes :  Ces  dmes  seront  retranch^es  du  milieu  de  leur  peuple  [Genese , 
XVn,  U.  Exode,  \\l,  15;  XXXI,  14.  Uvitique,  Vll,  20,  27;  XIX,  6-8; 
XXIII,  29.  Nombres,  IX,  15 ;  XIX,  15).  lis  d^couvrent  Tan^antissement  de 
r&me  et  du  corps  dans  les  mots :  Cetle  dme  sera  retranchie ,  son  iniquity 
demeurera  sur  elle  (Nombres,  XV,  50,  5i).  Ces  distinctions  subtiles,  In- 
compatibles  avec  le  dogme  de  rimmortalite  de  Time,  et  qui  sont  loin  d^^tre 
admises  par  tous  les  docteurs  hebraiques,  ne  merilent  pas  d'etre  discutees. 

2"'  StBlB,  TOME  XXil.  26 
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vaient  une  r^pugnaDce  extreme  pour  les  oondamnations 
capilales.  A  la  fin  du  premier  chapitre  du  Traite  des  peines, 
il  a  place  les  lignes  suivaotes :  «  Un  tribunal  qui  pronooce 
»  une  seule  condamnation  k  mort  en  sept  ans  peut  Ore 
p  appel^  cruel.  Rabbi  Eliezer,  fils  d' Asanas,  ditqu'il  m^ 

>  rite  cette  qualification,  s'il  prononce  une  seule  fois  une 
»  telle  sentence  dans  Tespace  de  soixante^ix  ans.  Rabbi 

>  Tarphon  et  rabbi  Abika  diseni  :  «  Si  nous  avions  6ti 
»  membres  du  Sanh^drin,  nous  n'aurions  jamais  eon- 
»  damn^  un  homme  k  mort.  Mais  rabbi  Simeon,  fils  de 
»  Gamaliel ,  leur  r^pond  :  c  Vous  auriez  multipli^  les  ho- 
p  micides  en  Israel  (1).  » 

II. 

Avant  de  discuter,  au  double  point  de  vue  de  I'bistoire 
ct  du  droit ,  la  valour  des  traditions  rabbiniques  que  nous 
venons  d'analyser,  il  est  indispensable  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  les  nombreux  passages  du  Penlateuque  oi^  Moise 
a  parl^  de  la  peine  capitale.  On  y  rencontre  tour  k  tour  la 
lapidation,  le  feu,  le  poteau,  la  mort  sans  autre  designa- 
tion et  le  <  retranchement  du  milieu  du  peuple  (2).  p 

Les  crimes  auxquels  I'Exode,  le  L^vitique,  les  Nombres 
et  le  Deuteronome  attachent  express^ment  la  peioe  de  la 
lapidation  sont  au  nombre  de  dix  :  Tidol^trie  (3) ,  Texcita- 


(1)  Mishnah,  Makkoth.c,  I,  S  10. 

(2)  l\  est  peut^tre  inutile  de  faire  remarquer  qae, dans  toates  les  par- 
tios  de  notre  travail,  nous  n'examiuons  le  texle  du  Pentateuque  que  sous  le 
rapport  oaturel  et  purement  bumain.  Nous  nous  pla^ons  au  point  de  vue 
exclusif  de  la  science. 

(5)  Exode,  XX, 3-5;  XXII, 20;  XXlll,  24;  XXXIV,  17.  DetUeronome , 
IV,  15-19;  V,  7-9;  XVI, 22;  XVII ,  2-5. 
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tioD  k  ridol&tric  (1),  la  consecration  des  enfants  k  Mo- 
loch (^) ,  la  magie  (5),  revocation  des  esprits  (4),  la  deso- 
b^issance  obstin^e  aux  parents  (5),  la  profanation  du 
sabbath  (6),  le  blaspheme  (7) ,  le  viol  de  la  fiancee  d'au- 
trui  (8),  rinconduite  de  la  femme  attest^e  par  Tabsence  des 
signes  de  la  virginity  au  moment  de  la  consommation  du 
mariage  (9).  La  forme  du  sopplice  n'est  pas  d^crite  avec 
precision ,  mais  les  termes  employes  par  le  l^gislateur  sup- 
posent  toujours  Tintervention  de  la  multitude.  Ordinaire- 
nient  il  se  contente  de  dire  :  c  Les  habitants  de  la  ville 
leur  jetteront  des  pierres  jusqu'it  ce  qu'ils  meurettt(lO).  • 
Quand  il  s'agit  de  punir  ceux  qui  s^adonnent  k  la  magie  et 
k  revocation  des  esprits,  il  ajoute :  c  Leur  sang  retombera 
sur  eux(il). »  Deux  foisil  ordonne  aux  t^moins  de  jeter  la 
premiere  pierre;  c*estlorsqu11  s'occupe  du  culte  des  idoles 
et  de  Texcitation  k  ridol5trie.  c  Si  quelqu*un,  dit-il ,....  veut 
»  vous  persuader,  en  vous  tenant  en  secret  ce  langage  : 
>  Allons  et  servons  les  dieux  etrangers,....  ne  I'ecoutez 
»  pas,  mais  tuez-le.  Que  votre  main  s'eieve  la  premiere 
»  contre  le  coupable  pour  le  tuer,  et  que  tout  le  peuple 


(1)  Deu/tfTonome,  XIII,  6-10. 

(2)  IJviiique,  XVIII,21 ;  XX, 2.  Deutero nome^XY III  j  10. 

(3)  Exode,  XXIl ,  18;  UvUique,  XIX,  31 ;  XX,  27.  Deuteronome,  XVIII, 
10-12. 

(4)  UvUique,  XX ,  27 ,  et  les  (extes  cil^  ^  la  DOte  pr^c^ente. 

(5)  Deuteronome ,  XXI ,  1 S-2 1 . 

(6)  Exode,  XXXI,  13-17;  XXXIV,  21;  XXXV, 2.  UoUique,  XXVJ  ,  2. 
N(mbres,\\,  32-36.  Deuteronome,  V,  12-14, 

(7)  I^i/igue,  XXIV,  14-16. 

(8)  Deuteronome,  XXII, 23-27. 

(9)  76.,  XXII,  20, 21. 

(10)        76.,  XXI ,  21 ;  XXIl ,  21 .  Uvitique,  XXIV,  16. 

(M)UviUque,XK,^7. 
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>  agisse  ensuite.  Accablez-le  de  pierres  josqa'a  ce  qn'il 

>  meure  (1).  —  Lorsque un  bomme  oti  une  femme  eom- 

>  metlent  le  mal  devanl  le  Seigneur  el  violent  sod  alliaoce, 

»  en  suivant  les  dieux  Strangers ,  vous  aminerez  k  la 

»  porte  de  voire  ville  rbomme  et  la  femme  qui  onl 
»  commis  ce  crime,  el  vous  les  accablerez  de  pierres 

>  jusqu'i  ce  qu'ils  meurenl I^  main  des  l^moins  se 

»  l^vera  la  premiere  contre  eux ,  pour  les  tuer,  et  ensuite 
»  la  main  de  lout  le  peuple  r6uni  (2).  > 

La  peine  du  Ten  se  trouve  deux  fois  menlionnee  dans  le 
L^vitique.  c  Celui,  dil  Moise,  qui,  apr^  avoir  ^pous^  la 

>  mire,  Spouse  encore  la  lille,  commet  un  crime  ^norme; 

>  avec  du  feu  vous  les  briHlerez  lui  el  elles  (5).  >  II  ajoute  : 
»  Si  la  Olle  d'un  prilre  se  livre  k  la  prostitution  el  d^ho- 

>  nore  le  nom  de  son  p6re,  elle  sera  brftl^e  avec  du 

>  feu  (4),  » 

Le  supplice  du  glaive  ne  se  rencontre  qu'une  seule  fois, 
pour  la  repression  de  Tapostasie  de  toute  une  ville.  Le 
texle  du  Deuleronome,  qui  joue  un  si  grand  rdle  dans 
Tex^ise  rabbinique,  est  ainsi  con^u  :  «  Si  vous  entendez 

»  dire  de  Tune  de  vos  villes que  des  gens  pervei^  sont 

»  sortis  du  milieu  de  vous  et  ont  conduit  k  I'apostasie  les 
»  habitants  de  leur  cit^, informez-vous ,  et,  s*il  est 


(i)  Deuleronome,  XIII,  6-9.  La  Vulgate  dit :  Statim  interficies  eum.  Le 
mot  statim  n*est  pas  dans  le  texte  hebraique ,  lequel,  litteralement  lra> 
duit,  popte :  Vous  les  ferez  mourir  de  mort. 

(2)  Deuleronome,  XVII,  2-7. 

(5)  L^tique ,  XX,  14.  La  Vulgate  dit :  Vivus  ardebit  cum  illis.  Le  mot 
vivus  ne  se  trouve  ui  dans  le  texte  hebraique,  ni  dans  la  version  des  Sep- 
tante.  Saint  Jer6me  Ta  ajoute  pour  designer  le  sens  que  le  texte  lui  sem- 
blait  pi-esenter. 

(4)  Levitique,\\\y9. 
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»  vrai  et  constant  qriecette  abomination  a  &i&  r^llement 
»  Gommise  au  milieu  de  vous,  vous  ferez  passer  les  habi- 
»  tants  de  celte  ville  au  tranchanl  de  T^p^e,  et  vous  ia 
»  d^truirez  avec  tout  ce  qui  s'y  rencontrera,  jusqu'aux 
>  betes.  Vous  amasserez  dans  ses  rues  loutes  les  choses 
»  qui  s'y  trouveront  et  vous  les  briilerez  avec  la  ville,  con- 
»  sumant  tout  en  presence  du  Seigneur  votre  Dieu.  Elle 
»  sera  a  jamais  un  monceau  de  mines  (i).  » 

Pour  le  supplice  du  poteau,  on  doit  ^alemenl  se  con- 
tenter  d'un  texle  unique ,  qui  ne  specific  pas  memo  les  cas 
oik  les  juges  sont  obliges  d*infliger  ce  ch&timent :  €  Si  un 
9  homme,  dit  Moise,  a  commis  un  crime  qui  m^rite  la 
»  mort,  selon  le  droit,  et  que  vous  le  tuiez  et  que  vous 
»  le  pendiez  k  Tarbre  (au  bois),  vous  ne  iaisserez  point 
»  pendant  la  nuit  son  cadavre  k  I'arbre  (an  bois) ,  mais 
»  vous  Tensevelirez  le  meme  jour;  car  le  pendu  est  une 
»  malMiction  de  Dieu  y  et  vous  ne  profanerez  pas  la  terre 
»  que  r£ternel  votre  Dieu  vous  a  donn^e  en  heritage  (2).  > 

La  peine  de  mort,  sans  designation  ult^rieure,  est  le 
cb^timent  indiqu^  pour  la  repression  de  la  d^sob^issance 


(1)  Deuleronome y  XIII ,  12-15.  Saivant  la  Mishnab,  celte  senteDCC  de 
mort  coDtre  leshabitaDts  de  toute  une  ville  ne  pouvait  etre  prononcee  que 
par  le  grand  Sauh^rin  de  Jerusalem  (Sanhedrin,  c.  1 ,  §  5). 

(2)  Deuteronome,  XXI ,  22-25.  Les  mots  « le  pendu  est  une  malediction 
de  Dieu  »  ont  donn^  lieu  a  une  vingtaine  d'interpr^tations  differentes. 
Grotius  les  explique  de  la  maniftre  suivante :  Lc  cadavre  a  porle  la  peine  de 
la  colore,  de  la  malediction  de  Dieu,  cVst  une  victime  immol^e  ^  sa  justice; 
ue  prolongez  pas  son  supplice  et  donnez-lui  la  sepulture  avant  la  nuit  {An- 
nolala  ad  veius  Testamentum,  1. 1 ,  p.  163;  Paris.,  1644).  Lc  texte  dial- 
deen  porte  :  <  Vous  ensevelirez  le  mime  jour  celui  qui  aura  ete  attache  a 
•  la  potence,  parce  qu'il  y  a  ete  attache  pour  avoir  p^che  contre  Dieu.  » 
Les  autres  interpretations  ont  ete  reunies  par  Dom  Calmet,  dans  son  Com- 
mentaire  litteral  du  Deuterouome,  p.  251  (edit.in-4o  de  1719). 
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aux  arrets  de  la  juridiction  supreme  (1),  de  la  proph^ie 
exerc^e  par  orgueil  et  sans  mission  divine  (2) ,  de  is  pro- 
ph^tie  au  nom  des  dieax  Strangers  (3),  de  Tadult^re  (4), 
des  coups  port^  au  p^re  ou  k  la  mire  (5),  du  to!  d'un 
Israelite  (6),  de  Tbomicide  volontaire  (7),  de  Tunion  de 
rhomme  avec  un  animal  (8),  des  aetes  de  violence  ayant 
amen^  la  mort  instantan^e  de  Tesciave  (9).  L'expression 
ordinairement  employee  dans  ces  cas  est  celle-ci :  <  Qo'ils 
meurent  de  mort !  » 
Quelquefois  Moise  ordonne  la  mort  des  crimioels,  en 


(1)  Deutermome,  \\il,i± 

(2)  76.,  XVin,20. 

(3)  lb.,  X1I1,3-5;XVI1I«9U. 

(4)  lb,,  XXII ,  22.  UviUque ,  XX ,  10. 

(5)  Exode,\\\,\^. 

(0)  76.,  XXf ,  16.  Deuteronome,  XXIV,  7.  Comp.  Digeste,  1.  XLVIII, 
1. 15,  el  S.  Petit,  Leges  atticae,  I.  VII,  c.  5,  pp.  60  et  639  (Mil.  de  Lejde, 
1741). 

(7)  Exode,  XXI, 12, 14,23.  i>ft)tYt9««,XXlV»17,21.iVoiii^M, XXXV, 
i%-'i\ .  Deuteronome,  XIX,  12.  II  est  tr^remarquable  que  les  lois  deMotse 
lie  prevoient  pas  specialement  le  parricide,  quoique  ce  crime  f&t  horrible- 
ment  pun!  en  Egypte ,  oil  les  H^breox  avaient  si  longtemps  v^cu  (Voj. 
notre  Memoire  sur  Les  lois  p^nales  et  la  procedure  criminelle  de  Pi'gyple 
ancienne  (M^hoirbs  oe  l'Acad.  roy.  dk  Broxelles,  t.  XXXV).  Od  sail  que 
Texemple  donn^  par  Moise  ful  imit^  par  les  legislatears  de  la  Perse  et  de 
la  Gr^. 

(8)  Exode, XXII ,  19.  UviUque ,  XX, IS. 

(9)  lb.,  XX],  20.  Ge  dernier  texle ,  il  est  vrai ,  donne  lieu  ^  de  vives 
controTerses.  A  la  place  des  mots  criminis  reus  eril,  employ^  par  la  Vul- 
gate, le  texle  hebraique  porte:  On  eti  tirera  vengeance.  Les  Septantetra- 
duisent :  II  sera  soumis  au  Jugement,  A  notre  aris,  ces  expressions , 
identiques  au  fond ,  d^gnent  clalrement  que  le  mattre  6tait  coupable 
d*bomicide  et  devait  6tre  puni  comme  tel.  La  question  est  beaucoup  plus 
difficile  ^  resoudre  pour  les  cas  prevus  aux  v.  29,30  el  31  du  m^me  cba- 
pilre.  Jos^pbe  (Anliq.  jud.  ,h  IV,  c.  8)  affirme  cependanl  que  le  pro|>ri6- 
taire  du  boeuf  ^talt  mis  &  mort. 
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ajoubmt  k  ceite  prescription  les  mots  :  son  sang  soil  sur 
lui  {Damav  bo) ,  ou  lear  sang  soil  sur  cux  (Demehem  bam). 
Cest  le  systime  qu'il  a  suivi  pour  la  repression  de  la  sodo- 
inie  (1),  des  mal^ictions  jet^es  aux  parents  (2),  de  I'union 
de  la  femme  avec  un  animal  (5),  de  I  inceste  avec  la  m^re, 
Tepouse  du  p^re  ou  la  belie-fille  (4). 

La  peine  du  retranchement  se  trouve  ordinairement 
d^ign^e  par  Tune  de  ces  deui  forniules  :  //  sera  retran" 
che  du  milieu  de  son  peuplcy  son  dme  sera  relranchee  du 
milieu  d'lsrael.  On  la  trouve  commin^e ,  en  m£me  temps 
que  la  peine  de  mort,  pour  la  violation  du  sabbath ,  le  culte 
de  Moloch,  Tad ult^re,  la  sodomie,  la  bestiality,  le  mariagc 
simultan^  avec  la  m&re  et  la  fille ,  I'inceste  avec  la  m^re, 
J'^pouse  du  p^rc  ou  la  bru  (5).  Les  autres  actions  menac^os 
de  cette  peine  sonl  les  suivantes  :  consulter  les  magi- 
ciens  (6);  sacrifier  en  dehors  du  lieu  ddtermin^  par  la 
loi  (7);  ne  pas  amener  les  victimes  i  la  porte  du  tabernacle 
pour  les  offrir  Ji  TEternel  (8);  conlrefairerhuiled'onction, 
pour  son  usage  ou  pour  Fusage  d'autrui  (9);  contrcfaire  le 
parfum  sacr6  (10);  manger  en  6tat  d*impurcte  la  chair  dcs 


<  1 )  Levilique ,  XX ,  13. 

(2)  ib.,         XX ,  9.  Exode ,  XXI ,  1 7. 

(3)  lb.,         XX,  16. 

(4)  /6.,         XVIII,  7;  XX,  11, 12.  Deuleronome,  XWi,^;  XXVIl, 
20. 

(5)  ^xode.XWh  14.  I^i7igw«,  XVIII, 7, 8, 15,17,  20,21, 22, 23,  29; 

XX,  3-5. 

(6)  LMtique.W,^. 

(7)  76.,         XVII,  3,9. 

(8)  !h.,         XVII,  3, 9. 

(9)  £j0Oci«,XXX,53. 
(10)     lb.,     XXX,  38. 
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hosUes  pacifiques  (1) ;  entrer  en  ^tat  dlmpurete  dans  le 
temple  (2);  exercer  en  dtat  d*impuret£  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce  (5) ;  manger  la  graisse  des  victimes  immolees  (A) ; 
manger  du  sang  (5);  manger  les  restes  de  Phostie  paci- 
fique  trois  jours  apr^s  Fimmolation  (6);  ne  pas  se  pu- 
rifier apr^s  l*atloucbement  d'un  cadavre  (7);  manger  du 
pain  lev6  pendant  la  fSte  de  P&que  (8);  ne  pas  observer  la 
f^te  de  P^que  (9);  ne  pas  s'affliger  le  jour  de  rexpiatioo 
solennelle  (10);  n^gliger  de  recevoir  la  circoncision  (11); 
approcherde  sa  femme  i  Tdpoque  des  menstrues  (12); 
epouser  deux  soeurs  (15);  commettre  un  inceste  avee  sa 
soeur  (14),  avec  la  tante  (15),  avee  la  femme  de  Toncle 
paternel  ou  maternel  (16),  avee  la  belle-sceur  (17),  avec  la 


(1)  /^t?i7igw<?,VlI,20,21. 

(2)  Nombres,  XIX,  15. 

(3)  Uvitique  t  Wll  y  Z. 

(4)  lb.,         VII,  23. 

(3)      76.,         Ill,  17;  VII, 27;  XVII,  10,  U. 

(6)  lb.,        XIX, 5, 6. 

(7)  iVomdrw, XIX.  li-20. 

(8)  Exode,  \U,i^. 

(9)  Nombres,  l\y  13. 
(10)L^rt7i9ue,  XX11I,20. 
(ll)Cen^«c,XVII,14. 

(12)  Uvitique,  XVIII ,  19, 29 ;  XX ,  18. 

(13)  76.,         XVIII,  18,29. 
(U)     76.,         XVIII,  11,29. 

(15)  76.,  XVIII,  12, 13,  29;  XX,  19.  Daos  ce  dernier  versel,  le 
legislaleup  ajoute :  c  lis  porleroni  la  peine  de  leur  iniquite.  » 

{\e)UvUique  , XVIII,  14,  29;  XX,  20.  Ce  dernier  versel  ajoale:  «  lis 
mourront  sans  enfants.  • 

(17)  Uvilique,  XVIII,  16,29;  XX,  21.  Le  dernier  versel  ajoale:  c  Us 
n\iiironl  pas  d'cnfauls. «  —  11  esl  ^videul  que  ce  versel  sappose  le  cas  oil  il 
n\v  avail  pas  lieu  a  user  de  la  l^viralion  {Deuteronome ,  XXV,  5). 
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petite-fille  (i);  enGn,  m^priser  la  parole  da  Dieu,  en  vio- 
lant  de  dessein  pr^m^dit6  les  prescriptions  imperatives  de 
la  loi  religieuse  (2). 

AjoutoDs  que,  dans  un  petit  nombre  de  cas,  Moise  pro- 
r^rc,  en  termes  formels,  la  menace  d*une  mort  k  subir  par 
la  main  de  Dieu.  II  agit  ainsi  k  regard  de  ceux  qui  n'^cou- 
tent  pas  les  propb^tes  (5);  des  profanes  qui,  pouss^s  par 
une  curiosity  criminelle,  chercbent  k  voir  ce  qui  se  passe 
dans  le  sanctuaire  (4);  des  Israelites  qui  exercent  des 
fonctions  sacerdotales ,  sans  appartenir  a  Tordre  des  prS- 
tres  (5);  des  levites  qui  toucbent  k  Tautel  et  aux  vases 
sacr^s  (6);  des  prStres  qui  remplissent  leurs  fonctions 
sans  porter  les  vetements  sacerdotaux  (7);  des  prStres 
qui  souillenl  le  sanctuaire  en  n^gligeant  les  prescrip- 
tions relatives  a  la  purification  (8) ;  du  grand-pr^tre  qui 
p^neire  dans  le  sanctuaire  en  dehors  du  temps  present 
ou  sans  avoir  revetu  les  ornements  sacr^s  (9);  des  pa- 
rents qui  consacrent  leurs  enfants  k  Moloch  (iO);  de  ceux 
qui  travaillent  le  jour  de  I'expiation  solennelle  (ii). 

(1)  Uvitique,  will,  iO. 

(2)  iVom^JTM,  XV, 30,  31. 

(3)  Deuteronome,  Win,  \9. 

(4)  A^omftrw,  IV,  19-20. 

(9)  /&.,         I,51;I1],10,38;XV1II,7. 

(6)  76.,        XVIII,  3. 

(7)  Ej:odc,XXVllI,43. 

(8)  Uvitique,  XXJI ,  2-9.  Comp.  Exode ,  XXX,  20. 

(9)  /&.,         XVI ,  2.  Exode ,  XXVIII ,  35.  Comp.  IJvitique,  XVI ,  17. 

(10)  lb.,         XX,  1-3. 

(11)  lb.,  XXIII ,  30.  Les  rabbins,  toujours  ^  la  recherche  de  dis- 
tinctions subliles,  pr^tendenl  que  la  mort  par  la  main  de  Dieu  efface  le 
peche,  tandis  que  le  coupable  qui  subit  la  peine  du  relranchemenl  dolt  en- 
core souffrir  dans  Taulre  vie.  (Yoy.  le  commentaire  de  Maimonide  sur  le  i  6 
du  c.  IX  du  iMvtSanhedrin.  Surenhusius ,  t.  IV,  p.  233). 
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III. 


Apris  avoir  analyse  la  doctrine  de  la  Mishnah  el  iii- 
diqu^  les  testes  du  Pentateuque  qui  se  rapportent  k  la 
peine  capitate,  nous  pouvons  examiner  si  le  syslime  expos^ 
par  les  rabbins  se  trouve,  au  moins  en  germe,  dans  les  lois 
de  Moise. 

Au  dire  de  Michaelis,  le  Pentateuque  n'admettait  que 
deux  supplices  capitaux ,  la  lapidation  et  le  glaive,  et  d! 
Tune  ni  Faulre  de  ces  peines  ne  s'ex£cutaient  suivant  les 
formes  indiqu^es  dans  la  Mishnah.  A  son  avis,  le  feu  et 
la  suspension  au  poteau  n'^taient  qu'une  fl^trissure  acces- 
soirement  inflig^e  aux  cadavresd'un  petit  nombre  desop- 
plici^s  (1). 

Le  savant  professeur  de  Goeltingue  pretend  que  la  lapida- 
tion se  faisail  en  Jud6e ,  comme  elle  se  fait  encore  aujoor- 
d*hui  dans  plusieurs  contr^s  de  TOrient,  ou  les  t6moins, 
en  jetant  la  premiere  pierre,  ne  font  que  donner  k  la  fonle 
un  signal  toujours  avidement  accueilli.  Pour  lui,  T^chafaud 
de  la  hauteur  de  deux  hommes,  la  chute  du  condamn^  ha- 
bilement  m^nag^e,  la  lourde  pierre  jet^  sur  la  poitrine, 
la  marche  lente  et  solennelle  vers  le  lieu  de  Tex^cutioD, 
Tappel  aux  t^moins  k  d^charge,  toutes  ces  precautions  et 
tons  ces  menagements  sont  le  produit  de  Fimagination  pa- 
triotique  des  rabbins.  Quant  k  la  decapitation  par  le  glaive, 
elle  est,  aux  yeux  de  Michaelis,  une  peine  ^ptienne, 
qu'ou  ne  voit  figurer  nulle  part  au  nombre  des  chitiments 


(!)  Mos(^ches  Reeht,  V,  i  85i. 
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applicables  aux  H^breux  (1).  Ed  cas  de  meurtre ,  les  Juifs 
livraient  le  coupable  au  Go^l,  et  rien  n'attesle  que  celui-ci 
TAt  obIig6  de  le  d^capiter  (2).  Si  le  Goel  faisait  d^faut ,  ou 
s*il  s*agissait  d'un  crime  qui  ne  portait  pas  direetement 
atteinte  aux  int^r^ts  priv^s  des  Tamiiles,  Tex^cution  s'op^- 
rail  par  la  main  des  t^moins.  Commeut  ceux-ci  auraient-ils 
efiectuii  la  decollation ,  sans  en  faire  un  spectacle  plein 
d'horreur  et  de  d^goOt?  La  decapitation  par  le  glaive  sup- 
pose  k  la  fois  beaucoup  de  force  et  beaucoup  d'adresse ; 
elle  exige  ndcessairement  Tinstitution  d'un  bourreau,  et 
Moise  n'en  a  pas  voulu.  Salomon  dit  k  Benaja :  €  Ya,  jette- 
toi  sur  Joab  et  tne-le.  »  Benaja  ob^it  k  cet  ordre  royal;  il 
arrache  Joab  de  i'autel  et  lui  plonge  une  ^p^e  dans  la  poi- 
trine  (3).  C'est  de  cette  mani^re  que  s'executait  la  peine 
du  glaive.  Quand  une  ville  ^tait  condamnee  k  p^rir,  pour 
avoir  abandonn^  le  culte  de  J^hovab ,  tous  ses  habitants 
^taient  ainsi  e:Ltermines  (4). 

Continuant  k  combattre  le  syst^me  des  rabbins  et  arri* 
vant  au  supplice  du  Teu ,  Michaelis  avoue  que  le  texte  du 
L^vitique  est  de  nature  k  laisser  subsisler  un  doute  sur 
ie  point  de  savoir  si  le  coupable  ^tait  jet^  vivant  dans  les 
flammes;  mais,  k  son  avis,  ce  doute  se  dissipe  en  presence 
du  recit  d'une  execution  judiciaire  que  nous  (rouvons  dans 
le  livre  de  Josu^.  Un  vol  sacrilege  ayant  iik  commis  k  H- 


(1)  La  peiue  egyptienne^  laquelte  Michaelis  fait  allusion  se  Iroave  men- 
tionnee  au  ▼.  17  du  c.  XL  de  la  Gendse.  Nous  verrons  plus  loin  qu*il  se 
trompe  en  voyant  dans  ce  texte  un  exemple  de  la  decollation. 

(i)  Nons  avons  examine  les  attributions  du  Goel  dans  notre  notice  inti- 
tulee :  La  vengeance  du  sang  dans  la  legislation  Mbraiqw  (Bulletins  pe 

L'ACAINgMIE  ROTALE  DE  BeLGIQUE,  !2«  S^ric,  t.  XX,  n«  il). 

(3)  3  iToM,  II,  f 5^4,  46. 

(4)  Deuteronome,  XIII,  13-1  a 
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richo,  Tauteur  encore  inconnu  de  ce  crime  est  condamne 
k  p^rir  par  le  feu.  Le  lendemain,  on  d^uvre  le  voleur,  el 
le  peuple,  sous  les  yeux  des  chefs  disrael,  commence  par 
le  lapider;  on  brAle  ensuite  son  cadavre  et  on  dresse  sur 
ses  cendres  un  monceau  de  pierres,  pour  perp^tuer  le  sou* 
venir  de  son  infamie.  Michaelis  en  conciut  que  le  supplice 
du  feu  n*^tait  jamais  inflig^  aux  \ivants.  En  somme,  il 
n'admet  le  syst^me  de  la  Mishnah  que  pour  le.  mode 
d'ex^ution  de  la  peine  du  poteau  (1). 

Mais  ici  les  rabbins  rencontrent  toute  une  arm^  de 
nouveaux  adversaires.  Des  centaines  de  savants  apparle- 
nant  k  toutes  les  ^lises  chr^tiennes,  th^oiogiens,  juriscoo- 
suites,  philologues,  interpr^tes  de  T^criture,  soutiennent 
que  la  peine  du  poteau  n'^tait  autre  chose  que  le  supplice 
de  la  croix.  lis  citent  une  foule  d'exemples  pour  prouver 
que  le  condamn^  ne  subissait  pas  la  lapidation  avant  d'etre 
attach^  au  bois  (2).  Les  adorateurs  de  Ph6gor,  disent-ils, 
furent  suspendus  tout  en  vie  (3),  aussi  bien  que  le  roi  de 
Hai  (4),  les  descendants  de  Saiil  livr^  aux  Gabaonites  (5) 


(1)  MosaSsches  Recht,%^b.  IndependammeDt  du  recit  de  I'execution 
d'Achan  (Josu^,  Vlf ,  15-i25),  Michaelis  invoque  I'exemple  de  Thamar  (Ge- 
rtie, XXVIII  ,24).  Noas  eu  parlerons  plus  loin. 

L^opioioD  de  Michaelis  est  partag^  par  De  Wetie  {Lehrbuch  der  ffe^ 
braisch'Judichen  JrchHologie ,  S  166).  Waraecros,  au  contraire,  admet 
trois  peioes  capitales :  le  glaive,  la  lapidation  et  Textermination  du  milieu 
du  peuple.  II  ^met  cependant  un  doute  k  regard  de  la  derniere  de  ces 
peines  et  n*en  determine  pas  la  forme  (Enttvilrf  der  ffebrUischer  AlUt' 
thUmer ,  c.  \l\,  i  10-12). 

(2)  Le  mot  hebraique  Helff  signiGe  en  meme  temi>s  bois  (4X)leau)  et 
arbre. 

(3)  Nombrea ,  XXV,  4. 

(4)  yo«u<^,Vin,29. 

(5)  2  BoiB  ,  XXI ,  9. 
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et  les  enfaats  qui ,  au  t^moignage  de  J^r^mie,  furent  alta- 
ch^  au  poteau  par  les  Chald^ens  (i).  lis  invoquent  Tau- 
torit^  de  Josiphe,  qui  raconte  qu' Alexandre,  roi  des  Juifs, 
ayant  fait  cruciGer  huil  cents  rebelles,  ordonna  de  mellre 
k  morty  au  pied  de  leurs  croix  et  pendant  q^i^ils  vivaienl 
encore,  les  femmes  et  les  enfants  de  ces  infortun^  (2).  lis 
se  prevalent  enfin  du  fait  incontestable  que  le  supplice  de 
la  croix  ^tait  connu  en  ^gypte,  en  Ph^nicie  et  chez  la  plu- 
part  des  peuples  avec  lesquels  les  Juifs  enlretenaieiit  des 
relations.  Qui  pourra  se  persuader,  s*6crient-ils,  que  les 
H^breux  seuls,  parmi  tant  de  peuples  contemporains,se 
soient  abstenus  de  crucifier  des  hommes  vivants,  eux  dont 
I'esprit  vindicatif  et  les  passions  sanguinaires  ne  sontque 
trop  connus  (3)  ? 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Un  grand  nombre  dlnter- 
pr^tes  de  la  Bible ,  parmi  lesquels  on  doit  citer  Tillustre 
Corneille  Van  den  Steen  (4),  rangent  dans  la  cat^gorie  des 
peines  capitales  le  kerith  ou  retranchement ,  dont  il  est  si 
souTent  parl^  dans  tous  les  livres  du  Pentateuque.  lis  di- 
sent  que  la  signification  naturelle  des  termes  du  texte  et, 
plus  encore,  la  nature  des  m^faits  que  Moise  menace  du 


(1)  LamentcU. ,  V,  13. 

(2)  AntiquH.jud.,  I. XIII,  c.  2i. 

<3)  Les  Doms  S€uls  des  savants  qui  oot  d^fenducetle  ih^  rempliralent 
plasieurs  pages.  Leurs  ecrits  sout  tres-volumiiieux;  mais  ils  y  out  accu- 
mule  une  foule  de  fails  et  de  digressions  sans  rapport  direct  a?ec  le  pro- 
bl^me  a  r^udre.  Nous  uous  cootenterons  de  citer  le  livre  de  notre  com- 
palriole  Juste  Lipse :  De  cruce  libri  tres^  ad  sacram  profanamque 
hisloriam  utiles  (Opera.,  Ves.  i670,  t.  Ill,  p.  il^il-l^lG).  —  Les  princi- 
pales  raisoDs  qu'oii  ail^ue  ont  ^le  tres-bien  resum^es  par  Dom  Calmet , 
dans  la  Dissertation  sur  les  supplices  dont  il  est  parU  dans  tEcriture, 
qn'il  a  placee  en  t^le  de  son  Commentaire  littoral  du  Deuteronome. 

(4)  Plus  connu  sous  le  nom  de  Cornelius  a  Lapide. 
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kerithy  d^montrent  qu*on  metlail  k  mort,  qaon  exiermi- 
nait  les  coupables.  Apres  avoir  rappel^  que  la  profanatiou 
du  sabbath,  ridol&trie,  le  blaspheme,  Tinceste,  d^aulres 
crimes  encore,  punis  de  la  lapidation  ou  du  feu,  figureot 
^lemeni  dans  le  catalogue  des  actes  qui  enlratneal  le 
c  retrancbement  du  milieu  du  pcuple,  »  ils  ea  conclueol 
que  la  peine  d'extermination  et  la  peine  capitale  ^laienl 
des  ch4timents  identiques  dans  la  l^islaiion  des  H^reux. 
Quand  r£criture,  ajoutent*ils,  condamne  au  supplice  dela 
lapidation,  c'est-k*dire  k  une  mort  imm^iate  et  doulou- 
reuse,  Tenfant  qui  d^ob^it  k  son  p^re,  on  ne  saurail 
placer  dans  une  position  plus  favorable,  en  d'autres  lermes, 
menacer  simplement  d'un  d^s  pr6matur6,  Tlsra^lite 
qui|  par  orgueil  et  par  m^pris  des  lois  de  Dieu,  pdche,  la 
main  Iev6e,  conlre  le  Seigneur.  Et  cependant  le  l^islateur 
n'attache  que  le  kerith  k  cet  acte  d'impi^t^  et  de  r^volte 
qui,  dans  Torganisation  eminemment  religieuse  de  la 
Jud^e,  renfermait  a  la  fois  un  crime  contre  Dieu  et  un 
crime  contre  r£tat  (1)1  R^sumant  Topinion  d*un  grand 
nombre  de  commentateurs  modernes,  dom  Calmet,  dans 
sa  Dissertation  sur  les  supplices  dont  il  est  parte  dans 
I'flcriture,  termine  ainsi  le  paragraphe  qu'il  consacre  k  la 
peine  du  retrancbement :  €  Lorsque  T^criture  nous  parle 
3  de  la  destruction  totale  des  Canan^ns  (2),  ou  de  la 
»  perte  de  la  famille  de  Jeroboam  qui  fit  pecher  Israel  (3), 
>  ou  de  la  peine  des  plus  grands  sc6l6rats  dont  la  m^moire 
»  doit  £tre  eflac^e  de  dessous  le  ciel  (4),  ou  de  la  ruine  des 


(1)  Nombres,\\,Z\. 

(2)  Deuteronome,  XII,  20. 

(3)  3  Aot«,Xiy,  10. 

(4)  Psaumes  XXXIII,  17;  XXXVI,  0,  28  et  suiv. 
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»  nations  criminclles  dont  Dieu  jure  Textermi nation  (1), 

»  ou  du  divorce  que  Dieu  fail  avec  son  peuple  ingral, 

>  indocile  el  infid^Ie  (2),  i'Ccriture,  dans  toules  ces 
»  occasions,  ne  se  sert  pas  d'aulres  termes  que  de  ceux 
»  qu'elle  emploie  pour  marquer  le  re^ranchement  d*un 
»  hoaime  du  milieu  de  son  peuple.  Cest  done  ce  divorce, 
»  celte  destruction,  cette  abolition,  cette  pertc  totale, 
»  cette  mort,  qui  est  marqu^  dans  I'Ecriture,  par  ces 

>  termes :  c  II  sera  retranch^  du  milieu  d'Israei  (5).  » 
En  dernier  r^sultat,  le  jurisconsuUe  et  Thistorien  se 

trouvent  en  jNr^sence  de  plusieurs  syst^mes  inconciliables. 
Michaeiis  r^uit  le  nombre  des  peines  capilales  k  deux ,  la 
lapidation  el  le  glaive.  Les  rsjbbins,  fiddles  aux  traditions 
de  la  Mishnah,  y  ajoutent  deux  autrcs  modes  d'ex^cution , 
r^tranglement  et  la  mort  par  le  feu.  Enfln ,  un  grand 
nombre  de  savants  cbr^liens,  allant  plus  loin  que  Juda  le 
Saint,  arrivent  k  cinq  et  m6me  k  six  supplices  capitaux  : 
la  lapidation ,  le  glaive,  le  feu,  retranglement,  la  croix 
et  Textermination  par  ordre  des  juges. 

R^rvant  au  relrancbement  une  place  a  part,  nous 
examinerons  k  notre  lour  quelle  est  I'opinion  qu*il  im- 
porle  de  suivre  k  T^ard  de  chacune  des  peines  capilales 
indiqu^es  dans  la  Mishnah. 

En  ce  qui  concerne  la  lapidation,  les  rabbins  ont  iii  les 
premiers  k  faire  remarquer  que  le  texte  du  Pentaleuque 
n*attache  pas  express^ment  cette  peine  k  tons  les  crimes 


(1)  Ez^chiel, XXV ,  7.  JSr6mie,XL\m,  2. 

(2)  hale ,  L,  1.  JMmie,  III ,  8. 

(3)  Dom  Galmet  examine  encore  la  queslioo  da  relrancbement  dans 
plosieurs  parlies  de  ses  commentaires  (Voy.  Geniw^  XVIl ,  14.  Exode^ 
XII,  i5). 


(  386  ) 

qui  en  sont  frapp^s  dans  la  Mishnah.  lis  expliqiient  cetle 
diffiirence  en  disant  que  Molse  ordonue  iuiplicitement  la 
lapidation  dans  tous  les  cas  oiii,  apr^s  avoir  present  la 
mort  sans  autre  designation,  il  ajoute  les  mots  suivants  : 
€  Que  ieur  sang  retombe  sur  eux !  »  lis  arrivent  ainsi  a 
r^tendre  k  la  sodomie,  k  Funion  de  la  femme  avec  un 
animal ,  k  la  malediction  jet^e  aux  parents  et  aux  trois 
esp^ces  d'incestes  que  nous  avons  indiqu^s  (1).  Cette  ex- 
plication n'est  pas  denude  de  valeur;  car  Moise,  apres 
avoir  ordonn^  la  lapidation  de  ceux  qui  s'adonnent  a  la 
magie  et  k  revocation  des*esprits,  ajoute  reellement  : 
€  Que  Ieur  sang  retombe  sur  eux !  »  Mais  il  n'^tait  pas 
m^me  n^cessaire  de  chercber  cette  cause  de  justification. 
Quand  la  loi  divine  n^avait  pas  determine  la  nature  da 
supplice,  les  rois  et,  k  Ieur  d^faut,  les  magistrals  natio- 
naux  avaient  inconlestablement  le  droit  de  prescrire  les 
regies  qu'ils  jugeaient  utiles  ou  indispensables.  En  agis- 
sant  ainsi,  i Is  ne  violaient  pas  le  pr^cepte  qui  Ieur  impo- 
sait  Tobligation  de  conserver  la  loi,  sans  y  ajouter  et  sans 
en  retrancber  un  mot ;  ils  ne  faisaient  qu'user  d*une  fa- 
culte  que  la  loi  Ieur  avait  laiss^e  (2).  Pour  mettre  ici  le 
redacteur  de  la  Misbnah  k  Tabri  de  toute  critique  s£- 
rieuse,  les  rabbins  pouvaient,  comme  Aben-Esra,  dans  son 
commentaire  sur  le  L6vitique,  se  contenter  d'invoquer  les 
traditions  d'israel  (5).  Nous  en  dirons  autant  du  mode 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  377,  et  Uvilique,  XX,  9, 11,  12, 13,  16. 

(2)  Deuteronomey  IV,  2; XI,  18; XXXI,  11. 

(3)  Jean-Beiioil  Michaelis,  p^re  de  Tauleur  du  Mosalsches  Reckt,  in- 
duit  ainsi  une  remarque  faite  par  Aben-Esra,  sur  le  v.  9  du  ch.  XX  du  Le- 
vilique  :  Opus  habemus  tradilione  pcUrum  naslrorum  in  de/iniendis 
suppHcioruin  capHalium  generibus ,  quoniam  non  possumus  ea  debiia 
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d^ex^cution  d^crit  dans  la  Mishnah.  Les  testes  du  Peota- 
teuqae  qui  ordounent  la  lapidation  exigent  k  la  fois  le 
concours  des  temoins  et  celui  de  la  multitude,  et  rien 
n*atteste,  il  est  vrai,  que,  du  temps  de  Moise,  le  rdle  des 
premiers  fAt  d^termin^  avec  uue  precision  rigoureuse. 
Mais  il  n'en  r^sultait  pas  que  plus  tard  la  jurisprudence , 
tout  en  observant  strictement  les  prescriptions  esseutielles 
du  l^gislateur,  fAt  priv^e  du  droit  de  r^gler  Tintervention 
des  temoins  de  mani^re  &  lui  enlever  Tapparence  d*Qne 
cruaut^  surabondante,  pouvant  offrir  des  incoqv^nients  k 
une  dpoque  de  civilisation  plus  avanc^c.  A  d^faut  de  t6- 
moignages  contraires ,  on  pent  admettre,  aumoins,  que 
(el  fut  Pa  vis  des  pharisiens,  qui  ^taient  tr^s-audacieux  en 
matiire  d*interpr^tation  et  exerQaient,  dans  la  derniere 
p^riode  de  Fexistence  nationale  des  Juifs,  une  influence 
d^isive  au  sein  du  Sanhddrin  (1).  11  est  un  seul  point  oA 


ralione  definire  ex  Scriplura  (J.-B.  Hicbaelis,  Tractalio  de  judiciis  pa- 
ni9que  capiUUibus  in  Sacra  Scriplura  commemoratis,  c.  XI ;  Au  t.  XXVI 
da  Thesaurus  anliquitatum  sacrarum  d'Ugolini).  MaTmonide ,  HUcholh 
Sanhedrin ,  c.  XIV ,  S  1 »  s^exprime  h  peu  pr^s  dans  les  monies  termes. 

Poor  arriver  k  one  lisle  de  dix-sept  crimes  punissables  de  la  lapidation, 
les  rabbins,  comme  nous  Tavons  dit ,  commencent  par  joindre  anx  cas 
expressement  prevos  par  Molse  ceux  oii,  apr^s  avoir  ordonn^  la  mort 
sans  autre  d^ignation ,  il  ajoule :  «  Que  Icur  sang  retombe  sur  eux.  »  lis 
^lejident  ensuite  la  lapidation  k  la  bestialite  commlse  par  Fbomme ,  en  di- 
saol  que,  puisque  Tanimal  lui-m^me  doit  6tre  lapide  quand  il  a  servi  k 
assouvir  ios  passions  brutales  d'une  femme (L^vittgtie, XX,  16), on  ne  sau- 
rait  se  montrer  plus  indulgent  pour  rhomme  qui  pdche  avec  une  b^tc 
(Voy.  les  Coromentaires  reproduits  par  Surenhusius,  t.  IV,  p.  239).  II  est 
seulcment  Strange  que  la  Mishnah  {Sanhedrin,  c.  YII ,  S  4),  en  enum^- 
rant  les  coupables  qui  dolvent  6tre  lapides,  oublie  la  femme  dont  Tincon- 
duite  est  decou?erte  au  moment  de  la  consommation  du  mariage  (Dettte' 
ronome,  XXII, 20,  21^. 

(t)  On  salt  que,  sous  pr^texte  de  se  conformer  ^  Pesprit  de  la  loi,  ils  ar- 

2"**  StRIE,  TOME  XXII.  27 
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Juda  le  Saint  s'^carte  manifestement  des  traditions  jurl- 
diqiies  de  sa  patrie;  c'est  lorsqu*il  efface  I'adultftre  du 
catalogue  des  crimes  passibles  de  la  lapidation ,  pour  le 
placer  au  nombre  des  m^faits  punis  de  I'^tranglemeut.  On 
n'a  qii'k  se  rappeler  I'^pisode  ^vang^lique  oil  J^sus-Christ, 
r^pondant  k  ceux  qui  lui  amenaient  une  femme  infid^le  i 
ses  serments,  leur  dit  :  c  Que  celui  d'entre  vous  qui  est 
»  sans  p6ch6  lui  jette  la  premiere  pierre!  >  On  lapidait 
la  fiancee  qui  foulait  aux  pieds  les  lois  de  la  pudeur.  Com- 
ment admeltre  que  le  mSme  acte  fAt  moins  s^verement 
puni  chez  T^pouse  (1)? 

A  r^ard  du  nombre  et  de  la  nature  des  actes  passibles 
du  supplice  du  feu ,  la  Misbnah  nous  pr^sente  une  liste 
de  dix  crimes,  tandis  que  le  L^vitique  ne  place  dans  cette 
cat^orie  que  la  prostitution  d'une  fille  de  race  sacerdotale 
et  le  commerce  illicite  avec  la  m^re  et  la  .fille  (2).  La  coq- 


riraient  souvent  k  des  interpretations  bieu  plus  audacieuses  que  celle  que 
nous  leur  atlribuons  ici.  (Voy.  ci-dessus,  p.  35!  en  note). 

(1)  Rien  de  plus  clair  que  T^pisode  de  l*£vangile  de  saint  Jean,  que  nous 
venous  de  citer.  «  Les  scribes  et  les  pbarisiens  amen^rent  a  Jesus  une 
»  femme  surprise  en  adult^re,  et,  Tayant  plac^  au  milieu,  ils  lui  dirent : 
»  Mattre,  oette  femme  a  ^t^  surprise  sur  le  fait  m£me,commettaDt  ud 
>  adull^re.  Or,  Moise  nous  a  oommande  de  lapider  oelles  qui  sont  dans  cet 
*  elat  Toi  done,  qu'en  dis-tu?  {Jean,  Wily  1-S). »  On  ne  pent  pas  alle- 
gner  avec  M.  Saalschutz  (Das  MosaUche  Recht,  t.  U  ,  p.  464;  2*  edit), 
que  les  scribes  et  les  pbarisiens,  n*etant  pas  des  jurlsconsultes,  igno- 
raient  la  peine  r^llement  applicable  ^  Tadult^re!  Moise  punit  de  la  lapi- 
dation la  femme  qui  entre  au  lit  nuptial  sans  avoir  conserve  sa  virginity.  II 
condamne  au  mtoe  ch&timent  la  fiancee  qui  oublie  ses  promesses.  Com- 
ment aurait-il  assign^  un  supplice  moins  rigoureux  k  la  femme  devenant 
inOddle  apr^  la  conclusion  de  son  manage?  Au  XVII*  si6cle,  Coocejus  fit 
d^j^  remarqner  que  les  rabbins  eux-m4mes,  reculant  devant  ces  inconse- 
quences ,  n*etaient  pas  d'accord  pour  accepter  ici  la  dteision  de  la  Misfa- 
nah  (Surenhusius ,  t  IV,  p.  255), 

(2)  Voy.  ci-dessus,  pp.  362  et  374. 
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tradiction  n'est  pas  aussi  complete  qu'on  pourrait  le  croire 
aa  premier  abord.  La  fl^trissure  imprim^e  aux  rapports 
charnels  avec  la  mSre  et  la  fille  attaint  en  r^alil^  celui 
qui  abuse  de  sa  propre  fllle ,  de  la  flUe  de  sa  femme  et  de 
la  mere  de  celle-ci;  de  sorte  que  les  dix  infractions  indi- 
qu^es  par  Juda  le  Saint  se  r^duisent  au  fond  k  huit.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  jurisprudence  h^bra'ique,  en 
|a  supposant  (id^lement  rapport(^e,a  faitici  une  importante 
addition  aux  lois  de  Moise.  Dans  le  texle  du  L^vitique, 
les  relations  coupables  avec  les  petites-Olles ,  qui  foarnis- 
sent  quatre  esp^ces  d'incestes  au  r^dacteur  de  la  Misn- 
nab,  ne  sont  punis  que  du  kerith  (1),  et  le  Pentateuque, 
si  explicite  en  cette  mati^re,  garde  un  silence  absolu  sur 
Tunion  illicite  avec  la  m^re  du  beau-p^re  ou  de  la  belle- 
mdre.  On  pent  all6guer  que  ces  rigueurs  nouvelies  ont  eu 
pour  cause  d^terminante  la  corruption  de  plus  en  plus 
profonde  des  moeurs  du  peuple;  mais,  en  fait  et  en  droit, 
il  est  incontestable  que  le  legislateur  inspire  des  H^breux 
s*^tait  montr^  moins  s^v^re. 

Quant  k  la  forme  du  supplice  du  feu ,  il  est  certain  que 
ie  Pentateuque  ne  renferme  pas  un  mot  d'oii  Ton  puisse 
induire  que  les  coupables  ^taient  pr^lablement  lapid^s. 
L'exemple  d'Acbau,  flis  de  Carmi,  cit^  par  Michaelis,  est 
loin  de  fournir  un  argument  plausible  k  Pappui  de  la  thdse 
contraire.  Achan ,  ayant  d^rob^  des  objets  mobiliers  des- 
tines c  au  tresor  de  la  maison  de  TEternel ,  »  c'est  Diea 
lui-meme  qui  ordonne  k  Josu6  de  punir  le  coupable  et 
d'exterminer  avec  lui  sa  famille  et  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait.  A  la  suite  de  cet  ordre,  c  Josu6  et  tout  Israel  avec 


(1)  Levitique,  will,  iO. 
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y>  lui,  prenant  Achan et  ses  fits,  ses  tilles,  ses  boeafs, 

D  ses  &aes,  ses  brebis,  sa  tente  et  toot  ce  qui  6tait  k  lui , 

j>  les  conduisirent  dans  la  valine  d'Hacor Josu^  lui  dit : 

D  Pourquoi  oous  as-tu  trouble?  L'Eternel  te  troublera 

»  aujourd*hui Et  tous  les  Israelites  les  assomm^rent 

i>  de  pierres  et  les  bri^lftreut  au  feu.  Et  ils  dressdrent  sor 
y>  lui  UD  grand  monceau  de  pierres,  qui  dure  jusqu*i  ce 
i>  jour.  Et  r£teroel  apaisa  sa  colere  (1).  »  L^extennina- 
tion  de  cette  famillle  £lait  un  fait  de  guerre,  une  mesare 
de  salut  public;  c'^tait  surtout  un  acte  d'expiation  reli- 
gieuse,  et  nullement  une  condamnation  judiciaire  propre- 
inent  dite.  On  chercherait  en  vain  dans  les  lois  de  Moise 
un  texte  attachant  la  peine  du  feu  au  vol  sacrilege  commis 
par  Achan.  Ces  lois  ^taient  mSme  ouvertement  m^connues; 
car  le  Deuteronome  defend ,  en  termes  formels ,  de  faire 
mourir  les  enfants  pour  les  m^faits  commis  par  leurs 
peres  (2).  Au  lieu  d'une  ordonnance  de  Moise ,  c'^tait  un 
commandement  expr^s  de  Dieu,  que  le  premier  Juge  d*Is- 
rael  ex^cutait  dans  cette  circonstance  solennelle. 

L'exemple  de  Thamar,  ^alement  invoqu^  par  Mi- 
cbaelis ,  est  moins  d^cisif  encore.  Le  texte  de  la  Gen^se , 
aussi  lucide  que  precis ,  d^signe  6videmment  un  feu  dis- 
pose autour  de  la  femme  vivante :  c  On  vint  dire  k  Juda  : 

>  Thamar,  votre  belle-fille,  est  tomb^e  en  fornication; 

>  car  sa  grossesse  commence  it  parattre.  Juda  r^pondit : 

>  Qu'on  la  fasse  sortir  et  qu'on  la  brAle  (3).  »  C'est  en 


(1)  /o<u<f,yr,19;Vll,2i-96. 

(2)  DeuteronotM ,  XXIV ,  16.  4  Rois ,  XIV,  6.  2  Chroniques ,  XXV,  4.  — 
Od  appliqua  4  Achan  et  ik  sa  famille  le  traitement  r^rv^  aax  hommes  el 
aux  cboses  voues  k)*anath^me  'Lhitique^  XXVI 1 ,  29.  Nomhres ,  XXI ,  2-4. 
Deuteronome,  VII,  25-26;  XIII,  16, 17). 

(3)  Gm^^c;,  XXXVII  1,24. 
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vaiD  que  ie  c^Iebre  auteur  du  Mosatsches  Recht  pretend 
qu'il  nes'agissait  que  de  hTdAer  Ie  cadavre  de  Tbamar, 
parce  que  celle-ci  devait,  suivant  Ie  droit  de  L^virat,  £tre 
envisage  comme  coupable  d'adult^e  et  punie  de  la  japi- 
dation.  Rien  ne  prouve,  en  effet,  que,  plusieurs  si^cles 
avant  Moise,  Ie  feu  ne  Mt  pas,  dans  la  terre  de  Chanaan, 
la  peine  ordinaire  de  I'adult^re.  A  moins  de  d^naturer  les 
termes  du  L^vitique,  il  faut  admettre  que,  dans  les  deux 
cas  oil  il  present  Ie  supplice  du  feu,  Ie  condamn^  ^tait 
brA16  vivant  (1). 

Mais  comment  proc^dait-on  k  Tex^cution  de  la  sen- 
tence? £tait-ce  k  I'aide  du  bucher?  £tait-ce  au  moyen  du 
plomb  fondu?  A  ne  consulter  que  Ie  sens  littoral  des  termes 
employes  par  Moise,  on  est  tente  de  se  prononcer  en  fa- 
veur  du  bucher.  Les  mots  c  on  les  brAlera  avec  du  feu  » 
^veillent  naturellement  Tid^e  d'un  feu  consumant  Ie  corps 
d*un  condamn^  vivant.  II  se  pent  cependant  que,  plusieurs 
sidles  apres  la  promulgation  du  Levitique,  la  jurispru- 
dence eAt  modifi6  la  forme  primitive  de  ce  supplice,  en 
accueillant  une  innovation  dans  laquelle  tons  les  rabbins 
c^l^bres  se  plaisent  k  constater  un  progres  r6el.  Comme  Ie 
I^gislateur  des  H^breux,  s'6levant  bien  au-dessus  des  cou- 
tumes  de  tons  les  peuples  contemporains,  n'avait  nulle 
part  present  Temploi  de  tortures  pr^Iables  k  la  mort,  les 
magistrats  pouvaient  supposer  que  Ie  pr^cepte  ^tait  rem- 
pli  aussitdt  que  I'execution  se  faisait  k  Taide  du  feu  (2). 


(1)  L*adultere  etait  punidu'feu  dans  plusieurs  legislations  primitives 
(Voy.  notre  MSmoire  sur  la  ISgislalion  criminelle  de  Vigypte  ancienne, 
ciU  ci-dessus ,  p.  376).  —  Les  Philistins  briil^rent  la  femme  que  Sanison 
avail  epous^  et  qui  avail  abandonn^  son  premier  mari  {Juges,  XV ,  6). 

(2)  Saalzchulz,  Das  Mosaische  Becht,  p.  460. 
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Maimonide ,  qui  poss^dait  des  coQDaissances  mMicales 
tr^s-^teadues ,  aiBrme  que  ie  m^tal  foodu,  ameoant  rapi- 
dement  la  mort,  devait  ^tre  pref^r^  anx  tortures  leutes  et 
atroces  de  la  combustion  exterieure;  c'^tait,  i  ses  yeux, 
Ie  moyen  de  realiser,  jusque  dans  la  punition  des  grands 
coupable^  Ie  precepte  divin  qui  nous  ordonne  d'airocr 
notre  prochain  comme  nous-m^nies  (i).  On  cherche  eu 
vain  les  motifs  qui  auraient  pu  determiner  Ie  r^dacteur  de 
la  Mishnah  &  d^naturer  les  moeursjudiciairesde  son  pays, 
en  leur  attribuant  un  supplice  qu'elles  n'avaient  pas 
connu.  Pourquoi  les  ^coles  encore  nombreuses  de  la  Pa- 
lestine auraient-elles  imm^diatement  accept^  et  propag^ 
ce  mensonge?  Comment,  bientdt  apr^s,  les  c^l^bres  el 
florissantes  academies  des  bords  de  I'Euphrate  se  seraient- 
elles  associ^es  k  cette  oeuvre  de  falsification  sans  portee  et 
sans  but?  Cette  unanimity  des  docteurs  du  11°"*  et  du 
III""^  si^cle  k  rejeter  Ie  bikcher,  pour  lui  substituer  Ie  plomb 
fondu,  serait  un  ph^nom^ne  historique  inexplicable.  Le 
bilcher  ne  devait  pas  les  faire  rougir,  puisqu*ils  le  trou- 
vaient  dans  la  legislation  criminelle  de  tons  les  peuptes 
qui  les  entouraient.  Loin  de  procurer  i  leurs  anc6tres  un 
renom  de  douceur  et  de  sagesse,  la  preference  donn^e  au 
m^tal  en  fusion  pouvait  amener  un  r^sultat  tout  oppose; 
car,  quoi  qu'en  dise  Maimonide,  les  affreux  details  de  la 
peine  du  feu,  telle  qu*elle  est  d^crite  par  Juda  Ie  Saint, 


(1)  Hilchoth  Sanhedrinf  c.  XV,  S  2.  U  ajoule  que,  d*autre  part,  les  doc- 
teurs d'Israel  aTaienl  ^t^  guides  par  le  d^sir  de  ne  pas  deBgurer  les  par- 
ties exterieures  des  corps  des  suppHcies ,  suiyant  en  cela  I'exemple  que 
DJcu  lui-nieme  leur  avail  donn^  lorsque  ses  fiammes  vengeresses  Tinrenl 
punir  les  crimes  des  His  d' Aaron  (Uvitiquef  X,  1-6).  Get  exemple  estega- 
lement  invoque  dans  la  Gemare  do  Dabylone,  sous  le  c.  VII  da  litre  Sau" 
hedrin. 
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ne  sont  pas  de  nature  i  produire  une  impressioD  favo- 
rable sur  Fesprit  dii  lecteur.  En  somme,  il  serait  l6m^- 
niire,  croyons-nous,  de  rejeter  avec  d^ain  une  tradition 
qui  ne  se  trouve  contredite  par  aucun  t^moignage  histo- 
rique  digne  d'attention  (i ). 

Arrivant  au  supplice  du  glaive,  nous  rencontrons  une 
nouvelle  dissidence  entre  le  Pentateuque  et  la  Mishnah. 
Celle-ci  fait  du  glaive  le  ch&liment  de  deux  crimes,  Tapos- 
lasie  collective  etThomicide  volonlaire  (2).  Le  premier  cas 
se  trouve  formellement  indiqu^  dans  le  Deuteronome  (3); 
mais  le  second  n'a  pas  ^t^  pr^vu  par  Moise.  Dans  son  sys- 
time  de  repression  du  meurtre ,  le  coupable  devait  ^tre 
livre  au  plus  proche  parent  de  la  victime,pour  ^tre  mis  k 
mort.  Acceptant'ici,dans  toute  leurrigueur,  les  traditions 
de  la  vie  patriarcale,  il  ne  s'^tait  pas  m^me  donne  la 
peine  de  limiter  la  vengeance  de  la  famille  outrage,  et 
Ton  pent  k  bon  droit  supposer  que  le  vengeur  du  sang 
vers^,  le  Goel,  appliquant  le  rude  principe  du  talion,  fai- 
sait  souffrir  au  condamn^  toutes  les  tortures  qu*avait 


(1)  Od  peut  tout  aa  plus  all^er  que  rex^cution  par  Je  feu,  limilee  ^ 
deux  cas  8p^ianx,doit  toigours  avoir  M  tr^rare,  el  que,  d^  lors,  la  tra- 
dition manquait  de  faits  assez  nombrenx  pour  se  produire  avec  un  carac- 
t^  suffisant  de  certitude.  Dans  le  texte  m^me  de  la  Mishnah,  on  voit  Ic 
rabbin  Eleazar  contredire  Topinion  commune,  en  se  pr^valant  du  fait 
qu^une  tradition  parvenue  jusqu"^  lui  parlait  d'une  fille  de  prStre  qui,  con- 
vaincuede  prostitution,  avait^t^  brtd^e  sur  un  bilcher  de  sarments  de 
vigne  {Sanhedrin ,  c.  VII,  8  2).  Mais  les  antres  docteurs  lui  repondlrent 
que,  si  cette  execution  avait  eu  lieu,  elle  d^noterait  simplement  IMnfluence 
abusive  des  Saduc^ns  au  sein  du  Sanhedrin  de  ce  temps.  —  Les  Sadu- 
ceeos  passaient,  en  eflfet,  pour  etre  plus  severcs  que  les  Pharisiens  dans 
rappUcation  des  peines.  (Voy.  Josephe,  Antiq.  jud.,  I.  XIII,  c.  18). 

(i)  Voy.  ci-dessus ,  p.  362. 

(3)X1J,12-15. 
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endures  le  parent  assassin^  (1).  Mais  le  redoutable  privi- 
lege du  Goel  est  mentionn^  pour  la  derni^re  fois  sous  le 
regne  de  Dayjd  (2) ;  il  6tait  tornb^  en  d^u^tude  apres  le 
relour  de  la  captivil^  de  Babylone,  et,  par  une  cons^ 
quence  n^cessaire,  il  fallait  bien  que  I'assassin,  k  partir  de 
ce  moment  f  fAt  jug6  par  les  tribunaux  et  ex^cut^  sous 
leur  surveillance.  La  loi  nationale  n'^tait  pas  viol^e  par 
cette  jurisprudence  relativement  moderne;  car  si  Moise, 
en  cas  de  meurtre,  avait  admis  la  l^itimit^  de  la  ven- 
geance individuelle,  cette  derogation  aux  r^les  ordi- 
naires  n'^tait  qu'une  concession  indispensable ,  mais  tem- 
poraire,  aux  mcBurs  inveter^es  du  desert  (3).  Rien  ne 
s'opposait  a  ce  que  les  magistrals ,  places  dans  une  situa- 
tion toute  diff(6rente,  fissent  d^sormais  du  glaive  Tinstru- 
ment  du  supplice  des  meurtriers;  ils  pouvaient  mdme 
invoquer  k  Tappui  de  leur  opinion  le  cel^bre  texte  de  la 
Gen^se,  oh  Dieu  lui-mSme  dit  aux  enfants  de  No^ :  <  Qui- 
»  conque  r^pandra  le  sang  humain  sera  puni  par  reffusion 
»  de  son  propre  sang  (4).  »  Michaelis  se  trom|)e  en  disant 
que  les  Juifs  ne  connaissaient  pas  la  decapitation;  car 
Abimelech  fit  d^capiter  les  soixante-dix  fils  de  G^d^on  sur 
la  mSme  pierre  (5),  et  les  habitants  de  Samarie  d^capi- 


(1)  Les  six  villes  d'asile  fournissaient  un  refuge  assure  aux  auteurs  d*an 
meurtre  accidentel;  mais  on  ^tait  sans  pitid  pour  celui  qui  r^pandailvo- 
loniairement  le  sang  de  son  semblable;  apr^s  la  constatation  de  son  crime, 
il  elait  livre  au  plus  proche  parent  du  mort,  au  Goel.  (Voy.  NombreSt 
XXXV,  6.  Deuteronome ,  XIX,  8-13,  el  notre  notice  cit63  ci-dessus, 
p.  581.) 

(2)  2/?ow,XIV,  5-7. 

(5)  Nous  en  avous  fourni  la  preuve  dans  la  notice  clt^  ci-dessus,  p.  381. 

(4)  Genese^lXfQ, 

(5)  Juges,\X,ti. 
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tdrent  les  dls  d'Achab,  pour  envoyer  leurs  tdtes  a  J6hu 
dans  des  corbeilles  (1 ).  II  n'est  pas  plus  heureux  dans  les 
consequences  qu'il  d^duit  de  rev^nemeDt  rapport^  au  troi- 
sidme  livre  des  Rois.  Quand  Benaja  permit  Joab  de  son 
glaive,  c'^tait  un  ordre  de  Salomon  et  non  pas  une  sen- 
tence judiciaire  qu'il  mettait  k  execution;  de  plus,  loin 
d'ob^ir  etde  tendre  le  cou,  Joab  avail  embrass6  les  comes 
dc  I'autel ,  et  I'envoy^  du  souverain  dut  recourir  k  la  vio- 
lence pour  Ten  arracher.  Peu  imporle  encore  I'absence 
d'un  bourreau  en  litre  dans  I'organisation  judiciaire  de  la 
Palestine.  Aujourd'hui  m^me,  les  races  orientales  ignorent 
les  managements  et  les  d^licatesses  des  legislations  crimi- 
nelles  de  TEurope  moderne.  On  meconnaltrait  profond^- 
ment  Tesprit  g6n6ral  de  Tantiquite,  en  allant  chercher 
dans  les  pr^toires  de  Jerusalem  une  philanthropic  que  nos 
propres  tribunaux  ne  connaissent  que  depuis  la  fin  du 
XVIII"'  sifecle!  Quand  Moise  avait  ordonn^  de  remetlre 
Tassassin  aux  mains  du  Goel  alt^re  de  vengeance,  il  ne 
s*eiait  pas  pr^occup^  de  c  Tart  de  la  decollation.  »  Pas  plus 
poui^  le  glaive  que  pour  la  lapidation  et  le  feu,  on  ne  sau- 
rait,  sans  d^passer  les  limiies  d'une  critique  impartiale, 
mepriser  les  traditions   judaiques   consignees   dans  la 
Mishnah. 

Nous  en  dirons  autant  de  retranglement.  Juda  le  Saint 
s'est  trompe  en  appliquant  ce  ch^liment  it  I'adultere  et  k 
Taccusation  calomnieuse  dirigee  centre  Thonneur  d'une 
fllle  de  race  sacerdotale.  Le  premier  de  ces  crimes,  comme 
nous  I'avons  deji  demontre,  etait  puni  de  la  lapidalion,  et 
le  second  entralnait  le  supplice  du  feu ,  suivant  le  precepte 


(1)  .i/?ow,X,7-8. 
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du  Deuteronome  qui  inflige  au  faux  t^moin  la  peiuc  qu'il 
cherche  k  faire  infliger  k  son  frei*e  (1).  Mais  la  critique 
raisonnable  et  juste  ue  doit  pas  aller  au  deli  de  ce  double 
reproche.  S'il  est  vrai  que  TEcriture  ne  nous  fournit  aucuD 
exemple  de  Tapplication  de  cette  peine  i  un  Israelite,  il 
faut  bien  admettre,  d'autre  part,  qu'elle  ne  renferme  pas 
un  mot  d*oii  Ton  puisse  induire  quelles  ^taient  les  formes 
du  supplice,  quand  le  texte  se  bornait  it  prescrire  la  peine 
de  mort  sans  autre  dt^^ignation.  Pour  determiner  la  nature 
du  chitiment  qui  ^tait  alors  inflig^  aux  coupables,  le  meil- 
leur  et  mdme  I'unique  moyen  dinvestigalion  consiste  i 
inlerroger  les  traditions  uationales  des  Juifs  (2).  On  peut 
de  nouveau  se  demander  ici  pourquoi  de  vieux  docteurs, 
dont  les  p^res  pouvaient  avoir  vu  le  sac  de  Jerusalem,  se 
seraient  procure  T^trange  plaisir  de  doter  d'un  supplice 
imaginaire  le  syst^me  de  repression  en  vigueur  dans  leur 


(1)  Deuteronome ,  XIX,  17-20.  II  est  cependant  juste  de  faire  remir- 
quer  que  Moise  lui-mSme  n*a  pas  toujours  rigoureusement  applique 
cette  r^le.  Le  mari  qui  accuse  faussement  sa  femme  de  s'dtre  mariee 
aprds  avoir  perdu  sa  virginity  est  battu  de  verges  et  paie  une  indemDite 
aux  parents  {DetUeronome ,  XXII,  17-19);  tandis  que,  si  l^accosatioD  est 
admise,  la  femme  est  lapid^  {fbid.,  20-21).  Mais  si  le  legislateur  avait 
incontestablement  le  droit  de  cr^r  des  exceptions ,  la  m6me  faculte  u'ap- 
partenait  pas  aux  tribunaux. 

Od  aura  deja  remarqu^  quele  redacteur  de  la  Mishnah  a  oubli^  de  placer 
au  Dombre  des  crimes  capitaux  les  mauvais  traitemeots  ayant  aoieiMb  la 
mort  instantanee  de  Tesclave.  Dans  son  syst^me,  cette  infraction  etait  pu- 
nissable  de  Tetranglement ,  puisque  MoTse  Pavait  f rappee  de  la  peine  de 
mort  sans  designer  la  forme  du  supplice.  (Voy.  ci-dessus ,  p.  576). 

{i)  Au  ch.  IX  de  sa  disserUtion  citee  ci-dessus,  p.  586,  J.-B.  Michaelis, 
si  peu  favorable  aux  traditions  rabbiniques,  dit  lui-m^mc  :  Inlerim  Ucuit 
omnino  Judaeorum  magistralibus,  ubi  lex  mosaica  capitale  quidem  su/h 
plicium  dccerneret,  nee  tamen  genus  suppliciideterminaret^atrangula' 
tionis  pcenam  ret  dicUlare, 
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patrie;  pourquoi,  mSme  k  Tepoque  od  Juda  le  Saint  vivait 
encore,  toutes  les  ^coles  de  la  Palestine  auraient  Ik^a^vole- 
ment  accueilli  et  enseign^  ce  mensonge.  Si  le  mode  d'ex6- 
catioQ  d^crit  dans  la  Misbnah  s'^carte  considerablement 
de  la  pratique  suJvie  chez  les  autres  peuples ,  surtout  dans 
ie  monde  modeme,  ce  fait  n'est  pas  de  nature  k  l^gitimer 
un  doute  s^rieux.  Les  jurisconsultes  qui  ont  fait  une 
etude,  m^me  superficielle ,  de  I'histoire  du  droit  p^nal, 
savent  que  la  bizarrerie  des  supplices  n'est  pas  une  raison 
suffisante  pour  nier  leur  existence.  L'^tranglement  k 
Taide  de  deux  iinges  roul^s  en  forme  de  corde  ^tait  un 
mode  d'ex^cution  appropri6  k  Tintervention  obligatoire 
des  t^moins,  et  il  serait  t^m^raire  d'affirmer  qu*il  filt  plus 
douloureux  que  la  pendaison  encore  aujourd'bui  usit^e 
dans  plusieurs  pays  de  TEurope.  Nous  avons  vainement 
cherch6  un  texte  qui  contredise  les  affirmations  des  rab- 
bins k  regard  du  quatri^me  et  dernier  supplice  capital 
qu'ils  attribuent  k  la  l^islation  criminelle  de  leurs  ancS- 
tres.  Loin  de  1^,  I'^tranglement  se  trouve  mentionn^  dans 
le  livre  de  Job  (1). 

On  rencontre  des  diificult^s  plus  s^rieuses  quand  on 
cherche  k  determiner  le  sens  exact  du  texte  du  Deute- 
ronome  qui  traite  de  la  peine  du  poteau.  D^signe-t-il  le 
supplice  de  la  croix?  Le  condamn^  £tait-il  r^ellement  sus- 
pendu  vivant?  Ces  questions  provoquent  des  controverses 
d'autant  plus  vives  qu'on  y  a mSl^, bien  k  tort,un  probl^me 


(1)  VII,  io.  —  On  sail  que,  meme  dans  les  temps  modernes,  les  fouc- 
lionnaires  les  plus  Aleves  de  la  Turquie ,  condamnes  a  morl  par  le  Sultan , 
elaienl  elrangles  au  moyeii  d'un  cordon  de  sole,  roule  autour  de  leur  cou 
et  lire  en  sens  conlrairc  par  deux  muetsdu  serail.  C'etail  la  peine  la  nioins 
flelrissanle  aux  yeux  des  Musulmans. 
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tb^ologique  concernant  raccomplissement  des  propb^ 
ties  (1). 

Ceux  qui  voient  dans  ce  texte  le  supplice  de  la  croix,  et 
ceux  qui ,  en  plus  grand  nombre ,  n'admettent  que  la  sas- 
pension  du  cadavre,  invoquent,  les  uns  et  les  autres,  des 
exemples  emprunt^s  &  Tbistoire  biblique.  Les  premiers 
citent  les  adorateurs  de  Pb^or,  le  roi  de  Hal,  les  descen- 
dants de  Saiil  livr6s  aux  Gabaoniles,  les  enfants  martyrs 
dont  parle  J^r^mie,  qui  tons,  disent-ils,  furent  suspendus 
vivants  au  poteau  (2).  Les  seconds  leur  opposent  le  panne- 
tier  de  Pbaraon  d^capit^  avant  d*Stre  bisse  k  la  potence(3), 
les  rois  de  Cbanaan  que  les  soldats  de  Josu6  tu^rent  avant 
de  les  suspendre  au  bois  (4),  les  assassins  d'Isbosetb  que 
David  fit  mettre  k  mort  et  pendre  au  bord  de  la  piscine 
d'H^bron,  apres  avoir  ordonn^  de  leur  couper  les  mains  et 
les  pieds  (5).  Mais  tons  ces  exemples  sont  loin  d'etre  deci- 
sifs.  II  n'est  nullement  prouv^  que  les  adorateurs  de 


(1)  L'objection  que  les  rabbins  auraient  d^nalur^  le  texte,  pour  porter 
une  atteinte  indirecte  aux  proph^ties'anDonQaDt  le  crucifiement  de  iisa^ 
Christ ,  ne  resiste  pas  k  un  examen  s^rieux.  La  croix  cesse-t-elle  d'dtre  la 
croix,  parce  qu'elle  ne  figure  pas  au  nombre  des  supplices  ^numeres  dans 
le  texte  du  Pentateuque?  Ge  furent  en  r^lit^  les  membres  dn  Sanbedrin 
qui  cruciGerent  le  R^dempteur  par  les  mains  des  soldats,  k  Faide  d'nne 
sentence  qu'ils  avaient  arrachee  k  Pilate.  lis  lui  dirent  qu'ils  n*avaient  plus 
le  droit  de  condamner  k  mort.  Pilate  se  chargea  de  cette  t4che,  et,  gouYe^ 
neur  romain,  11  choisit  le  supplice  romain  destine  aux  esclaves.  Suivant  la 
loi  judaique,  Jesus,  dans  le  syst^me  de  ses  accusateurs,  edit  ^16  condamn^ 
k  la  lapidation  comme  blasph^mateur  et  faux  prophdte.  {Jean,  X,  30 ,  33; 
XIX,  7.  Malhieu ,  XXVI ,  61 , 6$,  66. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  582. 

(3)  Gendse ,  XL ,  iZ ,  \d, 

(4)  Josu^ ,  X ,  26. 

(5)  2/i0M,IV,12. 
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Ph^or  furent  suspendus  vivants;  car  le  texte,  litt^rale- 
ment  traduit,  donne  le  r^sultat  suivant :  «  Saisissez  les 
»  instigateurs  de  la  multitude  ct  abattez-les  {vehoqa)  de- 
»  vant  r£ternel,  a  la  face  du  soleil  (1)!  »  Les  talmu- 
distes  enseignent,  oon  sans  raison,  qu'on  les  lapida  et 
qu'on  suspeodil  ensuite  leurs  cadavres  au  poteau,  en  d*au- 
tres  termes ,  qu'on  leur  infligea  les  peines  ordinaires  de 
I'apostasie  (2).  II  n*est  pas  vrai,  d'autre  part,  que  le  panne- 
tier  de  Pharaon  fut  d^capite  avant  d'etre  attach^  k  la  po- 
tence,  et  les  mots  que  la  Vulgate  traduit  par  auferet  caput 
tUum  ne  signifient  nullement  le  fait  de  s^parer  Ja  t^te  du 
corps  (3).  Les  Gabaonites  et  le  roi  de  Hal,  en  supposant 
que  ce  prince  (tti  suspendu  vivant ,  n'^taient  pas  dcs  H^- 
breux,  et  les  Chaldeens,  assez  barbares  pour crucifier  des 
infants,  ne  se  proposaient  pas  assur^ment  d*appliquer  a 
ces  innocentes  victiroes  les  lois  p^nales  d'Israel.  Les  or- 
dres  donnas  par  Josu^  et  par  David  n'^taient  pas  des  sen- 
tences judiciaires,  et  les  rois  de  Chanaan  appartenaient  k 
des  peuples  Strangers.  Ce  serait  d'ailleurs  commettre  une 
Strange  erreur  que  de  transformer  les  faits  de  guerre  en 
d^isions  strictement  l^gales.Ou  se  trouve,par  exemple,  le 
passage  du  Pentateuque  qui,  en  cas  d'assassinat,  exige 
qu'on  suspende  les  coupables  au  6ot5,  apr^s  leur  avoir 
coup^  les  pieds  et  les  mains  ? 


(1)  Saalschutz,  Das  Mosaische  Recht,  c.  LYIII,  8  6. 

(9)  Telle  est  noUinment  Pexplication  de  la  Gemare  de  Babylone,  sous  le 
ch.  rv  du  litre  Sanhedrin. 

(3)  Dom  Calmet  a  prouy^  que  les  mots  lever  la  tile  des  prisonnien  dcsi  - 
gnent  ici  le  fait  de  les  passer  en  revue,  d'op^rer  leur  d^nombrement.  II 
cile,eiitre  autres,ik  Pappui  de  son  opinion,  le  texte  suivant :  Evilmero- 
dock  leva  la  lite  de  Joachim ,  roi  de  Juda,  et  le  Hra  de  prison  (4  Rois, 
XXV,  27).  Voy.  Dissertation  sur  lessupplices,  p.  xliii. 
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A  d^faut  de  fails  et  de  t^moignages  qui  se  rapporteni 
directement  ou  iadirectement  k  rapplication  du  teite  coo- 
trovers^,  la  solution  du  probl^me  doit  ^tre  cherchee  ail- 
leurs. 

«  Si  un  homme,  dit  Moise,  a  commis  un  crime  qui  me- 
»  rite  la  mort  selon  le  droit,  et  que  vous  le  tuiez  et  que 
»  vous  le  pendiez  k  uu  arbre  (au  bois)^  vous  ne  laisserez 
>  point  pendant  la  nuit  son  cadavre  k  Tarbre  {au  bois)^ 
»  mais  vous  I'ensevelirez  le  mdme  jour....  (1).  » 

Tout  en  avouant  que  ces  termes ,  envisages  dans  lear 
sens  littoral,  ne  sont  pas  de  nature  k  dissiper  tous  les 
doutes ,  ils  nous  semblent  conduire  k  des  consequences  ma- 
nifestement  favorables  k  I'opinion  des  rabbins. 

On  conviendra  que ,  si  Mo'ise  avait  admis  au  nombre  de 
ses  moyens  de  repression  la  mise  en  x^roix  du  coupable 
vivant ,  ce  supplice  eiit  &i6  incontestablement  le  plus  re- 
dou table,  le  plus  douloureux,  le  plus  terrible  de  tousceux 
dont  nous  trouvons  des  traces  dans  le  Pentateuque.  Par 
son  intensity,  par  sa  dur^e,  par  son  caract^re  horriblemeQl 
excmplaire,  it  eilt  figure,  sans  contestation  possible,  au 
sommet  de  I'echelle  p^nale.  Mais  comment,  dans  cette 
hypotb^se,  Mo'ise  se  serait-il  abstenu  de  designer  les  crimes 
auxquels  la  croix  devait  servir  de  chitiment  ?  Pourquoi 
aurait-il  puni  de  la  lapidation ,  et  non  de  la  croix ,  le  culte 
public  des  idoles,  Texcitation  a  Tidolitrie,  la  magie,  le  blas- 
pheme, la  profanation  du  sabbath,  crimes  qui, au  sein  de 
c  la  nat'on  sacerdotale  des  Hebreux ,  »  devaient  naturel- 
lemcnt  attirer,  en  premiere  ligne,  les  severites  du  legisla- 


(i)  La  traducUon  de  la  Vulgate,  fidele  quant  au  fond,  p6cbe  par  trop 
de  concision  :  Quando  peccaverit  homo  quod  morie  pleclendum  est^  ei 
a4judicalu8  mortiappensus  fuerit  in  palibulo.,,. 
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teor  (1)?  Pourquoi  surtout  aurait-il  iaiss^  k  la  jurisprudence 
la  faculty  d'appliquer  ou  d*6carter  ce  supplice,  latitude  qui 
ressort  clairement  des  termes  du  seul  passage  du  Peota- 
leuque  qui  Iraite  de  la  peine  du  poteau.  II  importe,  en 
effet ,  de  remarquer  que  Moise ,  quelle  que  soit  r^normit^ 
de  Facte  defi§r^  k  la  connaissance  du  tribunal ,  n'ordonne 
pas  r^mploi  du  poteau;  il  veut  simplement  que,  si  Ton 
prescrit  la  suspension  du  condamn^  au  poteau,  le  corps  soit 
d^tacb^  du  bois  et  enseveli  avant  le  coucher  du  soleil.  Non- 
seulement  il  se  serait  abstenu  de  determiner  les  infractions 
auxquelles  il  destinait  le  plus  redoutable  des  supplices 
admis  dans  ses  lois ,  mais  il  aurait  pouss^  la  condescendance 
au  point  de  subordonner  Texistence  de  ce  cbfttiment  k  la 
volonte,  au  caprice  des  juges!  Dans  son  aversion  de  Tar- 
bitraire,  il  se  serait  donn6  la  peine  de  limiter  le  nombre 
des  coups  que  les  magistrats  pouvaient  faire  infliger  aux 
d^linquants,  et  il  aurait  Iaiss6  k  ces  mdmes  magistrats  Ic 
pouvoir  immense  d'ordonner  ou  de  rejeter  la  mise  en 
croix  pour  tons  les  crimes  auxquels  il  n'avait  pas  lui-m£me 
attach^  la  lapidation  ou  le  glaive  (2)  !  Ce  n'est  pas  tout 
encore.  Moise  exige  que  le  corps  du  condamn^  soit  d^tacb^ 
etmis  au  s^pulcre  avant  la  nuit.  Or,  les  annales  du  droit 
p^nal,  d*accord  avec  I'opinion  de  tons  les  anatomistes, 
nous  apprennent  que  les  souiTrances  des  crucifies  se  ter- 
minaient  rarement  le  jour  de  rex^cution;on  a  m^me  vu  Ta- 


(1)  Ro  doDoant  aux  Hebreux  le  litre  de  peuple  sacerdotal,  nous  ren- 
dons  exactement  la  pensee  de  Moise :   c  Dieu  lui  cria  du  sommet  de  la 

•  montagne :  Voici  oe  que  vous  direz  k  la  maisou  de  Jacob :  Vous  serez 

•  moD  royaume  sacerdotal  et  une  nation  toute  consacr^e  k  mon  service. » 

(2)  Suivant  le  Deuteronome  (XXV,  1-5),  le  uombre  des  coups  ne  pou- 
vail  d^passer  qoarante,  «  afln  que  le  condamn^  ne  tta  pas  d^honor^  aax 
>  yeux  de  ses  frires.  • 
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gonie  de  quelques-uns  de  ces  malheureux  se  proloDger  pen- 
dant toule  une  semaine  (1 ) !  L'exigence  de  la  s^pullare  avant 
Tarriv^e  des  t^nebres  est  incompatible  avec la  natare  mdme 
du  supplice  de  la  croix  (2).  Aussi  la  langue  hebraique  ne  ren- 
ferme-t-elle  pas  nn  seul  mot  auquel  on  puisse,  avec  quelqae 
apparencc  de  raison,  rattacher  Tidee  du  crucifiement  (5). 

On  pent' done  sans  tem^rit6  se  ranger  k  Tavis  de  Juda 
le  Saint,  qui  fait  de  la  suspension  au  poteau  une  peine  ac- 
cessoire  de  la  lapidalion,  une  marque  d'infamie  r^rv^  k 
deux  categories  de  coupables  qui,  plus  que  tons  les  autres, 
devaient  inspirer  une  aversion  profonde  aux  Israelites 
fiddles.  On  le  peut  d*autant  mieux  que  le  texte  de  la  Mish* 
nah  se  trouveen  parfail  accord  avec  le  langage  de  Josiphe, 
qui,  dans  son  enumeration  des  lois  de  Moise,  dit  que  le 
blasphemateur  est  lapide  et  ensuite  pendu  au  poteau  pen- 
dant tout  un  jour  (4).  Sansdoute,  nous  Tavonsdeji  constate, 
la  croix  avait  fait  son  apparition  en  Judee  bien  avant  le  jour 
memorable  oix  le  sang  divin  du  R^dempteur  coula  sur  le 
Golgotha  (5);  mais  il  n'en  r^sulte  pas  que  la  croix  fAtun 
supplice  national  en  Palestine.  II  etait  d'origine  etran- 


(1)  Micbaelis,  MosaUches  Redit,  S  235. 

(2)  L*£vaDgile  nous  apprend  que  les  soldats  romains,  poar  se  coaformer 
k  la  coutame  des  Juifs,  qui  exigeait  rinhumation  des  cadavres  des  suppli- 
ci^  avant  la  nuit,  furenl  oblige  de  rompre  les  articulations  des  malfai- 
teurs  crucifies  en  meme  temps  que  Jesus-Christ  {Jean,  XIX,  31,  32).  — 
Jos^phe  a  eu  soia  de  rappeler  que  les  corps  de  tous  les  condamn^,  quel 
que  flit  le  genre  du  supplice ,  devaient  Sire  enterres  au  coucher  du  solei). 
{Antiq.  jud. ,  I.  IV,  c.  8;  I.  V ,  c.  1). 

(3)  Voy.  k  ce  sujet  Pastoret,  Histoire  de  la  legislation,  t.  IV,  p.  486. 

(4)  AntiquiUs  judalques ,  1.  IV,c.  8. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  383,  T^pisode  emprunt^  au  1.  XIII  des  AnUquites 
judaiques.  Dej^  Gyrus  et  Darius  avaieut  menace  du  supplice  de  la  croix 
ceux  qui  s^opposeraient  k  la  reconstruction  du  temple  de  Jerusalem  (fis- 
drcu,  I-VI.  Jos^phe,  Op.  ciL,  L XI,  c.  1). 
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gere,  comme  tant  d*autres  qui  se  trouvent  mentionn^s 
dans  nos  livres  sacr^s. 

Ed  sorame,  rien  ne  s'oppose  k  ce  qu'on  admette,  avec 
le  redacteur  de  la  Mishnah,  Texistence  de  quatre  peioes 
capitales  dans  les  lois  de  Moise  :  la  lapidation,  le  feu,  le 
glaive  et  F^traDglement.  Mais  faut-il  ^galement  se  confor- 
mer  k  la  doctrine  des  rabbins  dans  le  classement  de  ces 
peines,  au  point  de  vue  de  leur  gravity  respective? 

Dans  le  remarquable  ouvrage  qu'il  a  consacr^  k  Texa- 
men  du  droit  mosaique,  M.  Saalschiitz  enseigne  que  Mdise 
ne  s'est  pas  pr^occup^  de  la  classiGcation  des  peines  capi- 
tales. II  pretend  que  le  grand  l^gislateur  des  H^breux, 
compl^tement  Stranger  ^Tid^e  d'^tablir  une  gradation  dans 
les  supplices,  n'a  tenu  aucun  compte  du  caract^re  plus  ou 
moins  douloureux  du  ch&timent.  Moise,  dit  le  savant  pro- 
fesseur  de  Berlin,  veut  tantdt  Tex^culion  par  un  seul, 
tantdt  I'ex^cution  par  plusieurs,  et  il  a  fait  son  choix  en 
consequence.  Si  des  individus  isol^s  se  livraient  k  TidoU- 
trie,  lis  ^taient  lapid^s;  tandis  que,  si  toute  une  ville  com- 
mettait  le  m6me  crime,  la  population  ^tait  extermin^e  par 
le  glaive,  parce  que  la  lapidation  ne  convenait  plus.  La 
mort  par  le  glaive  ^tait  encore  la  peine  naturellement  r^- 
serv^e  k  Tassassinat ,  parce  que,  dan^  les  provisions  du 
Deuteronome,  le  plus  proche   parent  Otait  seul  chargO 
d'exOcuter  la  sentence  des  juges.  Au  contraire,  la  lapida- 
tion devait  Otre  prOfOrOe  au  glaive,  quand  Moise,  voulant 
agir  plus  efiScacement  par  I'exemple,  requOrait  le  con- 
cours  de  la  foule  pour  la  repression  des  crimes  plus  parti- 
culierement  dirigOs  contre  la  religion  ou  les  raoeui's,  tels 
que  le  blaspheme  et  le  culte  des  idoles  (1). 

0)  Das  MosaUche  Recht,c.  LVIII,  g  2,  p.  457  en  note,  el  9  3,  p.  458. 

3**  s6rie,  tome  XXII.  28 


(  404  ) 

Nous  ne  saurions  accepter  ce  systeme.  On  peat,  on  doit 
tn^me  admettre  que  Moise,  en  punissant  riddfttrie,  a  te&n 
compte,  d*uoe  part ,  du  nombre  de  ceux  qui  devaient  sabir 
la  peine, et,  d'autre  part,  du  nombre  de  ceui  qui  toient 
appel^s  k  participer  k  Tex^cution.  II  serait  difficile  d'expli- 
quer  autrement  le  choix  alternatif  du  glaive  et  de  la  lapi- 
dation  pour  le  ch&timent  du  m6me  crime.  Mais  il  ne  s*en«* 
suit  pas  que  le  l^islateur  eAt  perdu  de  vue  le  caracl^ 
plus  ou  moins  douloureux  du  supplice,  quand  il  s'agissait 
de  punir  des  individus  Isolds,  coupabies  de  m^faits  diff6- 
rents.  Pourquoi,  par  exemple,  ordonne-t-il  de  faire  mourir 
par  le  feu  la  fille  d'un  prdtre  qui  d^honore  son  pere  en  se 
prostituant,  tandis  qu'il  condamne  k  la  lapidation  la  femme 
qui,  coupable  k  la  fois  de  d^bauche  et  de  fraude,  affecte  la 
pudeur  d'une  vierge  et  se  pr6sente  souill^  par  ia  luxore 
aux  premiers  embrassements  de  son  ^poux?  Par  cela  seal 
que  MoKse  fait  choix  de  deux  peines  diff^rentes,  il  est  ma- 
nifeste  qu'il  envisage  I'une  d'elles  comme  plus  grave  que 
I'autre,  et  d^  lors,  sans  pr^tendre  qu'il  ait  voulu  proc^er 
avec  la  precision  rigoureuse  des  codes  modernes,  on  doit 
admettre  Texistence  d'une  classification  des  supplices  ca- 
pitaux  dans  la  jurisprudence  h^bra'ique.  Cette  consequence 
est  d'autant  plus  inevitable  que  la  loi,  apr^s  avoir  succes- 
sivement  d^sign^  la  lapidation ,  le  feu  et  le  glaive,  se  con- 
tente,  k  diverses  reprises,  d'indiquer  la  peine  de  mort  sans 
determination  ulterieure. 

Le  texte  du  Pentateuque  gardant  le  silence,  les  rabbins 
ont  combie  la  lacune  k  Taide  de  leurs  traditions  nationales. 
Au  sommet  de  rechelle  p^nale,  ils  placent  la  lapidation, 
parce  que  celle-ci ,  exigeant  Tintervention  de  la  foule  et 
laissant  un  large  champ  aux  raffinements  de  la  vengeance 
populaire,  pouvait,  au  gre  des  ex^cuteurs,  amener  trds- 
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lentement  la  mort  du  coupable.  Imm^iatement  au  des- 
sous,  ils  mettent  la  peine  du  feu,  parce  que  celle-ci ,  quoique 
plus  redou table  en  apparence,  produisait  rapidement  la 
suffocation  de  I'accus^.  Ils  arrivent  ensuite  k  la  decolla- 
tion ,  laquelle ,  ex6cut6e  par  des  mains  presque  toujours 
inexp6riment6es ,  est  k  son  tour  envisag^e  comme  plus 
rigoureuse  que  I'^tranglement. 

Nous  hesitons  k  rejeter  cette  classification  parmi  les 
fables  issues  de  rimagination  aventureuse  des  pharisiens. 
En  effet ,  loin  d^^tre  inconciliable  avec  les  parties  essen- 
tidies  de  la  jurisprudence  h^braique,  elle  y  trouve,  en  plus 
d'un  point,  une  confirmation  au  moins  indirecte.  Quand  un 
homme,  6gar6  par  ses  passions  brutales,  corrompt  la 
femme  dont  il  a  ^pous^  la  fille,  il  encourt  la  peine  du  feu; 
mais  si ,  commettant  un  acte  beaucoup  plus  r^voltant  en- 
core, il  oublie  les  lois  de  la  nature  et  de  la  pudeur  au 
point  d'entretenir  un  commerce  incestueux  avec  sa  propre 
m^re,  il  est  lapid^  (1).  La  lapidation  ^tait  done,  aux  yeux 
des  Juifs,  un  ch^timent  plus  rigoureux  que  le  feu,  puisque, 
places  en  prince  de  deux  crimes  de  gravity  inhale ,  ils 
font  lapider  Tauteur  de  Facte  le  plus  immoral  et,  par  suite, 
le  plus  coupable.  Aussi  est-ce  de  la  lapidation  et  non  du 
feu  que  Moise  lui-m£me  punit  I'abandon  du  culte  national 
et  Texcitation  publique  k  I'idollltrie,  deux  faits  qui,  dans 
I'org^isation  religieuse  et  politique  qu'il  destinait  aux 
Hebreux,devaient  incontestablement  lui  apparaltre  comme 
les  plus  grands  et  les  plus  dangereux  de  tons  les  crimes. 
Sans  doute ,  il  est  difficile  de  pousser  cette  comparaison 
jusqu'au  bout,  en  classant  toutes  les  infractions  dans 


(i)  Miscbnab,  Sankedrin,  c  VII , 1 4 ,  el  c.  iX, «  1. 
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Tordre  de  leur  gra\il6  respeclive.  Mais  les  crimiDalistes 
savent  que  la  perversity  intrins^que  du  d^lit  n*est  pas  tou- 
jours  et  Decessairement  le  seul  guide  du  l^gislatear  dans 
le  choix  des  peines.  U  est  oblig^  de  tenir  compte  des  ha- 
bitudes, des  penchants,  des  pr^jug^,  de  la  frequence  des 
exemples^  de  la  facility  plus  ou  moins  grande  de  perp6- 
trer  I'infraction.  Les  causes  de  la  criminality  varient  ik  Tio- 
fini  suivant  les  temps  et  les  lieux,  et  le$  exigences  de  la 
p6nalil^  se  modifient  n^cessairement  avec  eiles.  Ed  Tab- 
sence  d'une  classification  claire  et  m^thodique  des  peines 
dans  le  texte  mosaique,  les  exemples  que  nous  avons  cit^ 
presentent  une  valeur  incontestable. 

Nous  ne  voyons  pas  davantage  un  roman  philanthro- 
pique  dans  le  r^cit  des  c^r^monies  qui  pr^c^daient  et 
accompagnaient  Tex^ution  des  condamn^s.  Nulle  part,  il 
est  vrai,  ailleurs  que  dans  la  Mishnah,  on  ne  rencontre 
cet  ensemble  de  formalit^s  protectrices ,  cette  accumula- 
tion de  pr^ceptes  et  de  regies  destine  k  rendre  les  erreors 
judiciaires  aussi  rares  que  le  permettaient  les  mceurs  da 
temps  et  les  imperfections,  malheureusement  perma- 
nentes,  de  Tintelligence  humaine.  Mais,  par  contre,  i 
d^faut  d*un  r6cit  complet ,  on  trouve  dans  nos  iivres  sa- 
cr^s  une  foule  de  regies ,  de  maximes  et  d'exemples  qui 
yiennent  raerveilleusement  s*adapter  au  tableau  si  lucide 
et  si  bien  coordonn^  qui  nous  a  ^t^  transmis  par  Juda  le 
Saint.  Pour  mettre  ce  fait  en  Evidence  il  suffit  de  grouper 
quelques  textes  relatifs  k  Texercice  du  pouvoir  judiciaire, 
diss^mines  dans  toutes  les  parties  de  r£criture.  I..es  juges 
si^geaient  aux  portes  de  la  ville  (1).  lis  s*assemblaient  de 


(1)  Deuteronome,  XVI,  18;  XXI,  19;  XXJI,  15;  XXV,  7.  M,  V.  4; 
XXIX,  7  Ruth ,  IV,  1 .  Proverbes ,  XXII ,  22.  Zacharie,  VIII ,  16. 
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bonne  heure  (1).  lis  devaient  s'abstenir  de  boissons  eni- 
vrantes  et  meme  rester  k  jeun ,  quand  ils  avaient  ^  statuer 
sur  un  fait  pouvaot  entraloer  la  peine  de  mort  (2).  La 
procedure  ^tait  pubiique  et  verbale  (3).  L'accus^  £tait 
present  et  r^pondait  aux  assertions  de  son  adversaire 
plac^  k  sa  droite  (4).  Les  t^moins  ^taient  obliges  de  de- 
clarer toutes  les  circonstances  et  tons  les  details  des  crimes 
commis  en  leur  presence  (5).  S'il  s'agissait  de  prononcer 
une  sentence  capitale,  la  cause  ^tail  remised  un  autre 
jour  (6).  L'ei^cution  des  peines  se  faisait  sans  retard  (7). 
Elle  avait  lieu  en  dehors  des  murs  de  la  cit^  (8).  Les  juges 
y  faisaient  proc^der  sous  leur  surveillance  directe  (9) ,  et 
il6taits6v6remeDld^fendudecritiquerleursd6cisions(10). 
Les  condamn^  k  mort  n'^taient  pas  ex^cut^s  les  jours  de 
sabbath  et  de  (He  legale  (i  1 ).  Pendant  que  Suzanne  mar- 


(1)  Psaume,  C,  8.  J^r4mie,\\l,  12. 

(2)  /rale,  V, 22,  23.  Eccl^iaste,  X,  \Q.ZRois,  XXI, 9. 

(5)  Exode,  Will,  15, 16.  Deuteronome,  XXV,  i.  3  Rois ,  ill,  16  el 
SUIT.  Igaie,  XXIX, 21.  Gomp.  Exod€,X\lU,  i ,  2. 

(4)  Deuieronome,  I,16;XXV,1.  3  fto/5,III,  16elsuiv.  PsaumeXXIV, 
1;XXV,  1.  Psaume  CVIII,  6, 7. /ran,  VII,  51. 

(5)  UvUiqiiej  V,  1 .  Proverhes ,  XXIX ,  24. 

(6)  Matthieu ,  XXVI,  66 ;  XXVII ,  1. 

(7)  Daniel,  XIII,  41-47.  Deuteronome,  XXV,  2.  Josu^,  VII,  16-23; 
2  Bois,  1, 13-16;  IV,  9-12;  XV,  4, 5.  3  Rois,  II,  23-25, 28-35,41-46;  III, 
24-25. 

(8)  UvUique,  XXIV,  14.  Nombres,  XV,  35.  Deuieronome,  XVII,  5; 
XXII,  24.  Jo8U^,  VII, 24.  3  Rots,  XXI,  13.  6pitre  de  saint  Paul  aux 
HibreuXt  XIII,  12.  Actes  des  Apdtres ,\Ut  57,  58.  II  n'y  avait  crexcepUon 
que  poar  la  fille  dont  Tinconduite  avail  souille  la  maison  pat^rnelle.  Elle 
etalllapid^  devanl  la  porle  de  ses  parents.  {Deuieronome,  XXII,  21.) 

(9)  Deuteronome,  XXV,  2.  Gomp.  2  Rois,  1 ,  13, 15;  IV,  5  el  suiv. 
(1O)Earo(f0,XXII,28. 

(11)AfaMAteti,XXVI,5. 
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che  au  sopplice,  Daniel  la  fait  reconduire  dans  Tenceinte 
du  pr^toire,  parce  qu'il  se  declare  en  mesore  de  prodoire 
de  nouveaux  moyens  de  justification  (1).  Josae,  engageaol 
Achan  k  confesser  son  crime,  lui  tient  mot  pour  mot  le 
langage  que  la  Mishnah  place  sur  les  l^vres  des  Disciples 
t^moins  de  Tex^cution  (2).  Apr^s  la  destruction  des  chairs^ 
les  ossements  des  descendants  de  Saul,  crucifies  par  les 
Gabaonites,  sont  portes  au  s^pulcre  de  leurs  anc^tres  (3). 
Donnez  le  vin  k  celui  qui  va  p^rir,  dit  le  livre  des  Pro- 
verbes  (4),  et  saint  Marc,  racontant  le  crucifieraent  de 
J^sus-Ghrist,  rapporte  que  les  soldats  lui  pr^nterent,  sor 
le  lieu  mdme  de  Pex^cution ,  du  vin  mdU  de  myrrhe  (§). 
Tons  les  ^vang^listes  ajoutent  que  Pilate ,  respectant  les 
usages  des  Juifs ,  permit  que  le  corps  (At  d6iach6  de  la 
croix ,  pour  £tre  enseveli  avant  la  nuit  (6).  Enfin  si ,  dans 
les  derniers  temps,  nous  voyons  parfois  des  soldats  rem- 
plir  le  rdle  d'ex^cuteurs  des  jugements  capitaux ,  il  n'en 
est  pas  moins  incontestable  que  Tintervention  directe  des 
t^moins  ^tait  requise  par  plusieurs  textes  formels  du  Pen- 
tateuque  (7).  Ne  sont-ce  pas  U  autant  de  traits  isol^  da 
vaste  tableau  trac^  par  Juda  le  Saint  ?  S*il  s*agissait  d*an 


(1)  Daniel,  XIII,  45 et  suiv. 
{%)  /osu^,VII,28. 

(3)  2Aoi8,XXI,13,i4. 

(4)  Prowr6M,XXXI,6. 

(5)  Jlfarc,XV,23. 

(6)  Jean,  XIX,  30  et  suiv.  MaUhieu,  XXVII,  57  et  suiv.  Marc,  XV, 
42  et  suiT.  Luc,  XXIII,  50  et  suiv. 

(7)  LevUique,  XXIV,  14.  Deuteronome,  XVII ,  7.  M.  StalschOtz  (c.  LXI, 
p.  486,  en  note)  refute  p^remptoiremcnt  Topinion  des  arcbtologQes  qui 
out  attrU>a^  I'office  de  bourreau  aux  gardes  royanz  design^  sous  les  Doms 
de  Crelhi  et  de  Plethi  (2  Rois,  VIII,  18;  XX,  23.  3  Hois,  11, 25, 29-34). 
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^ v^nemeot  apparteoant  k  Tantiquit^  grecque  ou  romaine , 
et  si  Ton  poss^dait,  d'une  part,  un  r^cit  clair  et  complet, 
de  Fautre,  un  faisceau  de  t^moignages  irr^cusables  con- 
firmant  les  details  essentiels  de  ce  m^me  r^it ,  personne 
ne  s'ayiserait  de  meltre  en  doute  la  v^racil^  de  Fhistorien. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  se  servir  d*une  autre 
mesure  dans  Tappr^ciation  des  monuments  historiques  et 
juridiques  des  H^breux. 

Que,  dans  certains  cas  d^termin^s,  toutes  les  garanties 
judiciaires  disparussent ,  et  que  les  t^moins  do  crime, 
transform^s  en  agents  de  la  justice  nationale,  procMassent 
imm^diatement  i  la  punition  des  coupables;  en  d'autres 
termes,  que  les  H^breux  connussent  le  Jugement  de  zeky 
c'est  encore  un  fait  qui  ne  saurait  £tre  r^voqu^  en  doule 
par  la  critique  impartiale.  Moise,  descendant  du  Sinai, 
ordonne  aux  Israelites  de  tuer  leurs  fr^res,  leurs  amis, 
leurs  proches,  et  trois  mille  hommes,  coupables  d'i- 
dol^trie,  tombent  en  un  seul  jour  sous  le  fer  de  leurs 
compatriotes  (1).  Phinees,  fils  d'Cl^azar,  perce  de  son 
glaive  un  Israelite,  au  moment  oti  il  le  snrprend  avec  une 
fille  de  Madian ,  et  Moise ,  loin  de  bl&mer  Phinees,  le  loue 
publiquement  c  d'avoir  ^t^anim^  du  z^le  du  Seigneur  (2).  » 
Plusieurs  sidles  apr^ ,  Mathathias  abat ,  au  pied  de  Tautel, 
un  officier  d*Antiochus  et  I'lsra^lite  qui,  par  ses  ordres, 
sacrifiait  aux  divinit^s  ^trang^res  (3).  Plus  tard  encore,  k 
une  ^poque  oii  les  Juifs  n'avaient  plus  m^me  le  droit  de 


(i)  EoDode ,  XXXII ,  26,  28.  Au  livre  des  Nombree  (XXV,  5)  ooug  voyons 
enoore  Moise  ordonner  aux  Israelites  de  tuer  ceux  de  leurs  proches  qui 
s'^taient  consacres  au  culte  de  Beelpbegor. 

(2)  lVbmdre«, XXV, 6-1 8. 

(3)  Mackabees ,  II ,  25-25. 
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proDODcer  uQe  peine  capitalc ,  nous  voyons  une  troupe  de 
z^Iateurs  s'emparer  de  saint  £tienne  el  le  lapider  hors  des 
murs  de  Jerusalem ,  sous  pr^texte  de  mettre  fin  aux  blas- 
phemes qu'il  profi^rait  contre  le  Dieu  d*Israel  (1).  Dans  la 
l^islation  ^minemment  th^ocratique  des  H^breux,  ou 
tant  de  precautions  etaient  prises  pour  maintenir  une  bar- 
riere  solide  entre  les  descendants  de  Jacob  et  les  adora- 
teurs  des  idoles,  les  crimes  que  nous  venous  d*enum6rer 
etaient  envisages  comme  une  atteinte  directe  aui  bases 
mdmes  de  Tordre  social.  Le  coupable  se  mettait  en  r^Tolte 
ouverte  contre  les  lois  de  sa  patrie,  et  Tlsraeiite  qui  le 
surprenait  en  flagrant  deiit  se  trouvait,  k  certains  egards, 
en  eiat  de  legitime  defense  contre  un  ennemi  public. 
Cetait,  dans  un  autre  ordre  d'idees,  quelque  chose  d*ana- 
logue  k  I'obligation  decoulant  du  serment  des  Atheniens  : 
c  Je  tuerai  de  ma  main,  si  je  puis,  celui  qui  voudra  ren- 
»  verser  les  institutions  democratiques  (2).  » 

On  a  vu  que,  suivant  la  Mishnah,  la  jurisprudence 
hebraique  avait  limite  ces  executions  soromaires  k  trois 
cas  :  le  vol  sacrilege ,  Tunion  publique  avec  une  femme 
idol^tre  et  le  blaspheme  profere  contre  Dieu  au  nom  des 
idoles  (5).  Philon ,  dans  plusieurs  de  ses  ecrits,  allouge 
cette  liste  et  admet  le  jugement  de  zeie  pour  Texcitatioo 
publique  k  Tidol^trie,  la  sodomie  et  Tadultere  (4).  A 


(i)  Actes  des  Apdlres,  VII,  55-60.  Jean,  XVIIl,  31. 

(2)  Pelit,  Leges  atticae,  1.  Ill,  tit.  2,  p.  19 et  517 (^dit.  cit.]. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  369.  Nous  avoos  d^ja  dit  qvCk  ces  trois  cas  on  doit 
en  ajouter  un  quatri^me,rexercice  des  fonctions  sacerdolales  en  ^tatdMnn- 
purete,  oil  le  jugement  de  z^le  ne  pouvait  dtre  exeroe  que  par  les  fits  da 
prelres  (Voy.  p.  369 ,  en  note). 

(4)  De  vita  Moysis,  1. 1.  De  specialibus  legibus.  De  viclimas  offerentibus. 
Liber  de  Josep/io. 
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regard  du  premier  de  ces  crimes,  son  opinion  pent  se 

coDcilier  avec  les  tendances  que  r^v^lent  les  eiemples  que 

nous  avons  ^num^r^;  mais  il  se  trompe  manifestement 

aa  sujet  des  deux  autres.  II  n'existe  ni  un  texte  ni  une 

tradition  orale  qu*on  puisse  invoquer  pour  soustraire  k 

la  juridiction  des  tribunaux  les  p^d^rastes  et  les  viola- 

teurs  de  la  foi  conjugale.  On  ne  doit  pas  oublier  que  le 

jugement  de  z^le  fut  toujours  une  derogation  aux  r^les 

ordinaires,  et  que  Moise,  dans  une  foule  de  passages  du 

Pentateuque,  recommande  avec  instance  de  conduire  les 

accas^s  devant  les  juges  (1).  Philon ,  du  reste,  n'a  pas  ^t^ 

seul  ^  d^naturer  ici  les  mceurs  judiciaires  de  ses  ancdtres. 

L'historien  Josiphe  se  trompe  k  son  tour  lorsque ,  tombant 

dans  Texc^s  contraire ,  il  aiSrme  que  les  lois  des  Juifs  ne 

permettaient  jamais  de  tuer  un  homme ,  quelque  coupable 

qu'il  fAt,  sans  une  sentence  pr^alable  des  magistrats 

corap^tents  (2).  On  trouve  dans  ses  propres  Merits  plus 

d'un  incontestable  vestige  de  I'intervention  imm^iate  de 

la  justice  populaire  (5). 

Quant  k  la  peine  capilale  indirecte,  dont  nous  avons 
parl6  k  la  fin  de  Tanalyse  du  syst^me  p^nal  de  la  Mish- 
nah,  elle  constitue  k  T^vidence  une  violation  flagrante  des 
lois  de  Moise.  Le  pain  de  la  tnisere  et  Veau  de  la  detresse 
^taient  la  suppression  dc  Tune  des  garanties  essentielles 
que  le  Pentateuque  accordait  k  tout  homme  poursuivi  en 
justice.  Le  l^islateur  n'avait  pas  voulu  qu'une  sentence  de 
mort  fdt  prononc^e  sur  le  t^moignage  d'un  seul  (A). 


(1)  Voy.  noummenl  Exode ,  XXI ,  6 ,  22 ;  XXI ,  8 ,  9. 

(2)  Antiqjud,,  I  Xl\,c,  17. 

(3)  Voy. ilfUig. /tKt ,  1. XII, c. 8.  BeLjud.,llhc.  12;  I.  IV, c.  12;!.  VII. 
c.  50. 

(4)  Nombrei,  XXXV,  30.  Deuteronome ,  XVII,  6;  XIX,  13.  Gomp. 
3  Aoif,  XXI,  10,13.  Jfa(/^.,  XVIII,  16;  XXVI, 60. 
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Tena  nt  compte  des  passions  ardentes  do  people  destiai  i 
vivre  sous  ses  lois,  redoutant  las  suggestions  de  la  baine 
et  les  pi^es  de  Tesprit  de  vengeance,  il  avait  exig^, 
comme  condition  pr^alable  et  essentielle  de  tout  jagement 
de  ce  genre,  les  depositions  concordantes  de  deux  t^moios. 
Plac^  entre  les  inconv^nients  ^ventuels  de  Fimpanit^  et  le 
malheur  irreparable  de  I'ex^cution  d'un  innocent,  fl 
n'avait  pas  h^sit^  k  sacrifier,  dans  une  certaine  mesiure, 
les  exigences  de  la  s^curit^  publique.  Respecter  la  lettre 
de  cette  loi,  s'abstenir  de  prononcer  une  sentence  capi- 
tale  centre  Tindividu  inculp^  par  la  deposition  d'un  seol 
t^moin,  mais,  en  m^me  temps,  soumettre  cet  in  fortune  k 
un  regime  equivalent  k  un  empoisonnement  premedite, 
c'etait  ajouter  Fhypocrisie  au  mepris  de  Tun  des  preceptes 
fondamentaux  du  Deuteronome. 


IV. 


II  nous  reste  k  examiner  la  nature  et  la  portee  du  dA- 
tiraent  que  les  talmudistes  designent  sous  le  nom  de 
kerith  ou  de  retranchement.  Est-ce  en  realite  la  peine  de 
mort  que  Moise  indique  par  les  termes ,  si  souvent  repetes: 
<  II  perira  du  milieu  de  son  peuple ,  il  sera  retranche  do 
>  milieu  d'Israel?  »  Est-ce,  au  contraire,  une  menace  de 
mort  prematuree ,  un  ch&timent  reserve  k  la  justice  divine? 

Quand  les  rabbins,  adoptant  le  systeme  de  la  Mishnab, 
Toient  dans  le  kerith  un  ch^timent  divin ,  independant  et 
separe  de  la  justice  des  hom'mes,  ils  se  placent  dans  un 
ordre  d'idees  qui  n'a  rien  d'incompattble  avec  Tesprit  ou  la 
lettre  des  livres  de  FAncien  Testament.  II  serait  Tastidieux 
d'enumerer  les  nombreux  passages  de  r£criture  ou  des 
menaces  de  mort  sont  proferees  centre  les  Israelites  qui 
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refasent  de  conformer  leur  conduite  aux  ordonnances  de 
l'£ternel  (1).  Parfois  m^me  cette  menace  se  r^alisait  sous 
les  yeux  du  peuple.  Nadab  et  Abihu  sont  d^vores  par  le  feu 
du  ciel  pour  avoir  viol^  les  prescriptions  rituelles  (2). 
Korah,  Dathan  et  Abiram  sont  engloutis  vivants  dans  la 
terre,  parce  qu'ils  ont  murmar^  contre  Fautorit^  de 
Moise  (3).  Le  lendemain ,  quatorze  mille  hommes,  conpa- 
bles  de  sedition,  p^rissent  dans  les  flammes  d*un  incendie 
allum^  par  la  colore  divine  (4).  Tons  les  Israelites  qui 
avaient  murmur^  contre  les  ordres  de  Dieu  et  de  Moise 
p^rissent  dans  le  desert ,  et  leurs  enfants  atteignent  seuls 
les  rives  si  ardemment  d^sir^es  du  Jourdain  (5).  Moise 
lui-m^me  est  condamn^  k  mourir  avant  I'arriv^e  de  son 
peuple  dans  la  terre  promise,  parce  qu'il  avait  un  instant 
doute  de  la  toute-poissance  et  de  la  mis^ricorde  infinies  de 
Dieu  (6).  Par  contre,  une  vie  heureuse  et  longue  est 
maintes  fois  promise  k  risra^lite  qui  marche  dans  les  voies 
de  la  justice,  qui  observe  fid^Iement  les  ordonnances  de 
J^bovab  (7).  Apr^s  avoir  ^num^r^ ,  devant  la  nation  tout 
entidre,  les  prescriptions  de  la  loi  qu'il  avait  regue  du 


(1)  Exode,  XXII,  24 ;  XXXIII ,  5, 5.  Uvitique,  VIII ,  3b;  X,  6,  7,  9 ;  XV, 
31 ;  XVI, 2, 13;  XX,  22 ;  XXII,  9.  Nombre8,\iy ,  12.  Deuterotume,  1, 33, 
36;II,14,15;IV,  23,26;  VI,15;VII,10;VIII,I9;XI,I7;XXIX,21; 
XXX,  18,  i9;  XXXII,  39. 

(2)  I.Mlique,\yi,2, 

(3)  Nombres,  XVI,  1-32.  Deux  cents  conjar^,  leurs  complices,  sont 
d^Tor^s  par  le  feu  celeste  (/&id.,  33). 

(4)  iVomftTM,  XV, 49,  30. 
(3)  Dmteronome^  1,35. 

(6)  lb.,  I,37;II,14,13;IV,21,22. 

(7)  Ziw«tgtifl,XVIII,5;XXV,l8.  Detif«r(mom«,V,2;  VlII,  1;XI,9, 
21;  XVI,  20;  XXII,  7;  XXV,  15;  XXXI,  16.  (Voy.  eooore  Uvitique, 
XXV,  3, 4-14). 
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Seigneur,  le  glorieux  lib^rateur  d'Israel,  prSt  k  descendre 
au  s^pulcre,  s'^cria,  les  mains  et  les  yeux  levds  vers  la 
voiite  celeste  :  c  Je  prends  aujourd'bai  k  t^moin  le  ciel  et 

>  la  terre,  que  je  vous  ai  propose  la  yie  et  la  mort,  b 
»  benediction  et  la  malediction.  Choisissez  done  la  vie, 

>  afin  que  vous  viviez,  vous  et  votre  post^rite  (1)!  » 
Dans  un  code  oil  Tintervention  directe  et  immediate  de 

la  Divinite  etait  ainsi  annoncee  et  invoquee  k  toutes  les 
pages,  on  pouvait,  sans  rompre  Tharmonie  et  la  force  des 
lois  penales,  placer  au  nombre  des  chitiments  la  mort  du 
coupable,  survenanlpar  un  decret  du  ciel,avant  le  terme 
fixe  par  la  nature.  Aussi  croyons-nous,  avec  les  talmu- 
distes,  que  le  kerith  n'avait  pas  d*autre  signification  dans 
le  texte  du  Pentateuque. 

Quand  Mo'ise  attache  la  peine  du  retranchement  k  Tin- 
ceste  commis  avec  la  belle-sceur  et  la  femme  de  Toncle 
paternel  ou  maternel ,  il  ajoute  :  <  Us  mourront  sans  en- 
fants  (2). »  Quand  il  applique  le  mSme  ch^timent  k  Funioo 
incestueuse  avec  la  tante,  il  ajoute  encore :  <  lis  porteront 
la  peine  de  leur  iniquite  (3).  »  II  n'en  faudrait  pas  plus 
pour  prouver  qu*on  ne  saurail  voir  dans  le  kerith  un  sup- 
plice  devant  etre  subi  sans  retard,  a  la  suite  d*une  condam- 
nation  prononcee  par  les  juges.  Les  termes  c  ils  mourront 
sans  enfants  >  designent  evidemment  la  deception  d^un 


(i)  Deuteronome,  XXXI,  19.  La  inline  pens^  se  retrouve  dans  toales 
les  parlies  de  TAncien  Testament.  David  s*6crie :  •  Les  hommes  sangui* 
naires  el  Jtrompeurs  n'arriveronl  pas  ii  la  moiti^  de  leurs  jours  {Psaume 
LIV ,  24). »  Salomon  ajoute :  t  La  crainte  de  r£ternel  accrolt  le  nombre  des 
joars;  mats  les  ans  des"m6cbants  seronl  retrancb^  {Proverbes  X,  27). « 
Voy.  encore  Ezechiel,  XVUI,  27. 

(2)  UvUique , XX, 20, 21.  Gomp.  XVIII ,  U,  16. 

(3)  76.,        XX ,  19.  Gomp.  XVIII  ,12,13. 
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espoir  pouvant  se  r^aliser  apr^s  la  perpetration  du  d^lit. 
Comment  ies  coupables  auraient-ils  continue  k  porter  la 
peine  de  leur  iniquity,  si  une  sentence  judiciaire  devait  Ies 
retrancher  imm^diatement  du  nombre  des  vivants  ?  Dans 
Ies  provisions  du  l^slateur,  its  Oiaient  destines  k  rester 
en  vie  pendant  un  terme  plus  ou  moins  prolong^ ,  et  cette 
consequence  rOsulte  plus  clairement  encore  du  texte  de  la 
Gendse  qui  menace  du  retranchement  risraOlite  persistant 
k  rester  incirconcis.  Comme  la  circoncision  etait  toujours 
possible,  cet  oubli  d'un  prOcepte  divin  ne  pouvait  jamais 
offrir,  aux  yeu&  des  juges  de  ce  monde ,  le  caractire  d'une 
infraction  consommOe  (1). 

D*ailleurs,  quand  mOme  ces  raisons  ne  parattraient  pas 
d^isives,  le  doute  devrait,  k  notre  avis,  faire  place  k  la 
certitude,  en  presence  du  fait  incontestable  que,  dans 
FExode  et  le  LOvitique,  neuf  crimes  sont  en  m^me  temps 
menaces  du  kerith  et  de  la  peine  capitale  (2).  Prenons 
pour  exemple  le  passage  on  ne  pent  plus  lucide  oil  Moise 
repousse  et  condamne  le  culte  de  Moloch  :  <  L'£ternel 

>  paria  encore  k  Moise  et'  lui  dit ;  Voici  ce  que  vous 

>  rOpOterez  aux  enfants  d'Israel.  Si  un  homme  d'entre  Ies 

>  enfants  d^Israelou  des  Strangers  qui  demeurent  parmi 

>  eux ,  donne  de  ses  enfants  (de  sa  semence)  k  Moloch , 

>  qu'il  soit  puni  de  mort  et  que  le  peuple  rOuni  lelapide 

»  Mais  si  le  peuple  dOtourne  ses  yeux  de  cet  homme  et 

>  quMl  ne  le  mette  pas  k  mort ,  je  tournerai  ma  face  contre 

>  le  coupable  et  je  le  retrancherai  du  milieu  de  son  peuple 

>  avec  tous  ceux  qui  auront  participO  k  son  crime  (3).  > 
La  peine  de  mort  et  la  peine  du  retranchement  n'6taient 


(1)  Genise,  XVII,  14;  Saalschiitz,  Das  MosaUche  Becht,  p.  476. 
(3)  Voy.  d-d«8Sii8,  p.  377. 
(5)  UtfUique,  XX ,  1-5. 
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done  pas  un  seul  et  ni£me  moyen  de  repression ,  puisque 
la  seconde  ne  devait  recevoir  son  application  qu'k  defant 
de  la  premiere.  Le  retranchement  n'6tait  pas  davantage 
line  p^nalit^  mise  k  la  disposition  des  juges  de  la  terre, 
puisque  Dieu  lui-m^me  s*en  r^ervait  Tusage  pour  ch&lier 
les  coupables  c  dont  le  peuple  d^tournait  ses  yeux.  >  Quoi 
de  plus  clair  et  de  plus  pr^is  que  les  termes  suivants, 
tant  de  fois  r^p^t^s  dans  toutes  les  parties  du  Pentateuque : 
€  Je  tournerai  ma  face  contre  lui  et  je  Fexterminerai  da 
>  milieu  de  son  peuple  (1 ) !  > 

Plus  on  se  livre  k  Texamen  approfondi  des  te&tes ,  et 
plus  on  se  raffermit  dans  la  conviction  que  le  kerilh  offre 
r6ellement  le  caractere  que  lui  assignent  les  rabbins.  Nous 
venons  de  voir  que ,  pour  neuf  crimes ,  Moise  menace  les 
coupables  en  m^me  temps  du  retranchement  et  de  la  peine 
de  mort.  Pourquoi  aurait-il  indiqu^  Tun  et  I'autre  de 
ces  ch&timents,  si  le  kerith  lui-m£me  n'^tait  autre  chose 
que  le  supplice  capital?  Pourquoi,  surtout,  aurait*il  pris 
ce  parti  pr^cis^ment  k  I'egard  des  faits  les  plus  graves, 
tels  que  Tinceste ,  la  bestiality  et  le  culte  de  Moloch  ?  S*il 
avait  voulu,  comme  on  le  pretend,  parler  en  mdme  temps 
du  kerilh  et  du  retranchement,  pour  dissiper  le  doute  que 
les  Juifs  auraient  pu  concevoir  sur  Tidentit^  absolue  des 
deux  peines,  il  eAt  choisi  de  pr4f(§rence  les  faits  les  moins 
graves,  pour  lesquels  ce  doute,  en  le  supposant  possible, 
devait  naturellement  surgir  dans  Tesprit  des  magistrals. 
A  certains  coupables  la  loi  dit :  c  Vous  subirez  la  peine 
de  mort  et,  si  vous  ^chappez  k  la  main  de  Thomme,  vous 
n'en  serez  pas  moins  retranch^  du  milieu  de  votre  peuple. » 

(i)  Voyez  notamment ,  pour  ceux  qui  consultent  les  magidensi  LevHi' 
que ,  XX ,  6 ;  pour  ceux  qui  maDgeut  du  sang ,  XVII ,  iO. 
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Aux  autres,  elle  se  coDtente  de  dire  :  Vous  serez  retrao** 
ch^s  da  milieu  du  peuple.  >  Si  ces  deux  menaees,  si  diff^- 
rentes  dans  la  forme,  ^taient  identiques  au  foad,  le  l^is- 
laieur  ii*aurait  pas  manqu4  d'en  avertir  nettement  les 
juges.  Cetle  precaution  eAt  et6  d'autant  plus  n^cessaire 
qu'il  avail  vu  Tattitude  embarrass6e  du  peuple  en  pre- 
sence de  Tun  des  textes  les  plus  explicites  de  TExode.  II. 
avait  frappe  du  retranchement  et  de  la  peine  de  mort  la 
vi<dation  du  sabbath  par  un  travail  servile  (1);  et  cepen- 
dant,  lorsqu'on  trouva^dans  le  desert  de  Cad^s,  un  bomme 
ramassant  du  bois ,  les  t^moins  vinrent  demander  com- 
ment il  fallait  punir  ce  crime,  et  Mo'ise,  pour  mettre  fin 
aux  hesitations  de  la  foule,  dutune  seconde  fois  consul ter 
r£ternel  (2). 

C'est  en  vain  que  quelques  theologiens  veulent  ecarter 
cette  interpretation ,  en  soutenant  qu'elle  detruit  reco- 
nomie  generale  des  lois  criminelles  du  Pentateuque.Quand 
Moise,  s*ecrient-ils,  condamne  k  la  lapidation  Tenfant  qui 
desobeit  k  son  p^re ,  on  ne  saurait  placer  dans  une  posi- 
tion plus  favorable  Tlsraeiite  qui,  par  orgueil  et  par  mepris 
de  la  parole  de  Dieu,  p^che,  la  main  levee,  contre  le  Sei- 
gneur (3).  L'argument  est  loin  d'avoir  la  portee  qu'on  se  platt 
k  lui  attribuer.  II  est  vrai  qu'un  texte  du  livre  des  Nombres 
menace  du  retranchement  celui  qui  outrage  r£ternel  en 
pechant  la  main  levee,  en  d'autres  termes,  celui  qui  contre- 
vient  volontairement  aux  prescriptions  imperatives  de  la 
loi  reveiee  (4).  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  parmi  les 


(I)  Ea;ode,XXXl,U' 
(3)  Nombres ,  XV ,  32-36. 

(3)  Voy.  ci-dessas,  p.  379. 

(4)  Tel  est ,  en  effei,  dans  le  cas  actuel,  le  veritable  sens  de  rezpression 
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infractions  ainsi  commises,  il  en  est  un  grand  nombre  aox- 
quelles  d'autres  textes  attachent  la  peine  de  mort  Tons 
les  crimes  capitaux  de  la  legislation  niosaique  appartien- 
nent  k  cette  cat^orie,  et  c*est  sur  la  liste  de  ces  crimes 
que  Tauteur  du  Pentateuque  a  inscrit  la  d^sob^issance 
obstin^e  aux  ordres  des  parents.  A-t-il  bien  ou  mal  agi  en 
d^ployant  cette  s^v6rit6  contre  un  d61it  qui  a  cess£  de 
figurer  dans  la  plupart  des  codes  modernes  ?  Pour  itre  ra 
mesure  de  r^pondre  avec  certitude ,  on  devrait  connattre 
rimportance  des  besoins  auxquels  il  avait  k  pourvoir,  la 
frequence  et  Tintensit^  des  d^sordres  auxquels  il  voulait 
porter  remMe  au  sein  de  la  famille  b^braique.  Ces  ^1^ 
ments  d*appr6ciation  nous  manquent,  et  d^  lors  nul  n*est 
en  droit  de  pretend  re  que  le  retranchement  d^igne  une 
condamnation  capitale,  parce  que  le  l^slateur  ordonne 
de  lapider  le  fils  rebelle !  Nous  avons  d6j&  dit  que  la  per- 
versity intrins^ue  de  i'acte  n*est  pas  toujours  et  n^ces- 
sairement  la  mesure  unique  de  la  p6nalit^. 

Sous  quelque  face  qu'on  envisage  le  probl^me,  Tex^ese 
rationnelle  conduit  k  la  conclusion  que  le  keriih  ^tait  un 
cb&timent  divin ,  r6serv6  aux  transgresseurs  de  la  loi  qui 
^cbappaient  k  la  justice  des  hommes.  Le  c  retrancbement 
du  milieu  du  peuple ,  »  est  Tune  des  formules  dont  Moise 
s'est  servi  pour  designer  la  menace  d'une  mort  k  subir  par 
un  d6cret  du  ciel.  Comme  d'autres  codes  c^l^bres  de 
rOrient,  TExode  et  le  L6vitique  montrent  la  main  de  Dieu 


pdcher  la  main  levie.  Aprds  ayoir  r^l6  les  formes  du  sacrifice  ^  offrir  poar 
Texpiation  des  infractions  k  la  loi  commlses  par  oubli  {NombreSj  XV,  22- 
29),  Moise  menace  da  retrancbement  (Ibid. ,  30, 31)  ccux  qui,  en  p^haol 
la  main  lev^,  outragent  volontairement  le  Seigneur. 
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toujours  pr^te  k  frapper  les  autcurs  des  grandes  iniqui- 

t68(l). 

Les  rabbins  se  sont  donn^  des  peines  inflnies  pour  deter- 
miner la  limite  d*^ge  que  pouvait  atteindre  risra^lite  cou- 
pable,  qui  se  trou  vail  sous  la  menace  du  retranchement.  Les 
uns  le  font  mourir  avant  le  terme  de  sa  cinquante-deuxi^me 
ann6e;  les  autres  lui  permettent  d^arriver  jusqu'^  douze 
lustres;  d'autres  encore  lui  assignent  une  carri^re  plus 
ou  moins  longue,  suivant  la  gravity  intrins^que  des  infrac- 
tions qu'il  a  commises  (2).  Kous  ne  nous  arrSterons  pas  k 
discuter  ces  contro verses  qui,  d^pourvues  de  tout  point 
d'appui,  appartiennent  plutdtau  domaine  de  Timagination 
qvi'k  celui  du  droit  et  de  Thistoire.  Nous  n'examinerons  pas 
davantage  une  foule  d'autres  opinions  ^mises  en  cette  ma- 
tiire,  et,  entre  autres,  celle  de  M.  Salvador  qui,  confon- 
dant  le  kerith  avec  la  peine  religieuse  de  la  separation  de 
Vassemblee  introduite  par  Esdras,  y  d^couvre  c  la  mort 
»  civile  et  politique,  ou  la  suspension  des  droits  qui  fait 
»  qu'un  citoyen  semble  retranch^  du^  corps  public  (5).  »  II 


(1)  G*est  Tesprit  general  de  toutes  les  legislations  primitives.  Les  loisde 
Manou,  pour  chaque  infraction  tant  soit  pea  grave,  ajoutent  ^  la  peine 
proprement  dite  la  menace  d'un  cbfttiment  redoutable  que  Tauteur  du  delit 
doit  subir  dans  ses  existences  fiitures  (Voy.  notre.  M^moire  intitule  :  I^ 
droit  criminel  dam  les  livres  sacr^s  de  llnde ,  cit^  ci-dessus ,  p.  365). 

(2)  Voy.  la  Gemare  de  Baby  lone,  titre  Mo-^d  Katon,  fol.  280.  Selden, 
Desynedriis  Ebrcieorumjl  I,  c.  6. 

(3)  Instiiutions  de  MoUe,  1.  IV,  c.  1 ,  p.  3  (edit,  beige  de  1829).  Ce  sys- 
t^me  manque  completement  de  base;  11  u*existe  pas  un  texte  qu*on  puisse 
invoquer  en  sa  faveur.  Au  surplus,  M.  Salvador  ne  poss^ait  pas  en  cette 
mati^re  des  id^  nettement  arr^t^es.  Apr^  avoir  emis  Tavis  que  nous 
avoDs  indiqu6,il  semble  adopter,  une  page  plus  loin ,  la  doctrine  des  rab- 
bins qui  font  du  retranchement  «  un  genre  de  mort  venant  de  la  main  de 
Dieu.  » 

2"*  S^RIE  ,  TOME  XXII.  29 
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nous  suffit  d*avoir  d^moDtre  que  Tauteur  de  la  Mishaafa  a 
raison  qiiand  il  s'abstient  de  placer  le  retranchemeot  au 
nombre  des  peines  capitales  du  Pentateuque. 

V. 

Nous  croyoDS  avoir  prouv^  que  le  syst^e  de  la  Misb- 
nab ,  coDsid^r^  dans  son  ensemble,  a*a  rieo  d'inoompatiJble 
avec  les  tendances  que  r^v&lent  les  nomforeux  passages  da 
Pentateuque  oik  Moise  s'est  occup^  de  la  peine  capilale.  On 
pent  reprocber  k  Juda  le  Saint  des  distinctions  subtiles, 
des  erreurs  de  detail  et  quelques  omissions  d^pourvaes 
d*imporCance;  on  pent  m^me,  i  la  rigueur,  Taecuser  de  ne 
pas  avoir  exactement  dterit  les  modes  d*ex^uiioo  de 
quelques  supplices;  mais,  aussitdt  qu*on  perd  de  vue  les 
points  secondaires  pour  s'6lever  aux  considerations  g^^ 
rales,  on  retrouve  dans  sa  doctrine  le  car^ctere,  les  mo- 
biles, les  tendances  et  le  butde  la  l^islation  mosaique. 
Les  crimes  qu'il  d^lare  passibles  de  la  lapidation,  du  feu, 
du  glaive  ou  de  T^tranglement  sont  au  nombre  de  trente- 
sept.  On  y  compte  douze  infractions  i  la  loi  religieuse,  dix- 
neuf  actes  contraires  aux  moeurs,  trois  d^lits  contre  les 
parents,  trois  attentats  contre  les  personnes,  et,  dans  tous 
ces  cas,  la  sentence  des  juges  est  ex^ut^e  par  la  main  des 
t^moins.  C'est  bien  I& ,  dans  son  ensemble ,  le  syslime  de 
repression  etabli  par  le  lib^rateur  des  H^breux ,  systeme 
severe,  mais  admirablement  appropri6  k  Torganisation  so- 
ciale,  aux  besoins  moraux  et  k  la  mission  providentielle  du 
peuple  d*Israel. 

D'ailleurs,  quand  meme  il  n*en  serait  pas  ainsi  et  que, 
cotttrairement  au  t^moignage  de  Thistoire  et  k  toules  les 
regies  d*une  critique  rationnclle,  on  devrait  d^pouiller  la 
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Mishnah  de  son  earaci^re  juridique,  pour  la  rel^uer  au 
rang  des  ceuvres  dlmagioalioD ;  quand  rnSmc  toutes  Ics 
^coles  de  la  Palestine ,  de  r£gypte  et  de  la  Babylonie  se 
seraient  eoteadues  pour  imposer  cette  oeuvre  de  men- 
songe  et  de  fraude  k  la  v^n^ratioQ  des  desceDdanls  des 
H^breux,  lYtude  du  vaste  recueil  de  Juda  le  Saint  n*en 
preseoterait  pas  moins  un  int^ret  du  premier  ordre.  On  y 
trouverait,  dans  les  paroles  et  dans  les  ecrits  des  docteurs 
d^une  race  proscrite,  le  germe  fi^cond  des  principes  de 
droit  et  d'humanit^  que  la  science  moderne  a  successive- 
men  t  d^velopp^s  et  qui,  malgr^  ses  efforts  pers^v^rants, 
n'oDt  pas  encore  p^n^tr^  dans  tous  les  Codes  criminels  de 
TEurope. 

La  publicite  des  d^bats ;  la  confrontation  de  Taecus^  et 

de  eeux  qui  Taccusent ;  Tavertissement  solennel  aux  t6- 

moins  appelfe  k  d^poser  dans  une  cause  capitale;  Fab- 

sence  de  la  torture  (1);  Fobligation  impos^e  aux  magistrats 

de  choisir  la  mort  la  moins  douloureuse,  quand  le  legis- 

lateur  n'avait  pas  express^ment  d^igne  la  forme  du 

supplice;  Tacquittement  imm^iat,  quand  la  majority  des 

juges  ^tait  favorable  k  Taccus^;  la  remise  de  la  cause  k  uq 

autre  jour,  quand  cette  majority  lui  ^tait  contraire;  Tobli- 

gation  de  maintenir  les  votes  6mis  dans  le  sens  de  Tac^ 

quittement,  et  Tautorisation  expresse  de  r^tracter  les 

autres;  Tappel  publiquement  adress^  aux  t^moins  k  d^- 

cbarge,  jusqu*au  moment  de  I'ex^cution;  la  faculty  laiss^e 

aux  tribunaux  criminels  d'an^ntir  leurs  propres  juge- 

ments,  s*ils  decouvraient,  avant  I'heure  supreme,  de  oou- 


(1)  Sous  U^rode,on  voit  oiettre  k  la  question  des  accuse  et  des  t^moins; 
mais  c*etait  ^videmment  une  innovation  venue  du  dehors  (Jos&phe,  Ant. 
iiid.J.XVl,c.2, 13;l.  XVl,c.1t,10;I.XVII,c.4»6,7). 
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veaux  moyens  de  justification;  le  respect  de  la  vie  humaioe 
proclam^  josque  dans  la  defense  de  proooncer  le  mdme 
jour  plus  d'une  condamnation  capitate;  le  rejet  de  toates 
ces  souffrances  pr^alables  k  la  mort,  si  nombreuses  et  si 
varices  chez  les  nations  contemporaines;  I'offre  d*un  breo- 
vage  stup^fiant  k  ceux  qui  ailaient  mourir;  la  grande  et 
memorable  maxime  que,  mdme  dans  rappiication   des 
peines,  on  doit  se  rappeler  le  pr^cepte  divin  qui  dous 
ordonne  d*aimer  notre  prochain  comme  nous-mdmes; 
Tordre  d'inbumer  avant  le  coucber  du  soleil  les  cadavres 
suspendus  au  poteau  d'infamie;  Tautorisation  de  d^poser 
les  ossements  des  supplici^s  dans  les  s^pulcres  de  leurs 
anc^tres;  Faction  arbitraire  des  juges  ^rt^  par  la  d^ 
termination  exacte  des  crimes  capitaux  et  des  modes 
d'ex^ution  des  chfttiments;  la  repudiation  de  tous  ces 
supplices  atroces,  inventus  par  le  g^nie  implacable  de 
rOrient  et  qui,  plusieurs  si^cles  plus  tard,  souillaient 
encore  les  lois  p^nales  des  nations  chr^tiennes  de  rOeci- 
dent;  la  tendance  constante  k  restreindre  la  s^T^rit^  de  la 
loi  p^nale  par  Tinterpr^lation  restrictive  de  son  texte; 
Taversion  de  la  peine  de  mort  manifest^e  avec  uoe  Anergic 
qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  chez  les  jurisconsultes 
philanthropes  de  Tire  moderne  :  voil^  les  faits  essentials 
et  les  caract&res  distinctifs  de  cette  jurisprudence  judaiqoe 
dont  on  fait  honneur  k  Timagination  aventureuse  des 
rabbins  du  deuxi^me  si^le!  Nous  le  r^p^tons,  quand 
m£me  on  devrait  se  ranger  du  c6te  des  ex^^tes  et  des 
historiens  qui  partagent  cet  avis^  la  Mishnah  m^riterait 
encore  d'etre  ^tudi^e  avec  soin ,  parce  qu*elle  serait  alors 
Tun  des  ph^nom^nes  juridiques  les  plus  ^tranges  dont 
les  annales  du  droit  aient  conserve  le  souvenir.  Priv^s  de 
leur  ind^pendance  religieuse  et  politique,  r^uits  k  la 
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mis&re,  pliant  sous  le  poids  de  la  haine  et  du  m^pris  des 
autres  peuples,  les  Juifs,  prSts  k  quitter  leurs  champs 
d^ vastus  et  leurs  villes  en  ruine,  auraient  brusquement 
d^couvert  les  principes  et  les  r^les  qui  servent  aujour- 
d'huj  de  base  k  la  legislation  p^nale  des  peuples  les  plus 
avanc^  de  TEurope!  Filangieri,  Beccaria,  Blacstone  et 
tous  ceux  qui,  dans  la  seconde  moiti^  du  dix-huiti^me 
Steele,  contribu^rent  si  puissamment  d  la  naissance  de  la 
philosophie  du  droit  penal,  auraient  eu  pour  pr^curseurs, 
seize  si^cles  plus  t6t,  les  rabbins  de  Lydda,  de  Magdalen 
et  de  Tib^riade! 

Mais  eette  opinion  ne  sera  jamais  la  ndtre.  Ainsi  que 
nous  Favons  d^j^  dit  ailleurs,  Tesprit  humain  ne  proc^de 
pas  avec  cette  spontaneity  absolue;  les  id6es  ont  Icur 
filiation  comme  les  hommes,  et  la  loi  du  progr^s  est  avant 
tout  une  loi  de  travail,  de  meditation  et  de  patience (1). 
Dans  les  doctrines  juridiques  de  la  Mishnah,  nous  voyons 
le  produit  d'une  civilisation  plusieurs  foisseculaire,  dclose 
et  developp^e  sous  I'influence  des  id^es  religieuses  les 
plus  pures  et  les  plus  eiev^es  du  monde  ancien ;  nous  y  de- 
couvrons  Timage  legeremenlalteree  des  institutions  politi- 
ques  et judiciaires  que  les  Hebreux  re^urent  des  mains  de 
Moise;nousy  retrouvons  h  cliaque  pas  lespreceptes  et  les 
conseils  du  livre  inspire  que  le  grand  legislateur  d'Israel  fit 
deposer  au  sanctuaire,  k  Theure  memorable  oti,  apr^s 
avoir  contempie  de  loin  les  valiees  de  la  terre  promise,  il 
alia  s'endormir  dans  sa  gloire,  sous  la  voute  d'un  sepulcre 
eternellement  soustrait  aux  regards  des  hommes. 


(i)  Le  ProbUme  de  la  peine  de  mort  avant  Beccaria  (Bull,  de  l*Aca- 

D^HIE  ROTALE  DB  BELGIQCE,2«s6rie»  t.  XVII,  Vk^  1). 
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Le  chevalier  Bladelin  (1),  Burnomme  Lbbstem^kebe,  et 
la  ville  de  Middelbourg,  en  Flandre;  par  J.-J.  De  Smety 
rnembre  de  TAcad^mie. 

I]  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  auteurs  anciens  et 
modernes  le  r(^cit  anim^  de  la  destruction  d'une  ville^  avec 
un  brillant  ^loge  des  talents  et  de  la  bravoure  du  conque- 
rant  qui  Ta  r^duite  en  cendres;  la  plus  belle  6pop^  que 
possMe  le  monde  ne  semble-t-elle  pas  avoir  pour  objet 
principal  la  ruine  de  Troye?  Mais  comment  se  fait-il  qoe 
les  Muses  ne  retrouvent  plus  les  m^mes  accents,  quand 
il  s'agit  de  la  creation  d'une  \ille  nouvelle  ?  et  pourquoi 
rhistoire,  plus  grave  et  plus  s^v^re,  se  fait-elle  ici  la  com- 
plice de  la  po^sie?  Nos  annalistes ,  par  exemple,  s'^teodent 
assez  volon  tiers  sur  les  exploits  de  Tbierri  et  Philippe 
d'Alsace  en  Palestine,  mais  k  peine  font-ils  mention  de  la 
fondation  de  Gravelines  et  de  Damme  qu*on  doit  aux  mtoes 
princes.  II  nous  parait  cependant  que  le  citoyen  qui  blitil 
une  bourgade  m^rite  plus  d*^loges  que  le  prince  qui  livre 
une  ville  aux  flammes,  et  k  Charles  le  T^m^raire  qui  de- 
truit  Dinant  de  fond  en  corable,  nous  pr^f^rons  infiniment 
son  modeste  serviteur,  Pierre  Bladelin,  qui,  k  la  m£me 
6poque,  construisait  k  ses  frais  la  petite  ville  de  Middel- 
bourg. 

Nous  avons  cru  que  cet  homme  g^n^reux  m^ritait  bien 
une  courte  notice. 

La  famille  Bladelin  ^tait  originaire  de  Vambacht  de 
Furnes  et  y  avait  longtemps  tenu  un  rang  distingu^ :  sans 

(1)  Ou  mieux  Bladelinc,  dit  M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove. 
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parler  des  dignitaires  qu*elle  avail  compt^s  au  chapitre  de 
S*-Donal  (1),  le  Metier  s'est  fait  un  devoir  d'^lever  k  la 
magislrature  plusieurs  de  ses  membres.  Ainsi  Nicolas  Bia-- 
delin  avail  ^l^  ^chevio  de  Fumes,  en  1517  (2),  Chretien 
Bladelin  ^hevin  et  keurheere,  en  1350  et  1560  (5)  el  Her- 
bert Bladelio  keurbroeder,  en  1590(4).  George  Chastellain 
appelle  toutefois  le  fondateur  de  Middelbourg  c  ung  bour- 
geois de  Bruges,  >  et  tout  porte  k  croire,  en  effet,  qu'il 
naquit  dans  cette  ville,  probablement  vers  la  fin  du 
XIV""  sitele,  puisqu'il  ^tait  encore  mineur  k  la  mo(t  de  sa 
mSre,  en  1418  (5).  Son  p^re  portait  comme  lui  le  pr^nom 
de  Pierre  et  sa  mire ,  Elisabeth  Hugheleins,  appartenaiti 
una  des  plus  anciennes  families  de  Bruges. 

La  consideralion  g^n^rale  dont  il  jouissait  parmi  ses 
concitoyens  grandit  encore  par  son  mariage  avec  Margne- 
rile  Van  de  Vageviere ,  d'une  naissance  aussi  honorable 
que  la  sienne,  et  donl  plusieurs  parents  avaient  figur6  avec 
distinction  dans  les  tournois  et  les  passes  d*armes  de 
r^poque.  Mais  la  regularite  de  sa  coaduite ,  le  grand  sens 
et  Fesprit  d'ordre  qu*il  monlrait  dans  la  gestion  de  ses 
affaires  attirirent  davantage  sur  Bladelin  Tatlention  des 
magistrals  de  sa  ville  natale,  qui  lui  confiirenl  pendant 
qaatre  ans,  conjointement  avec  trois  aulres  nolables, 
Tadministration  des  finances  de  la  commune  (6).  Le  due  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  qui  s'entendait  k  choisir  ses 


(1)  Voy.  Compend.  chron.  Episc.  brug.,  p.  176, 183  et  al. 

(2)  Chron.  et  cart,  abbatiae  S"-Mc.  fum.,  p.  120. 

(3)  Cart,  fum,,  pp.  8  el  i  1 ,  v*. 

(4)  He7ndericx,y<Mr6.  t^an  Veume,  tom.  II,  p.  318. 

(5)  1kg.  pupil,  de  la  sect,  des  Carm.y  voK  IFf,  fol.  3  v»,  aux  Archives  de 
Bruges. 

(6)  Camptes  de  la  vHte  de  Bmgee,Sin.  1437*1441. 
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fonctionnaires,  ne  tarda  pas  k  reconnaltre  tout  le  noiriie 
de  Bladelin :  apr^s  Tavoir  nomm^  son  recevcur  (i),  H  I'ap- 
pela,  en  1444,  aux  fonctions  importaotes  de  membrc  de 
SOD  coDseil  (i),  et  un  peu  plus  tard,  il  lui  confia  eacore  les 
charges  de  tr^sorier  de  I'Ordre  de  la  Toison  d^or  et  de  son 
maitre  d'h6tel  (3). 

Si  Ton  consid^re  que  le  bon  chevalier  n'^tait  pas  seule- 
ment  un  administrateur  hors  ligne ,  comme  financier  et 
conseiller,  mais  qu'il  r^unissait  toutes  les  quaiitds  qui  font 
le  diplomate  Eminent,  on  ne  sera  pas  surpris  de  le  voir  au 
nombre  des  ambassadeurs  que  le  bon  due  envoya,  en  1459, 
k  Gravelines  et,  en  1445,  k  Londres  (4),  pour  n^ocier  la 
paix  entre  TAngleterre  et  la  France.  Ces  conferences, 
comme  on  sait,  n*eurent  aucun  r^sultat,  parce  que  les 
pretentions  des  deux  puissances  ^taient  trop  opposdes  et 
chacune  d'elles  trop  obstin^e  k  n'en  rien  c^der,  pour  qu'on 
put  esp^rer  un  accommodement.  Bladelin  s'y  ^tait  n&m- 
moins  acquis  beaucoup  d'honneur  par  son  esprit  de  conci- 
liation et  ram^nit^  de  son  caract^re. 

Dans  plus  d'une  autre  circonstance,  il  s'^tait  montre 
^galement  comme  un  vrai  module  de  g^n^rosit^  et  de  cour- 
toisie.  Philippe  le  Bon  n'avait  pu  I'ignorer,  et  c'^tait,  sans 
doute ,  pour  Tavoir  parfaitement  appr&i^  sous  ce  rapport 
que  d^ji,  en  1440,  il  lui  avait  confl6  la  haute  mission 
d*obtenir  de  TAngleterre  la  d^livrance  du  due  d'Orleans,  a 
laquelle  se  rattache  la  page  la  plus  belle  de  Thistoire  du 
bon  due.  Vingt  ans  plus  tard,  il  se  proposait  encore  de 


(1)  Acquits  de  laRec.  g4n^r.,  aux  Arch,  du  royaume. 

(2)  Nouv.  carl,  de  Middelb.,  charte  de  Terection  de  la  seigoeurie. 

(3)  Mimoires  d*01.  de  la  Marche,  ^.  Bachon,  p.  415  et  suiv. 

(4)  Rymer,  Acta  publica,  tome  V ,  part.l,  p.  144. 
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remmener  avec  lui  dans  ce  voyage  de  Turquie  qui  devaii 
flemeurer  k  T^tat  de  projel.  C'esl  k  cetle  derni^re  circon- 
stance  que  s'est  arrSt^  G.  Chastellaio  pour  nous  tracer  le 
portrait  de  Bladelio. 

«  Avait  ia  commission  de  ce,  dit-il  (1),  ce  grand  hbmme 
en  ric^sse  et  en  sens,  Pietre  Bladelin,  gouverneur  de 
toutes  les  fmances  des  pays  du  due,  maistre  de  I'^par- 
gne,  et  le  plus  haul  en  credence  depuis  trois  ou  quatre 
ans  que  Ton  y  vit  oncques;  combien  que  cette  crMence 
n'^tait  pas  au  gre  de  tous,  car  moult  de  nobles  et  non 
nobles  s*en  dolaient.  11  recevoit  et  retailloit  sur  uns  et 
sur  aultres,  et  sur  les  receveurs  des  deniers,  il  escrivoit 

si  de  prds,  qu'a  peine  ne  lui  pooient  estordre Ung 

bien  y  avoit,  qui  estoit  grand,  car  il  dressa  le  fait  du  due 
merveilleusement  en  bien;  et  Ik  oh  il  y  avoit  plaie  et 
descbirement  par  finances,  faite  au  temps  pass^,  trouva 
mani^re  de  les  radouber  et  de  les  saner.  Et  louchant 
tous  vivres  que  marchans  livroient  k  court,  tous  les  fit 
achatter  k  argent  contant,  et  les  marchans  con  tenter 
sans  cri6e,  en  quoi  il  fit  honneur  k  la  maison  et  k  son 
maislre  salut.  Si  le  cognut  tr^bien  le  due,  et  pour  ceste 
cause  avecques  autres  lui  donnoit  cette  haute  auctorite; 
car  certes  sages  horn  estoit  et  de  grand  poix ,  belle  per- 
sonne  et  de  belles  moeurs;  avoit  voix  ca$s6e  et  un  peu 
tirant  k  Temme,  et  le  plus  diligent  et  de  grand  labour 
en  ce  qu'avoit  k  faire  que  Ton  cognust.  » 
Toujours  fiddle  k  son  prince  et,d^vou6  aux  int^rets  de 
sa  patrie,  Bladelin  avait  puissamment  contribu^,  avec  Louis 


(1)  £dU.  Bucboii,  p.  320;  edit.  Kervyii,  tome  V,i>.  44. 
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de  la  Gruthuse,  h  faire  4chouer  toutes  les  tentatives  fait€s 
par  les  Gantois  pour  entrainer  le  peuple  de  Bruges  dans 
leur  rebellion  contre  le  due  de  Bourgogue  (mai  1452).  Too- 
tefois  dans  la  lettre  meme,  ou  Ton  rend  compte  de  Taffatre 
au  due,  le  chevalier  montre  le  d^sir  le  plos  vif  de  la  paix  : 
<  Si  iceux  de  Gand,  dit-il  (1),  vouloient  quelque  chose 
]>  requerre  k  ceux  de  ceste  ville  de  Bruges  toncbant  ma- 
^  ti^re  de  paix,  ceux  de  ceste  ville  feroient  leur  devoir 
>  pour  labourer  k  leur  pouvoir  pour  parvenir  k  ycelle,  que 
»  jusques  ores  ils  ont  fait ,  sans  y  riens  espargnier  labeor, 
x>  ne  despenses.  > 

Le  chevalier  s'est  niontr^  ainsi  comme  un  haut  ronction- 
naire  aussi  habile  et  actif  qu'integre  et  loyal,  mais  il  m^ 
rite  des  ^loges  moins  ordtnaires  comme  fondateur  de  Mid- 
del  bourg. 

II  comptait  plus  de  quarante  ans  et  avail  pass^  ainsi  la 
moiti6  de  la  carri^re  commune  de  Thomme,  quand  il  crat 
avoir  acquis  la  certitude  que  son  mariage  demeurerait 
stdrile.  II  tint  conseil  avec  sa  femme  pour  decider  de  Tern- 
ploi  k  faire  des  richesses  qu'il  avait  si  nobiement  amas- 
s^es  (2).  On  ne  d^libera  pas  longtemps,  bienquele  projet 
du  chevalier  fi^t  d^une  nature  extraordinaire  :  il  ne  s'agis- 
sait,  en  effet,  de  rien  moins  que  de  fonder  a  leurs  d^peos 
une  ville  nouvelle. 


(1)  OEuvres  de  Chaatellain,  torn.  II,  p.286. 

(2)  «  II  ^tait,  dit  Ghastellain,  rice  des  biens  de  fortune  ouLre  mcsure; 
avait ,  ce  disoit-on ,  bien  six  miUe  escus  d'or  de  rente  par  an ,  sans  son  ar- 
gent pret  et  outre  ce,  des  biens  du  due,  eu  cas  d'estat  et  de  gouveruement, 
avait  encore  bien  six  mille  francs. » 
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Un  beau-frtrede  Btadelin  (1)  avail  achet^  de  t'abbaye 
de  Middelbourg,  en  Z^lande,  une  vaste  ^tendue  de  terrain 
situ^e  entre  la  ville  d'Ardenburg  et  la  commune  de  Moer- 
kerke,  dans  la  paroisse  de  Heile.  Le  chevalier  ayant  acquis 
de  lui  ce  domaine  et  des  terres  considerables  qui  en  d^pen- 
daient,  demanda,  en  1444,  au  due  de  Bourgogne  la  per- 
mission et  Foctroi  n^cessaires  pour  b&tir  la  ville  qu'il  pro- 
jelait,  el  Philippe  lui  accorda  gracieusement  sa  requite  (2). 
On  s'empressa  aussitdt  de  mellre  la  main  k  Toeuvre,  el 
comme  on  avail  pu  d^j^  r^unir  un  grand  nombre  d'ou* 
vriers ,  on  se  mil  en  devoir  de  construire  k  la  fois  Teglise 
et  le  chAleau.  Ces  b&liments  s'^levaient  k  vue  d'oeil ,  mais 
lis  6taient  bien  loin  encore  d^^tre  acheves ,  quand  le  pr^- 
voyant  Tondateur  s'occupait  d^j^  des  mesures  k  prendre 
pour  procurer  aux  habitants  de  sa  ville  naissante  des  avan- 
tages  commerciaux.  II  demanda  au  bon  due,  qui  venail 
d'^riger  en  fief  la  seigneurie  de  Middelbourg  (5),  d^accor-^ 
der  k  ce  nouveau  centre  de  population  une  foire  francbe 
de  douze  jours  annuellemenl,  et  le  prince  y  consenlil  en- 
core, mais  en  limitant  k  six  jours  la  duree  de  la  foire,  et  en 
fit  publier  les  lettres  palentes  (4). 

Six  ans  plus  lard,  comme  T^glise  se  trouvait  enli^remenl 
achevde,  Bladelin  y  ^tablit  un  chapilre  compost  de  six  b^-- 


(1)  Colard  Fevers  ou  Lefevre,  bourgeois  de  Bruges  et  mari  de  Margue- 
rite Bladelin. 

(2)  Voir  le  Nouv.  cart,  de  Middelbourg. 

(3)  Ce  nom  ne  lui  vient  pas  de  sa  position  entre  Ardenburg  et  Moer- 
kerke,  comme  quelques  ecrivains  I*ont  cru,mais  de  Tabbaye  z^iandaisc, 
aucienne  proprietaire  du  sol. 

(4)  Nous  les  avons  publi^es  dans  le  Mestager  des  sciences  et  des  arts , 
1836,  pp.  335  et  suiv. 
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ndficiers,  doot  le  premier  6tait  le  chantre,  et  les  autres  on 
cur6,  deux  chapelains  et  deux  clercs.  Dans  un  acte  tres- 
d6taill6,  il  fixe  les  offices  et  les  messes,  qu*on  sera  leoo  de 
cel^brer,  et  les  distributions  quotidiennes  de  prince  :  H 
assigne  les  biens  fonds  et  les  rentes  sur  lesquels  ces  d£- 
penses  devaiept  6tre  payees.  L'^v^ue  de  Tournai ,  Ferri 
de  Clugoy ,  dont  le  dioctee  coroprenait  la  bourgade  noo- 
velle,  approuva  ces  statuts,  roais  beaucoup  plus  tard  eC 
apr^s  la  mort  du  chevalier.  L'abbe  de  Saint-Bavon,  k  Gand, 
patron  spirituel  de  Heile,  avait  consenti  des  Tan  1460,  i 
r^rection  de  la  uouvelle  ^glise  paroissiale,  approuvee  dijit 
par  Jean  Chevrot  et  Guillaume  Fillastre,  ^veques  de  Tour- 
nai (1). 

Assise  dans  un  canton  fertile  et  voisine  de  la  Lieve  ca- 
nalis^e,  qui  favorisait  le  transport  des  productions  du  sol, 
la  jeune  ville  poss^dait  plus  d'un  6l^ment  de  prosp^rit^.  Le 
fondateur  qui,  pour  raieux  surveiller  les  travanx,  residait 
souvent  dans  son  ch&teau  du  Leest  (2),  biti  k  proximity, 
avait  fort  k  coBur  de  la  doter  aussi  d'^tablissements  indus- 
triels.  Ainsi ,  quand  I'affreuse  destruction  de  Dinant  vint 
^pouvanter  toutes  nos  provinces,  il  ne  se  borna  pas  k  d^plo- 
rer  une  vengeance  aussi  atroce,  mais  au  risque  de  perdre 
la  haute  faveur  dont  il  continuait  a  jouir  k  la  cour,  il  osa 
insister  pr^  de  Charles  le  T^m6raire,  pour  qu'il  fAt  permis 
aux  ouvriers  exiles  de  leur  patrie  en  cendres  et  errants 


(i)  MircH  Diplom.,  tome  II ,  pp.  133  et  suiv. 

(2)  Ce  ch&teau  qui  valut  k  Bladelin  le  surnom  de  Leeatemakere,  avait  eo 
effet  la  ligore  d*UDe  forme  de  cordoonier :  a  forma  calcearia  nomen  Aa- 
bel,  dit  Sanderus.  Le  souvenir  s'en  conserve  dans  le  port  voisin  de  Lee^et- 
brugge. 
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encore  dans  le  pays,  de  s'^lablir  k  Middelbotirg.  Le  prince 
heureuseroent  y  consentit :  les  proscrits ,  en  obtenant  un 
asile  dans  les  plaines  unies  de  la  Flandre,  y  reprirent  leur 
commerce  de  dinanderie,  el  peuMlre  existe-t-il  encore  en 
Belgique  pins  d*un  ustensile  de  manage,  plus  d'un  latrin, 
qui  sont  sortis  des  mains  de  ces^hommes  actifs  et  indus- 
trieux,  sou  vent  v^ritables  artistes.  La  rue  oil  s'6tablit  le 
plus  grand  nombre  en  fut  appel^e  Dinantstraai^  mais  les 
habitants  actuels  de  Tendroit,  peu  soucieux  de  son  histoire, 
rent  transform^  en  Diamantslraat. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  Dinantais  fugitifs 
avaient  ^rnigr^  en  Angleterre  et  s'^taient  donn^  le  tort  de 
se  m^ler  aux  querelles  sanglantes  des  deux  roses,  en  pre- 
nant  le  parti  du  fameux  comte  de  Warwick  contre 
£douard  IV,  chef  de  la  maison  d'York.  Ce  monarque 
Yiveroent  indign^  r^voqua  les  grands  privileges  dont  ces 
Strangers  jouissaient  depuis  plus  de  trois  si(^cles  chez  les 
Anglais  pour  leur  commerce  de  batterie  de  cuivre.  Mais 
apr^  sa  d^faite  pr6s  de  Notingham,  £douard  fut  oblige 
de  chercher  un  refuge  dans  les  £ta(s  du  due  de  Bour- 
gogne,  son  beau-frere,et  Bladelin  profita  de  sa  presence 
k  la  cour  de  Bruges  pour  lui  demander  de  ne  pas  confondre 
dans  son  ressenliroent  les  Dinantais  de  Middelbourg  avec 
ceux  de  Londres.  Le  roi  accueillit  avec  bienveillance  une 
requite  aussi  juste  et  accorda  k  la  pri^re  du  chevalier 
des  lettres  patentes,  dat^es  du  mois  de  f^vrier  1470,  oh 
prenant  en  consideration  que  c  Ycellui  sire  de  Middel- 
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bourg,exposant,  a  mis  et  meet  journclment  grand  peine, 
»  labeur  et  despense  pour  entretenir  Ics  diz  marchans 
»  dinantais....  et  mesmement  les  grands  faveurs,  plaisirs 
»  et  services  que  ledit  sire  de  Middelbourg  a  fait  et  fait 
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»  cbasctin  jour  k  lui  et  k  ses  serviteurs ;  »  le  prince  octroie 
aux  DiuanUis  ^lablis  k  Middelbourg  les  privities  les  pies 
^tcndus  pour  leur  Industrie  et  leur  commerce  (1). 

Co  fut  la  le  dernier  bienfail  que  dut  a  Pierre  Bladetin-  la 
ville  qu'il  avait  cr^^.  Le  bon  chevalier  mourut  le  8  avril 
1472,  et  sa  digne  coropagne  le  suivit  au  lombeau  quatre 
ans  plus  tard.  Les  deux  ^poux  furent  enterr^  dans  Tegllse 
de  Middelbourg  et  leurs  restes  y  reposent  encore,  mats  le 
monument  qu'on  leur  avait  d'abord  ^rig^  en  face  du  mai- 
tre-autel,  seion  Sanderus,  fut  detruit  pendant  les  troables 
du  XVP  siecle,  el  la  modeste  tombe  qui  couvre  en  elTet  le 
caveau  sdpulcral  se  trouve  aujourd*hui  dans  le  mur  lateral 
du  c6l^  de  TEvangile.  La  maison  que  Bladelin  s*£tait  fait 
cx)nstruire  k  Bruges,  et  qu*il  habita  pendant  plusieurs  ao- 
n^es,  eiiste  encore  dans  la  rue  des  Aiguilles  et  conserve 
enti^rement  son  caract^re  primitif :  on  la  distingue  parti- 
culierement  par  une  tourelle  charmante  en  pierre  de  taille 
qui  la  surmonte.  Le  chevalier  en  avait  fait  un  fief  relevant 
de  la  cour  de  Middelbourg  (2). 

Bladelin  laissait  une  ni^ce  nomm^e  Elisabeth  Fevers, 
Spouse  de  Josse  de  Varssenare ,  k  qui  les  longs  et  loyaux 
services  de  son  oncle  semblaient  donner  des  droits  sur  la 
seigneurie  de  Middelbourg.  N^anmoins  Charles  le  T^m^- 
raire,  peu  apr^s  la  mort  de  Marguerite  Van  de  Vageviere, 
en  inveslit  son  chancelier  Hugonet  de  Saillant,  mais  ce 
courtisan  n'en  jouit  que  peu  de  mois.  La  ville  elle*m£me 


(1)  Nous  avous  public  ces  letlres  dans  le  Mesa,  des  sciences  et  des  arts, 
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1836,  pp.  339  et  suiv. 

(2)  Register  der  manschepen  gehauden  van  7  hof  van  Middelburg. 
(Archives  du  Gouv.,  a  Gand.) 
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ful  prise  et  reprise,  pendant  la  guerre  du  roi  des  Romains 
€ODtre  les  villes  de  Flandre,  et  enticement  d^mantelec 
par  les  Brugeois.  Ses  murailles  solidement  Mties  en  bri* 
ques  dispapurent,  mais  le  ch&teau  ne  fut  d^truit  que  par 
suite  des  guerres  religieuses  du  XVP  si^cle.  Aujourd'hui 
ia  villa  de  Bladelin  n'est  plus  qu'un  village  mediocre. 

La  seigneurie  de  Middelbourg  demeura  dans  la  famille 
du  cbancelier  jusqu*en  1545,  quand  elle  passa  dans  celle 
d'Ongnies  parle  mariage  de  Marie,  (ille  unique  du  sire  de 
Bettencourt  et  de  Claudine  de  Saillant  avec  Philippe  d'On- 
gnies;  et  plus  tard  dans  la  maison  de  M6rode  par  un  autre 
mariage.  Par  lettres  patentes  des  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle,  donn^es  k  Bruxelles,  le  18  avril  1617,  la  seigneurie 
fut^rig^e  en  comt6  en  faveur  de  Philippe  de  MCode,  ba- 
ron de  Frentz  et  seigneur  de  Middelbourg,  pour  les  bons  et 
signaies  services  que  lui-m^me  et  plusieurs  de  ses  anc^- 
tres  avaient  rendus  aux  maisons  de  Bourgogne  et  d'Au- 
triche.  Maltre  d*hdtel  et  grand-veneur  d'Albert,  le  nouveau 
comte  profita  desa  position  pour  Ta vantage  de  Middelbourg. 
Comme  Tendroit  ^tail  situ6  k  Textrdme  frontiere  de  la 
Flandre  des  £tats  et  que  la  tr^ve  de  douze  ans  ^tait  sur  le 
point  d^expirer ,  il  obtint  i  la  fois  des  archiducs  et  des 
Etats  G^n^raux  un  acte  qui  garantissait  la  neutralite  de  la 
seigneurie  k  la  reprise  des  boslilit^s.  Aussi  le  comtd  ne 
fut-il  pas  inqui^t^  pendant  le  reste  de  la  guerre  de  quatre- 
vingts  ans  et  passa  paisiblement  de  la  maison  de  MCode 
dans  celle  de  Gand ,  par  le  mariage  de  la  fille  atn^e  d  u 
comte  Philippe  avec  Philippe  Lamoral  de  Gand- Villain , 
comte  d'Isenghien.  EnGn  le  comt^  devint  un  apanage  de 
Tillustre  maison  d'Arenberg  par  I'alliance  de  Pauline- 
Louise-Antoinette  de  Brancas,  fille  unique  du  due  de 
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Brancas-Lauraguais  et  d*lLlisabctli  •  Pauline  de  Gaiid(l), 
avec  le  due  Louis  d'Arenberg,  mort  aveugle,  k  Bruxelles, 
en  1820. 

iNous  devons  &  i*obligeance  dc  M.  le  chanoine  Andries, 
president  de  la  Soci^t^  d'Ernulalion  de  la  Flandre  occiden- 
tale,  la  plupart  des  renseignements  g^n^alogiques  qui  ont 
servi  k  cette  notice. 


(1)  Elisabeth  peril  snr  T^hafaud  r^rolalionnaire  le  6  f^^mer  1794. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  8  navembre  1866. 

M.  Edm.  De  Bussgher,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  P.  F^tis,  Guillaume  Geefs , 
Haossens,  Navez,  De  Braekeleer,  Fraikio,  Ed.  F^tis, 
Balat ,  Aug.  Payen ,  le  chevalier  L^on  de  Burbure ,  Franck , 
Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membres; 
DaussoigDe-M^hul ,  associe. 

M.  Chalon  y  membre  de  la  elasse  des  letlres ,  assiste  k 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Schnaase  ^rit,  de  Berlin ,  qu'une  absence  prolong6e 
ne  lui  a  pas  permis  de  r^pondre,  aussitdt  qu'il  I'aurait 
d^sir^,  it  la  lettre  qui  lui  annon^it  sa  nomination  d'as- 

socie  de  la  elasse  des  beaux-arts,  c  Je  suis  vivement 

» 

louche  de  cet  honneur,  dit-ii,  qui  me  met  en  relation 

2"^  SfiRIE,  TOME  XXII.  50 
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avecdes  savants  d'un  nitrite  aussi  distingu^,  et  qui  ont 
puissamment  contribu6  k  purifier  et  consolider  lliisloire 
de  Tart ,  en  ia  fondant  sur  des  bases  solides.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTpRES. 


De  rimpropriele  de  ceriainn  mots  employes  par  Calel, 
dans  son  Traile  theorique  de  Vharmonie  moderne;  par 
M.  Daussoigne-M^hul ,  associ6  de  l*Acad£mie. 

Le  mot  harmonie  s'emploie  g^n^ralement  poor  dfeigner 
la  concordance  des  difl(£rentes  parties  dont  se  compose  un 
tout. 

Dans  les  arts  lib^raux,  dont  Tobjet  est  de  parler  k  Tes- 
prit  par  rinterm^diaire  de  la  vue  et  de  Fouie,  rharmonie 
s*entend  du  rapport  sympathique  des  lignes,  des  couleurs 
ou  des  r^nnances;  en  un  mot,  elle  n'est  autre  que 
Yordre  ^tabli  par  la  nature  en  toutes  choses  :  d^oili  il  suit 
qu'en  dehors  de  cet  ordre  6ternel  tout  produit  de  notre 
intelligence  manque  de  base,  et  n'accuse  qu'erreur  et  con- 
fusion. 

Le  rapport  harmonique  des  sons  simuUanes  serait  une 
d^eouverte  relativement  r^cente,  s'il  est  vrai  que  les 
Grecs  et  les  Romains  de  I'antiquit^  n'en  firent  aucun 
usage.  Je  sais  que  cette  croyance  est  repouss^  par  des 
hommes  dont  j'honore  les  talents  et  I'^rudition,  et  pour- 
tant  j*aurais  peine  k  me  rendre  k  des  affirmations  Kg^ies 
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qui  ne  reposenl,  k  mon  avis,  que  sur  rioterpr^lation 
fautive  du  root  harmonies  dont  se  servent  les  modernes 
pour  designer  la  science  des  accords,  et  qu'employaient 
les  anciens  pour  indiquer  la  concordance  des  sons  succes- 
sifs  y  ou  melodiques  (1 ). 

En  definitive,  j'altache  pea  dimportance  aux  d^bats 
qui  ne  peuvent  r^agir  d'aucune  sorte  sur  les  progrte  de 
la  mnsique  actuelle,  et  je  m'en  remets  k  la  sagesse  du 
proverbe  espagnol  qui  nous  dit  que  :  Entre  les  c/ioses  les 
plus  sures ,  la  plus  sure  est  le  doute. 

ie  ne  m'arrSterai  pas  davantage  aux  premiers  essais 
qui  conduisirent  lentement  nos  p^res  k  la  d^couverte  du 
contrepoini,  et,  plus  tard ,  -k  la  creation  du  systeme  har- 
monique  aujourd'hui  en  usage.  La  science  des  accords  ne 
s'est  pas  r^v^l^e  en  une  fois  comme  Pallas  sortant  tout 
arm^  du  cerveau  de  Jupiter!  Chaque  generation  a  foumi 
sa  pierre  k  la  construction  de  redifice,  et  j'ignore  s'il 
appartient  k  notre  epoque  d'en  poser  le  couronnement. 
Avant  la  venue  de  Catel,  Tanarchie  r^gnait  au  camp 
des  harmonistes.  Une  lutte  acharnee  divisait  les  musicieos , 
les  g^ometres,  les  philosophes  I...  Les  livres  traitant  de  la 
science  etaienl  autant  de  grimoires,  et  chaque  professeur 
.prdnait  un  systeme  repousse  par  ses  confreres.  On  ne 
parlait  que  inequations,  des  divisions  convention nelles  du 
fnonocorde,  d'intervalles  justes,  faux  ou  super flus,  d'ac- 
cords  par  supposition ,  des  harmonies  de  grande  et  de 
petite  sixte,.,  et  iinalement  e'en  etait  Tail  de  la  logique 
musicale  si  le  jeune  mattre,  guide  par  la  prudence  du 


(1)  Ni  Ics  Merits  d' Aristox^ne ,  oi  ceux  des  auteurs  qui  lui  succ^^renu 
y  compris  Plutarque,  ne  donnenl  ^  supposer  que  les  Grecs  firent  usage  du 
conirepoint. 
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vieux  coutrapuntiste  Gossec,  n'eAc  port^  la  lomiere  daos 
ce  chaos. 

C'est  aiDsi  que  le  irait^  public  par  Catel  en  Tan  IX  de 
la  R^publique  Trancaise  fut  accueilli  comme  un  bienfaii. 
Le  Conservatoire  Tapprouva  sans  restriction;  Tautear  fat 
charge  de  I'enseigner  k  la  g^n^ralion  nouvelle,  et  pendant 
pins  de  cinquante  ann^s  sa  m^lhode  y  fut  en  usage. 
Serait-ce  k  dire  que  cette  m^thode  est  parfaite  de  tons 
points?  Je  ne  le  pense  pas,  et  j'en  dirai  plus  loin  la 
raison  (1 ). 

Catel  6tait  trte-jeune  lors  de  la  publication  de  son 
oeuvre;  nul  doute,  pour  moi,  qu'apr^s  avoir  acquis  une 
certaine  experience  dans  Tenseignement,  la  rectitude  de 
son  esprit  ne  I'eAl  conduit  k  rejeter  nombre  de  qualifica- 
tions qui  la  d^parent.  Eh  I  mon  Dieu,  qui  le  sait?  Cette 
oeuvre  avait  ^t^  re^ue  avec  enthousiasme;  les  6l6ves  de 
Catel  professaient  pour  leur  mattre  une  sorte  de  culte : 
commenter  la  moindre  de  ses  assertions  eAt  ^t^  toucher  k 
Tarche  sainte  (2)!  D*autre  part,  le  public,  admirateur  sur 
parole  des  choses  dont  il  n'a  pas  conscience,  avait  ^levi 
Catel  sur  le  pavois,  et  finalement  Tlnstitut  lui  offrit  un 
fauteuii. 

Des  lors  ne  serait-il  pas  permis  de  penser  qu'en  d^- 
vouant  quelques  erreurs  ^chapp^es  k  la  plume  d'un  jeune 


(1)  Ne  pas  oonfondre  ici  la  m^thode  ctenseignement  et  la  Taleur  inatia- 
qaable  du  sysl^me  des  accords  ^tabli  par  le  mattre. 

(2)  Get  enivrement  fut  tel  que,  quarante  ans  apr^,  on  retrouve  la  plu- 
part  des  fausses  d^nominatioos  employes  par  Catel ,  dans  divers  oavrages 
publics  par  des  mattres  illustres.  Gertes ,  ce  fait  etrange  ne  reposail  pas, 
cbez  eux ,  sur  Tappr^hensiou  de  se  voir  accuser  de  sacrilege  en  corrigeant 
notre  auteur,  mais  sur  un  jusle  sentiment  de  respect  pour  rbonorable 
acad^micien,  dont  les  doctrines  ne  ftirent  jamais  conleslees  de  son  viraut. 
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homme,  Tillustre  v^l^ran  fAt  retenu  par  la  craiote  de  se 
voir  enlever  une  partie  de  son  prestige  ? 

J'ai  hftte  de  le  dire,  toutefois;  ces  laches  I6g^res  ne 
provienneDt  que  de  la  fausse  appreciation  du  caract^re  de 
quelquesintervallesdiatoniques,  et  n'6tent  rien  i  lagloire 
du  r^formateur. 

Chacun  sail  aujourd'hui  que  noire  syst^me  m^lodico- 
harinoDlque  repose  sur  la  tonalUef  que  cette  tonality  r^- 
sulte  de  la  disposition  des  degr^s  de  la  gamme  diatonique 
ou  naturelle,  el  que  chacun  des  inlervalles  produits  par 
leur  combinaison  successive  ou  simultan^e  (i  I'exception 
de  Toctave  dont  T^lendue  est  invariable),  se  pr^sente 
sous  le  double  aspect  de  majeur  el  de  mineur  (1).  Cette 
v^rite  fut  m^connue  en  France  vers  la  On  du  dix-huiti^me 
si^cle  :  on  donnait  alors  k  Tintervalle  /a,  si,  le  nom  de 
guar te-super flue f  el'  celui  de  fausse-quinte  k  la  quinte 
mineure  st,  fa.  —  Catel  pr^tendit  faire  justice  de  ce  gali- 
matias :  c  Pourquoi  (nous  disail-il ),  ces  Messieurs  n*onl- 
ils  pas  rejel6  de  leur  syst^me  les  choses  superflues,  et  mis 
k  n^ttt  les  r^onnances  fausses  qui  devaient  avoir  pour 
effet  de  blesser  Toreille?...  9  —  E^  cela  le  jeune  maitre 
raisonnail  juste,  et  Ton  s'^tonne  de  lui  voir  aussildt  rem- 
placer  ce  qu'il  nommait  la  perruquerie  de  Vancienne  ecole 
par  une  erreur  capilale.  Quoi!  celui  qui  venait  de  nous 
apprendre  qu'un  intervalle  naturel  ne  peul  dire  modifi^ 
que  par  une  alteration  empruntee  au  genre  chromatique, 


(1) 


Tableau  des  inlervalles  dialoniques. 


Hajeurc.     Hincare. 

Do, Ri. Mi,  Fa. 


Tierces. 

Majeure.      Minearc. 

Do,  Mi-  R^,  Fa. 


Majeure.     Mineure. 

Fa,Si-Sol,Do. 


Qalntee. 

Majeure.      Mineure. 

Do,  Sol  -  Si  Fa., 


elc. 
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ne  redoulait  pas  de  se  d^mentir  jusqu*^  donner  le  sobri- 
quet de  quarie  augmentee,  k  la  qaarte  diatonique  ma- 
jeure, et  celui  de  quinte  diminuee  k  son  renversement 

8i,fa(i)\ 

Passons  maintenant  k  la  division  des  iutervalles  en  cost- 
sonnances  et  dissonnances,  Les  consonnances ,  nous  dit 
Catel,  sont  la  tierce^  la  quinte,  la  sixte  et  Vociave.  Les 
dissonnances  sonl  la  seconde  et  la  sepdeme. 

On  se  demanderait  d'abord  ce  qu'est  devenue  la  quaru^ 
qui  devrait  Ogurer  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  categories; 
mais  on  d^couvre,  dans  une  petite  note  au  has  de  la  page, 
que  la  quarte  mineure,  sorte  d*hermaphrodite  sonore,  est 
amsonnante  de  la  partie  interm^diaire  k  la  partie  haute 
du  groupe  tonal,  do,  mi,  sol,  do,  et  dissonnante  eontre  la 
basse  dans  le  renversement  de  cet  accord ,  sol,  do,  mi! 

II  faut  bien  le  dire :  I'auteur,  ici,  n'a  pas  m^roe  entrevo 
la  question.  II  est  positif  que  Taccord  iinal  doit  reposer 
sur  soil  g^n^rateur  do,  sous  peine  de  rester  k  quia.  Telle 
est  la  loi  du  repos  absolu  que  nous  impose  la  tonalili. 
Vous  vous  en  prenez  k  la  quarte  qui  n'en  pent  mais,  sans 
remarquer  que  Tinconv^nient  serait  le  m^me  en  termioanC 


(1)  On  n^est  pas  moins  stupefait  en  decouvranl  la  cause  de  oeUeano- 
malie  dans  le  parti  pris  (on  ne  sail  pourquoi),  de  faire  reposer  tons  les 
intervalles  sur  la  (onique  do! 

En  prenanl  ce  faux  point  de  depart  Pauteur  ne  pou?ait  obtenir  plusde 
la  moiti6  des  intervalles  majeurs  ou  mineurs,  sans  recourir  a  Temploi  des 
alterations  mouiantes,  ou  desceudanles.  Maisalors  il  follait^Cre  conse- 
quent et  considerer  la  seconde,  la  tierce,  la  sixte  et  la  septieoie  mineures 
comme  aulanl  dMntervalles  diminu^s !  D^ob  yient  done  cette  singulis 
preference  pour  la  quinte  mineure  ? 

C*esl  h  s*y  perdre.... 
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sur  le  premier  d^riv^  mi,  sol,  do!  Dans  ce  dernier  cas  ia 
qaarte  serait  inaoceot^e  puisqu'elle  remplirait  la  condi- 
tion voulue  par  Catel,  mais  alors  k  qui  s'en  prendre!.. 
Serai  t-ce  &  la  six  le,  par  hasard  ? 

Nod  :  reconnaissons  enfin  que  la  quarte  mineure,  mdme 
contra  la  basse ,  est  une  consoDoance  de  passage  des 
mieux  accept^  par  Toreille.  U  est  peu  de  morceaux  de 
musique  qui  ne  se  terminent  ainsi : 


6 

4 

3 

8 

5 

8 

8 

5 

8 

6 

5 

3 

Fa, 

Sol, 

Sol, 

Do 

Quanta  la  quarte  majeure , Catel  n*en  ditmot;  mais  on 
doit  supposer  qu^il  la  consid^re  comme  une  dissonnance, 
ainsi  que  la  quinte  mineure,  par  la  raison  lumineuse  que 
les  intervalles  alleres  sont  dissonnants.  K^anmoins,runioL 
de  ces  deux  r^sonnances  naturelles,  fa,  si,  si,  fa,  est  Tun 
des  faits  les  plus  expressifs  de  notre  systeme,  car  il  suffit 
de  les  poser  sur  la  note  dominante  pour  appeler  la  ca- 
dence  tonale.  Par   cetle  consideration  je  crois  devoir 
donner  k  la  quarte  majeure  et  k  sou  renversement  le  nom 
de  consonnances  appellatives.  II  me  reste  k  examiner  le 
caractdre  philosophique  des  consonnances  pr^sent^es  par 
Catel,  et  a  demontrer  que,  en  cela  comme  sur  les  faits 
precedents,  il  s*est  compieiement  m^pris.  Je  laisse  parler 
Tauteur  : 

c  Les  consonnances  parfailes  sont  la  quinte  et  Toc- 
tave;  on  les  nomme  parfailes  parce  qu'elles  ne  peuvent  etre 
alterees  sans  devenir  dissonnantes,.,  » 

11  me  semble  qu'en  y  regardant  de  pr^s  Catel  se  serait 
convaincu  qu'il  en  est  de  meme  de  toutes  les  conson- 
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nances!  —  C*est  done  ailleurs  qu'il  nous  faut  rechercber 
quel  est  le  caracl^re  de  ces  intervalles.  Je  contiDue  k  Iran- 
scrire  : 

c  Les  consonnances  imparfaites  soot  la  tierce  et  la 
sixle;  on  les  nomme  imparfaites  parce  qu'elles  peuventitre 
majeures  ou  mineures  sans  cesser  d'etre  consonnantes!..  » 

—  En  v^rit6 ,  c*est  se  battre  les  flancs  pour  n'aboulir  i 
rien;  car  s*il  s*agissait  ici  de  perfection  et  d'imperfectioo , 
riotervalle  parfail  serait  celui  qui  satisfait  Toreille  en  toute 
situation ,  de  pr^f^rence  k  celui  qui  ne  pent  lui  plaire  que 
sous  une  face!... 

Oil  done  est  la  v^ril^?  —  La  voici : 

c  La  r^sonnance  isol^e  d'une  tierce  ne  laisse  pas  entre- 
voir  une  tonality  precise;  mais  qu*on  y  ajoute  une  quinte, 
et  r^quivoque  disparaft.  Or,  si  Toffice  de  la  quinte  est  de 
determiner  le  toriy  celui  de  la  tierce  est  d*en  affirmer  le 
caract^re,  on  mode;  d'od  il  r^sulle  que  cette  tierce  est 
une  consonnance  modale,  comme  la  quinte  est  une  con- 
sonnance  ionale. 

Cest  ainsi  que  Vepithete  de  par  fait  n'appartient  qn*i 
Vaccord  de  la  tonique,  en  ce  qu*il  accuse  k  la  fois  la  tona- 
lity et  son  mode. 

Je  me  resume : 

Les  intervalles  produits  par  le  rapport  des  diff^rents 
sons  renferm^s  dans  la  gamme  diatonique,  ou  naturelle, 
prennent  la  denomination  de  majeurs  et  mineurs,  en 
raison  de  leur  etendue  relative  (1).  L'octave  seule  est  im- 
muable. 

Ces  intervalles  sont  consonnants  ou  dissonnants. 


(1)  L*intervalle  majeur  renferme  un  demi-lon  de  plus  que  rinlervalle 
mineur. 
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Les  intervalles  cons(mnants  sont  la  tierce ,  la  quarle ,  la 
quince,  la  sixte  et  Toctave.  lis  se  divisenl  en  consonnances 
tonales,  tnodales  et  appellatives. 

Les  consonnances  tonales  sont  la  quinte  majeure,  qui 
determine  le  ton,  el  Toctave,  qui  fortifie  le  sentiment  de  la 
tonalite. 

Les  consonnances  modales  sont  la  tierce  et  la  sixte,  qui 
accusant  le  mode  dans  Tordre  successif  et  dans  Tordre 
simultan^. 

Les  consonnances.  a/9jD«//a^tve5  sont  la  quarte  majeure, 
et  la  quinte  mineure  pos^e  sur  la  note  sensible. 

La  denomination  de  par  fait  n'appartient  qu'i  Faccord 
de  trois  sons  en  progression  de  tierce.  }\  pent  se  poser 
isol^ment  sur  les  six  premiers  degr^s  de  la  gamme  diato* 
nique.  L'accord  imparfait  est  celui  qui  repose  sur  le  sep* 
ti^me  degr6  (i ). 

Loin  de  vouloir  amoindrir  la  valeur  du  Traite  de  Catel, 
je  me  suis  appliqu^  constamment  k  en  faciliter  Tintelii- 
genee,  et  Tun  des  nombreux  ^l&ves  qui  suivirent  mes 
cours  k  Paris,  de  1812  i  1827  (alors  que  je  fus  appel^  k 
fonder  en  Belgique  Tune  de  ses  ^coles  nationales),  I'il- 
luslre  Hal^vy  reconnut,  il  y  a  pen  d'ann^es ,  le  vrai  carac- 
t^re  des  intervalles  diatoniques  dans  un  ouvrage  destine 
it  faire  epoque  (2).  N^nmoins,  et  malgr^  i'autorit^  de  son 
nom,  rhabitude  Temporte  encore  chaqne  jour  (5).  On 


(1)  LMoiperfectioD  relalive  de  cet  accord  provient  de  sa  qainte  mineure 
qui  n*accuse  pas  la  tonality,  et  ue  peul  que  la  faire  pressentir. 

(2)  LeQons  de  lecture  musicale,  par  F.  Halevy.  Paris,  L^n  Escudier, 
edileur. 

(3)  II  y  a  progr^y  pourtant;  mais  helas!  quel  progr^s!  Divers  auteurs 
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trouve  plus  commode  de  s^endormir  sur  la  tradition  du 
si^cle  pr^c^dent...  Mais  il  y  a  tradi lions  et  traditions, 
comme  il  y  a  Tagots  et  fagots.  Qa'importeot  les  mots, 
pensez-vous,  si  I'on  s'entead  sur  les  faits?  —  Si  Ton  s'en- 
tend,  soil  :  mais  pensez-vous  aussi  que  la  plnpart  des 
61^ves  vous  eutendent  de  prime  abord,  quand  vous  leur 
pr&sentez  les  faits  sous  un  faux  aspect?  —  Quant  k  moi , 
&  qui  Ton  voulait  bien  reconnaltre  quelque  intelligence 
dans  ma  premiere  jeunesse,  je  declare  n*avoir  parfaite- 
ment  compris  le  sens  cach^  sous  les  mots  employes  par 
Catel ,  qu'apr^  avoir  fait  un  cours  de  eontrepoint  sous  la 
direction  de  Timmortel  Cherubini;  et  je  maintiens  que  les 
mots  importent  beaucoup  dans  Tenseignement  d'une 
science,  en  ce  qu'ils  peuvent  brouiller  Tentendement 
d*un  jeune  homme  ou  lui  donner  la  raison  vraie  de  toute 
chose. 

Cest  assez  dire  que  mes  traditions  viennent  de  Tltalie, 
de  cette  grande  6coIe  qui  eut  tonjours  le  bon  esprit  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  sophismes  des  vieux  musiciens 
fran^is;  c'est  dire  encore  que  je  n^accepterai  aucune  eon- 
troverse  au  sujet  de  cette  notice.  II  serait  peut-£tre  sura- 


nouveaux ,  craignant  de  n'^tfe  pas  g^neralemoit  compris,  se  servent de  la 
double  denomination  de  guane-majeure  ou  €Uigment4e,  et  de  qumte 
diminuBe  ou  mineure,..  Assemblage  de  mots  qui  burleut  de  se  rencon- 
irer !  —  D'autres  font  usage  en  outre  des  yieilles  qualifications  de  quarU 
jusle  el  de  quinte  juste ,  alors  quMl  n'y  eut  jamais  de  quarte  fausse  &> 
qu*il  u'esl  plus  question  de  fausse  quinte.  Mais  le  temps  roarcbe,et  nul  ne 
peutempdcber  nombre  de  jeunes  gens  irrevereucieax  {k  Tegal  de  Calel 
envers  ses  predecesseurs),  de  considerer  ces  locutions  oomme  la  friperie 
de  Teoole  encyclopedique.  —  Cette  ^cole,  fondee  par  des  bommes  d*on 
baut  m^rile,  n'en  a  pas  moinsjete  la  perturbation  dans  renseignement  de 
la  plupart  des  sciences. 
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bondant  d*ajouter  que  je  rends  pleine  justice  k  plus  d*un 
artiste  Eminent  dont  les  travaux,  en  debors  de  la  ques- 
tion preliminaire  que  j'ai  irait^e ,  ont  ^tendu  le  domaine 
de  la  science.  II  en  est  un,  avant  tout,  que  je  croirais 
inutile  de  nommer  dans  cette  enceinte ;  et  s'il  se  trouvait 
au  debors  quelque  esprit  cbagrin,  porl6  a  m'accuser 
d'irr^v^rence  envers  la  m^moire  de  Gatel ,  du  grand  artiste 
qui  fut  mon  professeur  et  mon  ami ,  je  dirais  k  Tavance  et 
r^p^terais  dix  fois  pour  une  : 

Amicus  Plato ,  sed  mag  is  arnica  Veritas. 


Projei  de  CHistoire  des  beauayarts  enBelgique.  —  Un 
des  membres  rappelle  qu'une  perte  cruelle  ^prouv^e  par 
le  v^n^rable  doyen  de  la  classe  a  fait  ajourner  le  projet 
d'une  histoire  des  beaux-arts  en  Belgique ,  et  il  demande 
k  pouvoir  reprendre  ce  sujet  et  k  exprimer  ses  vues  sur  les 
premiers  moyens  d'ex^cution.  Plusieurs  membres  pren- 
nent  part  k  cette  discussion  int^ressante,  dont  les  r^sul- 
tats  prouvent  que  TAcad^mie  appr^cie  les  projets  proposes 
et  qu'elle  consentira  \olontiers  k  prater  son  concours  a 
leur  execution,  qui  ne  doit  point  Stre  consider^e  comme 
UD  travail  particulier ,  mais  comme  une  oeuvre  collective  et 
comme  un  hommage  que  T^cole  beige  modeme  offrira 
avec  reconnaissance  k  ses  illustres  devanciers. 

II  a  €i6  convenu ,  en  dernier  lieu ,  que  la  commission 
d'ex^cution  se  ir^unira  avant  la  stance  procbaine,  pour 
tdcber  d'arriver  k  ^tablir  un  plan  des  premiers  travaux. 
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rents  degrds  de  salure  de  certains  lacs  du  Mexique.  Paris,  1865; 
in-8«. 

Virlet  d'AousU  —  Coup  d'ceil  g^n^ral  sur  la  topographic 
et  la  g^ologie  du  Mexique  etde  TAm^rique  centrale.  Paris, 
1865;  in.8'. 

Virlet  d'Aoitst,  —  Sur  une  faunc  pyr6n6enne  nouvelle  des 
lignites  miocines  d'Orignac.  Paris,  1865;  in-8*'. 


(  448  ) 

Vtrlet  d'AousL  —  Ph^nomenes  g^logiqucs  observes  dans 
la  tranch^e  de  la  rue  de  Rome.  Formation  des  couches  de 
gris  par  transports  moleculaires  de  la  matiere  du  ciment. 
Paris,  4864;  in-8^ 

De  Norguet  {A.),  —  Meraoire  sur  les  insectes  nuisibles  aux 
betteraves.  Arras,  4866;  in-8". 

Chatel {Victor).  —  Lettre  relative  aux  silex  tallies  de  main 
d'homme  ou  antehistoriques  adress^e  k  M.  Boucher  de  Puthes, 
president  de  la  Society  d*Eraulation  d'Abbeville.  Caen ,  1866; 
in-8*. 

Poudra.  —  De  Tinvolution  plane.  Propri^t^s  du  tdlraedre 
polaire.  Paris,  4866;  in-8*. 

Comiti  flamand  de  France ^  a  Lille.  —  Bulletin,  tome  IV, 
n«3.Lille,  i866;in-8». 

Journal  de  I'agriculture ,  fond^  et  dirig^  par  J.-A.  Baml , 
i866,  tome  I",  n*'  i  Ji  5;  tome  11%  n'*  6  i  8.  Paris;  8  cah.  iii-«». 

SodiU  impericJe  d'agricultvre  de  Valenciennes.  —  Rctuc 
agricole,  industrielie,  litt^ralre  et  artistique.  f8*  ann^, 
tome  XX%  n*'  7  et  8.  Valenciennes,  i866;  2  broch.  in-8». 

Institut  historique  de  France.  —  Llnvestigateur ,  53*  an- 
n^e,  380*  et  384 •  livr.  Paris,  4866;  in-8'. 

SociiU g^ologique  de  France.  —  Bulletin, 2*  s^rie,  t  XXI*, 
feuilles  29  a  fin;  tome  XX1II%  feuilles  42  ^  54.  Paris,  1865  h 
4866;  2  cah.  in-8*. 

Sociiti  des  sciences  natvrelles  de  Strasbourg,  —  M^moires , 
tome  VI,  i*"  livr.  Strasbourg,  4866;  in-4». 

Sociite  hollandaise  des  sciences,  d  Harlem.  —  Archives  n^er- 
landaises  des  sciences  exactes  eC  naturelles,  redig^s  par 
E.-H.  Von  Baumhauer.  Tome  P%  3*  et  4*  livr.  La  Haye,  4866; 
2  cah.  in-8*. 

Historisch  Genootschapte  Vlreckt.  —  Werken  :  nieuwe  se- 
rie ,  n*  4.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederlanden  in  de 
Middeleeuwen-Kronyken  van  Enro  en  Menko,  n*  5.  Horten- 
sius  over  de  opkorost  en  den  ondergang  van  nnarden.  Utrecht, 
i866;  2  vol.  in-8-. 
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Oudemans  (C.-A.-J.-A,).  —  Prodomus  florae  batavac.  Vo- 
lumen  II,  pars  4  (Fungi).  Amsterdam,  1866;  in-8^ 

Institut  national  Genevois.  —  Bulletin,  tome  XIV,  pp.  169 
k  fin.  Geneve,  1866;  in-8\ 

Die  Beobachlungen  uber  die  Entwickelting  der  Pflanzen  in 
Mecklenburg  in  den  Jahren  1860  bis  1863.  Schwerin,  1866; 
gr.  in-8®. 

Schlesischen  GeselUchaft  fur  vaterlandische  Cultury  zu 
Breslau.  —  Abhandlungen  :  Abtheilung  fiir  Naturwissens- 
chaften  und  Medicin,  1865/66;  Phiiosophisch-Historische  Ab- 
theilung, 1866;  —  43  Jahres.  Bericht,  1 865.  Breslau ,  1866; 
3  cab.  in-8'. 

Archiv  der  Mathematik  und  PAystA,  Herausgegeben  von 
J.-A.  Grunert.  XLV  Theil,  3  Heft.  Greifswald ,  1 866 ;  in-8^ 

K6nigL  preuss.  Akademie  der  Wiseeneehaften  y  zu  Berlin. 

—  Monastbericht.  Juni-juli  1866.  Berlin,  4866;  2  cah.  in-8^ 
Regia  scientiarum  Vniversitas  ffungarica,   Pesiini.  — 

Scripta  sua  occasionalia  durante  anno  studiorum  i865/66. 
Pesth;  34  cah.  iif-8''  et  iQ-4^ 

Naturforschenden  Gesellschaft  GraubUndens ,  zu  Chur,  — 
Jahresbericht,  neue  felge,  XF'  Jahrgang  (Vereins  Jahre  1864- 
1865).  Chor  (Goire),  1866;  in-8«. 

JVaturwissenschaftlichen  Verein  zu  Bremen.  —  Abhand- 
lung,  I"'  Band,  !*•'  Heft.  Br^m^,  1866;  in-8«. 

Naturforschende  Gesdlschafi  des  Osterlandezu  Altenburg, 

—  Mittheilongen  aus  dem  Osterlande,  XYIP*'  Band>  HP"  und, 
V»*-  Heft.  Altenburg,  1866;  in-8-. 

Kuhn  (Carl.),  —  Handbnch  der  Angewandten  elektricitats- 
lehre,  mit  besonder  Berucksicbtigung  der  theoretischen  Grund- 
lagen.  Leipzig,  1866;  in^**. 

Kadserlick-Kdniglichen  geologischen  Reichsanstalt  y  zu 
Wien.  —  Jahrbuch,  XVP"  Band,  n*  2.  Vienne,  1866;  gr.  in-8«. 

Kaiserlich'Kdniglichen  geographischen  Gesellschaft,  zu 
Wien.  ~  Mitthcihingcn,  VlII'*' Jahrgang,  IP'*  Heft.  Vienne, 
1866;gr.  in-8*. 
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Die  deulschen  Handschri/len  der  K,  Ho  fund  Stoats  biUio- 
thek,  zu  MuencheUy  nach  J.- A.  Schmellers  Kiirzerem  vczeich- 
niss.  V"  und  IP^'Theiles.  Muoich,  1866;  2  vol.  ia-8^ 

Koniglich  Gesellschaft  der  Wissenschaflen  zu  Goltingen. 
^  XII'''  Band.  Gottingue,  1866;  in-4^ 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  Sit- 
zung  der  malhematisch-naturwissenschafUichen  Classe.  Jahr- 
gang  1866,  n'^'  17, 18,  i 9,  20.  Vicnne^  4  feuilles  in-8«. 

Physikcdisch-medicinisehen  Gesellschaft  zu  Wurtzbaurg. 

—  Medicinische  Zeilschrifl,  VIl"'  Band,  II*-  Heft.  WurU- 
bourg,  1866;  in-8^ 

Universile  d'Upsal.  —  Annales  academici,  1865-1866.  Up- 
sal;  broch.  in-i""  ct  in-8*. 

Academie  imperiale  des  Sciences  de  Saint-Petersbourg.  — 
M^moires,  tomes  IX  et  X,  n**  1.  -^  Bulletin,  tome  iX.  Saint- 
P^tersbourg,  1866;  tn-4^ 

Universiti  imperiale  de  Saint -Pitersbourg.  —  Gompte 
rendu.  Ann^  academique  1 864-1 865.  Saint-P^tersboarg,  1 866; 
in-8^  (En  langue  russe.) 

Von  Sass  (Arthur-Ferdinand  baron).  —  Melanges  physi- 
ques etchimiques,  tir^s  du  Bulletin  de  TAcad^mie  imperiale 
des  sciences  de  Saint-P^tersbourg.  Saint-Peiersbourg;  in-8*. 

Nicolai'Hauptstemtoarte  Pulkowa,  —  Ubersicht  der  Tha- 
tigkeit  wahrend  der  ersten  25  Jahre  ihrcs  Bestehens;  zu- 
sammengestellt  von  Otto  Struve.  Saint-Petersbourg,  1865; 
in-4^  — Jahresbericht  am  19  mai  1865,  dem  Comiteabges- 
tattet  in  Vertretung  des  Directors  der  Stemwarte  von  dem  il- 
teren  Astronomen  W.  DoUen.  Saint-Petersbourg,  4865;  in-8*. 

Commission  imperiale  archeologique  de  Saint-Pitersbourg. 

—  Gompte  rendu  pour  Tannee  1864.  Texte  et  .atlas.  Saint-Pe- 
tersbourg, 1865;  1  vol.  in-4^,  et  1  atlas  in-folio.  —  Recueit 
d'antiquit4s  de  la  Scythie,  texte  et  atlas;  livraison  1".  Saint- 
Petersbourg,  1866;  1  cah.  in-4'',  in-folio. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4"  decetnbre  4866. 

M.  d'Omalius  d'Halloy,  direcleur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  Wesmael ,  Stas ,  de  Koninck ,  Van 
Beneden ,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  Nyst,  Gluge,  Ne- 
renburger,  Melsens,  Schaar,  Liagre,  Duprcz ,  J.-B.  Bras- 
seur,  Poelman ,  Dewalque ,  Ernest  Quetelet ,  Spring ,  Maus , 
Gloesener,  Candeze,  Eug.  Coemans,  mewbres;  Lamarle, 
Aug.  K^kuie,  E.  Catalan,  associes;  Donny,  Montigny, 
Ed.  Morren,  Malaise,  Beliynckx,  correspondants. 

2""^  S£RIE  ,  TOME  xxiu  31 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minifitre  de  Tint^rieur  adrcsse  ud  esempUire 
du  XVII"*  volume  des  Annates  de  rObaervatoire  t-oyal 
pour  £tre  d^pos6  dans  la  Bibliolh^ue  acad^mique. 

—  MM.  de  Martiuset  Liehig,  associ^s  de  TAcad^mie, 
remercient  pour  renvoi  des  M^moires  de  la  Compagnie; 
des  remerctmenls  semblables  sont  adress^s  par  la  Soci^te 
royale  de  Gottingue,  par  I'Acad^mie  des  sciences  de  Hod- 
grie,  par  I'Observatoire  de  Kremsmunster,  par  TAcadcmie 
royale  d*Anisterdam ,  par  l*(Jniversit6  de  Mydc,  elc. 

—  M.  le  professeur  Kekul6,  associ^  de  la  Compagnie, 
fait  hommage  de  son  travail  intitule  :  Lehrbuch  der  orga- 
nischen  Chemie,  qu'il  vient  de  publier.  —  Remerctments. 

—  La  classe  re^oit  aussi  les  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants  : 

1*"  Thiorie  nouvelle  du  mouvement  d'un  corps  libre, 
par  M.  F.  Folie,  r^p^titeur  k  I'^cole  des  mines  de  Li^e. 
(Commissaires  :  MM.  Brasseur  et  Steichen.) 

2®  Loi  generate  de  la  probabitile  des  errenrs  etendue  a 
tous  tes  genres  d' observations  immediates ,  par  M.  le  capi- 
taine  Adan.  (Commissaires  :  MM.  Liagre,  Catalan  et  La- 
marie. ) 

—  MM.  de  Selys-Longchamps ,  Ad.  Quetelet  et  Malaise 
d^posenl  les  r^sultatsde  leurs  observations  sur  T^tal  de  la 
v^^talion,  a  Waremme,  k  Bruxolles  et  h  Genibloux,  leSH 
octobre  dernier. 
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—  M.  Gloesener,  membre  de  TAcad^mie ,  demande  ^ 
pouvoir  d^poser  un  paquel  cachet^  dans  les  archives  de 
TAcad^mie. 

Ce  d^pdt  est  aceepl^  et  revStu  de  la  signature  de  M.  le 
directeur. 

—  Des  cartes  pour  les  tribunes  r^serv^es  de  la  Chambre 
des  repr^ntants  et  du  S^nat,  pendant  la  session  de  1866- 
1867,  sont  distributes  aux  membres.  Des  remerciments 
seront  adresses  k  MM.  les  questeurs  des  deux  Chambres. 

—  II  est  convenu  que  trois  discours  seront  prononc<^s, 
4ans  la  prochaine  stance  publique  de  la  classe,  parM.  d*0- 
maliuSy  le  direcleur  actuel;  M.  Nerenburger,  le  directeur 
sortant,  etM.  de  Selys-Longchamps. 

Le  jugemenl  du  concours  de  1866  et  les  Elections  au- 
ront  lieu  dans  la  stance  du  samedi  15  decern bre^  veille 
de  la  s^nce  publique,  qui  aura  lieu  k  une  heure,  dans  la 
Grand'salle  des  Academies. 

—  M.  Van  Beneden  donne  communication  d'une  lettre 
de  M.  Cornet,  qui  s'occupe  de  recherches  fossiles  dans  les 
environs  de  Spiennes.  Dans  les  fouilles  qui  ontet6  faites, 
se  sont  trouv^s  des  debris  humains  assez  bien  conserves  : 
c  Les  squelettes  dtaient  couches  sur  le  dos,  dit-il,  et  re- 
converts d'une  couche  de  gros  blocs  de  silex.  Une  des 
fosses  ^tait  ferm^e  par  une  ^paisse  dalle  en  craie.  Ces 
precautions  ^taient  prises  probablement  pour  mettre  les 
cadavres  k  Tabri  de  la  voracite  des  animaux  carnassiers.  » 
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RAPPORTS. 


M.  le  docteur  Charles  Glaser,  pr^paraleur  au  iabora- 
toire  de  chimie  g^n^rale  h  rUniversit^  de  Gand,  avail 
pr^nl^  une  notice  concernant  quelques  d6riy^  de  Tacide 
cinnamique.  La  classe  avail  d^signe  MM.  Slas  et  Melsens 
pour  lai  faire  un  rapport  sur  ce  travail,  c  Apr^  avoir  lu 
avec  attention  la  note  de  M.  Glaser,  dit  M.  Stas,  je  suis 
d'avis  que  cc  travail  pr^sente  tous  les  caract&res  desirables 
d'exaclitude  et  m^rite  d'etre  imprim^  dans  le  Bulletin  dc 
la  stance.  > 

Conform^ment  h  eel  avis,  partag6  par  M.  Melsens, 
second  commissaire,  la  notice  de  M.  Glaser  sera  ins^r^e 
au  Bulletin' ie  la  s^nce  et  des  remerctmcnts  seronl 
adress^  k  Tauteur. 


Essai  sur  les  limites  a  poser  a  la  mesure  de  precision  des 
observations  immediates;  par  M.  Adan. 

€  Le  travail  de  M.  le  capitaine  Adan  se  rapporte  k  une 
des  parties  les  plus  ddiicates  du  calcul  des  probability : 
il  a  pour  objet  la  recherche  des  limites  entre  iesquelles  od 
peul  faire  varier  le  paramitre  de  la  courbe  de  probability 
des  crreurs ,  param^tre  auquel  les  auleurs  allemands  out 
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(loDO^  le  oom  dc  mesure  de  precision.  Ces  limites  varient 
suivanl  que  Tod  o^glige  plus  ou  moins  de  termes  de  la 
s^rie  exponentielle  qui  eutre  dans  T^quation  de  la  courbe, 
et  suivant  le  degr6  de  precision  auquel  on  veut  pousser  la 
probability. 

M.  Adan  discute  ces  diff^rents  cas,  et  son  m^moire, 
destine  k  recevoir  plus  tard  quelques  nouveaux  developpe- 
ments,  est  le  fruit  d*un  travail  consciencieux.  A  ce  titre  il 
me  parait  m^riter  Tatteution  des  savants  qui  s'occupent 
de  Tapplication  des  probability  aux  observations,  et  j*ai 
rbonneur  d*en  proposer  Tinsertion  dans  les  Bulletins  de 
TAcad^mie.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport  auquel 
adherent  MM.  Lamarle  et  Catalan,  second  et  troisi^me 
commissaires,  la  classe  decide  Timpression  du  travail  de 
M.  le  capitaine  Adan  dans  les  Bulletins  et  vote  des  remer- 
ciments  k  Tauteur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Observations  des  etoiles  filanles  periodiques  de 

novembre  1866. 

MM.  Adolphe  et  Ernest  Quelelet  pr^entent  les  r^sul- 
tats  des  observations,  faites  k  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles,  sur  les  Etoiles  filantes  de  la  p^riode  de  no- 
vembre, et  donnent  lecture  de  lettres  relatives  au  mSme 
ph6nom6ne,  qui  leur  ont  ^t6  adress^es  par  des  savants 
Strangers  : 

Dans  la  nuit  du  11  au  12  novembre  1799,  de  Humboldt 
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et  Bonpland  ctant  a  Cumana  (Am^rique  centrale,  lat. 
10'28'N.,  long.  66'30U  de  Paris),  virent  des  milliers  de 
bolides  ct  d'etoiles  filantes,  qui  se  succ^d^rent  pendant 
quatre  heures,  h  partir  d'une  heure  du  matin.  Apres  quatre 
heures,  le  ph^nomdne  cessa  pen  h  pen;  les  ^toiles  filantes 
devinreut  plus  rares;  cependant  on  en  distinguait  encore 
quelques-unes  dans  le  NE.,  meme  un  quart  d'beure  aprte 
Ic  lever  du  soleil.  Leur  direction  ^tait  tres-r6guli&rement 
du  Nord  au  Sud;  elles  remplissaient  une  partie  du  eiel  qni 
s'etendait  du  point  Est,  30^  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud. 
Sur  une  amplitude  de  GO"*,  on  voyait  les  m^t^ores  s*^lever 
au-dessus  de  Thorizon  k  TENE.  et  k  I'E.,  parcourir  des  arcs 
plus  ou  moins  grands  et  retomber  vers  le  Sud,  aprte  avoir 
suivi  la  direction  du  m^ridien.  Quelques-uns  atteignaient 
jusqu^a  40""  de  hauteur;  tons  d^passaient  25"*  k  3(>*(1).  > 
Cetle  apparition  remarquable  fut  vue  dans  FAm^rique  du 
Nord  jusqu*au  Greenland  et  en  Europe. 

Le  mSme  ph^nomine  fut  plusieurs  fois  observe  ensuite, 
a  des  epoques,  il  est  vrai,  qui  ne  coincidaient  pas  toules 
exactement  avec  celle  du  11  novembre;  ces  apparitions 
furent  enregistr^cs,  mais  ce  n'est  qu'apres  Tapparition  re- 
marquable de  1832,  qu'on  demeura  convaincu  de  la  perio- 
dicity du  ph^nom^ne.  I^a  nuit  du  12  au  13  novembre  1832 
se  distingua  par  le  nombre  des  m^t^ores,  particuliSrement 
cuRussie.  Celle  du  12  au  13  novembre  1833,  surtout,  fut 
si  extraordinaire  dans  TAm^rique  du  Nord,  qu'elle  re- 
pandit  i'effroi  parmi  les  populations. 

En  1834  et  les  ann^es  suivantes,  la  p^riodicite  se  main- 
tint,  mais  le  nombre  des  m^ttores  fut  moins  considerable; 


(1)  Voyage  aux  regions  ^inoxiales  du  nouveau  continent,  par  Al.  de 
Humboldt,  pages  35  et  42,  in-8*.  Paris,  1816. 
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aussi  le  c^lebre  Olbers  a-t-il  pa  ^crire,  en  1837 ,  los  lignes 
suirantes  (1) : 

<  II  paraltrait  qu*une  immeDse  quantity  de  corpuscules 
plan^taires,  formant  les  ^toiles  filantes,  se  meiivent  dans 
des  orbites  autour  du  soleil.  Ces  orbites,  tr^s-rapprochees 
et  presque  parallSIes  entre  elles,  forment,  pour  ainsi  dire, 
uoe  route  commune  pour  des  millions,  des  myriades  mSme, 
de  ces  asl^roides  inflniment  petits,  qui,  en  des  temps  k 
peu  prte  ^aux ,  dans  un  espace  de  cinq  k  six  ann6cs  peut- 
£tre,  achevent  leur  revolution  autour  du  soleil. 

Sur  cette  route  commune,  ils  paraissent  encore  tres- 
in^alement  r^partis;  ici ,  ils sont serr^s  en  masses epaisses ; 
\kj  ils  sont  r^pandus  les  uns  loin  des  autres.  Dans  les  an- 
uses 1799  et  1833,  peut-^tre  aussi  en  1832,  Tune  de  ces 
masses  aura  &i&  jet^e  dans  notre  atmosphere;  durant  les 
ann^es  1831,  1834  et  1836,  il  est  probable  que  notre 
globe  n'a  rencontr^  que  des  ast^roides,  etoiles  filantes  iso- 
l^es,  quoiqu'ils  fussent  en  assez  grande  quantity.  Pent- 
etre  plusieurs  de  ces  masses  se  trouvent-elles  rapproch^es  . 
sur  leur  route;  peut-Stre  devrons-nous  attendre  jusqu'en 
1867  avant  de  voir  se  renouveler  le  phenomSne  magnifique 
qui  s'offrit  k  nos  regards  en  1799  et  1833.  » 

L'illustre  sir  John  Herschei,  qui  observa  les  etoiles 
fliantes  au  cap  de  Bonne-Esp^rance ,  en  novembre  1836, 
n'en  vit  que  18  pendant  les  deux  nuits  du  12  au  14.  II 
semblerait,dit Olbers (2),  que  Tamas  de  molecules  d'etoiles 


(1)  Jahrbuch,  von  Scbumacher;  Correspondance  mathemaUqtt$  et 
physique,  par  A.  Quelelet,  tome  IX;  Annuaire  de  fObservatoire  royal 
de  Bruxelles  [K)ur  1838. 

(2)  Carreepondance  fnathdmcUique  et  physique,  tome  X.  Bruxelles, 
1B38,  page  4A1 ,  arUcle  commaniqae  par  Olbers. 
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fliantes  n^avail  qu*un  faible  diam^tre  dans  le  sens  du  oord 
au  sud  et  ne  se  rapprocha  que  de  rh^misph^re  bor^I  de  la 
terre.L'essaim  extraordinairedem6t6ores  que  de  Humboldt 
aperQut  eu  1799,  ne  paratt  avoir  eu  qu*une  largeur  el  une 
^paissenr  peu  considerables,  tandis  qu*en  1832,  pendant  la 
nuil  que  signala  en  Europe  Tapparition  d'innombrables  £toi- 
les  filanles,  on  en  vit  aussi  une  quantity  extraordinaire  k 
nie  Maurice  (lat.  20^  10'  S.,  long.  55«  12'  E.  de  Paris). 

M.  Herrick  de  New-Haven  ^crivaJt,  d'autre  part,  k  la 
dale  du  27  novembre  1861  (1) :  c  Yous  serez  sans  doute 
charm^  de  savoir  si ,  pendant  ce  mois  de  novembre ,  nous 
avons  eu  quelque  indication  du  retour  (que  nous  atten- 
dons  en  1866  et  en  1867)  de  Ta verse  m^l^orique  du 

13  novembre Des  r&ultats  du  12  et  du  13,  j'ai  condu 

que  nous  n*avions  pas  eu,  cette  ann^e,  un  retour  deter- 
mine de  Taverse  m^teorique  de  novembre,  du  moins  dans 
cette  parlie-ci  du  globe.  > 

Les  donn^es  qui  pr^cMent  ont  ii&  rappel^es  pour  faire 
voir  que  Tapparition  extraordinaire  de  cette  ann^e,  et  celle 
qui  aura  probablement  encore  lieu  rann^e  prochaine, 
n'^taient  pas  des  fails  compietement  impr^vus;  mais  qu'au 
contraire,  ils  ^taient  annonc^s  avec  une  certaine  proba- 
bility depuis  trente  ann^es. 

Toutes  les  dispositions  etaient  prises,  k  TObservatoire, 
pour  etudier  Tapparition  du  phenomdne;  mais,  malbeu- 
reusement,  les  nuits  ont  6i&  tr^s-nuageuses  et  celle  du 
12  au  13  novembre  a  6i6  compl^tement  sombre.  Le  9  no- 
vembre au  soir  seulemenl,  on  a  pu  observer.  Trois  obser- 
vateurs  (MM.  E.  Quetelet,  Hooreman  et  Lancaster)  ont 


(1)  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  t  XIH,  2"'  serie, 
pages  139  et  131. 
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compt^  15  eloiles  filantes  en  une  heure,  de  11^  2""  i 
IS**  2"".  L'une  d'elles  avail  une  trajectoire  ondul^e. 

Le  i3,  le  ciel  s'est  ^clairci.  Trois  observateurs  (MM.  A. 
Quetelet,  E.  Quelelet  et  Hooreman)  se  sont  distribu^  Ics 
diir(§rentes  parties  de  la  nuit.  Un  observateur  de  9  V^  heures 
k  iOVa  heures  n*a  aper^u  que  deux  ^toiles  filantes  pen- 
dant cet  intervalle  d'une  heure.  Vers  li  heures,  le  ciel 
^tait  nuageax.  All*"  20""  deux  observateurs  se  sont  mis 
en  station  et,  dte  les  premiers  instants,  on  a  pu  voir  que  la 
nuit  serait  remarquable. 

L'observation  r^gulifire  a  commence  4  11**  23". 

ilh23m^  tli>33"     0  ^toiles  filantes  en  10  mluules. 

11  53    —  11  47      16  »  14 

A  ce  moment ,  il  y  avait  des  nuages  et  on  a  suspendu 
les  observations.  On  a  repris  4  12^  6*°;  le  ph^nomene 
6lait  alors  d6\k  tres-beau. 

12fa  Go  —  12hl6«   23  ^toiles  filanles  en  10  mioules. 

12  16  -  12  26  40  >  10  » 
12  26  —  12  30  34  »  4  > 
12  30  —  12  46  131  »  16  » 
12  46    —  12  32      31             »                    6        » 

On  a  de  nouvean  suspendu  les  observations. 

15h  401  _  i3h  8ni   108  dioiles  filantes  en  4  minutes. 

A  ce  moment  les  dtoiles  ne  pouvaient  plus  se  compter. 
L'un  des  observateurs  avait  k  peine  le  temps  d'inscrire, 
par  un  simple  trait,  les  ^toiles  que  Tautre  lui  signalait 
par  une  exclamation.  Le  spectacle  que  pr^sentait  le  ciel 
etait  magnifique  :  on  aurait  dit  un  immense  feu  d'artifice. 
Les  dtoiles  tres-brillantes  se  montraient  souvent  quatre 
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ou  cioq  k  la  fois  dans  la  mSme  constellation,  cbeminanl 
parall^lement  entre  elles;  dans  ce  cas,  celle  qui  paraissait 
la  premiere  ^tait  gen^ralement  plus  brillante  que  les  au- 
tres.  Les  train^s  ^taient  fort  belles,  plusieurs  persistaient 
pendant  buit  k  dix  secondes;  Tune  d'elles  a  6i&  Yisible 
pendant  plus  d'une  minute. 

A  quatorze  beures,  on  constatait  que  le  ph^nomine, 
encore  tr^beau ,  avait  sensiblement  diminu^  depuis  une 
demi-beure.  A  quatorze  heures  et  demie,  ce  n'^taitplus 
qu'une  belle  nuit  d*aoAt.  L'instant  du  maximum  pent  £tre 
lix^  k  treize  beures  et  un  quart. 

Les  6toiles  filantes,  presque  sans  exception,  accasaient 
un  point  d^^manation  tr^-marqu6  dans  le  Lion.  I..es  trai- 
nees des  dtoiles  vues  dans  cette  constellation,  quand  elle 
a  &tj&  assez  ^Iev6e  au-dessus  de  Tborizon ,  ^taient  extre- 
mement  courles,  paraissant  quelqucfois  comme  un  simple 
point  lumineux  qui  augmente  d'^clat,  puis  s'^teint;  parti- 
culi^rement  celles  qui  se  sont  montr^s  au  nord  du  poiot 
d*£manation.  Quelques-unes  de  ces  trajectoires  tr^s-cour- 
tcs  ^taient  arqudes,  formant  un  arc  parabolique  de  moins 
d'uu  degre  d'ouverture  et  dont  la  concavity  regardait  Tho- 
rizon.  C^taient  surtout  celles  qui  paraissaient  k  la  droile 
et  k  la  gauche  du  point  d'^manation. 

Entre  une  heure  el  demie  et  deux  beures,  on  a  d^ter- 
min£  la  position,  dans  le  ciel,  du  centre  d'6manation.  Uoe 
^toile  filante,  qui  a  pass£  sur  e  Leonis,  a  suivi  le  prolon- 
gement  de  ey;  une  autre,  qui  a  pass£  sur  y  exactement,  a 
suivi  le  prolongement  de  ye.  Des  observations  ult^rieures 
sur  les  ^toiles  filantes  qui  out  paru  dans  le  Lion  ont  cepen- 
dant  indiqu^,  en  moyenne,  que  le  point  d'^manation  £tait 
un  pen  au  nord  de  la  ligne  ey. 

Voici  la  determination  prise  sur  place  : 
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Porter  sur  ey  de  e  vers  y  une  longueur  iJgale  k  Vs  de  r/ 
remoDler  au  nord  d'un  degr6  environ ,  on  a  le  point  d*^- 
manation.  La  position  calculi  d*aprds  ces  denudes  est  k 
pen  pr6$ 

qui  coincide  presque  exactement  avec  celui  qui  a  ^t^  caU 
cul^  par  M.  Heis  i  Munster,  et  Newton  k  New-Haven 
d'aprte  Tapparition  de  1865. 

Les  constellations  qui  ont  offert  le  plus  grand  nombre 
d'^toiles  fiiantes  sont  :  Leo,  Auriga,  Gemini,  Taurus, 
Orion.  Vers  la  Polaire  on  en  a  vu  aussi  de  belles,  mais 
g^n^ralement  le  sud  paratt  avoir  ^td  plus  riche  que  le 
nord ;  peut-dtre  cela  tenait-il  h  ce  qu'ici  I'observation  £tait 
plus  libre  au  sud.  Vers  quatorze  heures,  la  resultante  g6- 
n^rale,  passant  par  le  point  d'6manation  calculi  plus  haut, 
pouvait  £tre  estim^e  comme  se  dirigeant  vers  TOSO. 

L'^toile  la  plus  remarquable  de  la  soiree  a  £te  vue  k 
^(^h  24m  IS*,  (t.  m.  Br.).  Elle  a  pass6  sur  0  Aurigae  se 
dirigeant  vers  I'ouest-sud-ouest.  Le  commencement  de  sa 
course  n'offrit  rien  de  remarquable;  elle  avail  Tapparence 
d'une  6toile  de  deuxi^me  grandeur;  mais  au  moment  oili 
Ton  croyait  qu'eHe  allait  s'^teindre ,  elle  a  pris  un  ^clat 
^blouissant  et  a  continue  sa  course,  plus  belle  que  V^nus, 
en  laissant  une  longue  trainee,  qui  a  persist^  plus  d'une 
minute. 

Une  autre  ^toile  filante  assez  belle  a  pris  subitement  un 
£clat  exceptionnel,  qui  n'a  dure  qu'un  instant,  comme  s'il 
y  avait  eu  inflammation ;  puis  elle  a  continue  sa  trajec^ 
toire,  k  peu  pr^s  avec  T^clat  qu'elle  avait  auparavant. 
Mais  la  lueur  a  ^t^  si  vive  qu'un  observateur  qui  ne  regar- 
dait  pas  ce  point  du  ciel  a  vu  le  reflet. 
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On  a  remarqu6  que  les  IralD^s  se  d^formaient  quelque- 
fois;  Tune  d'elles,  qui  se-dirigeait  ^ers  TOSO.,  regard^ 
avec  une  lorgnette,  a  pris  une  courbure  tr^sensible  dont 
la  concavity  regardait  le  sud  :  au  dernier  moment,  cette 
trainee  paraissait  consister  en  points  separ^s ,  d'une  teinle 
rouge  sombre,  comme  on  en  distingue  dans  certaines  fu- 
sses d'artifice. 

On  avait  cru  voir  dans  le  Lion  quelques  lueurs,  qu*on 
avait  attributes  k  de  tr^belles  ^toiles  filantes  cach^  par 
les  b&tiroents;  mais  comme,  plus  tard,  on  a  appris  qu*i 
Anvers  un  orage  avait  ^clat6  vers  4  heures  du  matin, 
venant  de  Test,  il  semble  plus  probable  que  c'^taient  des 
reflets  d*^clairs  4ointains. 

Yoici  quelques  communications  sur  le  m^e  pb^nomene 
que  nous  avons  revues :  pour  rAllemagne,de  M.  le  profes- 
seur  Heis,  k  Munster;  pour  Tltalie, de  M.  Denza,  ^  Monica- 
lieri  et  k  Mondovi;  pour  les  £tats-Romains,  de  M'*''  CScar- 
pellini,  k  Rome;  pour  la  Belgique,  de  MM.  Florimond  et 
Terby,  k  Lou  vain,  et  de  M.  Cavalier,  k  Ostende.  Quoique 
g^n^ralement  I'^tat  du  ciel  fAt  assez  d^favoraUe,  il  ^tait 
impossible  de  ne  pas  dtre  frapp^  de  )a  splendour  du  ph6- 
nom^ne. 


Lettre  de  M,  le  professeur  HeiSy  de  Munster. 

€  Quoique  toutes  les  dispositions  eussent  ^t^  prises  k 
notre  Observatoire  pour  6tudier  les  ^toiles  filantes  de  la 
p^riode  de  novembre,  I'observation  fut  contrari^  par  les 
mauvais  temps  persistants.  Dans  la  nuit  du  13  au  14  sett- 
lement, le  ciel  s'^laircit  vers  minuit  pour  pen  de  temps. 
Depuis  11  heures  55  minutes  jusqu'^  13  heures,  on  a 
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compl^  en  loui,(l*unc  fendtre  regardant  Touest, SOS  ^toiles 
filantes,  savoir  : 

Ifhe^Sm  _  i2ii30m    62  6loiIes  filanles. 

12  30    -  12  44       60 

12  44    —  13    0      80  » 

»  De  cette  fenStre,  on  pou\ail  k  peine  voir  la  quatri^me 
parlie  du  ciel,  de  fa^n  qu'en  une  heure,  huit  cents  m^- 
t£ores  devaient  etre  tomb^s;  pent-£lre  le  nombre  de  mille 
par  heure  ne  serait-il  pas  trop  fort. 

>  De  Bonn,  M.  Thiele,  assistant  de  TObservatoire,  m'in- 
Torme  que  dans  la  m^me  nuit,  du  13  au  14,  il  a  vu  un 
grand  nombre  de  m^t^ores.  Vers  15  heures,  il  en  vit  sou- 
vent  troissimultan^ment,quelqueroisquatre  oucinqet  une 
fois  six  ensemble.  Dans  Tespace  de  8  &  10  minutes,  il  en 
vit  cinquante  k  soixante,  de  sorte  qu'il  estime  qu'en  une 
heure,  il  doit  en  £tre  lomb^  un  millier  ou  mSme  plus.  > 


Lettre  de  M.  Denza,  de  Montcalieri. 

D]ff(6rents  renseignements  sur  le  ph^nom^ne  des  6toiles 
filantes  de  novembre  nous  ont  ^t^  communiques  d'ltalie; 
nous  les  ferons  connattre  success! vement  :  M.  Francois 
Denza ,  qui  public  les  importantes  publications  met^orolo- 
giques  du  collie  royal  Charles- Albert,  k  Moncalieri,  nous 
a  fait  parvenir,  avec  les  observations  manuscrites  de  cette 
derniire  residence,  celles  de  Mondovi  et  d'AIexandrie. 
M*"""  C.  Scarpellini  a  continue  de  nous  transmettre  ses 
observations,  faites  sur  le  Capitole  k  Rome ,  et  M.  Serpieri 
nous  a  fait  parvenir  les  observations  qu  il  a  publi^es  k 
Urbino  et  qui  contiennent  principalement  les  recherches 
faites  au  college  romain,  par  le  savant  pere  Secchi. 


(  464  ) 

Nous  ailoDs  presenter  les  documents  ioMils  qu^on  a 
bien  voulu  nous  transroeilre. 

«  Le  ph^nom^ne  des  6toiles  filantes  de  la  p^riode  de 
novembre,  dit  M.  Francois  Denza,  a  iU  observe  k  noire 
Observaloire  de  Montcalieri  (prte  de  Turin).  J'avais  anssi 
pri^  le  professear  D.  Carlo  Bruno,  directeur  de  TObserva- 
toire  m^t^orologique  de  Mondovi,  et  le  professeur  C.  D. 
Pierre  Parnisetli ,  directeur  de  TObservatoire  m6l6orolo- 
gique  d'Alexandrie,  de  vouloir  bien  faire  de  leur  c6t£  de 
semblables  observations,  et  j'ai  regu  d'euK  des  r^ponses 
fort  obligeanles. 

Dans  chacun  de  ces  Observatoires ,  on  disposa  quatre 
observateurs;  chacun  d*eux  devait  observer  un  quart  du 
ciel :  d'autres  devaient  annoter  ce  que  les  premiers  an- 
nongaient  avoir  vu.  On  devait  annoter  le  nombre,  la  direc- 
tion, la  grandeur  et  la  couleur  des  m^t^ores,  tout  en 
manquant  des  moyens  pour  determiner  les  autres  £1^ 
ments. 

A  Montcalieri,  le  temps  mauvais  et  n^buleux  ne  permit 
d'observer  que  pendant  une  partie  de  la  nuitdu  i2  et  pen- 
dant  les  nuits  du  i5  et  du  i6.  Pendant  la  nuit  du  i2,  on 
observa  de  2  &  5  V2  heures,  mais  le  ciel  se  couvrit  ensuite 
k  pen  pres  totalement.  On  ne  vit  dans  cet  intervalle  que 
i  1  6toiles  lilantes,dont  2  de  deuxi^me  grandeur,  7  de  troi- 
sidme  et  2  de  quatri^me  grandeur.  Trois  ^manaient  de  la 
constellation  du  Lion ,  les  autres  avaient  diverses  direc- 
tions. Nous  en  concliimes  que  le  maximum  n'^tait  pas 
encore  commence  pour  nous. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  14,  le  ciel  toujours  convert  ne 
permit  pas  d'observer;  mais  la  nuit  du  io  fut  tr^claire, 
par  suite  des  vents  forts  du  nord-ouest,  qui  avaient  soufil^ 
pendant  le  jour. 
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Par  likj  les  observalioDs  pnrenl  6lre  failes  avec  toute 
facility.  Elles  commenc^rent  k  ^  i^""  avanl  et  se  termi- 
D^renl  k  5*'  43'"  apr^s  luiiiuil :  pendant  ce  temps,  on 
vil  204  meldores,  dont  14  de  premiere  grandeur,  53  de 
deux]^me,44de  troisieme,88  de  quatri^uje  el  5douteuse8. 
On  aper^at,  en  outre,  un  bolide  magnifique  Jt  Thorizon  sud- 
ouest,  qui,  apr^s  s'Stre  s^par^  verticalement  en  une  longue 
et  large  trainee  lumineuse,  se  disjoignit  au  milieu  de  Tair 
et  se  divisa  en  ^toiles.  Plusieurs  de  ces  m^t^ores  ^(aient 
accompagn^s  de  trainees  lumineuses  assez  longues  et  d'une 
lumi^re  tr^vive;  et  sou  vent  il  en  paraissait  trois  ou  quatre, 
et  une  fois  il  en  parut  jusqu'i  six  dans  le  meme  instant. 
De  celles-ci,  H6  provenaient  de  la  constellation  du  Lion; 
d'autres  arrivaient  de  directions  diir<6rentcs.  Le  maximum 
du  phenom6ne  cut  lieu  de  3  heuros  et  demie  jusqu'i 
5  heures  et  quart. 

Le  nombre  des  ^toiles  parut  correspondre  k  une  par 
minnie,  c*est-^-dire  qu'il  ^tait  environ  le  double  de  cequ  a- 
perfut,  k  Rome,  le  p^re  Seccbi ,  pendant  Fannie  derniire, 
le  jour  du  maximum.  Cc  qui  me  porte  k  conclure  que  le 
maximum  de  la  p^riode  de  novembre,  annonc^  par  les 
astronomes,  s'est  v^ritablement  manifeste,  et  a  6t6  re- 
tarde  un  pen;  il  aurait  dd  arriver  dans  la  nuit  du  13 
au  U  (1). 


(1)  Dans  sa  leUre  2i  M.  A  Serpieri,  le  p^re  Secchi  dit  que  le  d^placement 
d*un  jour  a  M  tel  qa'W  croyait  que  rapparition  de  1866  n'aurait  pas  eulieu. 
£n  parlaDt  de  rapparlUon  du  13  au  matin,  voici  ce  que  dit  I'astroDome  Ro- 
main :  t  Tutto  mi  faceva  dubilare  cbe  non  solo  non  avremmo  vedula  la 
grande  pioggta  cbe  era  stala  predelta,  ma  cbe  in  quest*  anno  sarebbe  pur 
mancalo  il  solllo  perlodo  del  novembre.  In  vece  doveva  accaderc  cbe  tutte 
le  stelle  solite  &  comparire  in  quelle  notti  si  sarebbero  quasi  riunite  in  una 
densa  falange,  per  fare  il  lore  passagio  in  brerissimo  tempo!... » 


^ 
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De  la  correspondance  il  r^ulie  que,  pour  la  nuit  du  15, 
robservation  dans  les  villes  de  Cbieri  et  d'Ivr6e  fut  entii- 
rement  impossible;  en  quelqpes  instants  le  ciel  itait  en- 
ti^rement  couvert....  A  Mondovi,  les  observations  se  firent 
r^uli^rement  I^  nuit  du  i5  Tut  Element  couverte; 
mais  dans  celle  du  i4,  le  temps  fut  beau;  mats  par  des 
circonstances  impr^vues,  les  observations  ne  purent  com- 
mencer  qu*^  Z^  45"*  du  matin ,  et  elles  furent  continue 
jusqu'4  5  heures.  Dans  ce  temps  si  court,  on  inscrivit 
442  6toiles  filantes.  Ce  nombre  correspond  k  peu  pres  4 
6  ^toiles  par  minute.  Cest  vraiment  extraordinaire  et  cela 
confirme  pleinement  ce  que  j'ai  dit  pr^cMemmen t.  Des  m^ 
t^ores  vus  h  Mondovi,  43  ^taient  de  premiere  grandeur, 
68  de  seconde ,  les  autres  ^taient  de  grandeur  rooindre. 
Tons  semblaient  provenir  du  Lion  :  le  maximum  arriva 
de  3  ^  4  heures. 

Cette  apparition  devait  £tre,du  moins  dans  nos  r^ions, 
assez  resserr^e;  d^j^  k  Alexandrie  dans  la  nuit  du  15  (la 
seule  oil  Ton  put  observer),  on  ne  vit  que  8  ^toiles  filantes 
en  (non  indiqu^);  la  majeure  partie  ^manait  du  Lion,  les 
autres  ^taient  sporadiques. 

Dans  la  nuit  du  i6,  on  veilla  h  Montcalieri  de  2  a  3  heu- 
res avant  minuit,  mais  on  ne  vit  que  7  m^t^res  :  3  de 
premiere  grandeur  et  4  de  seconde.  Trois  divergeaient  du 
Lion,  quatre  ^taient  sporadiques.  C^tait  un  indice  certain 
que  la  p^riode  ^tait  di]k  pass6e. 

Je  donne  dans  ce  qui  suit  deux  tableaux  :  Tun  pour 
Montcalieri  et  Tautre  pour  Mondovi :  le  premier  contient 
les  nombres  d'^toiles  par  demi-heure,  distributes  selon 
leur  direction;  et  le  second,  pour  chaque  quart  d'heure. 

N.  B. — Par  la  direction  d'une  ^toile,  on  entend  le  i)oint 
de  rhorizon  d'o(t  Ti^toile  filante  provient. 
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Lettre  de  M"  C.  ScarpelUni,  de  Rome. 

M"**  Catherine  ScarpelliDi  a  bien  voula  me  communis 
quer  le  r^um^  suivant  des  observalions  qu'elle  a  recueil- 
lies  k  Rome,  dans  la  station  du  Capitole,  pendant  les  nuits 
du  milieu  de  novembre : 

«  J*entrai  le  11,  me  dit  cette  dame,  dans  ma  station  me- 
t^orologique  pour  observer  depuis  11^45""  jusqu'a  i  heure 
du  matin  du  12,  par  un  ciel  toujours  voil6;  beaucoup  de 
nuages  couvraient  Thorizon.  J'enregistrai  8  ^toiles  filantes 
tr^s-rapides  et  courtes,  ainsi  que  3  peiits  bolides  dans  la 
partie  du  ciel  qui  comprend  les  constellations  d*Orion,  des 
G^meaux  et  du  Taureau. 

>  Je  pus  observer  mieux  dans  la  soir6e  du  12,  qui  fut 
sans  r^sultats  jusqu'i  11  heures  :  mais  h  11^30"",  je  mar- 
quai  5  ^toiles  filanles  de  differents  cdt^,  c'est-4-dire  une 
dans  les  G6meaux,  deux  dans  le  Taureau,  et  deux  dans  les 
Pleiades  :  le  ciel  ^lait  n^buleux;  des  nuages  temp^tueux 
couvraient  Thorizon.  En  pers^v6rant,  j*arrivai  jusqu^au 
matin  du  13,  et  i  0*'42""  (commencement  r^el  du  pb6no- 
mene)  je  vis  partir  de  la  constellation  de  Cassiopi§e  une 
^toile  filante  de  premiere  grandeur,  qui  brillait  d'une  lu- 
mi^re  turquoise  :  elle  6tait  accompagn^  de  traces  lumi- 
neuses  qui  se  dirigeaient  au  coucliant.  Ten  vis  d'autres, 
au  nombre  de  sept,  qui  partaient  des  regions  d' Andromeda, 
du  B^Iier  et  de  P^ase.  Je  marquai  a  0^  56""  un  beau  bo- 
lide, qui  partait  de  Rigel,  passa  par  le  milieu  de  la  Couronne 
et  du  grand  Chien;  je  le  perdis  de  vue;il  alia  s'enfoncer 
dans  des  nuages  £pais  vers  I'horizon.  Je  marquai  k  l**30"Qn 
autre  bolide  moins  grand,  que  j'aper^us  dans  la  region  de 
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la  Colombe  qui  ^tait  tr6s-n6buleuse.  A  2  heures,  le  ciel 
6tait  enti^rement  couvert  de  nuages. 

>  Void  main  tenant  mes  observations  sur  la  grande  ap- 
parition  altendue,  que  je  contemplai  veritablement :  j'an- 
notai,avecdespalpitationsde  plaisir,dans  la  matinee  dul4, 
les  caractdres  de  pr^iction  da  savant  am^ricain.  Je  pus  les 
recoeillir  patiemment  k  I'aspect  d'un  ciel  k  bourrasques , 
qui,  avec  une  rapidity  croissante,  tantdt  se  couvrait  entiire- 
ment,  tantdt  se  r^pandaient  en  pluie;  tant6t  les  nuages  se 
d^ehiraient  par  des  courants  dans  des  directions  diverses , 
qui  me  foroferent  de  porter  mon  attention,  avec  toute  la 
rigueur  possible,  sur  les  6claircies  qui  se  pr^sentaient. 

»  Malgr^  ce  temps,  je  pus  cependant  commencer  mes 
observations  k  0^  SO"",  et  je  les  terminai  k  ^  55"*;  j'enre- 
gistrai  268  ^toiles  Olantes,  qui  multipli^es  par  quatre 
(parce  qu'il  n*y  avail  qu'un  seul  observateur)  auraient  pu 
donner  i,072.  II  aurait  ^t^  impossible  d'ailleurs  de  don- 
ner  un  chiffre  exact  dans  le  moment  de  la  grande  appari- 
tion i^  15") :  les  m^t^ores  venaient  du  centre  de  la  con- 
stellation do  Lion  et  des  r^ions  voisines;  les  uns  etaient 
tres-rapides,  les  antres  tombaient  en  groupe;  d'autres  enGn 
se  superposaient  ou  Etaient  accompagn^es  de  traces  lumi- 
neuses  argent^es,  turquoises,  rosfttres  ou  cbatoyantes.  Le 
ph^nomine  ^tait,  k  2^  30°",  au  milieu  de  sa  splendour.  Quel 
spectacle  cependant  nous  aurions  eu,  si  le  ciel  edt  ii6 
favorable  ici  k  Tobservation  I 

»  La  grande  averse  m^ttorique  de  1866  s'est  elSectu^e 
r^llement ;  elle  se  confirme  encore  par  une  lettre  que  j'ai 
re<;ue  de  Civita**Vecchia ,  du  professeur  Pinelli,  lequel  en 
a  compt^  417;  vons  en  verrez  le  detail  dans  mon  Bulletin 
ozonometrique  et  meUwrologique.  » 
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Lettre  de  M,  Terby,  de  Louvain.    . 

«  J'ai  rhooDeur  de  vous  commuDiquer  le  r^altat  des 
observations  que  j^ai  failes  sur  la  pinie  d'^toiles  filantes  an- 
noDc^e  pour  le  13  el  le  14  novembre.  J'avais  fonn6  le 
projet  d'observer  le  12,  entre  8  et  10  heures  da  soir,  el 
le  13,  entre  1  et  2  heures  du  matin  au  moins.  Les  nuages 
ont  contrari^  ces  projets;  k  i  heure  du  matin,  le  13,  le 
ciel  ^tait  convert  et  la  pluie  tombait;  cet  ^tat  de  choses  ne 
laissait  que  peu  d'espoir. 

Le  13,  vers  8  heures  du  soir,  le  ciel  s'est  ^lairci  pour 
un  moment;  j'ai  observe  depuis  8**  4"  jusqu'4  8^  11"  da 
cdt^  de  TENE.  et  du  NE.,  et  je  n*ai  vu  qu'une  6toile  filante ; 
elle  se  dirigeait  du  Taureau  vers  la  limite  de  Pers^  et  du 
Coc)ier;  son  ^lat  augmenta  rapidement  et  sa  trajecloire  Tut 
fort  courte.  A  8*"  ll"",  les  nuages  couvraient  toute  cette 
partie  du  ciel.  A  8**  15*°  j'ai  encore  profits  de  quelqoes 
^claircies  qui  monlraient  imparfaitement  i'Aigle,  la  Lyre 
el  le  Cygne,  mais  sans  apercevoir  aucune  4toiie  filante.  Les 
nuages  s'^tendirent  bientdt  partout. 

J'aurais  omis  ces  details  si  je  n'avais  eu  Tintention  de 
Taire  ressortir,  autant  que  ces  premieres  observations  le 
permettent,  le  contraste  que  Ton  remarque  entre  le  nom- 
bre  d'^toiles  filantes  de  la  soir^  et  Timmense  quantity  de 
ces  m^t^ores  pendant  la  seconde  moiti^  de  la  nuit. 

Dans  la  matin6e  du  14,  le  ciel  a  ^t^  favorable,  bien  que 
quelques  nuages  se  soient  pr^sent^s;  mais  heureusement 
ils  n'ont  pas  persist^.  J'ai  eu  le  bonheur  de  contempler 
alors,  dans  toute  sa  magnificence,  Tadmirable  pb^nom&ue 
qui  est  venu  verifier  d'une  mani^re  frappante  la  remar- 
quable  pr^iction  de  M.  Newton. 
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J'ai  obs^rv^  depuis  minuit  57  minutes  jusqu*^  S*"  25<"  et, 
pendant  ces  deux  heures  et  deniie,  j'ai  annot6  un  nombre 
d*^toiles  filantes  qui,  \^rificalion  faite,  s'^l6ve  en  tout  k 
mille  cinq  ceni  cinquanle-huif.  J'observais  du  cdt^  de  YE. 
et  du  SE.,  et  j'avais  en  vue  environ  le  V^  <lu  ciel.  Du  total 
g^n^ral  1,558,  il  faut  retrancher  18  ^loiles  dont  13  quej'ai 
apergues  en  Jeiant  un  insiant  le  regard  du  cdt^  du  SO.,  et 
5  pendant  que  je  portais  un  instant  Tattenliou  vers  le  N. 
On  obtient  aiusi  1,540  ^toiles  filantes  pour  7^  du  ciel,  en 
2  h.  %. 

De  5  heures  k  3^  25'",  les  4toiles  filantes  ont  et^  plus 
nombreuses  que  je  ne  Tindique,  parce  que  j*ai  interrompu 
robservation  de  temps  en  temps ,  pendant  quelques  mi- 
nutes, pour  enregistrer  quelques  details. 

Ces  interruptions  ont  &i&  bien  moins  considerables  pen- 
dant les  deux  premieres  heures,  comme  vous  le  verrez, 
dans  le  tableau  du  nombre  des  ^loiles  filantes  que  j'ai 
rhonneur  de  vous  soumettre;  1,511  ^toiles  y  sont  indi- 
quees,  pour  le  champ  principal  d'observation ,  de  12^57'° 
k  3  heures. 

•  Mon  pere,  qui  a  observe  un  instant  vers  1^30""  dans  la 
direction  du  sud-ouest,  dit  avoir  vu  aussi  une  tr^s-grande 
quantity  de  m6t6ores  en  fort  pen  de  temps. 

II  me  semble  Evident  qu^on  reste  encore  au-dessous  de 
la  r^alit^  en  evaluant  k  7,555  le  nombre  des  ^toiles  filantes 
qui  se  sont  pr^sent^es  dans  tout  Th^misph^re  celeste, 
pendant  les  deux  premieres  heures. 

Les  m^t^ores  se  succ^daient  avec  une  rapidity  telle, 
qu'il  m'e&t  ^t^  impossible  d'enregistrer  reguli^rement  les 
particularities  qu'ils  pr^sentaient,  sans  n^liger  de  tenir 
compte  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux.  On  en  voyait 
ordinairement  troisen  meme  temps,  parfois  cinq  et  meme 
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sept.  Comme  je  ne  possMe  pas  d'instrQment 
pour  pouvoir  indiquer  exactemeot  Tinstant  des  appari- 
lioDs,  j'ai  pr^f6r^.  annoter  soigneusement  toutes  les  itoiles, 
en  eoregistrant  toutefois  les  particularit^s  qui  me  parais- 
saient  importantes  ou  me  frappaient  le  plus. 

Le  pMnomene  s*est  accru  en  intensity  jusque  vers  l^'SO"; 
84  ^toiles  out  6i&  observ^es  eutre  1^  2^  et  1^  30",  i]  a 
diminu^  au  point  qu'entre  3**  17"^  e(  3^  21",  je  n'ai  vu 
qu'une  seule  6toile  filante. 

1,550  m^t^ores  rayonnaient  k  partir  d'un  point  situ£ 
dans  le  Lion,  du  c6t6  concave  de  Tare  form^  par  les  etoiles 
e,  JUL,  (,  y  et  y  de  cette  constellation. 

Huit  seulement  avaient  une  direction  diflKrente.  Une 
seule  de  ces  derniferes  a  pr^ent^  un  eclat  tr^vif;  elle 
s'est  montr^e  un  pen  avant  2^  57""  et  a  d^crit  nne  longue 
trajectoire,  partant  des  environs  d'Orion,  passant  k  une 
petite  distance  et  en  dessous  de  Procyon ,  et  allant  vers 
I'Hydre.  Elle  avait  un  ^clat  rouge4tre. 

Une  belle  ^toile  filante  ^tait  ordinairement  snivie  oa 
accompagn^e  de  plusieurs  autres  m^t^ores,  qui  avaient  k 
peu  prds  exactement  la  m^me  direction.  Cette  particnlarite 
m'a  frapp^  dans  la  derniere  partie  de  I'observation,  sp£- 
cialement  pour  les  Etoiles  nombreuses  qui  ont  suivi  les 
trois  directions  suivantes : 

l""  De  y  du  Lion  dans  la  direction  de  la  Vierge,  vers 
rhorizon. 

2"  De  a  du  Lion,  vers  a  de  THydre. 

Z"  D'un  point  situ6  entre  les  G^meaux  et  I'ficrevisse, 
vers  a  d'Orion. 

Plusieurs  belles  Etoiles  qui  se  sont  montr^  dans  le 
Lion  ne  d^crivaient  qu'une  trajectoire  trte-courte;  j'en  ai 
observe  deux,  dans  cette  constellation ,  qui  paraissaient 
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comme  des  points  lumineux  doDt  Teclat  allait  en  croissant 
beaucoup  et  qui  s'^teignaient  sans  avoir  d^crit  de  trajec- 
toire  apparente. 

Presqae  tons  ces  m^t^ores  avaient  un  ^lat  notable; 
quelques-uns  brillaient  de  la  plus  vive  lumi^re  et  plusieurs 
ont  pr6»enl6  Taspect  de  petits  bolides.  Les  (iloiles  blan- 
ches ni*ont  paru  en  grande  majority;  j'ai  vu  un  assez  grand 
nombre  de  m^t^ores  rouge^tres  et  quelques-uns,  rares, 
ont  pr^sent^  une  teinte  verte. 

Pendant  la  premiere  et  la  plus  grande  parlie  de  Tobser- 
vatioD,  toutes  les  6toiles  (ilantes,  h  part  de  rares  excep- 
tions, presentaient  de  superbes  et  longues  trainees,  se 
d^tachant  avec  une  puret^  et  une  nettet^  admirables  sur 
le  fond  du  ciel.  Sou  vent  persistantes,  elles  se  divisaient 
parfois  en  parties  qui  disparaissaient  successivement.  Elles 
presentaient  fr^quemment  une  teinte  verd&tre  prononcee. 
Cette  teinte  m*a  paru  bien  accus^e,  surtout  pour  les  trai- 
nees de  certaines  ^toiles  rouges.  Chose  singuli^re,  ces 
beaux  appendices  sont  devenus  de  plus  en  plus  rares,  k 
mesure  que  Tintensit^  de  la  pluie  m^t^orique  s'affaiblis- 
sait.  Les  etoiles  lilantes  avaient  aiors  un  aspect  se  rappro- 
chant  de  plus  en  plus  de  celui  que  j'ai  observe  vers  le 
10  aoiHt  dernier. 

J'ai  rhonneur  de  vous  soumettre,  dans  un  second  ta- 
bleau ,  le  pen  de  details  que  j'ai  eu  le  temps  d'enregistrer. 
lis  concernent  la  direction  de  quelques  m^t^ores,  le  nom- 
bre des  eloiles  brillantes,  les  petits  bolides  et  les  ^toiles 
color^es.  Ces  nombres  sont  trop  faibles,  j'en  ai  la  convic- 
tion; mais  ils  sont  la  traduction  fiddle  des  notes  que  j'ai 
prises^  la  h^te,  quand  une  ^toile  filante  attirait  particu- 
li^rement  mon  attention. 


s. 
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J*ai  observe  anssi  dans  la  matinee  du  15,  k  partir 

de  minuil  et  30  minutes  jusqif i  2  heores.  Je  regardais 
encore  le  SE.  et  FE.,  mais  le  champ  d  observation  £tait  un 
pen  plus  reslreint;  il  pouvait  comprendre  Ve  du  ciei.  Je 
n'ai  vu  que  11  ^loiles  filantes. 

De  i2»«30»  k  12»»-40» 5 

12  41    --  12  45 0 

12  43   —  12  55 3 

12  55   —     1     9 0 

1  12   -     1   15 1 

1  16  —    1  25 0 

1  28   —    1  37 3 

138—145 0 

1  47    —     1  53 1 

1  53   —    2  beures 0 


Total.    ...      11 

ft 

Six  seulement  de  ces  m6t6ores  rayonnaient  d'un  centre 
situ6  dans  le  Lion ;  les  autres  avaient  des  directions  varia- 
bles. Entre  1**  28"  et  1*"  37"  du  maximum  de  la  nuit  pr^ce- 
dente,  se  sont  montr^s  les  deux  seuls  m^t^ores  qui  aient 
pr^sent^  une  trainee;  ils  avaient  T^clat  et  Taspect  des 
belles  ^toiles  de  la  matinee  du  14  et  se  dirigeaient  Tun  de 
P  des  G^meaux ,  vers  Procyon ,  Tautre  de  7  du  Lion ,  vers  la 
Grande  Ourse.  La  premiere  des  3  ^toiles  filantes  que  j*ai 
vues  pendant  ces  neuf  minutes  allait  aussi  du  Lion  vers  le 
Petit  Chien. 

Enfin,  je  saisis  cette  occasion,  Monsieur  le  Direc- 

teur,  pour  vous  transmeltre  quelques  observations  isol^s 
qui  datent  d6j^  de  quelque  temps :  le  25  aoikt,  k  S^'IS"  du 
soir,  on  a  observe  d*ici  une  magnifique  eloile  filante,  ayant 
Taspect  d*un  petit  bolide.  Elle  avait  un  ^clat  plus  grand 
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qae  la  planite  Jupiter  qui  brillait  en  ce  moment  dans  cette 
partie  du  ciel.  Elle  ^tait  6lincelante  malgre  la  vive  clart6 
de  la  lune  presqu'i  son  plein  et  qui  se  trouvail  aussi  dans 
cette  region.  Elle  allait  de  TAigle  ou  du  Cygne  vers  An- 
drom^de.  Elle  se  projetait  sur  cette  derni^re  constellation 
quand  elle  a  dispacu  derri^re  le  faite  d*un  b^timent  sans 
avoir  perdu  son  ^clat....  > 


Letlre  de  M.  Florimond,  de  Louvain. 

«  J'ai  observe  les  ^toiles  filantes  qui  ont  il&  si  nombreuses 
dans  la  nuit  du  i3  au  14  novembre.  J'ai  commence  k  ins- 
pecter  le  ciel  vers  11  heures;  on  voyait  alors  pen  d'^toiles, 
naais  elles  apparaissaient  d6j^  avec  un  caract^re  special : 
elles  rayonnaient  du  Lion,  avec  trainees.  A  partir  de  minuit 
le  ph^nom^ne  est  devenu  beau,  vers  1  V^  heure  il  ^tait 
d^une  splendeur  ravissante.  M.  Terby  fils  a  compt^au  del^ 
de  quinze  cents  m^t^ores  en  deux  heures  environ,  sur 
Vs  du  ciel.  Moi,  je  n'ai  pas  compt4,  mais  d'apres  une  sup- 
putation  large,  il  me  semblait  qu'il  y  en  avait  en  plus. 
Presque  toutes  rayonnaient  du  Lion,  je  n'ai  observe  qu'une 
trentaine  d'exceptions.  Les  couleurs  ^taient  varies,  les 
vertes  ^taient  rares.  Une  fort  belle  ^toile  est  partie  du  N. 
vers  le  S.,  avec  un  mouvement  ondulatoire  remarquable,  k 
pen  pres  comme  un  serpentin  d'artitice.  Un  certain  * 
nombre  d*etoiles  brillaient  avec  un  vif  ^clat  et  laissaient 
une  trainee  phosphorescente  visible  pendant  plus  d'une 
minute.  Peut-etre  ^taient-ce  des  ^toilesqui  plongeaient  pro- 
fondement  dans  I'atmosph&re  et  brtilaient  plus  rapidement 
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k  cause  que  I'oxyg^ne  y  est  plus  abondant.  Ce  qui  me  le 
fait  croire ,  c'est  que  leur  Inmi^re  produisait  Feffet  d'uD 
petit  ^lair  et  le  panache  phosphorescent  4tait  toujours 
trts-court,  un  mitre  ou  deux. 

A  6  heures  du  matin  (i4  septembre),  un  orage  venant 
de  I'ouest,  a  pass6  sur  L>ouvain;  deux  forts  coups  de  ton- 
nerre  se  sont  fait  entendre ,  ils  ont  &t6  suivis  d'une  gr^le 
assez  Yolumineuse ,  car  a  7  heures  du  matin  on  trourait 
encore  des  grdlons  de  la  grosseur  de  petits  pois.  Cette 
grdle  est  tomb^e  en  abondance  et  subitemenl ,  puis  elle  a 
cess6  encore  subitement ,  pour  recommencer  avec  la 
m£me  brusquerie.  Cette  grdle,  tombant  pendant  la  nuitea 
saccades  si  brusques ^  m'a  paru  un  fait  trte-extraordinaire. 

Le  samedi  17  suivant,  k  6  heures  du  matin,  il  est  tombe 
de  la  neige  en  gros  flocons  et  en  grande  quantity,  c'est 
la  premiere  neige  que  j'aie  observ^e  de  cette  saison.  II  en 
est  tomlxi  plusieurs  fois  depuis.  > 


LeUre  de  M.  Cavalier j  d'Ostende,  sur  les  etoiles  filanies 
et  la  temperature  de  I'eau  de  mer,  pendant  le  mois  de 
novembre  4866, 

Les  observations  journaliires  sur  la  temperature  de 
Teau  de  mer  sont  faites  k  la  tdte  de  la  jet^e  du  port,  k  ia 
sonde  de  2  metres,  et  k  I'heure  anssi  rapproch^e  que  pos- 
sible de  celle  de  la  pleine  mer  du  jour.. 

Le  maximum  a  6te  observe  le  6  et  a  donn£  H%50;  le 
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minimom  observe  le  30  a  donn^  6'',40.  La  moyenne  est, 
par  consequent,  de  9^,0. 

Le  12  novembre,  une  grande  temp^te  du  SO.,  a  r^n6 
de  minuit  jusqu'i  midi  le  lendemain. 

Le  13  novembre,  un  peu  apr^s  midi  la  direction  du  cou« 
rant  a  cbang^,  par  nn  coup  de  vent,  du  SO.  &  TONS.  Vers 
les  7  heures  du  soir,  la  tempSte  a  repris,  en  toute  fu- 
reur,  dans  la  direction  du  NO.,  et  a  dar^  jusqu'au  14  k 
minuit. 

Le  14  novembre^  k  1  heure  du  matin,  eFau  milieu  de  la 
tempete,  le  ciel  pr^sentait  un  aspect  des  plus  remar- 
qaables.  Des  nuages  d^tach^,  chassis  et  disperses  par  la 
force  du  vent,  laissaient  des  ^claircies  tris-consid^ra* 
bles,  mais  l^^rement  n^buleuses.  On  y  voyait  partout 
de  nombreuses  ^toiles  fliantes,  de  toute  nuance  et  avec 
des  trainees  de  toute  longueur  el  fa^ons,  —  droites, 
courb^es  et  en  serpentin.  Dans  la  partie  du  ciel  qui  occupe 
le  Cancer,  et  presque  au  milieu  de  cette  constellation, 
j*en  ai  compt^  47 ,  dans  Tespace  de  cinq  minutes,  qui, 
divergeant  du  mSme  point,  prenaient  diverses  direc- 
tions, semblables  k  une  d^charge  de  fusses  volantes. 

Le  soir,  de  forts  flairs  se  sont  manifestos. 

Le  16  novembre  au  17.  Grande  tempete  du  NO. 
»  18      —        Tempete  de  TONO.  au  NO. 

>  19      —        Grande  tempdte  du  NO. 
»  20      —        TempfiteduNO. 

>  23      —        au  24.  Grande  tempOte  du  NO. 

>  25      —        Tempete  de  I'O.  au  NO. 
»  26      —  —     du  NO. 

,  27      —  —     du  NNO. 

II  y  a  eu  de  fortes  averses  de  grOle  les  16, 17, 19,  20, 
28,  86  et  27,  donnant  13*»,183  d^eau. 
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—  M.  Montigny,  par  une  leltre  dat^  du  20  novembre, 
a  fait  connattre  k  M.  Ad.  Quetelel  qu*UD  bolide  a  &i6  vu,  k 
Anvers,  pendant  un  temps  irte-court,  dans  la  soiree  do 
samedi  17  novembre,  vers  7  heures  et  demie.  Ce  m^tSore, 
sous  la  forme  d'un  globe  de  fen ,  a  traverse  la  partie  infe- 
rieure  de  Thorizon  visible;  ii  ^tait  un  peu  moindre  qae  la 
grosseur  apparente  de  la  lane,  et  de  couleur  blancbe  plotdt 
que  rouge;  il  r^pandail  une  lumi^re  scintillante  et  decrivait 
tr&s-rapidement  une  courbe  peu  £lev£e  sur  rhorizoa ,  en 
se  dirigeant  du  NO.  vers  TO.  ou  sa  lumiere  disparut. 


Sur  I'auiheniicite  des  leUres  de  Cliarles^Quini 

adressees  a  Rabelais. 

M.  Ad.  Quetelet  fait  connaitre  que  des  doutes  s'elaient 
manifestos  sur  les  deux  lettres  de  Charles-Quint  k  Rabe- 
lais, qu'il  avait  communiquOes  k  la  classe  dans  la  s^nce 
du  15  octobre  dernier.  M.  Gachard,  dans  la  reunion  de  la 
classe  des  lettres  du  5  novembre  suivant,  avait  cru  devoir 
discuter  leur  authenticity ,  et  il  avait  ajoutO ,  par  forme  de 
simple  conjecture  :  c  qu'elles  pourraient  bien  6tre  de 
Charles  de  Lorraine,  cardinal  de  Gnise.  >  Pour  s'assurer 
de  ce  fait,  M.  Quetelet  s*empressa  d'en  Ocrire  a  son  savaut 
confrere,  M.  Chasles,  qui  lui  r6pondit  aussitdt :  c  J^ai  lu 
avec  beaucoup  dlntOr^t  dans  le  Moniteur  beige,  que  vous 
avez  eu  la  bonte  de  m'envoyer,  la  discussion  littOraire 
que  vous  avez  eue  a  la  classe  des  lettres,  avec  votre  col- 
legue,  M.  Gachard. 

»  Les  preuves  que  vous  avez  tirees  de  votre  Hisioire 
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sciences  chez  les  Beiges,  de  I'lDl^rSl  que  Gharles- 

lint  prenait  au  progr^s  des  math^maliques ,  milileraient 

I  faveur  de  raulhenticit£  des  deux  lettres ,  si  une  verifi- 

ition  scrupuleuse  pouvait  laisser  des  doutes.  Mais  soyez 

«*aiiquille,  les  deux  lettres  soul  eertainement  de  Charles- 

Juiut.  N^anmoins,  M.  Gaehard  a  raison  de  dire  qu'il  faut 

foir  les  originaux.  Aussi,  pour  vous  rassurer  compl^te- 

lent,  je  vous  envoie  sous  pli,  par  la  poste,  la  premiere 

les  deux  lettres.  Si  Tautre  vous  est  n^cessaire,  elle  est  de 

Imdme  &  votre  disposition.  Je  veux  ^viter  de  les  exposer 

toutes  deux  i  la  fois  aux  cbances  d'accidents  dans  le 

voyage.  » 

Ce  que  M.  Cbasles  ne  fait  pas  remarquer,  e'est  que 
Rabelais  a  £crit  au  haut  de  la  lettre,  eo  signant  de  son 
initiale,  qu'elle  lui  a  ^t£  envoy^e  par  Charles-Quint  ^  le 
XX  septembre  4542.  II  n*y  a  done  pas  lieu  de  dire  avee 
M.  Gaehard  qu*elle  pourrait  £tre  de  Charles  de  Lorraine, 
cardinal  de  Guise. 

Du  reste,  on  pourra  prendre  connaissance  de  ce  docu- 
ment curieux  en  jetant  les  yeux  sur  le  facsimile  que  la 
classe  a  ordonn^  de  joindre  k  son  Bulletin.  On  aura  de 
cette  mani^re  deux  moyens  de  vc^riQcation. 
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Essai  sur  les  limites  a  poser  a  la  mesure  de  precisian  de$ 
observations  immidiatesj  parM.  le  capitaine  d*^tat-major 
E.  Adan. 

Toutes  les  mesures,  tous  les  r^suUats  d^observatioos 
son!  enlach^s  d'erreurs  qae  Ton  peut  dire  inevitables.  Ces 
erreurs  fortuites  oa  accideDtelles  ne  nous  apparaissent 
que  relativement,  c'est-^-dire  que  nous  nommons  erreurs 
les  differences  entre  les  resultats  des  observations  el  lenr 
moyenne. 

Or,  la  moyenne  se  pr^sente  naturellenient  k  Tespril 
comme  valeur  la  plus  probable  d'une  quantity  ou  grandeur 
cherchee ;  elle  offre  du  moins  de  fortes  chances  de  com* 
pensation  des  erreurs.  D'ailieurs  le  principe  des  moyennes^ 
pose  en  axiome  par  la  plupart  des  auteurs,  ne  peut  pas 
£lre  demontre  directemenl;  il  repose  sur  une  espdce  de 
postulatum,  savoir:  la  loi  de  repartition  des  erreurs  suivant 
la  courbe  de  probabilite.  (Liagre,  §  102.) 

Loi  de  la  probabilite  d'une  erreur.  —  Une  quantite 
quelconque  peut  toujours  etre  consideree  comme  resul- 
tant, par  voie  de  sommation ,  d'eiements  de  mdme  nature; 
une  erreur  sera  done  la  somme  algebrique  d*erreurs  eie- 
mentaires  dont  les  unes  sont  positives  et  les  autres  nega- 
tives. Or,  il  est  juste  de  supposer  que  chacune  de  ces 
erreurs  eiementaires  peut  se  produire  avec  la  mdme  faci- 
lite;  c'est  \k  le  point  capital  de  la  tbeorie  des  erreurs.  Si 
cette  supposition  est  qualifiee  de  gratuile,  Ton  est  force  de 
reconnaitre  qu'il  y  a  de  grandes  presomplions  en  sa  faveor, 
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les  ev^nements  de  mSme  sorte  ,  soumis  au  hasard ,  se 
groupant  toujours  autour  de  Fun  d'eux  avec  une  sym^trie 
remarquable. 

J'admets,  par  consequent ,  que  chaque  fois  qu^une  ob- 
servation ou  une  mesure  est  faite,  on  met  en  jeu uu  grand 
nombre  d'^l^ments  dont  la  moiti6  agit  positivement  et 
Tautre  moiti^  n^galivement.  La  probability  simple  de  Tar- 
riv^e  de  chaque  Element  sera  V2.  A  chaque  ^preuve  on 
amene  m  elements  de  Tune  et  de  I'autre  esp^ce;  ils 
peuvent  £tre  combines  entre  eux  de  toutes  les  famous  pos- 
sibles. 

Les  probabilit^s  respectiyes  de  ces  combinaisons  seronl 
les.termes  du  d^veloppement  de  la  m'^""  puissance  du 
bindme : 


•  •  •  •  •  • 


m(m — i){m — 


i)(m— 2)...(m— «  +  4)  m- 
1.2.3....n  \  2/ 


T(i)"-(ir- 


La  somme  de  tons  ces  termes  est  Tunite. 

Les  termes  de  ce  d^veloppement  sont  sym^triques  par 
rapport  au  terme  maximum ,  nous  en  concluons  imm^dia- 
tement  que  les  erreurs  positives  et  negatives  d*^ale  gran- 
deur se  produisent  avec  la  m^me  facility,  et  que  Tcrreur 
nulle  est  la  plus  probable. 

Soit  y,  la  probability  de  la  combinaison  de  m —  n,  ele- 
ments positifs  et  n  elements  negatifs;  Terreur  sera  m—^. 
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La  valeur  de  la  probability  est : 


^  wi(w~i)(m— 2)....(m— n-»-<)  fiV 
^  ~"  1.2.3....n  \ll 

__  4 . 2.  3 w  / 1  y 

^  ""  i. 2. 3.. ..n.i. 2.5.. ..(m—n)         \2/ 


ou  bien  par  la  formule  de  Stirling  : 


~^\2/  l/2i-w-^5c-l/2^{m— n)-— +i<rt"'— 


1        I 


J I_  _4 i 

g«ii         «Oi»s"*"""  git  (■•-II)  ~  5«0(«» -■)»"*"  ' 


faisant  n  =  ^  —  x  et  reduisant : 


.-(!)■- 


♦ir'^i 


W 
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Dans  cette  expression,  A;  a  pour  valeur  : 

i    li       la*         i    or* 


m/,  ( 8       C  (mj^y       6  (m/O* 
1     (    i  i      X*  i      a* 

Prenant  les  logarithmes  n<^p^riens  des  deui  membres 
de  (a),  et  d6veloppanl : 

i  (m  \\     I        X         i     X*  \     a^ 


.2 


i     x'         1     x^ 


3  (w/,)'      4  (w/,)* 


)   -H  fc. 


RMuisant  les  termes  semblables,  puis  repkssant  aux 
nombres,  Ton  a  : 

i  «i/«  ri  (•!/<)>  "o («•/«]» "  n  (»/»)'  r»  (m/«)« 


«(«/t)«      4(iii/l)«       6(*'«)«  * 

Xe  X  e  . 

Telle  est  la  relation  g^n^rale  entre  la  probability  d'une 
erreur  2a;  et  la  moiti^  de  cette  erreur.  Les  series  en  expo- 
sant  sont  d'autant  plus  convergentes,  que  j  est  plus 
grand  et  qu'en  m^me  temps  x  est  plus  petit;  de  sorte  que 
la  relation  approch^e  est : 

y  =—=: c""^. 

2"^  SfsiRIE,  TOME  XXIl.  33 
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FaisaiU  alors 


m       1 


Vi= 


il  vient : 


pour  la  probability  en  fonction  de  la  moiti^  de  Ferreur, 
ou  bien 

h     -*-!,. 

en  fonction  de  Terreur  enliere  representee  par  x. 

C'est  ce  que  Ton  nomme  la  forme  normale  de  la  proba- 
bility d'une  erreur. 

Limites  provisoires  de  la  mesure  de  precision.  —  En 
nous  tenant  a  Texpression  (p),  nous  aurons  l/n  pour  limile 
sup6rieure  de  h;  en  effet,  la  valeur  maxima  de  j^  est : 

h 
Y=— ^ 

correspondant  k  I'erreur  nulle.  Gette  quantity,  exprimant 
une  probabiFH^,  ne  peat  exc^der  Tunit^,  done  h  <  ^r  ou 
tout  au  plus  ^gal  k  y/ls  =  1,7725.  En  mdme  temps,  xde- 

nt  I 

vant  6tre  au  plus  egal  i  -,  on  a  :  x  <^ei,pareons^ 
quentfdans  chaque  genre  d*observations,  les  erreurs  soa- 
mises  a  la  loi  de  probabilite  auront  des  limites  : 

Zero,  limite  inf^rieure; 
^\,  limite  sup^rieurc. 
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La  limite  inf^rieure  de  la  mesure  de  precision  est  z^ro. 

La  limite  sup^rieure  de  h  n'est  pas  aussi  forte  que  nous 
venous  de  le  voir,  car  le  nombre  d*6I^inents  mis  en  jeu 
devant  etre  entier  et  pair ,  le  plus  petit  nombre  de  cette  es- 
p^ce^tant  2,ona  : 


>/ 


mi 


d'oti  A  =  1  pour  valeur  maxima. 

Remarque.  —  A  la  rigueur ,  on  pourrait  faire  »»  =  1  au 
minimum,  d'oA  h^y/^  au  maximum,  mais  alors  il  ne  pent 
se  produire  qu'une  erreur  1,  positive  ou  negative  dont  la 
probabilite  est  V2. 

Limites  imposees  par  le  facteur  neglige  dans  la  formule. 
—  Faisons  momentan^ment  abstraction  du  facteur  e\ 
dont  le  seul  terme  influent  sera,  dans  la  plupart  des 

cas,  6~«'^,  terme  qui  diminue  la  probability  d*autant 
plus  que  -  est  plus  faible.  II  restera  alors  le  facteur  : 


I         XA 


t.t(M/l)s  Slin/«)« 


et  la  probabilite  sera  diminu^e,  si  la  somme  des  termes 
n^atifs  en  exposant  I'emporte  sur  celle  des  termes  posi- 
tifs;  elle  sera  augment^e  dans  le  cas  contraire. 

La  somme  des  termes  n^gatifs  est  egale  &  Texpression 
d^velopp^e  moins  les  termes  positifs,  mais  en  I'^crivant 
sous  la  forme  : 


X  L\    x^ 


2     4     X*  2      1     x' 


3     5  HO"       ^*     7(m/.)' 
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on  aura  uue  s^rie  dont  tous  les  termes  seront  plus  forts 
si  I'on  supprime  les  multiplicateurs  g'  4' g?— •  Q^'  n'acqme- 
rent  de  tr&s-petites  valeurs  que  lorsqu'ils  multiplient  les 
puissances  sup^rieures  de  la  fraction  ~. 
Retranchons  et  ajoutons  ^^ ,  il  viendra  : 

X  i      X         i     x'  i     j:* 


2(    ml,       o(ml,f       5{»n/,)»  )        Stw/, 

X    i  I  tnii!      i  X* 

2*2   ^^"  )  X   (2  m/, 


fw/, 


< 


Posons  cette  quantity  ^ale  k  logn.(l  — 9),  nous  serons 
certains  alors  que  le  facteur  form^  des  puissances  na- 
tives de  e,  ne  diminuera  pas  la  probability  de  sa  q'^ 
partie. 

La  somme  des  termes  positifs  en  exposant  est : 

2(       {ml,f      2(ml,y      Z[ml,Y  ]  ^    ^"X         (W^ ) 

En  r^alant  k  loga  (1  +  p),  le  facteur  form6  des  puis- 
sances positives  de  e,  augmentera  la  probability  de  sa 
p'*"*  partie. 

Or,  on  a  : 


(m/0'  (1  +  ft 
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Aussi  longtemps  que  le  rapport  de  Terreur  2j;  (voir  la 
note  I),  au  nombre  d'el^ments  mis  en  jeu  n'atteindra  pas 
cette  valeur,  la  probability  ne  sera  pas  augment^e  de  sa 
p**""  partie. 

Avec  ce  rapport ,  nous  avons  : 

5-5'ogJ \  ■  U-[/l-e-"-'-^'-^''^=»log«(i-y.) 


d'ou 

21og„(l-9) 


x  = 


=  X 


|/i-.e-«'«««<'+''^— -log„  { \ 

Le  d^Dominateur  ne  sera  sensible  que  pour  les  grandes 
valeurs  de  p. 

Voili  la  plus  grande  valeur  que  pent  avoir  x,  partant 
~  a  pour  valeur  maxima  : 

X  (i-^p)X 


J/j_e-«'ot.M+p)       j/(4  ^  p)«__  i 


Mais  il  faut  de  plus  que  le  facteur  e''  que  nous  restrei- 
gnons^  son  premier  terme  e""8*s7i,  ne  diminue  pas  Tex- 
pression  de  sa  s"""  partie ;  pour  cela  nous  posons : 


I     I 
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d'oii 

m  i  i 


2  8    log„(i-.s) 


valeur  minima  de  -. 

2 


Pour  tenir  compte  du  facteur  e^  qui  conticnt  les  pre- 
miers termes  de  Texposant  de  Stirling,  on  fera  : 


1   J_      \    \    C    x^ 


i     i       If       i   i 


1 


=  log,  (i  -  «) 


8    ml,       6  ml,       6  m/.  /  i  -  jf—J-^''^^^^       *> 

1 


I      (w/i)  ^ 

d'ou  valeur  minima  de  ^, 

m 1  \\       

2  "^Glogn(4— s)i4  ~   1 


x« 


(w^r 


i  ji  i  ) (i  -4-  pY  -  0,2o 

■^  6  log,  (1  —  s)  (  4  "^^  e-*'-««<*+'^  i  "~  ""     0  log,  (4  —  «) 

Remarquons  maintenant  que  la  valeur  admise  pour  y 
devrail  dtre  multipliee  par  (1 — q)  (1  -hp)  (1 — 5),  oncon- 
naitra  done  Tapproximation  de  la  formule  lorsque  ~  est 
compris  entre  des  limites  qui  donnent  celles  de  la  roesure 
de  precision. 
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Exemple.  —  Faisons  p  =  7  =  5  =  0,000,001  >  I'en- 
semble  des  facteurs  negligfe  ne  dimiiiuera  pas  la  proba- 
bility dc  sa  millioni^me  partie. 

On   a  done,  M  etant  le  module,  0,45429448... 

m  1  M  1  ^ 

-  = =-  .  1009987. 

2  8  log  (1— 0,00000  f)       8 

valeur  minima  de  mj^  =  126248. 
d'ou  A  =  0,0028155  valeur  maxima. 

En  se  servant  de  la  seconde  valeur  du  minimum  de  - 
on  a  d'abord  sous  p  =0,000001 , 

X 


,    ,  ,i  =  i  —  e-*'»»- (»+'')  =  0,000002, 

WO 

done  : 

m       1009987  [  ) 

---  = J  ,000002  —  0,25  I  =  \  26248. 

ce  qui  nous  conduit  k  la  meme  valeur  maxima  de  A,  en 
nous  indiquant  d^j^  que  Ton  pourra  r^duire  e*  k  son  pre- 
mier terme,  lorsque  p  et  s  seront  pelits. 

Yoyons  maintenant  la  limite  maxima  de  ^  sous  les 
conditions  poshes  : 


4009987 
X  = 


^^   .  1  .      (  4,0014142 

0,00  4142 og  1  — 

2     ^  f  0,998 liSoS 


M 


1009987 


0,0014142  —  0,0014142 


X 
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el  ^  =  00 ,  valeur  maxima;  d'oik  h  =o,  valeur  minima. 

CepeDdant,  si  les  calculs  ^laient  pouss^  jusqu*aux  d^- 
cimales  plus  ^loignees,  on  nc  trouverait  pas  rinfini,  mats 
une  tr^s-grande  valeur. 

Void  du  reste  un  tableau  des  valeurs  : 


p=zqz=i: 

MINIMUM 

At  Wilt 

MAXIMUM 

deM/i 

MAXIMUM 

de  X. 

X 

m 

T 

MAXIMTM 
deA. 

MINIMUM 
dct. 

0,01 

12,74 

156 

21,85 

0,14039 

0,28106 

0,080064 

0,001 

124,94 

1493 

66,71 

0,04469 

0,08946 

0,02588 

0,0001 

1250,85 

00 

00 

0,01414 

0,02831 

0 

0,00001 

12624,86 

00 

00 

0,00447 

U,(lUoRftnr 

0 

0,000001 

120248, 

00 

00 

0,00141 

0,0028135 

0 

Ainsi,  dans  chaque  genre  d'observations,  la  plusgrande 
demi-erreur,  dont  la  probability  sera  donnee  par  la  for- 
mule,  est  connue  en  fonction  de  la  mesure  de  precision. 

Formule  plus  approchee  de  la  probabiliie  d'une  crreur, 
—  Lorsque  la  mesure  de  precision  sera  plus  grande  que  la 
limite  sup^xieure  pos^e,  il  faudra  prendre  la  fornaule  : 


car  le  reste  de  e^  est  i  tr^s-peu  pres  I'unit^  dans  les  limites 
assignees  ^  ^  et  avec  une  approximation  d'au  moins 
0,0001  attribute  k  la  probability. 

II  ressort  de  ce  qui  vient  d'etre  dit  que,  tant  que  le  rap- 
port ^  restera  en  dessous  de  la  valeur  dependant  de 
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rapproximation,  el  qu'en  inline  temps  x  aura  en  grandeur 
absolue  la  valeur  correspondaDte ,  on  obtient  une  limite 
minima  de  h. 

En  prenant  alors  la  formule  : 

elle  exprimera  la  probabilite  d'une  erreur,  pourvu  que  h 
reste  inferieure  k  Tunit^  (ou  tout  au  moins  au-dessous  de 
V/2  =  l,4142,d'apr^s  une  remarque  faite  pr^c^demment). 
(Voir  la  note  2). 

Si  Ton  emploie  la  formule  dans  des  circonstances  autres 
que  celles  susmentionn^s,  on  est  conduit  k  des  donn^es 
inexactes  sur  les  probabilit^s ,  en  d'autres  termes  on  fait 
arbitrairement  une  extension  de  la  formule  k  des  cas  qui 
sortent  de  son  domaine. 

Liaison  entre  la  mesure  de  precision  el  les  resullals 
d'obsertiation.  —  Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  moyenne 
des  r^sultats  obtenus  est  la  valeur  la  plus  probable  d'une 
quantite  chercb^e.  Les  erreurs  failes  sont  les  differences 
entre  la  moyenne  et  les  r^sultats  eux-mSmes. 

Les  probabilit^s  de  deux  erreurs  diff^rentes  sont  difle- 
rentes ;  la  plus  grande  probabilite  correspond  i  la  plus 
plus  petite  erreur  et  elle  est  d'autant  plus  grande  que  le 
carr^  de  Terreur  est  plus  petit.  L'importance  de  Tobserva- 
tion,ou  son  poids^  doit  done  ^tre  prise  en  raison  inverse  de 
Texposant  de  e^  ou  en  raison  inverse  du  carre  de  Terreur 
augment^  de  0,125.  D'aprte  cela,  toules  les  observations  au- 
raient  des  poids  diff^rents  et,  dans  des  observations  de 
roeme  poids ,  loutes  les  erreurs  devraient  etre  egales,  — 
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La  precision  d'une  observation  doit  d^pendre  de  son  poids, 
la  precision  variera  done  aussi  avec  la  grandeur  de  Ter- 
reur  et,  pour  Tobtenir,  il  faut  exprimer  que  la  probability 
de  I'erreur  comniise  est  un  maximum. 

C'est  done  Terreur  commise  qui  nous  montre  la  preci- 
sion de  Tobservation ,  mais  Terreur  n'^tant  connue  qu*en 
faisant  concourir  toutes  les  observations  k  former  la  quan- 
tity admise  comme  vraie  valeur,  il  est  juste  et  Equitable  de 
leur  attribuer  m^me  precision  et  parlant  m^me  poids, 
c*est-^-dire  que  Ton  suppose  les  observations  ayant  toutes 
donn£  lieu  a  une  meme  erreur  nommee  erreur  moyenne. 
Cetle  erreur  movenne  doit  Stre  affect^e  aux  observations 
avec  des  signes  plus  et  moins;  elle  ne  pent  Stre  la  moyenne 
des  erreurs,  car  ce  serait  z^ro;  mais  la  somme  des  carr^ 
des  erreurs  devant  4tre  un  minimum  pour  que  la  moyenne 
repr^sente  la  vraie  valeur,  Terreur  moyenne  d^pendra  de 
cette  somme.  On  fait  son  carr^  ^gal  ^  la  moyenne  des 
carr^  des  erreurs  et  plus  exactement  d*apris  Gerling  (voir 
la  note  3),  on  la  prend  4gale  ^  la  racine  carr4e  de  la  somme 
des  carr^s  des  erreurs  divisee-par  le  nombre  des  observa- 
tions moins  une. 

Ainsi  i'erreur  moyenne  de  p  observations,  sera  : 

En  aifectant  chaque  observation  de  I'erreur  moyenne, 
la  probability  de  la  coexistence  des  p  erreurs,  sera  : 

Les  conditions  du  maximum  sont  que  le  coeiBcieDt 
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diflerentiel  du  premier  ordre  soit  nul  el  que  celui  du 
deuxi^me  ordre  soit  n^gatif  Si  Ton  prend  les  logaritbmes 
hyperboliques,  on  a : 


log,  P  =  p  log„  ft  -  J  log„  TT  -  h'p  (f,«  ^  0,125) . 


en  diflerentiant,  on  a  le  coefficient  diflerentiel  : 

^  — 2*p(f,» -1-0,125)  =  0, 
n 


/i  = 


1/2  (f,' -+- 0,425       irVi\y   I 


/.       0,425 


e^  , 


1 

/»  = 


/  0,06  \ 

a  pen  pr&s. 

Le  coefficient  diflerentiel  du  deuxieme  ordre,  etant 
—  4  A  (s,*  +  0,125),  la  valeur  de  h  donnera  le  maximum 
deP. 

Nous  Yoyons  que  la  precision  des  observations  est  k  trte- 
peu  pres  inversement  proportionnelle  k  Terreur  moyenne ; 
la  proportionnalit6  inverse  serait  rigoureuse ,  si  on  limi- 
tait  la  precision  aux  valeurs  pr£c6demment  trouv6es. 

La  moyenne  de  p  observations  aura  une  importance  ou 
un  poids  p  fois  plus  fort  que  Tobservation  isol^e;  d^s  lors, 
dans* Thy poth^se  des  proportions  simples,  le  carr^  de  son 
erreur  moyenne  serait  p  foismoindre  et  sa  mesure  de  pr^ 
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cision  serail  celle  de  TobservatioD  isolee  multipli^e  par  y'p. 
Acluellement  nous  devons  faire  : 

T~E,*H- 0,125 

en  dfeignanl  par  E^  Terreur  moyenne  de  la  moyenne. 
On  en  tire  : 


■  .  • 


approximativemeDt. 
La  precision  de  ia  moyenne  sera  alors  : 


H=/t 


^      _  /  0,06  \ 


0,06 


f,«  -♦-  0,06 
f,«-(p->l)0,06+p0,06-V     ^^        ^ 


f,«  —  (p— 1)0,125 


ou  a  Ires-peu  pres  H  =  A  |/p . 
II  suit  de  la  que  la  probabilile  d'une  erreur  X  sur  une 
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moyeDoe  de  p  observations,  dont  la  precision  individuelle 
est  A,  sera  donn^e  par 

ProbabilUes  des  erreurs  limitees.  —  Avant  de  faire  une 
observation,  I'erreur  n'est  pas  conoue  et  la  probability  de 
cette  erreur  sera  celle  d'une  hypoth^se  faite  sur  la  valeur 
de  rinconnue.  Or ,  la  probability  d'une  hypoth^se  se  cal- 
cule  en  divisant  celle  de  I'^v^nement  dans  cette  hypothese 
par  la  somme  des  probabilit^s  du  m^me  ^v^nement  dans 
tou  tes  les  hypotheses  possibles. 

Nous  aurons  done  •  J7,  la  somme  6tant  prise  pour  toutes 
les  valours  dex^oudepuis — -jusquen-^;  cette  somme  est 
Funit^,  cons^quemment : 

^ — m/j  h 

mais  puisque,  d'apr^^s  La  Place, 


/ 


<»  I/JT 


,~  h*  xt 


dx^= 


h 

—  00 

les  limites  possibles  de  x  approcheront  d'autant  plus  de 
TinQni  que  le  facteur  e"**"**  approchera  lui-mSme  del'u- 
nit^  ou  que  h  sera  plus  petit,  ce  que  nous  savions  d6\k. 
Mais  ceci  fait  voir  que  lorsque  ^  est  un  pen  grand,  on 
peut  remplacer  le  signe  sommatoire  par  le  signe  d'int^gra- 
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lion ,  et  substituer  k  la  somme  des  valeurs  de  la  fooctioD 
sous  celles  de  Xy  variant  par  unites  determinees,  la  somme 
des  valeurs  de  la  meme  fonction  sous  celles  de  la  variable 
variant  par  degr^s  insensibles.  D'aprte  cela,  la  probability 
que  Terreur  reste  comprise  entre  2  a  et  2  6, sera  : 


g-Atx«    fly. 


P=— c-j    /    ''^e-'^di. 


=  — r  c"  8    / 


hh 
Les  limites  ^lant  ^gales  et  de  sigaes  contraires,  oa  aura : 


/( 


P=  -^e-»     /         e-'*dt. 


0 


Dans  cette  formule,  h  est  la  mesure  de  precision  com- 
prise entre  1  et  0,  a  est  la  moiti6  de  Ferreur  limiteconsi- 
der6e,  erreur  qui  ne  pent  d<ipasser  la  limite  tix^e  par 
Tapproximation  voulue  dans  les  probabilit^s. 


Valeurs  du  facteur  e  « . 


h=     i 0,88262 

0,9 0,90255 

0,8 0,92081 

0,7 0,94073 

0,6 0,95602 

0,5 0,96995 

0,4 0,98059 

0,5 0,98912 

0,2 0,99502 

0,i 0,99900. 
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Ce  tableau  6tendu  aux  centi^mes  de  h  servira  avec  la 
table  des  valeurs  de  la  fonction 

0 

k  calculer  les  probabilit^s  des  hypotheses  faites  sur  les  er- 
reurs  que  donneront  des  observations. 

Valeur  de  Verreur  moyenne. — Nous  avons  trouv^,  entre 
Terreur  moyenne  et  la  mesure  de  precision,  la  relation  : 


/.=      ' 


J/2  (f/+ 0,125) 


sous  A  =  0,  £3  =  00 . 
Sous  A=  1  valeur  maxima,  on  a  : 

2  f,* -4-0,250=1. 

e,=  ±*/^=±i./!  =  0,61235. 
V        2  2V    2 

Si  Ton  avail  admis  la  relation  ordinaire 

fji/2 

Terreur  moyenne  minima  aurait  ^t^ 

i 
--^  =  0,707407. 

|/2 
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I^a  valeur  trouv^e,  0,61235  n'indique  pas  que  les  pro- 
bability des  erreurs,  donnant  une  erreur  moyenne  moin- 
dre,  sortent  de  la  ioi  gen^rale;  mais  bien  que  la  formule 
n'est  qu'approch^e  et  qu*il  faudrait  employer : 

En  effet,  si  nous  nous  bornons  aux  termcs  en  x^,  la  proba- 
bilit6  de  la  coexistence  des  p  erreurs  donl  Ferreur 
moyenne  est  s^jScra : 

P==  — zzT  e  » 

la  condition  du  maximum  donnera  : 


A*f,«-t.fc*(2f,«-f--^)— 1=0 


la  valeur  de  h,  dependant  d'une  Equation  du  sixi^me 
degr6,  sera : 


/         \ 

3f 


yi  =  --  / 


\  /  firi:  — \/ 2».3.f  •-H2o.3«V+2\3M9.F,«-+-3-2f,5— 7 
V     2        3*.2*  V  4 


V  V    2        3«.2» 


V/2» .  3.f ,«  H-  2«  ZW  H-  2» .  3M9 .  f ,*  +  3 


tandis  que  la  moindre  valeur  de  e, ,  correspondanl  k  la 
plus  grande  valeur  de  A,  sera  donnte  par  : 


i 

4 
f,  =0,50. 
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Eq  preoant  le  terme  en  x^,  Ton  trouve  aisoment  que  la 
plus  petite  valeur  de  ^  est  V/f  =»  0,44721.  Cootinuant 
de  la  sorte,  nous  arriverons  n^cessairement  k  une  erreur 
moyeune,  moindre  que  toute  quantity  assignable,  corres- 
pondante  k  la  mesure  de  precision  maxima;  seulemenl,  la 
valeur  de  la  mesure  de  precision  ne  peut  pas  se  d^duire 
rigoureusement  de  celle  de  Terreur  moyenne,  elle  lui  est 
li6e  par  une  Equation  qui  atteint  d&^k  le  dixi^me  degr^,  si 
Ton  inlroduit  le  terme  en  x*^  du  facteur  e^ .  Le  degr(i  de 
r^quation  augmente  de  quatre  unites  pour  chaque  terme 
nouveau  ajout^  k  Texposant  de  c. 

Conclusions.  —  Nous  admettrons  que  les  probabilit^s 
des  erreurs  doivent  ^tre  donn^es  avec  une  approximation 
d*au  moins  0,0001 ,  de  sorte  que  la  limite  inf6rieure  de  la 
mesurede  pr^ision  est  z^ro,  sa  limite  sup^rieure  est  Tunit^. 
On  la  calculera  par 


fc  = 


il  faut  pour  cela  que  Terreur  moyenne  soit  comprise 
entreoo  et  0,61235. 
La  formule  de  probability  est  alors  : 

toulefois  si  h  ne  d^passe  pas  0,02831,  on  peut  prendre  ; 

^      I/- 

2""^  S^JilE,  TOME  XXII.  ol 
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Si  Terreur  moyenDe  est  comprise  entre  0,50  et  0,61253 
ou  bien  si  elle  approche  de  cetle  derni^re  vaieur ,  on  cal- 
culera  la  mesure  de  precision  par  requation  : 

el  la  formule  sera  : 

^= g-*l(x«+0,W5)-J-A«it 

Enfin ,  si  Terreur  moyenne  est  moiodre  que  0,50,  dous 
ne  pouvoDS  plus  calculer  la  mesure  de  precision.  On  devra 
la  faire  6gale  k  Tunit^  et  calculer  les  probabilit^s  avec  plu- 
sieurs  termes  en  exposant.  Ces  valeurs  ne  seront  jamais 
tres-exactes. 

Dans  tous  les  cas ,  lorsque  Ton  calculera  la  probability 
que  Terreur  reste  enlre  des  limites  donnees,  on  se  rappel- 
lera  que  le  rapport  ^^^  est  connu  pour  chaque  approxi- 
mation ;  ainsi  avec  0,0001 ,  on  a  : 

X                                   0,01414:2 
,  =0,014142  oux= — . 

Comme  la  formule  ne  repr^sente  une  probability  a 
0,0001  qu'autant  que  ce  rapport  est  respecte,  il  faudrail, 
dans  le  cas  conlraire,  se  servir  des  termes  en  x^  et  meme 
de  ceux  en  x^  qui  se  trouvent  h  Texposant  de  e  dans  la 
formule  gen^rale. 


NOTE  1. 

dauss  a  delermin^  la  forme  de  la  fonclion  qui  pcut  repr^seiiter  la  pro- 
habilite  d'une  enreur  el  il  a  Irouve : 


(  SOI  ) 

en  foDClion  de  I'erreur  emigre,  la  conslante  G  etant  r^ . 
Pour  avoir  la  quantite  /i,  Gauss  fait 

posant  au  contraire  A*  =:  —  y,  Ton  a : 

yr 

X  etant  la  nioitle  de  Perreur.  De  cctte  maniere  sa  formule  reutre  dans  la 
iiotre. 


NOTE  2. 
La  probability  maxima  correspondant  ^  Terreur  nulle,  est : 

Sous  h  =s  1  elle  devient  0,4979. 
Le  maximum  de  Y  correspond  ^  /i  ss  2. 

Pout-on  etendre  la  limite  maxima  de  h  jusqu*a  2?  nous  ne  le  pensons 
pas,  parce  que  m  =  ^ ',. 


xNOTE  3. 

La  Dioyeune  admise  comme  vraie  valeur,  n*esl  que  la  valeur  probable. 
Soit  2^1a  quanlite  inconnue  dont  la  mojenne  difF^re  de  la  vraie  valeur;  Irs 
erreurs  sont  e\  s",....  et  devraient  etre  A',  A*",....  Par  consequent: 

t"  -f.  ^  =  A" 
faisanl  la  somme  des  carres  des  deux  membres, 
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oupuisque  [f]  =  o, 

Terreur  moyenne  («  est  6gale  k  la  racine  carr«^  de  la  moyenne  des  carres 
(ies  erreurs  vraies,  ou  [A**]  =:  pf,*. 

^  ^tanl  inconDU,  on  approchera  autant  que  possible  de  la  vcrite  en  reni- 
pla^^nt  celte  quantity  par  Terreur  moyenne  de  la  moyenne  ou  par  r^ ; 
done, 


[^1 


V  p-1 


Recherches  sur  quelques  derives  de  Vacide  cifinamique,fiaLr 
le  docteur  Ch.  Giaser,  pr^parateur  au  laboratoire  de 
chimie  g^n^rale  k  rUniversit^  de  Gand. 

(PEBMlfcRB  PARTIE-) 

La  Ih^orie  de  la  constitution  des  substances  aromaliques, 
r^mment  introduite  dans  la  science  par  M.  Kekul^,  rat- 
tache  Ies  acides  aromatiques  k  la  benzine  par  rinterventiou 
de  chatnes  iat^rales  contenant  le  groupe  carbonyle. 

Ces  acides  ont  done  une  double  nature :  ils  sonl  corps 
aromatiques,  gr&ce  au  noyau  principal  G^  Hg-n  qu'ils  ren- 
ferment  et  dont  ils  poss^dent  la  resistance  aux  agents 
ext^rieurs;  ils  sont,  d'autre  part,  corps  gras  par  leurs  n 
chatnes  lat^rales,  qui  impriment  a  la  substance  une  alte- 
rabilit^  beaucoup  plus  grande  et  une  acidity  en  rapport 
avec  le  nombre  de  fois  qu'elles  peuvent  conlenir  le  radi- 
cal carbonyle. 

Sous  rinfluence  des  ^idments  halogenes,  ces  acides  pour- 
ront  done  produire  deux  genres  de  corps  bien  diffi^rents, 
suivant  que  la  substitution  se  fait  dans  le  noyau  ou  dans 
Ies  chatnes  lat^rales.  Ceux  qui  ont  I'^l^ment  substituant 
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dans  le  noyau,  le  reliendront  et  le  garanlirontcontre  tout 
^change  avec  une  energie  incomparablemeni  plus  grande 
que  ceux  dans  lesquels  la  substitution  se  sera  faite  dans 
une  chaine  lat^rale.  Dans  ces  deux  grandes  categories 
d'isomeres,  on  pourra  roconnaitre  encore  une  grande 
vari^te  de  cas  sp^ciaux,  dus  aux  differences  de  position 
relative  de  I'^lfiment  halogene  dans  ie  noyau  ou  dans  ses 
appendices. 

Ces  isomeres  doivent  done  offrir  un  grand  interdt;  car 
J'^tude  approfondie  des  d^riv^s  isom^riques  d'une  mdme 
substance  peut  jeter  un  grand  jour  sur  la  constitution,  k 
raison  mSme  de  la  connaissance  qu'elle  peut  nous  donner 
de  la  position  relative  des  atomes  dans  la  molecule.  En 
vue  d*aborder  une  6tude  de  ce  genre,  j'ai  fait  choix  de 
Tacide  cinnamique,  qui  offre  Favantage  d'etre  facile  k  se 
procurer  et  de  se  trouver  en  relation  ^troile  avec  plusieurs 
autres  substances  tr^s-importantes. 

L'acide  cinnamique  appartient  a  la  famille  des  corps  a 
deux  lacunes,  et  doit  etre  envisage  d'apres  sa  formation 
et  ses  propriet^s,  comme  6tant  Vacide  phenylacrylique 
€r^  Hj,  G3  Hj  ^5 ,  c'est-i-dire  comme  ne  con  tenant  qu'une 
seule  chaine  lat^rale,  remplaQant  Thydrog^ne  dans  la  ben- 
zine. Cette  cliatne  conserve  le  caractere  particulier  qui  la 
rattache  k  la  s^rie  ol^ique ;  de  meme  que  Tacide  acrylique 
se  d^double  sous  Tinfluence  des  alcalis,en  acide  formique 
et  ac^tique,  de  m^me  Facide  cinnamique  se  decompose 
par  le  mSme  agent  en  acide  benzoique  et  ac^tique. 

H.€,H,^,     -♦-    2(H,^)  =  H.  €^,  H  .4-    €,  H,  O^,    -f-    H, 

{Adde  acrylique.)  [JtifUftmnique.)  {Aeide  aeitique.) 

{Acide  phenylacrylique.)  {Jcide  pkefiy  I  formique.)      (Acide  actlique.) 

[Acide  cinnamique.)  (Acide  benxoique.) 
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Les  travaux  remarquableB  de  M.  Erlenmeyer  et  de 
M.  Schmidt  (1)  ont  d^montr^  d'ailleurs  que  Tacide  cid- 
namique  se  combine  directemeDt  k  une  mol^ule  de 
brome  ou  d'hydrog^ne,  exacteracDt  comme  le  fait  Facide 
acrylique.  D^autres  reactions,  qui  ont  dgalement  ei6  obse^ 
Y^es  pour  Tacide  cinnamique  en  meme  temps  que  poor  run 
ou  Tautre  homologue  de  Facide  acrylique  (dans  les  cas  (A 
les  observations  n'auraient  pas  ^t^  faites  pour  ce  dernier), 
rendent  ^minemment  probable  Texistence  d*une  chainc 
lat^rale,  constitute  ainsi  qu*il  a  ^te  dit  plus  haut  Les 
deux  affinit^s  iibres  (2)  contenues  dans  cette  cfaaine  per- 


(1)  Erlenmeyer,  Zeilschr.  Chem,  Pluirm.,  1863,  307.  —  Schipidt,  iiiiR. 
Chem.  Pharm.,  CXXVII,  319. 

(2)  La  formule  doDt  je  me  sers  ici  pour  repr^senter  Tacide  cinnamiqiie 
est  uoe  de  celles  qu*a  proposees  M.  Erlenmeyer  (Ann.  Chem.  Pharm.t 
GXXXVIII,  331).  Ce  savant  la  constdi^re  comme  peu  admissible*  a  raison 
m4me  des  affinites  Iibres  qu'elle  iniplique.  Je  ne  defeodrai  pas  ici  oette 
th^e  :  Lothar  Meyer  Pa  soumise  derni^rement  h  une  discussion  appn>- 
fondie  {Ann.  Chem.  Pharm.,  GXXXiX,  282).  Hals  je  me  permettrai  de 
faire  la  remarque  suivante  pour  le  cas  particulier  de  Tacide  cinnamique. 
Si  pour  expliquer  la  constitution  de  la  chatne  laterale  de  cct  acide,  oo 
admet  que  deux  alomes  de  carbone  s'y  soudent  par  deux  affinites  cbacao. 
ainsi  que  le  montre  la  formule  de  M.  Erlenmeyer  : 

I 

€H 

II 

I 

il  faut  qu'k  une  soudure  plus  intime  des  atomes  de  carbone  eutre  euxcor* 
responde  unegrande  resistance  ft  la  separation.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi: 
Pacide  cinnamique  se  decompose  par  la  chaleur  et  par  les  agents  d*oxyda- 
tion  bien  plus  facilemenl  que  Pacide  bydro-cinnamique.  L'bypotb^se  des 
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meltent  d'etablir  les  deux  formulcs  suivanles  (1). 


1  I 

^H,  0  = 

1  I 

€=  GH, 

1  I 

€^0^11  .     .     .     : OO-OH. 


Je  ferai  voir  dans  la  suite  que  la  premiere  de  ces  deux 
formules  offre  le  plus  de  probability.  Si  les  deux  affinites 
libres  sent  saturees  par  de  Thydrog^ne,  on  obtient  I'acide 
hydrocinnamique,  donl  la  constitution  doit  ^tre  necessai- 
rement  celle  qu^exprime  la  formule  suivante  : 

{Jcide  phenylpropioniqite )    '     '     '  \     ^^ 

J 

J'ai  d'abord  choisi  Tacide  hydrocinnamique  comme  point 
de  depart  de  mes  recherches ,  en  vue  d*en  preparer  des 
produits  de  substitution  cblor^s  ou  brom^s  isomeres  en 
variant  les  conditions  de  temperature.  J'avais  pour  but  de 


lacunes  donne  rioterpretation  la  plus  naturelie  des  pbenomdnes  d*addilion 
qu*on  observe  chez  Tacide  cinnamique  et  dans  la  s^rie  oleique,  et  des  cas 
de  polymerie  qu'on  y  rencontre  tr^s-souvent.  II  me  suOira  de  citer  le  styrol , 
le  dislyrol,  le  meta-slyrol,  Tacroleine  et  ses  polymeres. 

(1)  On  est  naturelleoient  conduit  ik  ces  formules  par  les  idees  que 
M.  Kekule  a  formulees  sur  eel  objet.  Les  formules  de  M.  Erlenmcyer  ue 
sont  d'allleurs  qu*une  transcriplion  modifiee  des  formules  grapbiques  de 
Teminenl  professeurde  Gand,  mais  elles  pr^sentent  le  grand  avaiitage  de 
se  preter  bcaucoup  mieux  &  la  composition  typograplii(|ue. 
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faire  la  substitution  d'abord  dans  le  noyau  et  puis  dans  lai 
chatne  lat^rale,  de  mSme  que  MM.  Beilstein  etGeitner(l) 
Tout  fait  pour  le  toluol  qui  se  transforme  en  chlorure  de 
benzyle  ou  en  toluol  chlor^,  suivant  qu'on  opdre  k  cbaud 
ou  i  froid.  L'acide  hydrocinnamique  est  attaqu6  par  le 
chlore  &  160"  comme  k  la  temperature  ordinaire,  en  don- 
nant  toujours  le  mSme  produit  de  substitution.  Si  Ton 
emploie  le  brome,  il  se  produit  une  autre  ruction  en  ope- 
rant k  chaud  :  il  y  a  enlevement  d'hydrog^ne  et  Tacide 
cinnamique  est  r^^n^r^  : 

^,H,o-0^,  -♦-  Br,  =  €,H,-9^,  -4-  2BrH, 

et  k  la  temperature  ordinaire  il  y  a  substitution,  et  il  se 
forme  successivement  les  corps  €^  H9  Br  -Q-^  et  €9  Hg 
Br,  -O-j.  Ce  dernier  est  isomire  et  non  identique  avec 
l'acide  form^  par  Taddition  de  Br,  k  Tacide  cinnamique. 
J'ai  done  ete  amen^  ainsi  k  une  etude  d^taillde  de  cet 
acide  d^couvert  par  M.  Schmidt  et  j*ai  consign^  dans  ce 
travail  les  r^sultats  auxquels  je  suis  arrive  jusqu'ici. 

I.  —  SCR  LES  ACIDES  MONOBROMOGINNAMIQUES. 

On  pouvait  s*atlendre  k  oblenir  l'acide  monobromocin- 
namique  en  decomposant  par  une  lessive  alcaline  le  pro- 
duit d*addilion  d'une  molecule  de  brome  k  l'acide  cinna- 
mique, —  Vacide  phenylbibromopropionique.  M.  Cahours 
a  transforme  ainsi  l'acide  bibromobutyrique  en  acide 
monobromocrotonique. 

€4  H,  Br, -9^,  =  €4  H,  Br-O-,  -^  H  Br. 
(1)  Beilslein  el  Geitncr,  Ann.  Chem.  Pharm.,  CXXXIX ,  331 . 
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Mais  les  recherches  de  M.  Erlenmeyer  onl  demontre  que 

cetle  d^composilion  n'est  pas  aussi  simple  pour  I'acide 

phenylbibroiDopropionique;  une  parlie  de  Tacide  perd  de 

Tacide  carbonique  et  bromhydrique  en  formant  un  hydro- 

carbure  brom^,  le  monobromstyrol  €r^  Hj  Br;  Tautre 

partie  perd  seulement  de  Tacide  bromhydrique,  mais  donne 

alors  un  melange  des  diff^rents  acides.  Ni  M.  Erleumeyer, 

Di  M.  Schmidt  qui  ont  Iravaili^  sur  ce  sujet  )i*ont  r^ussi  a 

preparer  de  cette  mani^re  Tacide  monobromocinnamique. 

Dans  rid^e  que  ces  decompositions  secondaires  sont  cau- 

s^es  par  la  presence  de  Teau ,  j'ai  employ^  une  solution 

alcoolique  de  potasse  caustique.  Si  on  ajoute  un  exces  de 

cette  solution  k  une  solution  concentr^e  d*acide  ph^nyl- 

bibromopropionique,  eile  s*£chauffe,  entre  en  Ebullition 

et  depose  par  le  refroidissement  du  hromure  de  potassium. 

J'ai  perdu  beaucoup  de  temps  en  voulant  purifier  le  pro- 

duit  de  cette  reaction;  k  la  fin,  j*ai  trouvE  que j*avais  deux 

acides  isom^res,  les  acides  monobromocinnamiques  dc  la 

formule  G^  Hy  Br  -O-j. 

Voici  comment  on  prepare  ces  acides  :  On  r^pand  dans 
une  capsule  k  fond  plat  ou  une  assiette  30  grammes  d'acide 
cinnamique  r^duit  en  poudre  fine  et  aussi  poreux  que 
possible (racide  cinnamique,  obtenu  par  le  refroidissement 
d'une  solution  aqueuse,  remplit  le  mieux  cette  condition , 
parce  que  ses  parties  sont  s^par^es  par  de  nombreux  in- 
terstices) ;  on  le  met  sous  une  cloche  renversee  dans  la- 
quelle  se  trouve  un  verre  contenant  35  grammes  de  brome, 
et  on  couvre  cette  cloche  d'une  plaque  en  verre  d^poli. 
Apr^s  six  ou  sept  jours,  quand  les  vapeurs  du  brome  ont 
presque  disparu,  on  enleve  la  capsule  et  on  expose  le  con- 
tenu  quelque  temps  k  Tair,  pour  chasser  le  brome  libre; 
la  masse  pese  alors  ordinairement  environ  60  grammes. 
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On  r^unit  le  produit  de's  deux  ou  trois  op6ralions,  oo  dis- 
sout  Tacide  brut  dans  I'alcool  k  Paide  d'une  douce  cha- 
leur  et  on  ajoute  par  portions  une  solution  alcooliqoe  el 
concentric  de  polasse  caustique.  On  tient  le  liqaide  qui 
s*est  ^chauff(6  au  point  de  bouillir  quelque  temps  k  celle 
temperature  et  on  ajoute  alors  une  grande  quantity  d*eau 
froide.  On  neutralise  I'excte  de  polasse  par  quelques 
goutles  d'acide  chlorhydrique  et  on  ^vapore  k  siccit6  aa 
bain-marie.  En  traitant  le  residu  avec  de  I'eau  distill^,  on 
obtient  une  solution  l^^rement  color^e  en  jaune;  le  reste 
en  suspension  de  flocons  bruns,  semblant  provenir  d^une 
r^sine.  On  filtre,  puis  on  ajoute  k  la  solution  de  Tacide 
chlorhydrique  tr^s-^tendu  jusqu'au  moment  ou  se  pr6ci- 
pitent,  au  lieu  de  flocons  blancs  d*un  acide  cristallin,  des 
gouttelettes  d*une  huile.  On  recueille  sur  un  filtre  le  pr^ 
cipite  floconneux,  forme  par  des  aiguilles  microscopiques; 
il  contient  surtout  de  Tacide  a  monobromocinnamique.  — 
Oo  ajoute  de  nouveau  au  liquide  de  Tacide  cblorhydriqae, 
cette  fois  jusqu'au  moment  ou  sc  pr^cipitent  des  paillettes 
cristallines ;  on  pent  liltrer  cette  seconde  partie  de  Tacide 
qui  6lait  huileux  au  commencement,  et  qui  devient  bien- 
tdt  solide.  Cest  encore  un  melange  de  ces  deux  acides 
isom^res;  mais  le  liquide  qui  a  et6  filtr^  deux  fois  contient 
maintenant,  si  on  a  bien  oper<§,  de  Tacide  (3  monobromo- 
cinnamique  presque  pur.  On  r^p^te  sur  le  melange  la 
meme  precipitation  fractionnee  et  on  peut  puriGer  alors 
avec  facility  les  deux  isomeres,  d'apr^s  les  m^thodes  que 
je  vais  d^crire. 
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i .  Acide  a  monobramocinnamique  ou  acide  ol  phenylmo' 

nobromoacrylique. 

Pour  purifier  Tacide  brut  on  profile  de  sa  propriete  de 
former  un  sel  d'ammoniaque  peu  soluble  et  tres-bieo  cris- 
laliisable;  on  dissout  I'acide  dans  une  solution  bouillante 
d'ammoniaque  tr^s-^tendue;  par  le  refroidissement  se  Tor- 
ment   des   groupes   arborescents,  composes  d^aiguilles 
plates;  on  obtient  une  seconde  cristallisalion  de  eel  a6ro- 
mocinnamate  d'ammoniaque  par  T^vaporation  du  liquide; 
les  derni^res  eaux-mires  ne  cristallisent  plus  lorsqu*elies 
contiennent  toule  la  quantity  de  Pacide  (3  bromocinnamique 
qui  s'^tait  pr^cipit^  avee  son  isom^re.  On  fait  recrislal- 
liser  le  sel  d'ammoniaque  eton  precipite  sa  solution  chaude 
par  Facide  chlorhydrique;  il  se  depose  des  aiguilles  dc 
Tacide  brom6,  qu'on  fait  cristalliser  dans  Teau  bouillante 
pour  le  d^barrasser  de  Facide  cblorhydrique. 

L*acide  a  bromocinnamique  ainsi  prepare  forme  des 
aiguilles  brillantes  k  quatre  faces.  II  est  assez  soluble 
dans  Father  ordinaire,  et  cette  solution  four  nit  par  F6va- 
poration les  mdmes  cristaux ;  si  Father  est  tout  k  fait  pur, 
exempt  d*alcool,  il  dissout  beaucoup  moins  de  cet  acide, 
parce  que  Facide  cc  monobromocinnamique  est  excessive- 
ment  soluble  dans  Falcool  au  point  mdme  qu'ou  ne  pent 
pas  le  faire  cristalliser  dans  ce  liquide.  II  est  soluble  dans 
le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  etc. 

Cet  acide  fond  i  ISO"*  et  cristallise,  par  le  refroidissement, 
^n  aiguilles;  on  pent  le  distiller  avec  precaution,  mais  une 
petite  partie  se  d^truit  toujours  et  le  r^sidu  est  alors  colore 
en  brun;  Facide  distill^  a  toutes  les  propri^t^sde  Facide 
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ordiDaire.  Soumis  k  Tanalyse,  il  a  donoe  les  chiffrcs  sui- 
vants  : 

1 0,1701  gr.  out  doane  0,0521  gr.  H,0-  et  0,2964  gr.  GG-,. 

II.  ....  0,2078    -        —        0,0612  -   H,  8-  -  0,5604  —  GO-,. 

Ill 0,2i7i     -         —        0,1998  —   AgBr—  0,0019—  A«. 

IV 0,2294     -        —        0,1862  —  AgBr—  0,0021  —  Ag. 

Ce  qui  donne  : 

TROUVE  : 

CALCl'LK:  I.  II.  III.  IV. 

€3  108  473  47,53  47,17  —  — 

H,  7  3,09  3,i0      3,27  —  — 

Mr  80  33,24  —          —  34,96  55,09 

0-,  3i  .          14,09  -         —  —  _ 

227  100,00 

L*acide  a  monobromocinnainiquc  se  combine  avec  le 
brorae  en  formanl  probablement  un  acide  a  phenyltribro- 
mopropionique ;  ce  corps  se  decompose  en  pr<5sence  de 
Teau  bouillanle  en  degageant  de  Tacide  carbonique  avec 
formation  d\ine  huile  qui  distille  avec  la  vapenr  d'eau; 
dans  ce  liquide  se  deposent,  par  le  rcfroidissement,  des 
paillettes  blanches.  II  est  tr^s-soluble  dans  Talcool;  par  la 
precipitation  de  cette  solution,  on  obtient  Facide  cristal- 
lise  en  paillettes  longues  et  nacr^es. 

L'amalgame  de  sodium  decompose  Tacide  en  presence 
de  Teau  avec  formation  de  Facide  hydrocinnamique  : 

€9  Hj  Br  ^,  -♦-  H,  =  G^  H,o  0-,  -+-  HBr. 

L'acide  a  monobromocinnamique  donne  avec  les  bas(^ 
de  beaux  sels  bien  caracteris6s ;  j'ai  examine  sp^cialement 
les  suivants  : 
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Le  set  de  potassium  est  tres-soluble  dans  Tcau  ct  dans 
ralcool ;  il  cristallise  en  aiguilles. 

Le  sel  d'ammoniaque  €^9  H7  Br  -B-j  NH3  crislallise  en 
aiguilles  plates,  forinant  des  bouppes,  dt^ji  d^critcs  plus 
haul;  il  est  soluble  dans  Teau  bouillante  et  cristallise  par 
le  refroidissement.  L'alcool  se  comporte  comme  Teau;  il 
dissout  un  pen  moins  de  ce  sel  a  chaud ,  et  laisse  d^poser 
presque  le  tout  &  froid.  Un  dosage  de  brome  a  donn^  les 
chiffres  suivants  : 

0,2460  gp.  oni  donne    .    .    .     .*  0,1862  gr.  Ag  Br  el  0,001 1  pr.  Ag , 

ce  qui  correspond  k Br«/«  =  32,80, 

la  formule  G,  H,  Br  .  -9-,  NH,  exige     .    .    .  Br-/o  =  32,78. 

Le  sel  de  baryum.  G9  Hg  Br  -O-j  Ba.  Si  on  ajoule  a  une 
solution  ^tendue  et  chaude  d'un  sel  de  Tacide  a  bromocin- 
namique,  une  solution  de  chlorurede  baryum,  il  se  de- 
pose des  paillettes  minces  elbrillantes  d'a  bromocinnamatc 
de  baryum.  Pour  avoir  ce  sel  tout  &  fait  pur,  il  suffit  d*une 
seuie  cristallisation  dans  Teau;  il  est  peu  soluble  dans  Teau, 
insoluble  dans  Talcool.  Les  propri^t^s  de  ce  sel  sont  im- 
portantes  pour  distinguer  Tacide  a  bromocinnamique  de 
son  isom^re,  parce  que  le  sel  de  baryum  de  I'acide  (3  mo- 
nobromocinnamique  est  deliquescent  et  tr^-soluble  dans 
Talcool.  Un  dosage  de  baryte  a  con(irm6  la  composition  dc 
cesel;  il  ne  contient  pas  d*eau  de  cristallisation. 

0,5775  gr.ontdonn^    ......       0,1800  gr.  Ba -80^4 , 

ce  qui  correspond  &     ......     23,30  */o  Ba , 

et  la  formule  G,  H.Br  ^^  Br  exige  .    .      23,26  «/•  Ba. 

Le  sel  de  zinc  s*obtient  en  traitant  le  sel  d*ammoniaque 
par  le  sulfate  de  zinc;  il  forme  des  paillettes  brillantes;  il 
est  plus  soluble  que  le  sel  de  baryum. 
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Le  sel  (le  cadmium  forme  des  paillettes  assez  grandeset 
bien  d^finies. 

Le  sel  de  plomb  est  tres-peu  soluble  dans  Teau  Troide, 
il  forme  de  petites  paillettes  tr^-minces  et  rhomboidales. 

Le  sel  d' argent,  €9  He  Br  -O-^i  Ag  se  depose  sous  forme 
d*une  poudre  blanche  en  ajoutant  une  solution  de  nitrate 
d*argent  k  un  sel  de  cet  acide.  II  est  plus  soluble  dans 
Feau  bouillante  et  se  depose  par  le  refroidissement  en  pail- 
lettes brillantcs, qui  se colorent  un  peu  sous  TinOuence  de 
la  lumiere.  Soumis  k  Tanalyse,  il  a  donn^  les  chiffressui- 
vants : 

1 0,3376  gr.  ontdonne  0,1875  gr.  Ag  Br. 

II 0,4298    -        —  0,1391   -  Ag. 

Ill 0,3215    —        —  0,1728  —  Ag  Br  et  0,0013  gr.  Ag. 

IV 0,3273    —        -  0,1761  —  Ag  Br  et  0,0015  -  Ag. 


ce  qui  donne  : 

CALCUL£  : 

I. 

THOUTt  : 

11.               III. 

<^. 

108 

32,33 

— 

—               — 

H. 

6 

1,80 

— 

—               — 

Br 

80 

23,96 

— 

—         24,07 

Ag 

108 

32,33 

31,90 

32,36          — 

^i 

32 

9,58 

—            — 

IV. 


24,28 


33  i  100,00 


Lorsqu'on  chauffe  ce  sel  d*argent  dans  un  tube  scelle 
avec  de  Teau  k  150'',  il  se  decompose  en  acide  libre,  facile- 
men  t  reconnaissable  a  ses  propri^tes  et  en  un  sel  basique 
qui  se  dissoul  dans  Tacide  nitrique  ^tendu  sans  r^sidu; 
aucune  trace  de  bromure  d*argent  ne  se  forme. 
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2.  Acide  p  monobromocinnamique  ou  acide  ^  phenyl^ 

monobromodcrylique 

L'acide  ^  inon.obromocinDamique  brut  obtenu  par  ies 
proc^d^  que  j*ai  d^crits  plus  haul  cootieot  encore  des 
traces  de  son  cong^nere;  pour  Ten  purifler  on  le  dissout 
dans  un  alcali,  et  on  pr^cipite  une  petite  partie  de  cette 
solution  par  un  acide  etendu.  Le  pr^cipit<^  contient  tout 
facide  a  monobromocinnamique;  on  Gllre  et  on  pr^cipile 
dans  le  liquide  Tacide  p  monobromocinnamique  pnrifi^; 
on  obtient  ainsi  cet  acide  sous  forme  d*une  poudre  l^^re 
form^e  par  de  petites  paillettes  i  six  pans.  L'acide  cris- 
tallise  mieux  dans  I'eau  bouillante;  il  se  depose  de  cette 
solution  en  grandes  paillettes  brillantes  k  six  pans;  il  se 
dissout  facilementdans  Tether  et  Ton  obtient,  par  T^vapo- 
ration  de  cette  solution,  de  gros  prismes  du  second  sys- 
t^me  cristallographique;  il  est  excessivement  soluble  dans 
Talcool;  il  se  dissout  facilement  dans  le  snlfure  de  car- 
bone,  la  benzine,  etc. 

L*acide  |3  monobromocinnamique  fond  k  120^;  Tacide 
fondu  fournit  par  le  refroidissement  la  mSme  espece  de 
cristaux  que  la  crislallisation  dans  Father;  chauif<£  plus 
fortement,  Tacide  distille;  mats  la  partie  distill^  forme, 
par  le  refroidissement,  de  longues  aiguilles,  il  s'est  trans- 
form^ dans  son  isom^re.  J'ai  compart  Ies  sels  d*ammo- 
niaque,  de  baryum,  de  plomb,  d'argent  ainsi  obtenus  avec 
ceux  de  Tacide  a  bromocinnamique  et  je  n*ai  pu  constater 
aucune  difference;  j*ai  pr^par^,  k  Faide  du  sel  d'ammonia- 
que,  Tacide  libreet  j'ai  trouv^  pour  cet  acide  le  m^me  point 
de  fusion  &  ISO""  que  pour  I'acide  ordinaire.  Je  reviendrai 
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plus  tard  sur  celle  propriete  curieuse  de  Tacide  ^  brooio- 
cinnamique. 

L*acide  (3  bromocinnamiquc,  chauff6  avec  uue  solution 
aqueuse  et  ^teodue  de  potasse  causlique  k  ISO"  daos  un 
lube  scelie  k  la  lampe,  se  decompose  en  acide  carbonique 
et  une  huile,  qui  semble  etre  un  melange  de  styrol  mooo- 
brome  et  d'un  produit  de  decomposition  de  ce  corps  par  la 
potasse  caustique  en  exc^s.  J'ai  distill^  cette  buile  qui  a 
commence  a  bouillir  ^  160'' ;  ie  point  d'ebullition  est  mont6 
jusqu*i  ISO"".  Les  premiers  produits  de  la  distillalioo 
(^taient  incolores  et  plus  lagers  que  I'eau;  les  seconds 
etaient  un  pen  plus  denses;  ils  coutenaient  du  brome, 
tandis  que  les  premiers  n*en  renfermaient  pas;  j*ai  trouire 
du  brome  dans  les  eaux  de  lavage.  On  pent  exprimer  peul- 
^tre  celte  decomposition  par  T^qnation  suivante  : 

Gj  H7  Br  O^,  =  €,  H,  Br  -♦-  C^, 

et 

4^,  H^  Br  -♦-  Ka  HO-  =  Gg  H,^  -f-  Ka  Br. 

Je  reprendrai  Texamen  de  cette  reaction  sur  des  quao- 
tit^s  de  matiere  plus  grandes. 

L'analyse  de  I'acide  (3  bromocinnamiquc  a  donne  les 
chiflres  suivants  : 

1 0,2418  gr.  ont  doon^  0,1996  gr.  Ag  Br  et  0,0018  gr.  Ag. 

II 0,2200  —    -   0,1806  -  Ag  Br  -  0,0011  —  Ag. 

Ill 0,2408  -    -   0,1966  -  Ag  Br  -  0,0010  -  Ag. 

IV 0,1560  -    —   0,0438  -  H,  ^  -  0,2739  —  G^,. 

V 0,2572  —    —   0,0734  -  H,  ^  —  0,4477  -  €(V,. 
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Ce  qui  doniie  : 

CALCULt 

^. 

i08 

47,58 

H, 

7 

5,09 

Br 

80 

55,24 

^. 

32 

14,09 

227 

100,00 

TROUVt  : 


I.  11.  HI.  IV.  V. 

—  —  —  47,86  47,45 

—  —  —  5,26  5,17 
55,56  55,29  55,05  —  — 


Les  analyses  confirment  la  puret^  de  la  substance  ana- 
Ivs6e. 

L'acide  ^  bromocinnamique  r^duit  en  poudre  flne  et  mis 
sous  une  cloche  avec  une  quantity  de  broine  qui  corres- 
pond k  r^quation 

€, H,  Br^, -^  Br,=a  €,  H,  Br, ^, 

se  combine  ais6ment  avec  eel  ^l^ment;  il  se  fond  d'abord 
par  Fabsorption  et  redevient  solide  quand  la  reaction  est 
finie ;  mais  Tacide  ainsi  obtenu  se  comporte  tout  autrement 
que  Tacide  form6  par  Taddition  du  brome  k  Tacide  a  bro- 
mocinDaroique. 

II  se  dissout  ais^ment  dans  Talcool,  mais  par  addition 
de  Feau  il  se  pr^cipite  des  gouttelettes  d'huile;  cetle  com- 
binaison  se  decompose  en  presence  de  Feau  bouillante ; 
mais  Facide  ainsi  obtenu  est  aussi  huileux,  tandis  que 
Facideaphenyltribromopropionique  d6compos^  de  la  mdme 
mani^re  a  fourni  un  corps  cristallin. 

Uhydrogene  naissant  produit  par  Famalgame  de  sodium 
et  de  Feau  transforme  Facide  en  acide  hydrocinnamique. 

L'acide  p  bromocinnamique  forme  des  sels  avec  les 
bases,  mais  ils  sont  loin  d'etre  aussi  beaux  que  ceux  de 
Facide  a  bromocinnamique. 

2"^  S^RIE,  TOME  XXII.  5o 
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Le  $el  de  potassium  est  excessivement  soluble  dans  Feaa 
et  dans  Talcool ;  il  cristallise ,  par  T^vaporatiou  de  sa  solu- 
tion dans  le  vide,  en  fines  aiguilles;  il  est  fort  deliques- 
cent. Un  dosage  de  potassium  a  donne  le  r^ultat  sui- 
vant  : 

0,4940  grammes  ont  donne 0,1690  gr.  Ra,  ^^4, 

ce  qui  correspond  di 15,38<>/«Ra, 

et  la  formule  €,  H,  Br  -9^,  Ka  exige .    .    15,78  <*/•  Ka. 

Le  sel  de  baryum  cristallise  en  aiguilles  d^liquescentes. 

Le  sel  de  plomb  est  insoluble  dans  Teau  froide  et  forme 
un  pr^cipit^  caillebott^  qui  se  fond  et  se  transforme  en 
une  masse  r^sineuse  dans  Teau  bouillante. 

Le  sel  d'argent  est  un  pen  soluble  dans  I'eau  froide;  on 
I'obtient  par  double  decomposition  entre  un  sel  de  Tacide 
|3  bromocinnamique  et  le  nitrate  d'argent  sous  forme  d'uD 
pr^ipite  caillebott^,  qui  se  transforme  en  mamelons  cris- 
tallins  dans  le  liquide;  ce  sel  est  tr^s-instable;  il  noircit 
dijk  sous  riniluence  de  I'eau  bouillante.  Un  dosage  d'ar- 
gent a  donn^  55, 27  ""U  Ag  au  lieu  de  55, 55  7o  Ag.  Cbaufle 
k  l^O""  avec  de  I'eau,  il  donne  de  I'acide  libre  et  probable- 
ment  un  sel  basique;  chauffe  plus  fortement  k  170^,  il 
subit  une  decomposition  totale;  une  partie  se  transforme 
en  acide  a  bromocinnamique,  I'autre  se  d^truit  en  perdaot 
de  I'acide  carbonique  et  du  brome. 

J'ai  d^crit  dans  ce  qui  precede  lesdeux  acides  isom^res 
derives  du  produit  d'addition  du  brome  a  I'acide  cinnami- 
que.  Ces  deux  acides  sont  suffisamment  caracteris^s  par 
leurs  propriet^s  physiques,  par  la  mani^re  d'etre  differeote 
de  leurs  sels  et  surtout  par  leurs  produits  d'addition  avec 
le  brome.  Jfe  dois  reconnaitre  toutefois  que  la  formation  de 
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deux  isouieres  aux  d^pens  d'un  seul  et  m^me  acidc  phenyl- 
bromopropionique,  n'a  pas  laiss^  que  de  me  surprendre; 
pour  cette  raisoo  j'ai  soumis  le  produit  de  raddition  du 
brome  k  I'acide  cinnamique  k  un  examen  minutieux,  mais 
neaDiuoiDS  sans  pouvoir  y  d^couvrir  deux  acides  diff^rents. 
Le  fait  qu*uD  acide,  eu  perdant  uoe  partie  de  ses  ^1^- 
men  ts,  puisse  se  coovertir  en  deux  corps  isom^res,  D*est  pas 
sans  analogie  avec  d*autres  fails.  Je  ne  veux  rappeler  ici 
que  la  formation  des  acides  fumarique  et  mai^ique  dans 
la  distillation  de  Tacide  malique.  De  m^me  qu*en  perdant 
H  Br.  I'acide  pbenylproprionique  bibrom^  donne  les  deux 
acides  bromocinnamiques,  de  meme  I'acide  malique  en  per- 
dant de  Feau  donne  Tacide  maMique  et  fumarique;  de 
m^me  encore  que,  par  Taction  de  la  chaleur  en  vase  clos 
ou  par  distillation,  Facide  (3  bromocinnamique  se  trans- 
forme  dans  la  modification  a,  de  mSme  Facide  fumarique 
se  transforme  dans  Facide  mal^ique  dans  des  conditions 
identiques.  Cette  analogie  pent  se  poursuivre  encore  dans 
les  derives  des  quatre  acides. 

La  formation  de  ces  deux  acides  bromocinnamiques  iso- 
m^res  peut  d*ailleurs  ais^ment  s*inter prater.  Les  atomes 
d'hydrog^ne  et  de  brome  qui  doivent  concourir  a  la  forma- 
tion de  Facide  bromhydrique  ^limin^,quittent  des  positions 
differentes  dans  la  molecule,  peut-etre  comme  Findiquent 
les  formules  suivantes : 


e.H. 

I 

G  — H-H 

€  — H-A 

€  — A      H 

1 
€  -  Bp  -  Br 

I 
€  -  A  —  Dr 

I 
G  —  Br  -  A 

i 

1 

I 

{Acide  bibnmocinnomique.)  {Acidet  mtmobromoeinnamiquea.) 

oik  A  indiquent  les  affinit^s  libres  du  carbone. 
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Si  on  sature  ces  affinity  par  de  Fhydrogdne  et  si  en 
rndme  temps  on  remplace  le  brome  par  cet  61^ment ,  ob 
voit  qu'on  doit  obtenir  un  seul  et  mdme  acide  hydrocinna- 
mique,  comme  Texp^rience  Fa  d'ailleurs  d^montr^. 


II.  —  SuR  l'agtiom  du  brome,  sur  l' acide  htdrocinnamiqce 

OU  PHENTLPROPrONIQUE. 

1.  Acide  phenylpropionique  monobrome  €-9  H9  Br  -O-f. 

Si  on  ajoute  du  brome  &  Tacide  bydrocinnamique  sas- 
pendu  dans  de  I'eau,  en  quantit^s  qui  correspondent  4 
r^uation  : 

€,  H„  "O-,  -H  Br,  =  G,  H,  Bp  ^,  -+-  Br  H 

ie  brome  commence  &  r^agir  k  froid ;  pour  terminer  la 
reaction,  on  chauffe  alors  jusqu'au  point  d'^bullition;  au 
fond  du  ballon  qu'on  avait  employ^  se  Irouve  Tacide 
brom6;  une  petite  partie  s'est  dissoute  dans  Teau;  on 
ajoute  alors  quelques  gouttes  d'acide  sulfnreux  pour  de- 
truire  le  petit  exc6s  de  brome  qui  n'a  pas  r^agi,  et  Ton  fait 
cristalliser  plusieurs  fois  le  produit  brut  dans  I'alcool 
^tendu  de  son  volume  d'eau;  on  obtient  ainsi  des  ai- 
guilles minces  et  nacr^es,  ressemblant  beaucoup  k  Tacide 
benzoique  obtenu  par  cristallisation  de  sa  solution  aqueuse. 
L'acide  phenylpropionique  monobrom^  fond  k  ^Z&';  od 
pent  le  distiller  sans  qu'il  se  decompose.  II  est  soluble 
dans  Talcool,  Tether,  le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine 
et  cristallise  de  sa  dissolution  dans  ces  diff^rents  liquides 
en  aiguilles  ou  petits  prismes  bien  d^finis.  L'eau  bouil- 
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lante  le dissout  aussi ,  mais  en  faible  quantity;  par  le  refroi- 
dissement  le  iiquide  se  remplit  de  paillettes  Ires-minces 
et  nacres. 

L'analyse  de  I'acide  phenylpropionique  monobrom^  m'a 
doDn^  les  r^ultatssuivants  : 

f 0,2468  gr.  ontdonne  0,1086  gr.  AgBr  et  0,0010  gr.  Ag. 

II 0,2302  —        —         0,2002  —  AgBr  -  0,0017  -  Ag. 

IIJ 0,1786  -        —         0,3080  —   G^,   -  0,0668  -  H,^. 

IV 0,3747  -^        —         0,6431  -    €^,  —  0.1302  -  H,-(f. 

De  ces  r^suitats  on  d^duit : 

TAOUV^  : 


CALCILE  : 

I. 

II. 

III. 

IV. 

^. 

108 

47,15 

— 

— 

47,01 

46,78 

H. 

9 

3,94 

— 

4,15 

3,86 

Br 

80 

34,94 

34,53 

34,70 

— 

— 

^. 

32 

13,97 

— 

— 

— 

— 

229      100,00 

La  composition  de  I'acide  est  confirm^  par  Tanalyse  des 
sels  de  baryte  et  d'argent.  Le  sel  de  baryte  cristallise  en 
mamelons  form^  de  petits  prismes.  L'analyse  de  ce  sel 
dess^ch^  ^  100''  a  donn^  les  r^sultats  suivants  : 

0,6022  gr.  out  doone 0,2360  gr.  Ba  ^-8-4, 

ce  qui  correspond  k  .    .    .  Ba*/«  =  23,03, 
la  formule  «,  H,  Br  -O-a  Ba  exige  .  b  23»10. 

Le  sel  d'argent,  pr^par^  par  double  decomposition,  est 
un  pr^cipit^  caillebotte,  qui  devient  plus  dense  au  sein  du 
liquiile  saus  montrer  dc  forme  cristalline;  on  ne  peul  pas 
non  plus  le  faire  crislalliser  de  sa  solution  dans  I'eau 
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bouillante;  il  se  depose  de  cette  solution   en  Oocons 
amorphes. 
Soumis  k  I'analyse ,  il  m'a  donn^  les  cbiflTres  suivants : 

0,4171  gr.  ont  doDoe 0,1357  gr.  Ag, 

ce  qui  correspond  4 •/«  Ag  s=  32,06 , 

et  ]a  formale  €,  H,  Br  0-,  Ag  exige  ^o  Ag  =  32,14. 

Si  on  chauffe  ce  sel  d'argent  &  ISO""  avec  de  Teaa  dans 
UD  tube  scell^  i  la  lampe,  il  ne  subit  aucune  alteration; 
mais  si  on  chauffe  plus  fortement^  ITOMSO"",  il  se  forme 
du  bromure  d*argent,de  I'acide  libre  non  decompose  et  pro- 
bablement  deui  sels  d*argent  diff6rents;  on  pourrait  s*at- 
tendre  aux  d^ompositions  suivantes  : 

G,  Hg  Br  Ag-e-,  -^-  H,  ^  =  €,  H„  e^,  +  Ag  Br 

et 

G.H.BrAg-G-,  =^.fl»  0^,-i-AgBr. 

J*ai  voulu  r^aliser  la  seconde  de  ces  ^uations  par  la  dis- 
tillation s^cbe  du  sel  d'argent.  II  reste  dans  la  cornue  du 
bromure  d'argenl,  mais  la  partie  distill^e  ^tait  une  huile 
qui  ne  contenait  pas  d*acide  cinnamique. 

2.  Acide  phenylpropionique  bibrome  G^  Hg  Br^  -Q-j. 

Nous connaissons  d^j^  un  acide  de  cetle composition,  a 
savoir  le  produit  d'addition  du  brome  k  I'acide  cinnamique. 
II  ^tait  tr^s-int^ressant  de  determiner  si  le  produit  de  sub- 
stitution de  deux.atomes  de  H  dans  Facide  hydrocinna- 
mique  par  le  brome  donnerait  un  acide  identique  ou  iso- 
m^re  du  precedent. 

Les  experiences  que  j'ai  Taites  sur  cette  question  sem- 
blent  confirmer  la  derniere  hypothese;  voici  les  observa- 
tions que  j'ai  pu  I'airc  : 
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Si  on  ajoute  du  brome  k  de  I'acide  hydrocinnamique 
sec ,  en  quantites  qui  correspondent  k  I'^quation  : 

^9  Hio  O^,  -*-  4  Br  =  €j  H,  Br,  ^,  -f-  2  HBr, 

i'acide  devient  iiquide,  puis,  il  se  soliditie,  et  si  Ton  a  ajoute 
toute  la  quantile  du  brome  il  redevient  Iiquide ;  pendant 
rop6ration,  il  se  d^gage  en  abondance  des  fum6es  blan- 
ches d'acide  bromhydrique;  on  introduit  la  masse  brune 
dans  un  tube  qu'on  scelle,  et  on  chauffe  une  demi  heure 
au  bain-marie.  Le  produit,  devenu  presque  incolore,  forme 
une  masse  resineuse  qui  devient  cristalline  k  Tair  apres 
quelque  temps.  II  se  dissout  aisement  dans  Talcool;  Teau 
ajoutee  pr^cipite  des  gouttes  huileuses.  Si  on  chauffe  cet 
acide  avec  de  Teau,  il  se  decompose  de  la  m^me  mani^re  que 
Tacide  phenylbibromopropionique  que  nous  avons  men- 
tionne  d&jk  plusieurs  fois;  il  donne  de  Tacide  carbonique 
et  une  huile ;  mais  cet  acide  ne  fournit  pas  un  corps  cris- 
tallin  comme  son  isom^re.  Cela  me  determine  k  consid^rer 
cet  acide  comme  un  isom'6re  de  Tacide  phenylbibromopro- 
pionique, qui  a  6t6  pr6par6  par  M.  Erienmeyer  et  M.  Schmidt , 
et  je  propose  de  distinguer  ces  deux  acides  par  les  noms 
0c  et  (3  phenylbibromopropionique. 

Voici  lesformules  par  lesquelleson  pourraitrepr^senter 
ces  deux  acides  : 

1  I 

€H,  €Br, 

I  I 

€Br,  €H, 

I  I 

€0-,  H  €0^,  H. 

{Acide  Cf.  phenylbi'bronwpropionique,)    {Acide  ^  phentflbibromopropioniffue.) 

L'acide  [^  phenylbibromopropionique  se  decompose  sous 
Taction  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  de  la  memc 
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maniere  que  son  isomere  I'acide  a  phenylbibromopropio- 
nique.  Tesp&re  obteDir  par  cette  ruction  encore  deai 
nouveaux  acides  bromocinnamiques. 

3.  Sur  la  transformation  de  I'acide  hydrocinnamique  en 

acide  cinnatnique. 

J'ai  esp^r^  obtenir  par  Taction  du  brome  a  une  tempe- 
rature plus  eiev^e  sur  Tacide  hydrocinnamique  un  isom^ 
de  Tacide  phenylmonobromopropionique,  et  j'ai  op^r^  de 
la  maniere  suivante : 

Dans  un  petit  ballon  k  col  trte-long,  mis  dans  un  bain 
d'buile,  cbaufle  k  160%  se  trouvaitde  Tacide  hydrocinna- 
mique; le  col  etait  ferm^  par  un  bouchon  traverse  par 
deux  tubes,  I'un  plongeant  sous  Tacide  fondu,  Tautre 
courbe  k  angle  droit,  pour  faire  sortir  les  vapeurs  d*acide 
bromhydrique ;  on  entrainail  par  un  courant  d'air  les  va- 
peurs du  brome ;  des  qu'une  moldcule  du  brome  eut  pass^ 
Tappareil ,  on  cessa  I'op^ration.  Le  contenu  du  ballon  fut 
dissous  dans  Talcool  bouillant  qui  laissa  d^poser  par  le 
refroidissement  de  petits  prismes  d'un  acide.  On  le  fit 
recristalliser,  mais  il  ^tait  alors  priv^  de  brome;  car  uue 
analyse  a  donn^  les  resultats  suivants  : 

0,1650  gr.  ont  donne  0,0812  gr.  H,  ^  et  0,4370  gr.  C^,, 

ce  qui  donne  les  chiffres  : 

CALCUli:  :  TROUVfi  : 

€,   108    72,97         72,33 
11,    8    5,ii  3,17 

^,   3i    21,62  — 

\iH      100,00 
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L'acide  ainsi  form^  est  d'apres  cela  Tacide  cinnamiqiie ; 
en  effet ,  toules  les  propri^t^s  de  cet  acide  en  affirroent 
ridentit^. 

Le  point  de  fusion  de  cet  acide  a  ^t^  trouv£  &  ISS""; 
Tacide  cinnamique  fond  d*apr6s  mes  determinations 
a  133-^54^ 

On  a  fait  de  cet  acide  le  sel  de  baryte,  qui  ne  montrait 
pas  de  diff(6rence  avec  le  cinnamate  de  baryle;  dess^he 
i  100''  un  dosage  de  baryte  a  donn^  : 

0,i722  gr.  onl  d0Dn6 0,2345  gr.  Ba  *0^, 

de  ce  dosage  on  deduit    ....    VoBa3i,66, 
et  la  formule  €^,  H^-O-,  Ba  exige  .    '/o  Ba  31,88. 

On  pent  exprimer  Taction  du  brome  sur  Facide  hydro- 
cinnaroique  par  T^quation  suivante  : 

€,  H,o^,-f-  Br,  =  C,  H,^,  h-  9  Br  H. 


Notice  sur  I'exlension  du  calcaire  grassier  de  Mons  dans 
la  vallee  de  la  Haine;  par  MM.  F.-L.  Cornet  et  A.  Briart, 
ing^nieurs  civils. 

L'inter^t  que  la  classe  des  sciences  a  bien  voulu  prendre 
k  la  d^ouverte  du  calcaire  grassier  de  Mans  nous  a  en- 
gages k  poursuivre  nos  recherches  sur  ce  nouvel  ^tage 
tertiaire.  Nous  sommes  arrives  aujourd*hui  k  des  r^snltats 
qui  nous  semblent  assez  importants  pour  motiver  une  nou- 
velle  communication ,  en  attendant  la  description  complete 
de  la  faune  que  nous  avons  entreprise. 

Le  nombre  d'csp^ces  que  nous  nous  sommes  procurees 
dans  les  d^blais  du  puits  Goffint  s'^levait,  lors  de  notre 
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premiere  communication  k  I'Acaderoie,  k  environ  cent 
cinquante.  Nous  poss^dons  maintenant  plus  de  trois  cents 
mollusques  gasieropodes  et  lamellibratiches ,  dix  bryo- 
zoaires,  quatre  echinodermes  y  sept  polypiers  et  environ 
vingt-cinq  entomostraces  et  for amini feres. 

A  environ  350  metres  k  l*est  du  puits  Goffint,  un  autre 
puits  domestique  a  ^t^  creus^  le  long  de  la  route  de  Mons 
k  Obourg,  vers  la  fln  de  I'ann^e  1865,  par  M.  D.  Copp^. 
Apr^  avoir  traverse  une  mince  couche  de  sable  gris  qua- 
ternaire  qui,  1^  comme  partout  dans  les  environs,  recouvre 
les  couches  tertiaires  et  cr^lac^es,  on  a  atleint  les  sables 
verts  infi^rieurs  landeniens  dont  la  partie  infiSrieure  ravine 
profond^ment  le  calcaire  grossier  rencontr^  k  3'',50  de 
profondeur.  De  la  limonite  en  plaquetteset  de  volumineux 
silex  remani^s  gisent,  en  amas  irreguliers,  au  contact  des 
deux  syst^mes. 

Nous  avons  signal^,  dans  notre  premiere  notice  (1), 
I'existence  de  semblables  ravinements  au  puits  Goffint. 
Nous  les  trouvons  partout  dans  la  province  et  dans  les 
cantons  voisins,  k  la  base  du  syst^me  landenien.  Le  cal- 
caire grossier  de  Mons  serait  done  ant^rieur  au  grand  pbe- 
nom^ne  de  denudation  que  Ton  avait  cru ,  jusqu'aujour- 
d'hui,  s'^tre  produit  entre  la  fin  de  T^poque  cretac^e  et 
r^poque  tertiaire.  Nous  verrons  plus  loin  qu*une  ligne  de 
demarcation,  semblable  a  celle  qui  le  limite  sup^rieu- 
rement,  doit  exister  k  la  base  du  calcaire  grossier  de 

Mons. 

Le  puits  Copp^e  a  et^  creus^  dans  le  calcaire  grossier 
jusqu'i  24  metres  de  la  surface.  Les  caract^res  miniralo- 


(I)  Bullclins,  2""^  serie,  tome  XX,  n"  11 ,  page  757. 


(  528  ) 

giques  de  la  roche  different  quelque  peu  de  ceux  que  nous 
iui  avoDs  trouv^  au  puits  Goffint.  Toute  I'^paisseur  tra- 
vers^e  se  compose  de  rognons  contigus,  irreguliers,  quel- 
quefois  caverueux,  de  calcaire  blanc  ou  jaun&tre,  tris-dur, 
k  cassure  subgrenue,  emp&t^s  dans  une  roche  friable  jaune 
ou  blauche.  Les  fossiles  que  nous  y  avons  renconlr^  ne 
sont  pas  abondants  et  tons,  sauf  les  bryozoaires  et  les 
foraminiferesy  sont  k  T^tat  de  moules.  Le  test  a  ^t6  enlev^, 
et  a  laiss^  dans  la  roche  un  vide  correspondant.  On  y  re- 
connait  cependant  avec  facility  plusieurs  esp^ces  du  puits 
GolBnt.  Les  parties  de  roche  friables,  examinees  k  Toeil 
nu,  ressetnblent  beaucoup  k  certaines  assises  dn  tufeau 
maestrichtien  de  Ciply;  mais  ^tudi^es  k  la  loupe,  elles 
montrent  sur  toute  la  hauteur  du  puits  de  nombreux  speci- 
mens des  foraminifercs  qui  abondent  au  puits  GoflSnt. 

Nous  pensons  que  les  assises  du  calcaire  grossier  de 
Mons  travers^es  par  le  puits  Copp^e  sont  infdrieures  k 
celles  que  nous  avons  dtudiees  au  puits  Goffint.  Lors  du 
creusement  de  ce  dernier,  un  joint  de  stratification  ren- 
tier existant  dans  la  masse  nous  a  permis  d'en  mesurer  la 
direction  et  Tinclinaison,  aussi  exactement  qu*il  est  pos- 
sible de  le  faire  dans  un  puits  d'un  m^tre  de  diam^lre.  La 
pente  est  d'environ  4  a  5  centimetres  par  m^tre,  et  elle 
plonge  k  peu  pr^s  exactement  vers  Touest.  La  diffi^rence 
de  niveau  est  peu  considerable  entre  les  puits  Goffint  et 
Copp^e.  Celui-ci,  se  trouvant  k  Test,  doit  avoir  travers6 
des  assises  inf^rieures  k  celles  du  premier.  Les  couches 
sup^rieures  du  puits  Goffint  affleureraient  done  k  I'ouest 
du  puits  Copp6e;  et,  en  effet,  k  300  metres  environ  de 
ce  dernier,  le  long  de  la  route  pav^e,  les  fondations  de  la 
muraille  de  cidture  du  jardin  de  M.  Copp6e  sont  assises  sur 
Ic  calcaire  gi'ossier  qui  se  rencontre  Ik  en  dessous  du  sable 
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quaternaire.  Nous  avons  pu  nous  procurer  quelques  frag- 
ments de  rocbe  provenant  des  fouilles  ouvertes  pour  la 
construction  de  ce  mur.  lis  nous  ont  montr^  les  mdmes 
caract^res  min^ralogiqucs,  quelques  coquilles,  et  la  m£me 
abondance  de  foraminifi&res  et  d'entomostrac^  qu'au  puits 
Goffint. 

La  puissance  connue  du  calcaire  grossier  de  Moos 
serait  done  dans  la  partie  NE.  du  territoire  de  la  ville 
de  36  metres  environ  (l^^'^SO  au  puits  Goffint  et  21",§0 
au  puits  Copp^e). 

Dans  notre  premiere  notice  nous  avons  donn^,  d'apres 
des  ^chantillons  de  roches  et  des  fossiles  qui  se  trouvaieut 
dans. la  collection  de  feu  M.  A.  Toilliez,  la  coupe  d*uD 
sondage,  dit  sondage  Lebreton,  ex^cut^  pres  du  cimeti^re 
de  la  ville  de  Mons.  Aujourd*hui  nous  poss^dons  ces  ^han- 
tillons  et  ces  fossiles,  ce  qui  nous  a  permis  d'en  faire  une 
etude  plus  complete  que  celle  dont  nous  avons  donne  les 
r^sultats. 

Comme  nous  Tavons  dit,  le  calcaire  grossier  de  Mons  a 
&ii  atteiot^  15  metres  de  la  surface  et  travers^^  108  metres. 
Sa  puissance  est  done  bien  de  93  metres.  Les  ^chantillons 
de  roches  que  nous  avons  ^tudi6s  ont  ^t^  pris,  les  uns  a 
la  partie  sup^rieure  de  T^tage ,  les  autres  k  la  partie  inf(i- 
rieure  et  quelques-uns  dans  les  assises  moyennes.  lis  ren- 
ferment  tous  des  specimens  de  foraminif^res  et  d^entomos- 
traces  du  puits  Goffint;  nous  avons  mSme  rencontr^de 
petites  coquilles  de  gast^ropodes  et  de  lamellibranches  qui 
ont  ^chapp^  a  Taction  destructive  des  trypans,  gr^ce  k  leur 
pelitesse  m^me.  En  y  comprenant  les  fossiles  qui  pro- 
viennent  de  la  collection  de  M.  A.  Toilliez,  nous  poss^- 
dons,  du  sondage  Lebreton,  des  specimens  asscz  nom- 
breux,  parnii  Icsqucis  nous  dislinguons  uu  Melanopsis, 
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cinq  Cerilhtum,  ud  Eulima,  an  Bithyniay  un  Rissoa^  un 
Nematura?,  un  Turbo,  un  Delpktnula,  deux  Turritella^ 
uu  Area,  un  Cardita  et  un  Pecmnctifus,  soit  dix-sept 
espies  identiques  k  des  esp^ces  du  puits  Goffint. 

A  diff^renles  hauteurs  dans  le  sondage,  on  a  traverse 
des  assises  de  calcaire  gris-bleudtre  qui  doit  sa  coloration 
k  une  mati^re  ligniteuse,  probablement  analogue  a  celte 
que  nous-  avons  rencontr^e  dans  des  g6odes  du  puits 
GofiBnt.  Ces  parties  semblent  £tre  tr^s-fossilif^res;  la  plu- 
part  des  fossiles  bien  conserves  que  nous  poss^dons  du 
sondage  Lebreton  en  proviennent. 

La  sonde  a  aussi  ramen6  k  la  surface  de  nombreux  frag- 
ments assez  Tolumineux  de  calcaire  dur,  k  texture  sub- 
grenue,  tout  k  fait  identique  k  celui  des  puits  Copp6e  et 
Goffint. 

I)  ne  pent  done  y  avoir  de  doute  snr  Texistence  du  cal- 
caire grossier  de  Mons  dans  le  sondage  Lebreton  de  1 5  ^ 
108  metres  de  profondeur. 

En  dessous  de  108  metres  la  sonde  a  traverse  une 
^paisseur  de  22  metres  de  calcaire  dur ,  k  cassure  sub- 
grenue,  jaundtre ,  avec  quelques  rares  points  ferrugineux , 
renfermant  de  nombreux  rognons  de  silex  gris-blond ,  un 
pen  translucide.  Les  6chanlillons  de  terrain  que  nous  pos- 
s^donsont  ^t£  pris,  de  m^tre  en  m^tre,  de  108  k  150  metres 
de  profondeur.  lis  sont  tous  de  composition  min^ralogique 
identique,  et  montrent  autant  d'^clats  de  silex  que  de 
fragments  de  calcaire.  Nous  y  avons  rencontr^  de  nom- 
breux specimens  de  YHaplophragmium  grande  d*Orb.,  de 
VAtaxophragmium  obesnm  Reus.,  du  Cristellaria  rotu^ 
lata  Lmk  sp.  (1),  et  de  quelques  autres  foraminif^res  dont 


(i)  M.  J.  Bosquet  a  bien  voulu  nous  determiner  ces  esp^s.  ' 
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lesd^termiDatioQS  nous  sont  ioconnues,  mais  que  nous  troa- 
vons  dans  la  craie  blanche  et  dans  la  craie  sup^rieure  de 
notre  province.  Nous  y  avons  aussi  rencontr^  de  nombreux 
fragments  de  coquilles,  k  texture  flbreuse,  qui  paraissent 
appartenir  k  Tinocerame  [Catillus  Cuvieri  d'Orb.),  si 
commun  dans  la  partie  sup^rieure  de  la  formation  cr^ 
tac^e  du  Hainaut,  depuis  la  craie  grise  sup^rieure  dosys- 
t^me  nervien  jusqu*au  syst^me  maestrichtien. 

Avec  ces  esp^ces  cr^tac^es  nous  en  avons  trouv^  d'au- 
tres  identiques  k  quelques-unes  du  puits  Goffint.  Mais 
la  nature  min^ralogique  des  petits  fragments  de  roche, 
auxquels  les  coquilles  sont  rest^es  adb^rentes,  nous  porte 
k  penser  qu'elles  proviennent  des  couches  superieures.  Elles 
auront  ^t6  ddtach^es  des  parois  du  trou  par  le  frottement 
des  tiges,  precipit^es  dans  le  fond  et  ramen^es  k  la  surface 
avec  les  debris  des  roches  inf^rieures. 

En  dessous  de  130  metres,  la  sonde  a  p^n^tr^,  jusqu'^ 
140  metres  de  la  surface  dans  une  craie  blanche  tendre,  k 
texture  subgrenue,  avec silex  ideniique  k  celui  du  calcaire 
jaune ,  et  la  mdme  abondance  de  foraminifiVes  et  de  frag- 
ments de  Catillus. 

Nous  ne  connaissons,  ni  dans  la  craie  blanche,  ni  dans 
la  craie  sup^rieure  de  notre  province,  aucune  assise  regu" 
Here  dont  les  caract^res  min^ralogiques  puissent  se  rap- 
porter  k  ceux  du  calcaire  jaune  avec  silex  du  sondage 
Lebreton;  mais  on  trouve  en  diffi^rents  endroits>  imm6- 
diatement  en  dessous  du  syst^me  maestrichtien,  non  une 
couche,  mais  une  zone  de  craie  jaune  k  texture  compacte, 
tr^s-dure,  passant  inf§rieurement,  d'une  mani^re  insensible, 
k  la  craie  blanche  tra^ante.  Elle  peut  surtout  6tre  observe 
k  peu  de  distance  k  I'ouest  de  la  route  de  Mons  k  Bavay, 
entre  Ciply  et  Frameries,  sur  le  Dane  d*un  escarpemeni 
qui  traverse  la  campagne  de  Test  k  Touest.. 
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M.  d'Archiac  (1)  et  M.  Hebert  (2)  out  d^jk  signale 
J  existence  de  cette  craie  dure.  Comme  on  n*a  pas  trouv<^ 
k  Ciply  les  assises  qui ,  dans  le  Limbourg,  sont  iutercaiees 
entre  la  craie  biaoche  tracante  et  le  syst^me  maestrichtien, 
M.  Ch.  Horion  (5)  est  d'avis  que  le  durcissement  de  cer- 
taines  parties  de  la  craie  blanche  du  Hainaut  s'est  opM 
durant  r^mersion  qui  correspond  au  d^p6t  des  assises  su- 
p^rieures  du  sysl^me  s^nonien  dans  les  environs  de  Maes- 
tricbt. 

Nous  pensons  que  le  calcaire  jaune  avec  silex  du  son- 
dage  Lebreton ,  est  une  craie  blanche  durcie  et  jaunie  par 
la  mdme  cause  qui  a  modifi^  celle  des  environs  de  Ciply. 
dependant  il  existe  une  difference  assez  notable  entre  les 
deux  roches.lles  fragments  de  calcaire  jaune  que  nous  pos- 
sMons  ont  une  cassure  subgrenue,  tandis  que  la  craie  dure 
de  Ciply  a  une  cassure  compacte  et  lisse.  Mais  Ton  trouve 
au  NE.  de  Ciply,  sur  le  ierritoire  de  la  commune  de 
Spiennes,  des  assises  de  craie  blanche  diff^rentes  de  toutes 
celles  que  Ton  rencontre  ailleurs  dans  la  province.  Nous 
les  considerons  comme  les  assises  sup^rieures  de  la  craie 
blanche  du  Hainaut  (4).  Elles  sont  constitutes  par  un  cal- 
caire bianc  plus  resistant  que  la  craie  ordinaire,  k  texture 
subgrenue,  rude  au  toucher;  le  silex  que  Ton  y  rencontre, 
en  rognons  isol^s  et  en  bancs  massifs,  a  une  teinte  gris- 


(1)  Hisloire  du  progrds  de  la  geologic ,  tome  iV ,  page  1 76. 

(2)  Bulletins  de  CAcaddmie  royale  de  Belgique ,  tome  XX ,  premiere 
parlie,  page  369. 

(3)  Bulletins  de  la  SocietS  geologique  de  France,  tome  XVI ,  page  635. 

(4)  La  craie  blanche  k  texture  subgreuue  de  SpieoDes  est  evidemment 
superieure  k  la  craie  blancbe  ordiuairc.  Pour  s'en  assurer  il  suOit  de  re- 
monter  la  vallee  de  la  Trouille  vers  Harmigoies  ou  la  vali^  de  la  Waml)e 
vers  Nouvelles. 
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brun&tre  ou  blonde  bien  diff^rente  de  celle  du  silex  noir 
de  la  craie  blanche  ordinaire.  Ces  caractdres  min^ralo- 
giques  sont  identiques  &  ceux  de  la  craie  et  du  silex  ren- 
contres dans  le  sondage  Lebreton  en  dessousde  130  metres 
de  profondeur.  Au  durcissement  et  k  la  teinte  jaune  prte, 
ils  se  rapportent  aussi  exactement  aux  caracteres  du  cal- 
caire  dur  rencontr^  de  108  k  130  metres.  Nous  consid^rons 
done  celui-ci  comme  correspondant  k  une  partie  de  la  craie 
blanche  sup^rieure  de  Spiennes,  et  sa  teinte  jaune  etsa 
durete  comme  un  accident  min^ralogique. 

Le  calcaire  grossier  de  Mons  du  sondage  Lebreton  re- 
pose done  directement  sur  la  craie  blanche  sans  Tinter- 
m^diaire  du  syst^me  maestrichtien. 

De  nombreux  renseignements  de  sondages  qui  nous  ont 
H&  fournis  par  M.  A.  Toilliez  et'des  notes  accompagoaDt 
certains  fossiles  de  sa  collection  qui  sont  maintenant  en 
notre  possession,  nous  permettent  de  prolonger  vers  le 
SO.,  k  travers  la  ville  de  Mons,  la  coupe  fig.  5,  que  nous 
avons  donu^e  dans  notre  premiere  notice. 

A  750  metres  environ  du  sondage  Lebreton,  le  puits 
artdsien  de  la  caserne  de  cavalerie  a  traverse,  sous  1  ",45  de 
dcpdts  quaternaires  ou  modernes,  une  assez  grande  epais- 
seur  de  sables  verd&tres  k  la  partie  sup6rieure  et  tr^-verls 
k  la  partie  inf^rieure.  Nous  rapportons  ces  sables  au  sys- 
t^me  landenien  et  k  nos  couches  A  et  B  (voir  fig.  1 ,  plan- 
che  ci-jointe). 

Les  terrains  rencontres  en  dessous  de  SO"",!!  sont  indi- 
qu^s,  sur  les  notes  de  M.  Toilliez,  comme  constitu^s  par 
un  calcaire  lendrc  ou  resistant,  blanc,  jaundtre  ou  blanc- 
grisfttre,  avec  fossiles  tertiaires ,  jusqu'^  45*^,50  de  la  sur- 
face. Le  travail  doit  avoir  ^t^  continue  plus  bas,  mais 
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malgr6  toules  nos  recherches  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer des  renseignements  positifs  k  cet  ^gard.  Cependant 
nous  poss^dons  deux  ^chanlillons  de  la  rocbe  fossilif<&re, 
Tun  provenant  de  la  profondeur  de  ^^"'^OO,  I'autre  d*en 
dessous  de  45'',50.  Leur  nature  min^raiogique  et  quelques 
coquilles  qu'ils  renferment  {Nematura  et  CerUhium)  ne 
nous  laissent  aucun  doute  sur  Texistence  du  calcaire  gros- 
sier  de  Mons,  k  partir  de  la  profondeur  de  39°",11. 

Un  puits  art^sien  creus^,  ant^rieurement  au  pr^c^dent, 
chez  M.  Raimbeaux,  rue  de  Nimy  (1),  ^  peu  de  distance  de 
la  caserne  de  cavalerie,  nous,  renseigne  mieux  sur  la  puis- 
sance de  la  formation  tertiaire  en  ce  point.  Apr^  avoir 
traverse  47"',66  d'alluvions  et  de  sables  tertiaires,  que  nous 
rapportons  a  nos  couches  A  et  B ,  et  peut-dtre  une  epais- 
seur  peu  considerable  de  Targile  ypresienne  C ,  ce  sou- 
dage  a  atteint  un  calcaire  jaun^tre ,  blanc  et  gris  rapporte 
k  la  craie  sup^rieure  de  Ciply,  avec  doute  cependant,  par 
M.Toilliez  qui  ne  soup^nnait  pas  alors  Texistence  du  cal- 
caire grossier  de  Mons.  Mais  le  peu  de  distance  existant 
entre  ce  sondage  et  celui  de  la  caserne  de  cavalerie  nous 
porte  fortement  a  admettre  que  Ton  y  a  aussi  travers6  le 
calcaire  grossier  de  Mons.  A  SS'^^^So,  la  sonde  est  entree 
dans  la  craie  avec  silex  dans  laquelle  elle  a  penetr^  jusqu'i 
100",09  de  la  surface. 

Dans  la  partie  de  la  ville  de  Mons  oppos^e  k  la  caserne 
de  cavalerie,  le  puits  art^sien,  creus^  chez  M.  Paul  Pecher, 
a  traverse  10  metres  d'alluvions  anciennes  et  modernes, 


(1 )  La  maison  de  M.  Raimbeaux  est  actuellement  occupde  par  M.  Ta vocal 
Picqnel. 

2"^  S^RIR ,  TOME  XXII.  5G 


"^ 
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puis  des  sables  glaucoDif&res,  que  nous  rapportons  a  noire 
couche  B,  et  s'est  arrdt^  k  4S'",70,  dans  la  couche  eaillou- 
teuse  qui  se  trouve  k  la  base  des  sables  verts  landeniens  A. 
L'epaisseur  des  sables  tertiaires  dans  la  partie  SO.  de  la 
villc  de  Mons  est  le  seul  renseigncment  que  nous  foor- 
nisse  le  sondage  de  M.  P^cher. 

Mais  nous  avons  trouve  dans  les  notes  de  M.  Toiliiez 
des  renseignemcnts  precieux  relatifs  aux  terrains  traverse 
lors  de  Tex^cution  du  puits  art^sien  de  M.  Fabien  Richeb^, 
k  Cuesmes.  Ce  puits,  creuse  k  I'endroit  dit  le  Marais,  a 
traverse  : 


Profoad.  Main. 


m 


4°  Alluvions  modcrnes,  limoa  quaternaire.      9,00  9,00 

2<*  Sables  glauconi feres  avec  une  couche  tres- 

verte  supportee  par  une  mince  cpais- 

seur  de  cailloux  avec  limonite,  a  la 

partie  inferieure 27,0  56,000 

5«  Calcairegrisatrc  et  jaunatre 42,00        78,00 

4®  Craie  blanche, jaunieetdurcie,  avec  silcx.    42,00        90,00 

La  couche  n"^  3  ^tait  rapport^  au  tufeau  de  Ciply  par 
M.  Toiliiez  qui  poss^dait  dans  sa  collection ,  avec  les  indi- 
cations des  profondeurs,  d'assez  nombreux  fossiles,  d*une 
conservation  parfaite,  ramen^s  par  la  sonde.  Les  coquilles 
provenant  des  profondeurs  de  57  et  de  75",00  sont  quel- 
ques  bryozoaires,  trois  specimens  du  Fissurirostra  Palissi, 
Wodwards ;  et  cinq  du  Thecidea  papillata ,  fossiles  carac- 
t^ristiques  du  systeme  maestrichtien  de  Ciply.  Le  calcaire 
rencontr^  sur  la  craie  blanche ,  dans  le  sondage  Richebe, 
appartient  done  k  I'etage  de  la  craie  superieurc. 
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Maisaux  profoDdeurs  de  39"',50,de44"',00  et  de  iT^fiO, 
on  a  rencontr6  d*as$ez  nombreux  exemplaires  d'an  Tro^ 
chocyathus,  nov.  sp.^  que  Ton  trouve  en  abondanceau  puits 
Goffint.  La  rocbe  rest^e  adb6rente  4  ces  fossiles  est  un  cal- 
caire  jaun&tre  dans  leqael  nous  avous  constat^  la  prfeence 
de  deux  foraminif^res  qui  abondent  partont  oil  nous  con- 
naissons  le  calcaire  grossier  de  Mons. 

Le  nouvel  ^tage  lertiaire  existe  done  sous  une  partie  de 
la  coaimuiie  de  Cuesmes,  oix  il  recouvre  la  craie  sup^- 
rieure  de  Ciply.  II  n'est  pas  possible  de  pr^ciser  la  profon- 
deur  k  laquelle  se  fait  le  contact  dans  le  sondage  Richeb^, 
mais  elle  se  ti*ouv6  ^videmment  comprise  entre  le  niveau 
de  47*° ,60,  d'ou  Ton  a  retire  les  derniers  fossiles  tertiaires, 
et  celui  de  57  metres  d'ob  proviennent  les  premiers  fos- 
siles cr^tac^s.  Nous  avons  suppose,  dans  notre  coupe 
fig.  1 ,  que  la  ligne  de  demarcation  passe  a  la  profondeur 
de  52",30. 

La  craie  grossi^re  du  systeme  maestrichtien  est  k  d^cou- 
vert,  au  midi  du  village  de  Cuesmes,  le  long  du  pav6  de 
Frameries,  pr^  du  viaduc  du  chemin  de  fer  de  Mons  k 
Hautmont.  Elle  y  repose  sur  la  craie  blanche  raving  et 
durcie  que  Ton  peut  voir  dans  la  tranch^e  de  la  voie  ferr^ 
au  sud  du  viaduc,  et  est  recouverte  par  le  sable  vert  lan- 
denien  A  dans  la  berge  qui  traverse  la  campagne,  paralle- 
lement  a  la  route  pav^e ,  au  NO.  du  m^me  viaduc.  De  ce 
point  la  craie  sup^rieure  s'eufonce  vers  le  nord.  Elle  a  ii& 
atteinte  dans  un  puits  de  mine,  creus^  par  la  Soci^t^  houil- 
l^re  du  Levant  du  Fl^nu ,  sur  une  ligne  passant  par  le 
viaduc  du  chemin  de  fer  et  le  puits  art^sien  de  M.  Fabien 
Richeb^,  k  400  metres  environ  k  I'ouest  de  I'^lise  ac« 
tuelle  de  Cuesmes.  Ge  puits,  qui  n*a  pas  ^t^  fonc^  jus- 
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qu*au  terrain  houUler,  est  actueliemeot  remblaye.  II  a 
lravers6  : 

i<>  Alluvioas  quaternaires 3,8!> 

2»  Sables  verts  landeniens  A,  ayec  Pholadamya 
Koninckii,  Nyst,  el  des  fragments  de  silex 
et  de  la  limonite  a  la  partic  ioferieare  .        3,2S 

30  Craie  dc  Maestricht  sableuse  avec  Theeidea 
papiHatOy  Bronn.,  Crania  Ignabergensis, 
Retziiis,  et  des  bryozoaires 2,00 

40  Craie  de  Maestricht  cohcrente  avec  deux  lits 

de  rognons  de  silex  gris 4i»20 

5«  Craie  sableose,  jaun^tre,  avec  qaelqaes 
points  de  glauconie  et  des  rognons  de  silex 
gris.  On  y  a  rencontre  en  abondance  le 
Fissurirostra  Palissi,  Woodw.,  le  Peclen 
pulchellut,  Nils.,  le  Janira  substriato-cos- 
lata,  d'Orb.,  et  quelques  huitrcs     .     .         2,80 


Total  ....       25,40 

Nous  n'avons  pas  trouve  dans  les  notes  de  M .  Toilliei 
de  renseignements  sar  les  terrains  traverses  en-dessoasde 
la  profondeur  de  25*^910.  Nous  sayons  seulement  qua 
ce  niveau  le  fond  du  puits  se  trouvait  sur  une  craie 
grise  tr^s-fossilifi&re  9  correspondant  probablement  k  la 
craie  grise  qui  forme  la  base  du  svst^me  maestrichtien  a 
Ciply. 

Cest  en  combinant  les  divers  renseignements  que  nous 
venous  d'^num^rer  que  nous  avons  pu  tracer  la  coupe 
fig.  1,  jointe  k  cette  notice.  Une  erreur  principale,  mais 
non  importante  cependant,  peut  exister  dans  cette  repre- 
sentation graphique  de  Tallure  des  couches  en  dessous  de 
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la  ville  de  Mods.  La  ligne  qui  s^pare,  au  sondage  Richeb^, 
]a  craie  sup^rieure  du  calcaire  grossier  de  Mods  est  peat- 
etre  plus  borizoutale,  c'est-^-dire  que  le  tufeau  de  Maes- 
tricht  peut  s'avaocer  plus  avaut  vers  la  ville  que  Dotre 
coupe  De  TiDdique.  Si  le  sondage  de  M.  PScher  avait  ^t^ 
pouss^  jusqu'^  la  craie  blanche,  il  aurait  pu  nous  rensei- 
gner  k  cet  6gard.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  maintenant  cer- 
tain que  le  calcaire  grossier  tertiaire,  dont  nous  avons 
reconnu  Texistence ,  presqu'a  la  surface ,  au  NE.  du  ter* 
ritoire  de  Mons  o(&  il  recouvre  la  crsrie  blanche,  s*etend 
sous  la  ville  mSme,  jusque  vers  le  village  de  Cuesmes,  oik 
il  recouvre  le  syst^me  maestrichtien. 

II  est  probable  que  le  nouvel  ^tage  tertiaire  ne  remplit 
pas  seulement  une  depression  du  terrain  cretac^  dans  les 
environs  de  Mons,  mais  qu'il  s'^tend  plus  h  Touest  dans  la 
valine  de  la  Haine  et  de  la  Trouille,  en  dessous  des  sables 
landeniens,  des  alluvions  anciennes  et  des  couches  tour- 
beuses  qui  occupent  une  grande  largeur  dans  cette  valine. 
Mais  les  divers  sondages  ex^cut^s  dans  les  communes  de 
Jemmapes,  Quaregnon,  Baudour,  Wasmuel  et  Hornu  ne 
nous  fournissent  k  cet  ^ard  que  des  preuves  n^galives. 
Si  le  calcaire  grossier  de  Mons  existe  au  nord  de  Jemmapes, 
de  Quaregnon  et  d'Hornu,  il  ne  doit  y  former  qu'une  bande 
trte-^troite,  car  les  travaux  de  construction  du  gazomitre, 
du  laminoir,  le  sondage  de  M.  Fontaine-Spitaels  et  divers 
puits  domestiques  ont  constat^  que  la  craie  blanche,  sous 
Jemmapes  au  sud  du  canal,  n'est  recouverte  que  par  des 
alluvions  anciennes  et  modernes  et  peut-£tre  une  faible 
^paisseur  de  sable  tertiaire.  Le  sondage  de  la  Mariette  et 
le  sondage  n""  2  de  la  Socii^t^  de  TEsp^rancc ,  executes  h 
pen  de  distance  au  sud  et  au  nord  du  canal  k  Quaregnon , 
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ont  fourni  les  m^mes  r^sultats.  II  en  est  de  mtme  du  sondage 
pratiqu6  par  la  Compagnie  du  Grand  Hornu,  pres  de  la 
station  de  S^-Ghislain ,  et  celui  qui  a  6i6  creus4  immedia- 
tement  au  nord  du  canal  en  face  de  cette  ville. 

Sous  les  villages  de  Quaregnon,  d'Hornu  et  de  Boussa 
la  craie  de  Maestricht,  recouverte  par  les  sables  verts  Ian- 
deniens  et  par  le  limon ,  repose  sur  la  craie  blanche.  Elle 
a  ^t6  atteinte  et  travers^e  par  des  sondages  ou  puits  de 
mines ,  et  par  d'assez  nombreux  puits  domestiques.  U  est 
k  notre  connaissance  que  Ton  a  rencontr^  k  Quaregnon  les 
fossiles  caract^ristiques  de  Ciply.  Nous  poss^dons  des  frag- 
ments de  roche  p^trie  de  Fissurirostra  pectiniformis  y  de 
F.  Palissif  de  Thecidea  papillata  et  d'autres  coquilles  da 
syst^me  maestricbtien.  lis  proviennent  d'un  puits  domes- 
tique  creus6,  il  y  a  trois  ans,  par  M"*  veuve  Toillieza 
Hornu ,  et  d*un  sondage  ex^cutd  pres  et  k  Test  du  village 
de  Boussu ,  par  la  Compagnie  du  Grand  Hornu. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  qui  nous  porte  k 
croire  a  Texistence  du  calcaire  grossier  de  Mons,  enlre 
Quaregnon  et  Boussu;  mais  k  I'ouest  de  cette  demi^re 
localite,  nous  avons  r^cemment  constat^  la  presence  de 
noire  nouvel  ^tage  tertiaire  en  un  point  d&]k  signale  par 
M.  Ch.  Lebardy  de  Beaulieu  (1),  prds  d*un  viaduc  qui  donue 
passage,  au-dessus  de  la  voie  ferr^  de  r£tat,  k  un  cbemiD 
se  dirigeant  d'Hainin  vers  le  sud.  En  cet  endroit  on  re- 
marque,  dans  les  talus  de  la  tranch^e,  une  rocbe  qu'k  pre- 
miere vue  Ton  pourrait  confondre  avec  le  tufeau  de  Ciply. 
C*est  un  calcaire  jaun&tre,  friable,  renfermant  des  litsde 


(1)  Guide  mineralogique  et  paleontologique  dans  le  Hainaul  el  rEntre- 
Sambre-el'Meuse,  pages  99  et  100. 
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parties  diires ,  jauD^tres  ou  gris4tres.  Nous  y  avons  ren- 
contre deuK  CorbiSy  un  Lucina,  un  Area,  deux  polypiers 
et  la  plupart  des  foraminif^res  et  des  entomostrac^s  du 
puits  Goflint.  Parmi  les  polypiers  ie  plus  abondant  est  le 
TrodiQcyathus  nov.  sp.  que  nous  poss^dons  d6j^  des 
puits  GofBnt  ct  Copp^e  et  des  sondages  Lebreton  el 
Richeb^. 

Avec  ces  espt^ces,  qui  appartieonent  au  calcaire  grossier 
de  Mons,  nous  avons  rencontr^  un  Cidaris  et  un  autre 
^chinoderme  qui  nous  sont  inconnus,  la  region  cardinale 
d'une  ter^bratule  que  nous  rapportons  au  Terebratula 
carnea  Sow.,  et  une  valve  mal  conserv^e  du  Thecidea  pa- 
pillata,  Bronn.  Ces  deux  dernieres  esp^ces,  qui  sont  cr6- 
tacees,  proviennent  probablement  du  remaniement  des 
couches  ant^rieures  par  les  eaux  de  la  mer  dans  laquelle 
les  assises  du  calcaire  grossier  de  Mons  se  sont  deposees. 
Cetle  mer  a  profond^ment  ravind  son  fond  et  a  du  battre 
contre  des  falaises  de  craie  escarp^es.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  ^vidente  k  Ilainin  raeme.  Le  calcaire  grossier  rein- 
plit  unc  profonde  denudation  de  la  craie  blanche  comme 
nous  Tavons  indiqu^  sur  notre  coupe  [fig.  2).  La  vegeta- 
tion noasque  la  surface  de  contact  des  deux  systemes; 
mais  le  calcaire  grossier,  qui  occupe,  pr^s  du  viaduc, 
toute  la  hauteur  des  talus  sous  le  terrain  de  recouvre- 
ment,  se  termine  brusquement  k  SS^'fOO  environ  k  Touest 
et  i  50  ou  60  metres  k  Test.  II  presente  ainsi  dans  la  tran- 
chee  une  coupe  de  90  metres  environ  de  largeur  en  dehors 
de  laquelle  une  craie  blanche,  durcie  comme  celle  de  Gi- 
ply,  s'eieve  jusqu'^  une  couche  caillouteuse  et  ferrugi- 
neuse  qui  s'^tend  sur  la  craie  blanche  ct  le  calcaire  grossier 
dans  toute  la  longueur  de  la  tranchee. 

La  denudation  remplie  par  le  calcaire  grossier  n'a  pas 
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une  direclioD  perpend iculaire  k  celle  des  rails,  mais  sem- 
ble  se  diriger  du  SE.  au  NO.  Toute  la  surface  du  pays  en- 
\ironnant  est  recouverte  de  sable  tertiaire,  de  limon 
^uaternaire  ou  d'alluvions  modernes  qui  masquent  com- 
pl^tement  ies  roches  sous-jacentes.  Aucun  puits  ou  son- 
dage  n'a  pu  nous  renseigner  sur  le  prolongement  du 
massif  de  calcaire  grossier.  A  500  metres  au  sud  du 
viaduc  une  exploitation  souterraine  de  pierres  k  chaux , 
actuellement  en  activity,  a  rencontr^  la  craie  blanche  k 
peu  de  profondeur  sans  avoir  traverse  le  calcaire  grossier. 
Au  nord  du  chemin  de  fer  la  constitution  g^ologique  du 
pays  a  ^te  explor^e  a  I'aide  du  sondage  ex^cut^  en  1861 
et  1862,  par  la  Soci^te  de  Don,  sur  le  bord  du  canal  k 
Test  du  pont  de  Thulin;  ce  forage,  qui  a  atteint  la  craie 
blanche  k  27  metres  de  la  surface,  n*a  traverse  au-dessus 
que  5"',00  d*alluvions  et  21  "",00  de  sables  glauconif^res. 
Dans  r^tat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la  g^ologie 
de  la  valine  de  la  Haine,  il  nous  est  done  impossible  de  sa- 
voir  si  le  massif  de  calcaire  grossier  de  Mons  se  relie  k 
celui  d'Hainin.  Les  r^sultats  fournis  par  Ies  diff^rents  son- 
dages  ex^cut^s  au  nord  et  au  sud  du  canal,  tendent  plut6t 
k  faire  croire  que  cette  liaison  n'existe  pas,  comme  il  n'en 
existe  pas,  suivant  toutes  probabilit^s,  entre  le  massif 
maestrichtien  de  Quaregnon,  Hornu  et  Boussu,  et  le 
massif  principal  de  Ciply. 


jVoiice.  dc  M.M.F.  L.ChmftM^A.Briart 
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CLASSE   UE8    LETTRES. 


Seance  du  3  decembre  4866. 

M.  RooLEz,  vice-directeur ,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM;  le  baron  de  Gerlache,  Grandga- 
gnage ,  Gachard ,  Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois,  De 
Decker,  Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Baguel, 
Duepetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon, 
Ad.  Matbieu,  Th.  Juste,  Defacqz,  membres;  Noiet  de 
Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Alp.  Wauters,  F61ix 
Neve ,  correspondants. ' 

MM.  Van  Beneden  et  Alvin ,  membres  des  classes  des 
sciences  et  des  beaux-arts,  assistenl  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet,  pour  la  biblio- 
th^ue  acad^mique,  un  exemplaire  du  rapport  sur  la  situa- 
tion des  archives  g^n^rales  du  royaume  depuis  1830. 

—  La  soci^t^  royale  des  Antiquaires  de  Londres  re- 
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mercie  TAcademie  pour  Teavoi  de  ses  derni&res  publica- 

tiODS. 

—  M.  Haus  fail  hommage  d*uD  6crit  de  sa  composilion 
Sur  la  peine  de  mort^  son  passe,  son  present y  son  avenir; 
M.  Th.  Juste  pr^sente  sou  ouvrage  intitule  :  Le  Regent , 
d'apres  ses  papiers  et  dTautres  documents  inedits,  —  Re- 
merciments. 


RAPPORTS. 


Sur  les  Colonies  beiges  en  Allemagne^  par  M.  ie  docleur 

GruDhageu  de  Breslau. 

«  L'abbaye  d'Arrouaise,  lit-on  dans  un  ouvrage  ^crit  au 
»  XVIII'  si6cle,  est  une  des  plus  anciennes  de  Tordre  de 
»  Saint-Augustin  :  la  reputation  de  ses  premiers  reli- 
»  gieux  ayant  pass^  jusque  dans  les  pays  etrangers,  elle 
>  eut  la  gloire  d'y  envoyer  des  colonies  qui  rendirent  son 
»  institut  celebre  (1).  »  Quelques  pages  plus  loin,  Tauteur 
cite,  parmi  les  filles  d'Arrouaise,  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Breslau,  et  attribue  k  Tabbe  Gervais  (H 21-1147)  I'hon- 
neur  d'avoir  fond6  des  colonies  dans  la  parlie  de  la  Silesie 
unie  alors  k  la  Pologne. 


(I)  Histoire  de  rabbaye  d'Arrouaise ,  par  M.  Gosse,  prieur  irArrouaibc, 
1786. 
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Un  m^moire  couronn^  par  TAcad^mie  sur  les  ^tablisse- 
ments  formes  par  nos  aieux  au  deli  de  I'Elbe  et  de  FOder, 
qui  a  fixe  i  juste  litre  ratlention  des  ^rudits  Strangers,  les 
a  engages  k  se  livrer  k  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet 
int^ressant,  et  il  a  donn^  lieu  k  la  communication  que 
Yient  de  nous  faire  M.  le  docteur  Colmar  Griinhagen ,  ar- 
chiviste  royal  k  Breslau.  Dans  ce  travail,  qui  alteste  une 
patiente  et  solide  Erudition,  M.  le  docteur  Colmar  Griin- 
hagen s*est  efforc^  de  determiner  quelle  avait  &i&  Torigine 
et  quel  avait  ^te  le  caract^re  de  la  colonisation  tentee  sous 
les  auspices  des  religieux  d'Arrouaise.  Non-seulement  il  a 
recueilli  d'anciennes  traditions  qui  la  font  remonter  au 
cbapelain  d'uneprincesse  flamande,  fix6e  en  Pologne,mais 
il  a  ^tudie  ^galement  son  ^tendue  et  sa  trop  courle  dur^e. 
lA  aussi  cette  migration  des  viri  strenui  ex  Flandrid  ad- 
ventantes  s'est  signal^e  par  ses  moeurs  et  ses  usages;  \k 
aussi  elle  paralt  avoir  rendu  des  services  k  Tindustrie  et  a 
Tagriculture,  et  c'estsur  un  terrain ,  arrache  par  ses  peni- 
bles  labeurs  k  la  st^rilit^  etaux  inondations,  que  s*el6ve  au- 
jourd*huif  puissante  et  prosp^re ,  la  ville  neuve  de  Breslau. 

Tai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  Fimpression  du 
m^moire  de  M.  le  docteur  Colmar  Griinhagen  dans  le  re- 
cueil  reserve  aux  communications  des  savants  Strangers. 
C'est  avec  gratitude  que'nous  nous  enrichirons  du  fruit 
de  ses  investigations,  et  la  classe  me  permettra  d'^mettre 
le  voeu  que  sou  exemple  soit  suivi  par  d^autres  ^rudits,  qui 
retrouveront  comme  lui,  sous  la  poussi^re  des  si^cles,  les 
traces  de  cette  activite  agricole  et  industrielle,  intimement 
lice  au  g^nie  national  de  nos  populations. 
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Daus  son  beau  travail  sur  les  colonies  beiges  en  Alle- 
magne  que  rAcad^mie  a  couronn^,  M.  £mi!e  de  Borch- 
grave  nous  a  fait  connaltre,  en  peu  de  mots,  les  ^tablisse- 
ments  que  des  religieux  v^allons  ont  jadis  formes  a  Breslau 
et  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Silesie  (1).  II  a 
confirm^  ainsi  le  fait  rapport^  par  dom  Gosse,  dans  son 
histoire  de  I'abbaye  d'Arrouaise ,  d'une  filiation  de  cette 
maison  sur  les  bords  de  TOder  qui,  au  premier  coup  d^oeil, 
aurait  pu  paraitre  invraisemblable.  Ces  pages  du  jeuoe 
historien  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  Taltention  des 
savants  qui  s'occupent  d'6tudes  historiques  en  Sil^ie,  el 
nous  a  valu  Tint^ressante  communication  que  la  classe  a 
bien  voulu  soumettre  k  notre  examen.  M.  Griinhagen,  ar- 
chiviste  de  Breslau,  a  mis  sa  position  et  ses  loisirs  k  profit 
pour  faire  des  recherches  plus  ^tendues  sur  des  faits  que 
M.  de  Borchgrave  n*avait  pu,  pour  ainsi  dire,  signaler 
qu*en  passant.  II  est  d'accord  avec  notre  savant  compa- 
triote  pour  attribuer  le  premier  etablissement  en  question 
aux  Augustins  venus  du  convent  d'Arrouaise ,  mais  il  a 
une  opinion  tout  autre  sur  I'^poque  et  sur  les  circonstances 
qui  amen^rent  ces  p^res  si  loin  de  leur  patrie.  Le  premier 
doute  si  ces  moines  ne  vinrent  pas  en  Silesie  k  la  suite  de 
Jacques,  archidiacre  de  Li^ge,qui  remplit  une  mission 
dans  ce  pays  Tan  1248,  tandis  que  M.  Grunhagen  croit 
que  la  premiere  maison  des  Augustins  v^allons  existait 
d^ji  k  Gorkau  en  1108.  De  vieilles  traditions,  dit-il,  et  une 

U)  Pages  lOi  el  103. 


(  543  ) 

chroDique  polonaise  dous  apprennent  qu'elle  fut  etablie, 
au  commencenieiit  du  XIP  siicle,  par  le  palatin  polonais 
Pierre  Wlast  et  que  les  Augustios  y  furent  appel^s  a  I*oc- 
casion  du  mariage  d'uu  magnate  de  Pierre  lui-m£me  peut- 
dire,  avec  uue  princesse  frani^ise  [de  regno  Francias)^  qui 
amena  comme  cbapelain  un  religieux  d'Arrouaise  d'une 
vie  si  exemplaire  et  si  saiute  qu'il  fit  d^sirer  au  seigneur 
slave  de  poss^der  un  monast^re  du  meme  ordre.Celte  ver- 
sion du  savant  archiviste  nous  parail  appuy^e  de  preuves 
solides.  On  nous  permettra  de  renaarquer  ici  que  Tabbaye 
d*Arrouaise,  situ^e  pr^  de  Bapaume,  n'etait  pas,  au  com- 
mencement du  XK*  si^cle,  pres  de  la  Flandre,  mais  bien 
en  Flandrej  dont  TArtois  a  fait  partie  int^ranle  jusqu'en 
H76. 

Le  m^moire  de  M.  le  docteur  Griinhagen  est  un  travail 
consciencieux ,  £crit  avec  cette  patience  et  cette  exactitude 
fares,  auxquelles  nous  ont  habitues  les  bons  ^crivains 
d'Allemagne,  dont  on  pourrait  dir^  ce  qu*un  poete  a  dit  de 
C^sar : 

Nil  actum  reputans,  si  quid  mperesset  agendttni, 

Mais  si  Ton  donne  k  la  dissertation,  comme  je  le  desire, 
une  place  dans  nos  Memoires  des  savants  elrangers,  je 
crois  qu*il  Taut  d'abord  la  revoir  avec  le  plus  grand  soin 
sous  le  rapport  du  style.  L.e  docte  arcbiviste  Fa  r^dig^e  en 
allemand  et  il  dit  lui-m£me  avec  raison ,  que  son  essai 
c  montrera  sans  doute  dans  cbaque  ligne  toules  les  fai- 
blesses  d'une  traduction  faite  par  une  main  assez  mala- 
droite.  > 


(544) 

Jc  partage  enti^rement,  sur  Ic  meritc  de  la  dissertation 
cnvoy^e  par  M.  le  docleur  Griinhagen ,  Tavis  de  mes  deai 
honorables  confreres,  et  eomme  eux  ]en  propose  FiDser- 
lioD  dans  un  des  volumes  reserves  aux  Memoires  de*  sa* 
vants  etrangers.  Avec  M.  De  Smel,  je  crois  qifil  eonvient, 
avaal  rimpression,  de  revoir  soigneusement  le  style.  £crit 
en  allemand,  eomme  nousTapprend  I'auteur  lui-mdme  dans 
une  note,  il  a  6i6  conB6  k  un  traducleur  malhabile,  et  c*est 
dans  rint^r^t  m6me  du  travail  que  je  fais  mon  ol>ser?a- 
tion.  Cette  revision  est  indispensable. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Lettres  de  Charles -Quint  a  Rabelais. 

c  M.  Gaehard ,  ayant  demand^  la  parole,  dit  qu'il  a  exa- 
mine la  letlre  envoy^e  par  M.  Chasles  k  M.  le  secretaire 
perp6tuel  de  TAcad^mie,  et  dont  Thonorable  M.  Quetelet 
a  donn^  connaissance  k  la  classe  des  sciences,  k  la  stance 
du  l'**  decembre;  il  soutient  que  cette  piece  n*est  pas  de  la 
main  de  Charles-Quint;  et  pour  mettre  la  classe  k  m^me 
de  se  former  une  opinion  k  cet  ^gard,  il  lui  pr6sente  plu- 
sieurs  lettres  olographes  de  Charles-Quint  k  la  reine  Marie, 
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sa  soeur,  regente  des  Pays-Bas,  lesquelles  sont  conserv^es 
aux  Archives  du  royaume. 

>  Laclasse  decide  qu*il  sera  fait  un  facsimile  de  deux  de 
ces  leltres ,  pour  etre  plac^  dans  le  Bulletin ,  en  regard  de 
celui  que  la  classe  des  sciences  a  resolu  de  faire  faire  de 
la  lettre  communiqu^e  par  M.  Chasles.  » 

M.  Ad.  Malhieu  pr^sente,  de  son  c6te,  une  letlre  aulo- 
graphe  de  Charles-Quint,  apparlenant  ^  la  biblioth^que  de 
Bourgogne  et  portant  la  meoae  signature. 

La  classe,  du  reste,  s'abstient  de  prononcer  un  jugement 
sur  ridentit^  d'origine  de  ces  documents. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  6  decembre  4866. 

M.  Edm.  De  Bussgher,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  ;  MM.  Alvin,  De  Keyzer,  F.  F^tis,  Guil- 
laume  Geefs,  Haossens,  Navez,  Van  Hasselt,  Joseph 
Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  Fraikin,  Ed.  F^lis, 
Portaels,  Alpli.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L6on  de 
Burbure,  Franck,  Guslave  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Le- 
clercq,  membres;  Daussoigne-IRehuI,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  perpetuei  fait  connaitre  que  M.  Edgar 
Baes  a  re^u  les  deux  m^dailles  d'argent  qui  iui  avaient  eie 
decern^es  au  concours  de  la  ciasse  de  1865  pour  ses  deux 
m6moires  sur  VEnseignement  des  arts  aux  Pays  ^  Bos  el 
sur  VHistoire  de  la  peinture  de  paysage. 

—  La  society  imp6riale  et  centrale  des  architectes  de 
France  annonce  que,  pendant  la  prochaine  exposition 


(S47) 

universelle  qui  aura  lieu  k  Paris,  elle  prendra  rinitiative 
d'une  conference  internationale  k  laquelle  elle  appelle,  d^s 
aujourd'hui ,  tous  les  architectes  fran(;ais  et  Strangers.  Ses 
s^nces  auront  lieu  du  i5  juillet  au  i5  aoAt  1867. 

L'Institut  royal  des  architectes  britanniques,  de  Lon- 
dres,  remercie  rAcad^mie  pour  I'envoi  de  ses  publications. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Quetelet  donne  lecture  d'une  notice  biogra- 
phique  sur  feu  P.  Braemt,  membre  de  la.  section  de  gra- 
vure  de  la  classe,  dont  la  perte  r^cente  laisse  les  plus  vifs 
regrets  parmi  ses  confreres.  Ce  travail  prendra  place  dans 
VAnnuaire  de  rAcad6mie  pour  1867. 

—  La  classe  s*occupe  de  la  composition  de  VAnnuaire 
de  TAcad^mie  pour  1867.  Elle  decide  que  les  portraits 
de  plusieurs  membres  dec^d^s  seront  joints  au  teste  des 
notices  biographiques  qui  parattront  dans  ce  recueil :  on 
donnera  les  portraits  de  M.  David  pour  la  classe  des  lettres; 
ct  de  MM.  Suys,  Roelandt,  Renard  et  Braemt  pour  la  classe 
des  beaux-arts. 

M.  Gustave  De  Man  veut  bien  promettre,  pour  une  des 
procbaines  stances,  une  notice  biographique  sur  M.  Roe- 
landt,  que  la  classe  a  perdu  r<§cemment;  la  classe  d^signera 
ult^rieurement  celui  de  ses  membres  qui  sera  charge  d*6- 
crire  la  notice  consacr6e  k  M.  Demanet. 


2"*  s£rie,  tome  xiu.  37 
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CLASSE    DES   SCIEHGES. 


Seance  du  45  decembre  4866. 

M.  d'Omalius  d'Halloy,  directeur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Wesmael,  Slas,  de  Koninck,  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  Gluge,  Melsens, 
Schaar,  Liagre,  Duprez,  J.-B.  Brasseur,  Poelman,  De- 
walque,  Ernest  Quetelet,  Maus,  Gloesener,  Cand^, 
Eug.  Coemans,  membres;  Lamarle,  Kekul^,  Catalan,  as- 
socies. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  baron  Gericke,  Ministre  des  Pays-Bas,  transmet 
les  n""'  7  et  21  de  la  carte  g^logique  de  ce  royaume.  L'A- 
cademie  reQoit  ^galement,  du  Mus4e  public  de  Moscou, 
la  2^  livraison  du  recueil  des  copies  photographi^es  de  mi- 
niatures de  manuscrits  grecs  publi^es  par  cet  ^tablisse- 
ment.  M.  Catalan  offre,  de  son  c6te,  une  brochure  sur  un 
Probleme  d'analyse  indeterminee;  M.  Van  Beneden  depose 
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un  premier  exemplaire  de  son  travail  sur  la  Faune  /t7- 
torale  de  Belgique  (Polypes),  qui  vient  de  paraitre  dans  Ic 
recueil  des  M^moires  de  TAcad^mie.  —  Remerctments. 

—  M.  Husson,  directeur  de  V6cA>\e  moyenne  de  Dolhain- 
Limbourg,  fait  parvenir  les  r^sultats  de  ses  observations 
sur  les  ph^nom^nes  p^riodiques  des  plantes  pendant 
I'ann^e  1866. 


CONCOURS  DE  1866. 


La  classe  n'a  re^u  qu'un  seul  memoire  en  r6ponse  k  la 
seconde  question  du  programme  formulae  en  ces  termes : 

Determiner  et  monlrer  en  quoi  consiste  la  superiorite 
relative  des  methodes  geometriques  sur  la  methode  analy^ 
tique  et  reciproquement. 


RAPPORTS. 


M.  Lamarle,  premier  commissaire,  donne  lecture  du 
rapport  suivant  sur  ce  travail. 

€  Un  memoire  portant  pour  ^pigraphe  :  Suus  ciiique 
mos  vous  a  6t^  adresse. 

L'auteur  de  ce  m6moire  est  m^taphysicien  plutdt  que 
g^oro^tre.  Au  Iteu  de  trailer  la  question  dans  le  sens 
qu'elle  comportait  naturellement,  c'est  k  un  point  de  vue 
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tout  autre  qu'il  Tenvisage.  Les  m^thodes  qu*il  compare 
entre  elles  sont  respect! vement,  Tune  la  ni^thode  syllo- 
gistique  ou  de  deduction ,  l*autre  la  m^thode  dialectique 
ou  d'induction.  A  la  premiere  il  assimile  les  in^thodes 
g^om^triques,  k  la  seconde  la  m^thode  analytique,  et  ce 
qu'il  pense  des  proc^^  suivis  pour  le  raisoonemeDt  en 
m^taphysique ,  il  I'applique,  en  vertu  de  rassimilalion 
pr^dente,  d'une  part  k  la  g^in6trie,  de  Taulre  k  Tana* 
lyse  math^matique. 

Les  consequences  d'une  telle  assimilation  sont  faciles  k 
pressentir.  Que  sont,  eneffet,  les  divers  proced^ro6taphy- 
siques  mis  en  parallele?  Le  voici,  d'aprte  une  autorit^ 
comp^tente  : 

€  Dans  le  proc4d6  syllogistique,  la  raison  passe,  par 
»  Yoie  d'identite,  d*une  v^rit^  a  une  seconde  que  la  pre- 
»  mi^re  implique.  Le  syllogisme  d^veloppe  mais  n*ajoute 
»  pas.  Le  proc^d^  inductif,  au  contraire,  le  proc^£  dia- 
»  lectique  ajoute  des  clart6s  nouvelles  aux  anciennes;  il 
»  passe  d*une  premiere  v^rit^  k  une  seconde  que  ne  con- 
»  tient  pas  la  premiere  et  qui  ne  la  touche  point;  il  passe 
»  de  Tune  k  I'autre ,  non  plus  en  marchant  pas  k  pas,  mais 
»  en  franchissant  un  abime  avec  ses  ailes ,  selon  le  mot 
»  platonicien  (1).  » 

Partant  de  I&,  on  con^oit  que  Tauteur  ait  pu  formuier, 
comme  il  suit,  Tune  de  ses  conclusions  fondamen tales  : 

€  Tandis  que  la  dominante  sera  toujours,  sans  excep- 
»  tion,  pour  les  m^thodes  g^om^triques,  un  axiome,  on 
»  se  contente  parfaitement,  s*il  s'agit  des  m^thodes  ana- 
»  lytiques ,  d'une  simple  bypothese,  d'oi^  je  demeure  con- 


(1)  Le  p^re  Gniry^Logique ,  t.  II, p.  105 (^dit.  1855). 
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»  vaincu  que  la  discussion  malh^matique  dans  laquelle 
»  nous  sommes  engages  se  resume,  en  derni^re  analyse, 
»  dans  la  distinction  k  faire  entre  un  axiome  et  une  hy- 
p  poth^e.  » 

Cette  citation  sufBt.  Elle  montre  comment  I'auteur  a 
fait  fausse  route  en  confondant  les  proc^d^s  de  Tanalyse 
math^matique  avec  ceu&  de  la  m^thode  dialectique  ou 
d'induction.  En  analyse  mathematique  il  n'y  a  ni  induction 
consider^e  comme  demonstrative ,  ni  hypoth^se  gratuite. 
On  y  proc^de,  comme  en  g^om^trie,  par  voie  de  deduction 
ou  d'identite. 

Je  conclus,  sans  insister  da  vantage,  que  le  m^moire 
dont  il  s'agit  ne  satisfail  pas  au  voeu  du  programme  et 
que  Tauteur  n'a  droit,  en  consequence,  qvCk  des  remer- 
clments.  » 

Conformdment  ^ux  conclusions  de  ce  rapport  auquel 
adherent  MM.  Schaar  et  Liagre ,  second  et  troisieme  com- 
missaires,  la  classe  vote  des  remercipents  k  I'auteur  et 
decide  que  son  travail  sera  plac^  dans  les  archives  de  la 
Compagnie. 


COMMUNlCATIOiNS  ET  LECTURES. 


M.  Dewalque  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Cornet  I'in- 
Torme  que  les  rechcrches  qu*il  poursuit  avec  M.  Briart  sur 
le  terrain  cr^tac^  du  Hainaut  les  ont  amends  ireconnailre , 
en  deux  points  des  environs  de  Ciply,  que,  contrairemcnt 
a  Popinion  admise  par  tons  leurs  pred^cesseurs ,  le  pou- 
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dingue  n'est  pas  l*^quivalent  de  la  crate  grise  maeslricb- 
tieDDe  de  Giply,  mais  lui  est  superpose  et  commence  ainsi 
Tassise  sup^rieure  de  ce  syst^me,  dont  Tassise  inferieure, 
ou  la  craie  grise ,  serait  distincte  k  la  fois  par  ses  carac- 
tdres  p^trograpbiques,  slratigraphiques  ef  paltontologi- 
ques. 

—  M.  le  g^n^ral  Nerenburger,  emp6cb6  de  se  rendre  i 
la  stance,  fait  connaitre  k  la  classe  qu'il  a  re^u  une  recla- 
mation de  M.  le  lieutenant  du  g^nie  Giron,  au  sujet  de  la 
diir^e  des  travaux  de  cabinet  que  comporte  rapplication 
de  ses  proc6d^s  topographiques.  II  r^sulte  des  explicalioos 
donn^es  par  M.  Giron  qu'en  1863  cet  officier  a  determine, 
en  deux  mois  et  demi ,  plus  de  quarante  points  trigono- 
m^triques,  et  qu'en  1866  (du  18  avril  au  1'^  novembre), 
le  nombre  de  ces  points  s'est  ^lev^  a  75. 

«  En  presence  de  ces  faits,  ^crit  M.  le  g^n^ral  Neren- 

>  burger,  je  dois  reconnaitre  I'exag^ration  (r^ultat  d*uD 
»  malentendu  entre  M.  Giron  et  moi)  de  Tassertion  pro- 
»  duite,  dans  mon  rapport  du  1*'  d6cembre,et  d'apres 
»  laquelle  la  determination  d'une  seule  station  aurail 
D  necessity,  fr6quemment,  huit  k  dix  jours  de  calculs  et 

>  d'op^rations  graphiques.  » 


I^LECTIONS. 

La  classe  s'occupe  des  elections  pour  une  place  de 
membre  vacanle  dans  la  section  des  sciences  mathemati- 
queset physiques  parled^ces de M.  Ad.  De  Vaux.  M.  Donny, 
correspondant  de  la  classe,  est  61u  membre. 
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Cette  nomination  sera  soumise,  d'aprte  le  r^glement,  a 
I'approbation  du  Roi. 

La  classe,  en  comity  secret,  dans  une  de  ses  pr^c^denles 
reunions,  avait  pr^sent^  des  candidats  pour  une  place  de 
correspondant  dans  la  section  des  sciences  naturelles  : 
M.  Cdouard  Dupont,  de  Dinant,  reunit  la  majority  des 
suffrages. 

Elle  s'occupe,  en  dernier  lieu,  des  dispositions  ^  prendre 
relativement  a  la  s^nce  publique  du  kndenaain. 
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GLASSE  DES  SCIEHGES. 


Seance  publique  du  16  decembre  1866, 

M.  d'Omalius  d'Hallot,  directeur  de  la  classe  des 
sciences. 

M.  Ad.  QtTETELET,  Secretaire  perp^tuel  de  I'Acad^ie. 

M.  Ch.  Faider,  president  de  rAcad6inie  et  directeor  de 
la  classe  des  lettres,  M.  Roulez,  vice-directeur  de  la  classe 
des  lettres,  el  M.  Edm.  De  Bussgher,  directeur  de  la  classe 
des  beaux-arts ,  prennent  place  au  bureau. 

SoDt  pr^ents : 

Classe  des  sciences  :  MM.  Wesmael,  Stas,  de  Koninck , 
Van  Beneden,  de  Selys-Longchamps ,  Nyst,  Gluge,  Mel- 
sens,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewal- 
que,  Maus,  Gloesener,  Cand^ze,  Coemans,  membres; 
Schwann  et  Catalan,  associes;  Donny,  Ed.  Morren  el  Bel- 
lynck ,  correspondants ;  assistent  k  la  stance. 

Classe  des  lettres  :  MM.  Gachard,  Paul  Devaux,  M.-N.-J. 
Leclercq,  Ducpetiaux ,  Chalon,  Th.  Juste,  membres. 

Clause  des  beaux-arts  :  MM.  Alvin,  F.  F6tis,  Guillaiime 
Geefs,  Jos.  Geefs,  Franck,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq, 
membres. 

Le  programme  de  la  stance  avait  6ik  arr^t^  de  la  ma- 
ni^re  suivante,  dans  la  reunion  de  la  veille  : 

I''  Discours  de  M.  d'Omalius  (THalloy^  directeur  de  ia 
classe ; 
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2^  Reflexions  sur  Tenseignement  des  sciences  en  Bel" 
gique,  par  M.  le  g^n^ral  Nerenburger,  directeur  de  la 
classe  en  1865; 

Z'^  Sur  la  peche  fluviale  en  Belgiqucj  par  M.  Edm.  de 
Selys-LoDgchamps ; 

4""  Proclamation  des  r^sultats  du  concours  de  1866  et 
deselections  faites  dans  la  stance  ordinaire  du  15  d^- 
cembre. 

Le  directeur  de  la  classe,  M.  d'Omalius  d'Halloy,  ouvre 
la  stance  par  le  discours  suivant  : 


Messieurs, 

c  La  derni^re  fois  que  je  fus  appel^,  il  y  a  huit  ans,  k  me 
conforroer  k  Tusage  d*apr^  lequel  les  directeurs  des  classes 
prononcent  un  discours  k  Touverture  des  stances  publi- 
ques,  je  r^clamai ,  comme  circonstance  att6nuante  de  mon 
inaptitude  k  remplir  ce  devoir,  la  consideration  qui  avait 
porte  mes  confreres  ,&  me  faire  I'honneur  de  me  charger 
de  diriger  leurs  travaux ,  c'est-a-dire  que  j'^tais  le  plus 
ancien  des  membres  effectifs  de  TAcad^mie.  D'un  autre 
cdte,  j*etais  bien  r^solu  k  ne  plus  vousmettre^  I'^preuve 
de  m*entendre  de  nouveau,  mais  la  Providence  ayant 
permis  que,  parmi  les  hommes  que  le  restaurateur  de 
rAcad6mie  avait  jug^s  dignes  de  faire  partie  de  cette 
Compagnie  a  un  titre  quelconque,  je  fusse  le  seul  auquel 
il  ait  ete  donn6  de  voir  le  cinquanti^me  anniversaire  de 
cette  restauration ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  persister  dans 
ma  resolution  et  je  viens  encore  r^clamer  votre  indul- 
gence. Du  reste,  je  ne  serai  pas  long  et  je  me  bornerai  k 
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exposer  qaelques  coDsid6rations  lendantes  a  faire  voir 
que  c'est  k  tort  que  Too  a  dit  que  nos  croyances  religieuses 
sont  en  opposition  avec  les  r^sultats  donn^  par  les  pro- 
gr^s  des  sciences  naturelles. 

Si  nous  commencons  par  ce  qui  concerne  la  oration, 
nous  voyons,  d'un  cdt6,  des  hommes  qui,  ne  voulanl  pas 
revenir  sur  les  id^es  qu'ils  s'etaient  fornixes  des  leur 
enfanco ,  ont  profit^  de  leur  influence  en  matiere  religieuse 
pour  condamner  ceux  qui  ne  voulaient  pas  concevoir 
comme  eux  les  ph^nomenes  du  d^veloppement  nature!  du 
globe  terrestre;  tandis  que,  d*un  autre  cdt£,  des  hommes 
pouss^s  par  leur  orgueil  ou  par  le  d^ir  de  se  d^barrasser 
du  frein  que  la  religion  mettait  k  leurs  passions,  ont  pro- 
fit^ de  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'obscur  ou  de  contradic- 
toire  dans  les  explications  de  leurs  adversatres,  pour 
contester  toute  inspiration  divine  k  nos  livres  saints  et 
par  consequent  le  principe  fondamental  de  nos  croyances 
religieuses. 

Je  suis,  an  contraire,  porte  a  penser  que  Ton  ne  doit 
voir  dans  la  cosmogonie  de  la  Gen^se  que  la  consecration 
de  quelques  grands  principes,  notamment  Texistence  d'un 
Dieu  tout-puissant  ant^rieur  a  la  matiere,  et  la  creation 
de  celle-ci  par  celui-l&.  Je  reconnais  que  notre  esprit  con- 
(oit  difficilement  ces  deux  principes,  mais  il  est  encore 
plus  difficile  de  concevoir  Texistence  de  Tunivers  et  de 
son  arrangement  admirable,  sans  quMI  ait  pr^existe  un 
etre  tout-puissant;  de  sorte  que  ni  la  science ,  ni  la  raison 
n'ont  aucune  objection^  k  faire  contre  I'admission  des  deux 
principes  dont  il  s*agit. 

Quand  nousdisons  que  Dieu  a  inspire  nos  livres  saints, 
c'est-a-dire  qu*il  a  fait  connaitre  k  certains  hommes  les 
grands  principes  qu'ils  contiennent,  nous  ne  voulons  pas 
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dire  qu'il  ail  dou^  ces  hommes  de  toutes  les  connaissanees 
scientifiques.  Dailleurs  s'lls  avaient  connu  les  particula- 
rity que  r^tude  a  r6v616es  auK  savants  moderues,  ils 
auraient  dA,  pour  Hve  compris,  parler  le  langage  grossier 
de  leurs  contemporains;  de  mSme  qu'aujourd'hui ,  quoique 
la  civilisation  modeme  et  rimprimerie  aient  beaucoup 
augmente  Tinstruction  des  masses,  nous  voyons  encore 
nos  astronomes  parler  du  lever  et  du  coucher  du  soleil. 

Nous  ne  devons  prendre  nos  livres  saints  que  pour  ce 
qu*i]s  sont  r^ellement,  c'est-&-dire  comme  un  moyen  de 
nous  faire  connattre  les  grands  principes  ainsi  que  les 
bases  de  nos  croyances  religieuses  et  nullement  comme 
des  trait^s  de  sciences  naturelles. 

Les  longues  p^riodes  qu*annonce  I'^tude  du  globe  ter- 
restre  ont  aussi  H6  mises  en  opposition  avec  I'origine  r^- 
cente  que  Ton  a  cru  trouver  dans  la  Bible  pour  F^poque 
de  la  creation;  mais  il  est  k  remarquer,  en  premier  lieu , 
qu'il  est  reconnu  que  c'est  k  tort  que  Ton  a  traduit  par  le 
mot  jour  les  sept  p^riodes  que  la  Bible  a  indiquees  pour  la 
succession  des  faits,  et  en  second  lieu  que  les  calculs  (16- 
duits  de  T^ge  et  de  la  g^n^alogie  des  premiers  hommes  qui 
figurent  dans  la  Gen^se  ne  peuvent  etre  consid^r^s  comme 
rigoureux,  d*abord  parce  que  nous  n'avons  pas  de  donn^es 
positives  sur  la  valeur  de  I'expression  que  Ton  a  traduite 
par  le  mot  annee  et  ensuite  parce  qu'il  paralt  qu'une  partie 
des  termes  de  la  s^rie  g^n^alogique  s'est  perdue  dans  la 
suite  des  temps. 

La  question  du  deluge  a  aussi  donn^  lieu  a  beaucoup  de 
contradictions;  mais  il  me  semble  que  Ton  pent  dire  que, 
d'un  cdt£,  ces  contradictions  s'appuient  sur  des  hypotheses 
susceptibles  de  discussion  et,  de  Tautre,  sur  des  interpre- 
tations que  Pon  reconnattra  peut-^tre  un  jour  de  nature  k 
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^tre  modifi^es.  C'est  ainsi  que,  s*il  existe  en  g^logie  des 
^coles  qui  nient  les  grands  cataclysmes,  il  en  est  d'autres 
qui  les  admettent,  et  Ton  ne  peut  disconvenir  que  la 
throne  qui  attribue  I'origine  de  nos  hautes  montagnes  k 
des  soul^vements,  relativement  r^cents,  fait  tomber  les 
objections  dirig^es  contre  le  s^jour  des  eaux  sur  les  ma- 
ti^res  qui  forment  les  sommets  des  plateaux  les  plus  ^Iev6$. 
D'un  autre  cdt6,  outre  que  les  objections  que  ranthropo- 
logic  fait  contre  I'opinion  que  tons  les  hommes  deseen- 
draieut  de  No6,  se  rapportent  aussi  k  des  hypotheses,  ne 
pourrait-on  pas  dire  que  Topinion  contraire  n'est  fondee 
que  sur  une  interpretation  de  la  Gentee  qui  pourrail  ne 
pas  dtre  exacte.  En  effet,  il  me  semble  que  ce  livre  apres 
le  r^cit  de  la  cr^tion ,  qui  devait  s*appliquer  k  Tunivers 
en  tier,  puisqu'il  s'agissait  de  faire  connattre  la  puissance 
de  Dieu  et  Torigine  des  choses ,  prend  ensuite  son  carac- 
t^re  special,  qui  est  de  faire  Thistoire  du  peuple  que  Dieu 
avait  choisi  pour  le  servir  d*une  mani^re  plus  particuli^re. 
Aussi  la  Bible  ne  s'occupe-t-elle  de  peuples,  autres  que  les 
H6breux ,  qu*autant  que  ces  peuples  ont  eu  des  relations 
avec  ces  derniers;  de  sorte  que  Ton  pourrait  admettre  que 
le  deluge  dont  elle  parle  a  atteiut  tons  les  pays  connus  des 
H^breux,  mais  non  tout  le  globe  terrestre. 

On  objecte  contre  cette  mani^re  de  voir  que  la  Genese 
donne  au  deluge  la  quality  i'universel,  mais  n*est-ce  pas 
\k  une  de  ces  locutions  souvent  employees  pour  indiquer 
quelque  chose  d'^tendu?  Ne  disons-nous  pas  k  chaque 
instant :  tout  le  monde  etait  reuni,  VEurope  entiere  s'est 
emue,  tout  le  pays  vous  ecoute.  Les  expressions  de  ce  genre 
sont  encore  plus  communes  dans  le  style  flenri  des  Orien- 
laux,  ct  sans  sortir  de  nos  livres  saints,  ne  lisons-nous 
pas  dans  le  recit  de  la  Pentecdte  qu*il  y  avait,  dans  Tas- 
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sembl^e  qui  ecoutait  les  apdtres,  des  Jxtifs  de  toutcs  les 
nations  qui  sont  sous  le  del,  et  dans  r^Dum^ration  des 
pays  d'ojl  venaient  ces  personnes,  c'est  Rome  qui  est  le 
plus^loign^? 

Si  je  rappelle  ici  les  hypotheses  de  Tanthropologie , 
d^apres  lesquelles  tous  les  homines  acluels  ne  descen- 
draient  pas  de  No^^  je  suis  bien  loin  de  dire  qu*ils  ne  des- 
cendent  pas  d'un  seul  couple.  J'ai  d6j^  eu,  au  contraire, 
Foccasion  de  faire  connattre  que,  selon  moi,  la  science, 
dans  son  6tat  actnel ,  n'a  aucun  moyen  d'aborder  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  genre  humain  descend  d'une  ou  de 
plusieurs  souches  originaires. 

Mais,  si  je  suis  port^  k  croire  que  les  differences  que 
presentent  actuellement  les  diverses  races  humaines  n*ont 
pu  se  produire  depuis  le  deluge  de  No^,  il  y  a  longtemps 
que  j'ai  dit  que  la  pal^ontologic  m'avait  conduit  k  admetlre 
des  transformations  h6r6ditaires  bien  plus  importanles 
que  les  differences  qui  existent  dans  le  genre  humain. 
Toutefois,  en  admettant  que  Thomme  a  pu  eprouver  des 
transformations  analogues  k  celles  que  nous  annonce  la 
s^rie  paleontologique,  je  suis  bien  loin  d*en  conciure  que 
rhomme  descende  d'une  bete.  Aucune  des  observations 
faites  jusqu'^  present  ne  contredit  la  creation  distincte  que 
la  Bible  attribue  &  I'homme. 

Les  idees  que  quelques  auteurs  ont  emises  que  tous  les 
etres  vivants  tireraient  leur  origine  d'une  monade  sont  de 
pures  hypotheses  qui  ne  sont  appuyees  sur  aucun  fait. 

Bien  au  contraire,  la  paieontologie  nous  apprend  qu'a 
repoque  silurienne  tous  les  grands  types  organiques  exis- 
taient  dej&,  et  si  le  type  vertebre  n'a  pas  encore  ete  ob- 
serve dans  les  depdts  anterieurs,  on  ne  pent  tirer  aucune 
consequence  de  cette  circonstance  negative ,  attendu  que 
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ce  n*est  que  depuis  tr^peu  de  temps  qae  Tod  a  recooDU 
I'existence  de  restes  organiques  dans  ces  d^pdts ,  que  ces 
restes  sent  tr^s-rares ,  et  que  le  petit  nombfe  de  ceux  que 
1*0Q  a  recueillis  jusqu'i  pr^ent  different  tr^peu  de  ceux 
du  terrain  silurien. 

Or ,  si  I'^tat  actuel  des  observations  conduit  k  admetlre 
que  le  Cr6ateur  a  cr^  originairement  et  distinctement  les 
grands  types  d*organisation ,  rien  ne  nous  autorise  k  nier 
qu'il  ait  aussi  cr^6  d'une  mani^re  distincte  le  seul  dtre 
qu'il  a  dou6  de  la  faculty  de  le  connaitre  et  de  Tadorer. 

D'un  autre  c6t6,  on  ne  voit  pas  pourquoi  on  nierait 
Torigine  sp^ciale  de  rhomme,  lors  m^me  qu'il  aurait 
change  de  formes,  ainsi  que  je  suppose  que  I'ont  fait  les 
autres  Stres  vivants.  La  Gen^  nous  dit  bien  que  Dieu  a 
cr^6  rhomme  k  son  image,  mais  on  ne  pent  entendre  cette 
phrase  en  ce  sens  qu'il  s'agisse  d'une  forme  mat^rielle. 
Dieu  a  pu  prendre  la  ibrme  humaine  dans  certaines  cir- 
Constances  pour  communiquer  avec  les  hommes,  mais 
personne  ne  soutiendra  que  ce  soit  la  forme  normale  de 
cet  Stre  essentiellement  spirituel. 

La  Bible ,  en  parlant  de  I'image  de  Dieu ,  n'a  pu  faire 
allusion  k  la  partie  mat^rielle  et  decomposable  de  I'homme, 
mais  bien  k  sa  partie  spirituelle  qui,  pour  dtre  k  I'image 
de  Dieu,  doit  Stre  dou6e  de  Timmortalit^.  Or,  cette  partie 
spirituelle,  qui  est  ce  que  nous  appelons  dme,  pent  avoir 
^{6  plac^e  originairement  dans  un  etre  qui  avait  des  formes 
et  des  facult^s  diff6rentes  de  celles  des  hommes  d'aujour- 
d'hui  et  plus  appropri^es  au  milieu  dans  lequel  il  devait 
vivre.  Car,  si  Dieu  permet  qu'il  y  ait  maintenant  des  hom- 
mes qui,  par  leur  abrutissement,  se  rapprochent  des  bdtes, 
on  ne  voit  rien  qui  s'oppose  k  ce  que  les  premiers  hommes 
eussent  des  formes  qui  ne  leur  permettaient  pas  de  d6ve- 
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lopper  les  facult^s  qui  caract^risent  aujourd'hui  les  peo- 
ples civilises. 

On  a  aussi  ni6  rimmortalit^  particulidre  des  kmes  hu- 
maioes  en  les  assimilant  k  la  force  vitale,  mais  c'est  encore 
Ik  une  de  ces  hypotheses  qui  ne  sont  fondles  sur  aucune 
observation. 

Je  conviens  que  la  vie,  c'est^a-dire  la  force  ou  la  reu- 
nion de  forces  qui  donne  k  la  jnati^re  les  formes  et  les 
autres  propri^t^  qui  caract^risent  les  corps  organises, 
pent  £tre  assimil^e,  jusqu'a  un  certain  point,  aux  forces 
qui  d^terminent  les  ph^nomines  physiques ,  car  la  circon- 
stance  que  ses  effets  sont  plus  restreints  et  ne  se  d^velop- 
pent  que  par  la  continuation  des  corps  qui  en  ont  6x6 
originairement  dou^s,  n'est  pas  un  motif  suffisant  pour 
conclure  que  c'est  un  ordre  de  choses  compl^tement  diffe- 
rent. Nous  voyons  en  effet  que  la  s^rie  des  forces  pr6sente 
des  ph^nom^nes  qui  deviennent  successivement  moins 
g^n^raux;  c'est  ainsi  que  Tattraction  agit  constamment  sur 
tons  les  corps,  tandis  qu'il  existe  des  circonstances  oil  I'af- 
flnite  n'agit  pas  sur  certains  corps  et  que  la  manifestation 
de  reiectricit^  est  due  k  des  circonstances  encore  moins 
generates.  D'un  autre  cdt^  nous  ne  pouvons  pas  plus  con- 
cevoir  le  mouvement  des  astres  sans  une  cause  premiere 
d'impulsion  que  nous  ne  concevons  la  naissance  d'un  £tre 
vivant  sans  I'intervention  d'un  £tre  pr^xistant;  mais  on 
ne  pent  tirer  de  ces  rapprochements  aucune  consequence 
contraire  au  dogme  de  I'immortalite  de  I'^me.  En  effet,  de 
m^me  que  la  science  ne  pent  decider  si  les  ph^nom^nes 
physiques  sont  dus  k  diverses  forces  ou  k  une  seule  qui  se 
manifeste  de  diverses  mani^res,  elle  ne  pent  assurer  si  la 
vie  se  compose  d'une  seule  force  ou  de  la  reunion  de  plu- 
sieurs  forces.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  vie  v^getale, 
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que  Ton  peut  consid^rer  comme  s'appliquant  k  tous  les 
dtres  vivants,  est  quelque  chose  de  moins  que  la  vie  ani- 
male  qui  ne  s*applique  qu*aux  £lres  seosibles  que  Pod  ap- 
pelle  animaux.  On  ne  peut  pas  eonlester  non  plus  que 
rhomme  a  des  aptitudes  que  n*ont  pas  les  bStes.  Or,  on  ne 
voit  rien  dans  la  physiologie  qui  s'oppose  k  ce  que  ces 
aptitudes  soient  determin^es  par  une  force  particuliire , 
c'est-i-dire  par  r&me,  et  que  cette  force  soit  dou6e  de  riin- 
mortalite,  c'est-i-dire  de  la  propri^t^  de  conserver  6ter- 
nellement  son  individuality  aprte  avoir  He  s£par6e  de  la 
mati^re  qu*elle  avait  anini^e. 

Quoique  je  sois  Stranger  aux  Etudes  psychologiques ,  je 
me  permettrai  d'ajouter  que  ces  considerations  me  portent 
k  dire  que  je  ne  crois  pas  devoir  appliquer  le  nom  d*kme 
k  la  force  qui  anime  les  bStes;  non  pas  que  je  veuille  ra- 
valer  les  facult^s  dont  jouissent  certaines  esp^ces  de  b^tes; 
mais,  quelles  que  soient  I'inteliigence,  la  sociability  on 
Tadresse  dont  ces  esp^ces  sont  douses,  on  ne  peut  prd- 
tendre  qu*elles  aient  jamais  jou6  le  rdle  que  Thomme  joue 
main  tenant  sur  la  terre,  et  comme  la  physiologie,  pas  plus 
que  les  livres  saints,  ne  nous  conduisent  d  croire  que  la 
force  qui  anime  la  b^te  soit  un  £tre  particulier  dou^  de 
rimmortalite ;  je  n*y  vois  qu'un  effet  de  la  force  vitale.  De 
sorte  que  les  ph^nom^nes  de  la  naissance,  de  Texistence  et 
de  la  mort  d'une  bSte  ne  sont,  k  mes  yeux ,  que  des  mani- 
festations de  la  force  vitale,  d^termin^es  par  des  circon- 
slances  particuli^res,  de  m^me  que  T^clair  et  la  foudre  ne 
sont  que  des  manifestations  de  r^lectricit^. 

J'ajouterai  aussi  que  c'est  k  tort,  selon  moi,  que  Ton  a 
quelquefois  donn^  un  sens  religieux  k  Tadmission  ou  au 
rejet  du  r^gne  humain ,  question  dont  on  s*est  beaucoup 
occupy  dans  ces  derniers  temps.  En  effet ,  la  division  des 
corps  naturels  en  Irois  r^nes,  de  m6me  que  toutes  les 
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subdivisions  infi^rieures,  ne  sont  imagin^es  que  pour  nous 
faciliter  la  connaissabce  de  ces  £tres  et  nous  donner  des 
noms  pour  designer  les  groupes  dout  nous  voulons  parler. 
Or,  on  ne  peut  disconvenir  que  par  r^nes  mineral,  v^g^tal 
el  animal  on  en  tend  trois  divisions  qui  comprennent  tous 
les  corps  du  globe  terrestre  et  dont  chacune  k  des  carac- 
t^res  communs  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  deux 
autres ;  de  sorte  que,  quand  on  admet  un  r^ne  humain , 
on  n'a  plusde  denomination  pour  designer  legroupe  d'dtres 
poss^dant  les  caract^res  qui  distinguent  Thomme  et  les 
bStes  des  deux  autres  r^nes.  Cette  consideration  me  fait 
rejeter  le  r^gne  humain ,  sans  toutefois  que  le  classement 
de  I'homme  dans  le  r^gne  animal  ainsi  que  dans  rembran^ 
chement  des  vertebras  et  dans  la  classe  des  mammifdres , 
me  paraisse  s*opposer  k  ce  que,  dans  un  autre  ordre  dMd^es, 
nous  croyons  que  I'homme  est  dou^  d*une  &me  jouissant  de 
propriet^s  diff^rentes  de  la  force  qui  anime  les  b^tes. 

En  resume,  je  n'hesite  pas  k  dire  qu'il  n'existe,  k  mes 
yeux,  aucune  opposition  r^elle  entre  nos  croyances  reli- 
gieuses  et  les  demonstrations  donnees  par  retat  actuel  des 
sciences  naturelles.  » 


Reflexions  sur  Venseignement  des  sciences  en  Belgique;  par 
M.  le  general  Nerenburger,  membre  de  I'Academie. 

Messieurs  , 

c  Lorsque  Ton  consid^re  le  brillant  essor  qu*ont  pris 
les  beaux-arts  en  Belgique,  depuis  la  regeneration  poli- 
tique de  notre  pays;  lorsque  Ton  reflechit  aux  progres 
bien  prononces  que  la  culture  des  lettres  y  fait  tous  les 
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jours Y  OQ  est  conduit  k  se  demander  pour  quels  motifs 
r^tude  des  sciences  n'a  particip^  que  si  faiblement  k  ce 
roouvement  g^n^ral. 

Disons-le  tout  d*abord,  cet  6tat  de  langueur  dans  lequel 
nous  voyons  chez  nous  les  sciences,  notamment  les  sciences 
physiques  et  math^matiques,  ne  provient  ni  d'un  d^faut 
d*intelligence  dans  notre  jeune  g^n^ration,  ni  d'un  manque 
de  talent  chez  ses  professeurs,  ni  d*un  sentiment  d*indifl!^ 
rence  de  la  part  du  gouvernement :  il  est  dd,  en  grande 
partie  du  moins,  k  d'autres  causes  sur  lesquelles  on  ne 
saurait  trop  attirer  Tattention  publique.  Je  sais  bien  qu'il 
est  plus  ais£  d*indiquer  un  mal  que  d'y  appliquer  le  re- 
m^e,  et  que  certaines  mesures,  tr^simples  en  thtorie, 
rencontrent  parfois,  dans  I'application,  des  obstacles  inat- 
tendus;  mais  il  n*en  est  pas  moins  utile  de  mettre  en  garde 
tout  le  monde,  parents,  jeunes  gens,  professeurs,  gouver- 
nement, contre  des  tendances  qui  seraient  de  nature  k 
perp^tuer  T^tat  de  langueur  que  je  viens  de  signaler,  et  qui 
pourraient  devenir  fatales  k  la  vitality  intellectuelle  de 
notre  patrie. 

Anim6  d*un  d^sir  pur  et  desint^resse  de  voir  se  relever 
chez  nous  le  niveau  des  Etudes  scientifiques,  je  proteste 
d*avance,  de  toute  I'^nergie  de  ma  conscience,  contre  toute 
interpretation  erron^e,  que  Ton  voudrait  donner  k  mes 
paroles :  je  n'ai  en  vue,  dans  les  reflexions  qui  vont  suivre, 
ni  les  hommes,  ni  les  institutions  quils  patronnent  ou 
qu*ils  dirigent :  j*expose  mes  id^es  avec  franchise,  mais  je 
respecte  ceux  qui  en  professent  d*autres  de  bonne  foi.  Su- 
jet  k  me  tromper  dans  mes  appreciations,  je  pourrai  du 
moins  dire  avec  Tacite  :  c  Si  mon  ouvrage  ne  trouve  pas 

>  sa  recomraandation  en  lui-m^me,  il  trouvera  son  excuse 

>  dans  le  sentiment  qui  Ta  dict^.  > 
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La  cause  principale ,  la  source  originelle  de  la  ti^deur 
avec  laquelle  on  se  porte  aujourd'hui  vers  la  science  pure, 
n*est  point  particuli^re  k  la  Belgique;  elle  a  d€]k  6i&  si- 
gnal^ en  differents  pays  par  les  hommes  les  plus  6mi- 
nents  :  je  veux  parler  de  la  predominance ,  sans  cesse 
croissante,  des  int^rSts  mat^rielssur  les  plaisirs  de  Tintel- 
ligence.  Faire  fortune!  voila  le  cri  du  si^cle.  Imbus  de  ce 
principejes  parents,  pour  la  plupart,  consid&rent  la  science 
comme  un  moyen,  non  comme  un  but;  ils  poussent  de 
bonne  heure  leurs  enfants  vers  les  carri^res  lucratives,  et 
acc^lirent  autant  quits  le  peuvent  Tinstant  oh  ils  verront 
ceux-ci  capables  de  se  suffire  k  eux»m6mes.  Gulliver  h&ti- 
vement,  retrancber  toute  branche  qui  n'est  pas  destin^e  k 
porter  fruit  dans  un  bref  d^lai,  obtenir  en  un  mot  une  ma* 
turite  pr^coce,  telles  sont  les  conditions  qu'ils  exigent  des 
professeurs;  et  ceux-ci,  partageant  les  id^es  de  I'^poque, 
ou  emport^  malgr^  eux  par  le  flot  de  la  concurrence , 
consentent  k  faire  une  industrie  de  ce  quidevrait  ^tre  un 
sacerdoce.  Devenus  entrepreneurs  de  candidats,  ils  n*ont 
qu'un  but :  en  faire  passer  le  plus  grand  nombre  en  con- 
sacrant  k  leur  instruction  le  moindre  temps. 

N'a-t-on  pas  vu,  it  y  a  pen  d'ann^s  (1),  le  chef  d'une 
institution  pr^paratoire  pour  Tadmission  aux  ^les  du 
gouvernement  en  France,  oser  se  recommander  au  public, 
en  disant  dans  son  prospectus  :  c  Telle  est  la  direction 
donn^e  k  Tenseignement  dans  cette  raaison,  que  les  Aleves 
qui  commencent  de  bonne  heure  leurs  Etudes  pr^para* 
toires  sont  mis  en  ^tat  de  se  presenter  aux  divers  concours 
d'admission,  k  I'&ge  oh  leurs  condisciples  songent  seule- 


(1)  Joanial  Lb  Nord,  nmn^ro  du  15  seplcmbre  iSGl. 
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ment  k  s'y  preparer?  >  La  merveilleuse  institation!  Hais  les 
£l6ves  ainsi  form^,  que  de?ienDent-ils,  lorsque ,  livres  i 
eux-m^mes,  ils  doiveat  tirer  des  ressources  de  leur  propre 
foads?  Ils  s'aper^ivent  alors  avec  regret  des  lacunes  qu^aae 
location  trop  rapide,  trop  sp^ciale,  a  laiss^s  daas  ran- 
semble  de  leurs  coDaaissances.  Forc^  de  revenir  k  chaque 
instant  sur  leurs  pas,  pour  combler  ces  lacunes  Tune  aprte 
I'autre,  ils  refont  p^nibiement,  et  dans  des  conditions  d^- 
vantageuses,  un  travail  qu'ils  eussent  accompli,  presque  a 
leur  insu ,  au  milieu  de  la  discipline  et  de  F^mulation  des 
classes,  alors  que  leur  intelligence  6lait  souple  et  docile , 
que  leur  m^moire  avait  encore  toute  la  fraicheur  et  la  vi- 
vacity du  jeune  &ge.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  natures 
exceplionnelles,  surmontent  ces  obstacles  parT^nergie  de 
leur  volont^;  mais  la  plupart,  d^courag^s,  se  decident  k 
rester  incomplets,  et  s*en  consolent  en  cherchant  k  jeter 
de  la  d^faveur  sur  des  connaissances  dont  ils  n*ont  eprouv^ 
que  I'aridit^  sans  avoir  pu  jamais  en  appr^cier  la  douceur. 

C'est  dans  la  cat^orie  de  ces  demi-^ducations  que  Ton 
rencontre  fr^quemment  ces  hommes ,  trop  peu  instruits 
pour  parvenir  d'eux-m^mes  aux  hautes  positions,  assez 
instruits  pour  se  croire  en  droit  de  les  ambitionner.  Pour 
arriver,  ils  ont  d*abord  recours  aux  intrigues  personnelles; 
s'ils  ne  r6ussissent  pas  individuellement,  ils  se  groupent  et 
forment  des  partis,  s'en  prennent  aux  institutions  polili- 
ques  et  sociales,  et  bouleversent  enfln  r£tat,afin  de  se 
cr^er  des  positions  dans  un  milieu  autrement  organist. 

En  Belgique,  la  tendance  utililaire,  Tabandon  de  la 
science  pure,  ont  6i6  singuli^rement  favoris^s  par le  d^ve- 
loppement  rapide  qu*a  pris  Tindustrie,  et  par  les  emplois 
lucratifs  qu*elle  est  venue  offrir  aux  hommes  intelligents. 
Si  les  sciences  naturelles  ont  continue  k  6tre  cultiv^ 
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avecsucc^s,  c'est  en  grande  partie,  croyons-nous,  parce 
que  leur  ^tode  a  dlntimes  rapports  avec  une  profession 
sou  vent  fructueuse,  la  profession  m^dicale. 

Tandis  que  Ton  voit  Tesprit  d'application  mat^rielle  lar- 
gement  r^compens^  par  la  fortune  et  les  honneurs,  Tesprit 
de  speculation  intellectuelle  v^g^te  dans  une  obscure  m6- 
diocrite.  Le  corps  professoral ,  ce  s^nat  de  la  science,  est 
rel^ne  dans  une  impasse,  et  il  lui  est  interdit  de  jamais 
songer  k  aboutir  k  quelqu*une  de  ces  grandes  existences 
que  le  chef  d*un  pays  voisin ,  dans  sa  haute  raison ,  a  cr^^es 
pour  les  savants  qui  s'illuslrent  par  de  belles  d^couvertes 
ou  par  un  talent  hors  ligne.  Chez  nous  on  n'alloue  pas 
m6me  toujours  aux  professeurs  le  traitement  que  la  loi 
permet  de  leur  accorder,  et  Ton  est  convenu  de  regarder 
comme  largement  r^mun^rateurs  des  appointements  qui 
fournissent  k  peine  le  strict  necessaire. 

Mais,  diront  les  heureux  du  si^cle,  les  savants  doivcnt 
etre  philosophes  et  vivre  modeslement;  les  richesses  ne 
leur  conviennent  pas;  un  pen  de  mis^re  leur  est  m6me 
salutaire,car,  ainsi  que  Ta  dit  Th6ocrite,  c  La  pauvret^ 

>  est  Taiguillon  du  travail ;  »  et  Perse ,  dans  sa  stoicienne 
indignation  contre  les  richesses,  Fa  r^p^t^  plus  crAment 
encore  : 

MagUter  arlit,  ingenique  largitor  venter, 

€  Le  ventre  est  un  excellent  professeur,  et  c'est  lui  qui 

>  donne  du  g^nie.  > 

Oui ,  il  n*est  malheureusement  que  trop  vrai ,  certains 
chefs-d'oeuvre  ont  ^t^  cr^^s ,  et  c'est  la  faim  qui  a  preside 
k  leur  douloureux  enfantement :  Vlliade,  la  Jerusalem,  le 
Paradis  perdu ,  les  Lois  de  Kepler,  vingt  autres  merveilles 
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de  I'esprit  humain  sont  soriies  du  sein  de  rindigence.  Mais 
n'est-ce  pas  une  cruelle  derision  que  de  regarder  la  mis^ 
comme  une  cause  efficiente,  alors  qu'elle  a  born^  sod 
action  k  n'^tre  pas  un  obstacle  infranchissable?  Si  Thomme 
a  besoin  d'un  stimulant ,  c'est  pour  faire  les  premiers  pas 
dans  la  carriere ;  c'est  pour  surmonter  les  difficult^ ,  pour 
vaincre  les  d^goAts  inseparables  de  tout  commencement 
Mais  lorsque  la  science  estdevenue  son  domaine,  lorsqull 
se  sent  assez  fort  pour  la  cultiver  en  maltre  et  en  recoler 
les  limites,  la  preoccupation  des  besoins  materiels  ne  pent 
qu'entraver  son  essor  et  paralyser  son  g^nie. 

^  Eh!  que  peut  d'un  auteur  enfanter  le  talent 
Si  les  vers  ne  sont  pas  son  unique  tourment?... 
Si,  lorsque  s'dlan^ant  au  milieu  des  hasards, 
II  veut  peindre  les  dieux,  leurs  coursiers  et  tears  chars 
Ou,  la  torche  a  la  main,  Erynnis  mena^ante 
Glafant  le  fier  Turnus  d'horreur  fet  d'epouvante, 
Le  besoin  d'un  habit,  arrdtant  son  transport, 
De  son  esprit  tendu  yient  briser  le  ressort  (1). 

L'antique  simplicity  des  moeurs  n'existe  plus  nulle  pari : 
elle  a  meme  disparu  du  cabinet  du  savant.  Aujourd'hui  le 
n^cessaire  ne  suffit  plus;  Taisance,  le  bien  dtre,  fruits  de 
notre  siecle  industries  sont  devenusde  v^ritables  besoins. 
Si  la  carriere  scientifique  ne  fournit  pas  de  quoi  les  satis- 
faire,  les  sujets  capables  n'y  entreront  pas;  et  ceux  qui  y 
sont  engages  chercheront  par  des  moyens  auxiliaires  k  la 
rendre  plus  fructueuse.  Les  uns,  abandonnant  les  voies 
larges  et  g^n^rales  de  la  science  philosopbique,  s*engage- 


(1)  Juvenal,  traduction  par  Raoul. 
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ront  dans  les  seDtiers  des  reeherches  particulieres,  sus- 
ceptibles  d'aboutir  i  des  applications  utiles;  ils  sp^ialise- 
ront  leur  talent.  Les  autres,  plus  malheureux  encore, 
auront  recours  aux  legons  particuli^res ,  ce  fl^u  du  pro- 
fessorate qui  commence  par  engourdir  roriginalit^  du 
g^nie,  et  finit  par  T^touffer. 

La  separation ,  de  plus  en  plus  tranche ,  qui  s'^tablit 
chez  nous  entre  T^tude  des  lettres  et  celle  des  sciences, 
est  une  autre  cause  d*affaiblissement  pour  ces  derni^res : 
sacrifiant  k  I'esprit  ^troit  et  positif  de  notre  ^poque ,  la  loi 
a  organist  elle-mfime  cette  separation ,  pour  laquelle  on  a 
ct€6  I'eipression  barbare  de  bifurcation  des  etudes.  D^sor- 
mais,  le  jeune  bomme  que  ses  parents  destinent  k  une 
carridre  scientiiique  est  condamn^  d'avance  k  ne  jamais 
connaitre  les  admirables  modules  de  goAt ,  de  style ,  de 
raison  que  nous  a  l^gu^s  Tantiquite.  Sachant  que  le  divorce 
est  legalement  prononc^  entre  les  sciences  et  les  lettres, 
entre  la  pens^e  et  son  expression,  il  n^gligera  la  forme 
pour  le  fonds,  et  le  d^yeloppement  de  son  intelligence  en 
souffrira ;  car  T^tude  des  lettres  est  une  excellente  gym- 
nastique  pour  exercer,  assouplir,  perfectionner  les  ressorls 
de  Tesprit;  car  ce  n'est  qu'en  s*babituant  de  bonne  beure 
a  formuler  clairement  et  correctement  ses  id^es,  pour  les 
rendre  intelligibles  aux  autres,  que  Ton  s'habitue  i  s'en 
donner  k  soi-m^me  une  comprehension  complete.  A  ehaque 
dge  son  genre d'etude :  la  memoire,  Timagination,  le  juge- 
inent,  sont  des  facultes  de  Tintelligence  auxquelles  il  faut 
donner  des  degres  de  culture  differents,  suivant  les  epo- 
ques  les  plus  convenables  k  leur  developpement  et  k  leur 
emploi.  Les  lettres  doivent  preceder  les  sciences  dans  la 
vie  de  Tindividu,  commeelles  I'ont  fait  dans  la  vie  de  Thu- 
manite :  lorsqu'elles  ont  suffisamment  prepare  I'esprit  d'un 
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jeune  homme ,  lorsqu'elles  ont  donn^  un  commencemeDt 
de  maturity  k  son  inlelligence,  alors  son  initialioD  anx 
myst^res  de  la  science  devient  singuli^rement  facile  et 
rapide;  il  regagne  bien  Yite  le  temps  que  Ton  croyait  a?oir 
^t^  perdu,  et  rien  ne  lui  manque  plus  pour  fonrnir,  s*il  le 
veut,  une  brillante  carri^re.  c  Jeunes  gens  qui  toos  des- 

>  tinez  aux  sciences  ^dit  Biot,  appliquez-vous  d'abord  k  h 

>  culture  des  lettres  :  les  n^liger,  ce  serait  d^grader  les 
»  savants  et  la  science  de  leur  noblesse  intellectuelle,  poor 

>  les  abaisser  k  la  condition  ainsi  qu*au  langage  des  pro- 

>  fessions  m^niques  :  n'^coutez  pas  ceux  qui  les  d^ai- 

>  gnent ,  on  n'a  jamais  eu  lieu  de  s'apercevoir  qu*ils  fussent 

>  plus  savants  pour  6tre  moins  lettr^.  > 

Par  une  juste  ruction ,  cette  rupture  de  ralliance  entre 
les  sciences  et  les  lettres  ne  pent  qu'exercer  une  influence 
pernicieuse  sur  notre  litl^rature.  Je  ne  rappellerai  pas  ici 
les  h^r6sies  dans  lesquelles  sont  tornb^  quelques  ^rivains 
modernes,  lorsqu'ils  se  sont  aventur^  k  vouloir  parler  le 
langage  de  la  science;  mais  qu*il  me  soit  permis  de  faire 
remarquer  qu*il  n'existe  pas  un  seul  cours  de  litt^ratnie 
oii  la  science  et  Yerudition  ne  soient  recommanddes  comme 
une  preparation ,  comme  une  ressource  indispensable  k  la 
composition  litt^raire  en  g^n^ral.  En  outre,  la  rigueur  du 
raisonnement  math^matique,  la  nettet^  avec  laquelle  il 
doit  Hre  formula,  renchainement  qui  doit  r^ner  dans 
ses  deductions,  habituent  T^crivain  k  dtre  precis  et  lo- 
gique,  k  donner  k  sa  phrase  une  expression  franche  et 
ciaire,  k  ^tablir  enfin  un  ordre  lumineux  dans  Texposition 
de  son  sujet. 

Et  qu*on  ne  nous  dise  pas  que  I'^tude  des  sciences 
exactes  donue  aux  idees  une  sedieresse  qui  rejaillit  sur 
le  style ;  ou  bien,  comme  Ta  avanc^  un  de  nos  litterateurs, 
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que  €  rhomme  ne  raisonne  qu'&  la  condition  d'^touffer  en 
c  lui  son  imagination  et  son  cceur.  »  Quel  ^crivain  pare- 
ment  litterateur,  a  su  mieux  que  le  g^om^tre  Pascal  allier 
la  ricbesse  et  la  grandeur  de  la  pens^e  k  la  siroplicit^  et  k 
la  concision  de  la  phrase?  Quel  autre  a  raani^  la  langue 
fran^aise,  encore  rude  k  cette  ^poque,  avec  une  souplesse 
plus  fine  et  plus  spirituelle?  Les  Merits  de  Fonteneile,  de 
D'Alembert,  de  Laplace,  d*Arago,  de  Biot,  consid^r^s  seu- 
lement  au  point  de  vue  des  quality  expressives,  ue  four- 
nissent-ils  par  d'admirables  modules  de  clart^  et  d*ei6- 
gance,  et  ne  suffiraient-ils  pas  pour  placer  la  langue 
fran^aise  au  premier  rang  parmi  les  langues  modemes? 
Non,  r^tude  des  sciences  exactes  n'a  pas  pour  r^sultat  de 
comprimer  tout  ^lan  de  Timagination  et  de  d^po^tiser  I'es- 
prit :  ces  sciences  k  Taide  desquelles  le  g^nie  de  Thomme 
interroge  la  nature,  et  en  explore  le  vaste  champ,  entre 
les  deux  inflnis  qui  le  limitent,  sont  au  contraire  douses 
par  elles-mdmes  d'un  puissante  et  sublime  po^sie :  heu* 
reuses  les  intelligences  qui  savent  la  comprendre  et  la 
goAterl 

Si  j'ai  hlkmi  la  tendance  pratique  et  utilitaire  qui  carac- 
t^rise  notre  ^poque,  c'est,  qu'on  ne  I'oublie  pas,  sous  le 
rapport  de  Tinfluence  pernicieuse  qu'elle  a  exerc^e  sur  les 
etudes.  Mais  loin  de  moi  rid^e  de  condamner,  d'line  ma- 
ni^re  absolue,  Tesprit  d'application  :  ce  que  je  demande, 
c'est  qu'il  soit  social  et  non  personnel.  D'ailleurs  chaque 
siicle  a,  dans  la  vie  de  I'humanite,  sa  fonction  providen- 
tielle.  Le  si^cle  precedent,  scientifique  par  excellence,  s'est 
distingue  par  cette  tendance  philosophique  qui  pousse 
rhomme  vers  la  verite  pure  et  abstraite ,  qui  le  porte  a 
interroger  la  nature,  et  k  lui  arracher  ses  secrets.  La 
science  n'avait  alors  pour  but,  comme  le  dit  Guizot,  que 
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c  la  satisfaction  de  cette  curiosity  sablime  qui  est  uq  Acs 
>  plus  nobles  ^lans  de  Thomme  pour  s'^lever  au-dessus  de 
»  sa  condition  terrestre.  >  Apr^s  la  d^couverte  des  forces 
puissantes,  des  ressources  infinies  dont  la  providence  a 
d^pos^  le  germe  k  la  surface  et  dans  le  sein  de  la  terre, 
est  venu  naturellement  le  d^sir  d'en  tirer  parti.  Aujour- 
d'hui  rhomme  ne  s'arrdte  plus  avec  respect  en  face  de  la 
nature  pour  la  contempler :  il  la  manie ,  il  la  dompte,  il 
Tutilise  pour  la  satisfaction  de  ses  besoins  ou  de  ses  jouis- 
sances.  Audacieux  pygm^e,  il  ne  se  contente  plus  d'avoir 
d^sarm6  la  foudre,  il  la  contraint  it  travailler  pour  lui. 
Bientdt,  n'en  doutons  pas,  Tesprit  d'application  cr^ra, 
pour  Tobservateur  et  Texp^rinientateur,  des  instruments 
nouveaux ,  des  moyens  d'investigation  dont  nous  n*avons 
encore  aucune  id^e ,  et  qui  viendront  se  mettre  au  service 
de  la  science  pure.  Alors,  par  un  heureux  retour,  la  pra- 
tique, die  de  la  th^orie,  fournira  des  ressources  k  sa  mere ; 
et  la  soutenant  dans  son  nouvel  essor,«lle  Taidera  k  (pla- 
ner plus  haut ,  et  k  p^n^trer  plus  avant  dans  les  r^ions  de 
rintelligence. 

Laissons  done,  puisque  telle  est  la  marche  du  sitele, 
laissons  pr^valoir  dans  les  sciences  Tesprit  d'application , 
la  tendance  aux  r^sultats  pratiques  et  k  Futility  sociale,  la 
passion  enfin  de  rendre  les  forces  de  la  nature  tributaires 
des  besoins  de  rhomme.  Mais,  je  le  r^p^te,  n'introduisons 
pas  pour  cela  dans  les  Etudes  le  point  de  vue  exclusif  des 
int^rSts  mat^riels;  bonorons  et  recompensons  dignement 
ceux  qui  vouent  leur  existence  k  la  science  speculative, 
ou  k  r^ducation  inteliectuelle  de  la  jeunesse;  basons  enGn 
rinstruction  de  celie-ci  sur  des  Etudes  largement  humani- 
taires ,  et  non  ^troitement  professionnelles. 

Ne  craignons  pas  surtout  de  consacrer  aux  elements  le 
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temps  et  les  soins  n^cessaires.  Tout  est  dans  les  ^l^ments  : 
lis  ne  sont  pas  seulement  le  germe  de  la  science,  ils  en 
sont  la  substance  inline.  Presque  tons  les  savants  qui  se 
sont  montrte  ^minents  dans  une  partie,  en  avaient  pnis^, 
dte  leur  jeunesse ,  les  ^l^ments  aux  meilleures  sources, 
lis  avaient  eu  le  bonheur,  par  exemple,  d*assister  aux 
lemons  d*un  de  ces  professeurs  qui  ne  se  con  ten  tent  pas 
d'exposer  les  principes  avec  s^cheresse,  mais  qui  jettent 
en  avant  ces  id^es  g^n^rales ,  ces  f^condes  vues  d'ensem* 
ble,  si  propres  k  ouvrir  aux  jeunes  esprits  les  vastes  hori- 
zons de  la  science,  k  leur  en  montrer  de  loin  toute  la 
beaut^  et  la  grandeur,  et  k  l^ur  inspirer  le  goi\t  de  les 
parcourir.  Aussi ,  lorsque  plus  tard  ils  approfondissent  le 
sujet  dontl'heureux  germe  avait  ^t^  autrefois  d^pos^  dans 
leur  seitt,  ils  s^aper^oivent  qu'un  myst^rieux  travail  s'est 
op£r£  au  dedans  d*eux-m6mes  k  leur  insu,  et  que  ce 
germe  s*est  d^velopp^;  chaque  nouvelle  propri^t^  qui  les 
frappe,  chaque  d^cpuverte  qu'ils  font,  leur  paratt  ^veiller 
en  eux  le  souvenir  d'une  v6rit6  oubliee  plutdt  que  la  con- 
naissance  d'un  fait  ignore. 

Certes,  il  est  rare  de  rencontrer  chez  nous  des  profes- 
seurs dou^s  de  ce  talent  communicatif ,  surtout  parmi  ceux 
qui  se  consacrent  k  Tenseignement  el^mentaire ;  mais  s*ils 
n*6taient  pas  si  mesquinement  r^tribu^s,  on  pourrait  se 
montrer  plus  s^v^re  dans  le  cboix  du  recrutement;  on 
pourrait  exiger  d'eux ,  non  pas  un  savoir  ordinaire,  mais 
des  connaissances  profondes;  car,  suivant  les  expressions 
de  Diderot,  «  il  faut  £tre  profond  dans  Tart  et  dans  la 
»  science  pour  en  bien  poss^der  les  ^I6ments.  » 

C'est  une  Economic  mal  entendue  que  celle  qui  con- 
siste  a  conserver  ies  professeurs  en  activity  jusqu'aux 
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limites  de  Textreme  vieillesse.  Les  fatigues  de  TeoseigDe- 
ment  usent  rapidement  le  corps,  et  les  facalt^  intellec- 
tuelles  en  re(oivenlle  conlre-coup.  Une  honorable  retraite 
doit  6tre  accord^e  au  professeur,  avant  T^poque  de  sa 
decadence,  et  c*est  au  gouvernement  i  prendre,  sll  le 
faut ,  la  courageuse  initiative  de  cette  mesure.  Attendre  la 
demande  du  titulaire ,  c'est  sacrifier  les  principes  aux  per* 
sonnes;  c'est  risquer  de  compromettre ,  par  delicatesse, 
I'avenir  scientiGque  de  plusieurs  generations.  Nul  d'ail- 
leurs  n*est  juge  competent  du  degr^  de  conservation  de  ses 
moyens  physiques  et  intellectuels :  il  semble,  au  contraire, 
que  la  nature  bienveillante  envoie  k  Thomme  d'autant  plus 
d'illusion  qu'elle  lui  enleve  plus  de  r^alite.  L'histoire  de 
Farchev^que  de  Grenade  est  d*une  v^rite  eternelle.  Si  Ton 
trouve  mon  opinion  rigoureuse,  je  ferai  remarquer  que 
beaucoupde  professeurs,  arrives  k  I'^poque  de  la  deca- 
dence, ont  des  droits  k  remeritat ;  que  la  pension  des  autres 
pourrait  etre  augmentee;  et  qu'il  est  plus  cruel  enGn  de 
prolonger  outre  mesure  I'etape  du  voyageur  fatigue ,  que  de 
le  forcer^  prendre  un  repos  salutaire. 

On  objectera  sans  doute  que  Tadoption  de  pareilles 
idees  serait  onereuse  aux  finances  de  TEtat ,  et  qu*elle 
surchargerait  le  budget.  Je  ne  le  nie  pas,  mais  je  dirai 
qu*un  peuple  qui,  par  des  considerations  pecuniaires,  con* 
sent  k  compromettre  sa  dignite  scientifique  et  meme  sa 
vie  intellectuelle,  s'habitue  k  mettre  les  interdts  materiels 
au-dessus  de  tout  et  k  leur  sacrifier,  dans  Toccurence,  son 
honneur  national  et  meme  sa  vie  politique. 

Qu'on  le  remarque  bien  d'ailleurs,  en  retribuant  davan* 
tage  les  professeurs,  on  pourra  exiger  de  chacun  d'eux 
plus  de  travail,  et  par  suite  en  diminuer  le  nombre.  Onse 
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gardera  bien  surtout,  comme  cela  ne  s'est  pratique  que 
trop  souvent,  de  partager  enlre  piusieurs  aspirants  Fh^ri- 
tage  d'un  professeur  distingu^  :  la-monnaie  des  Turennes 
est  toujours  de  mauvais  aloi,  et  ne  doit  pas  avoir  plus 
cours  dans  les  ^les  que  dans  les  camps.  Qu*on  ne  crai- 
gne  pas  les  inconv^nients  d'un  auditoire  nombreux :  il  sti- 
niule  le  talent  d'exposition  du  professeur;  et  si  celui-ci 
sait  printer  clairement  les  principes  fondamentaux  et  les 
g^n^ralit^s  de  la  science;  s'il  sait  surtout  inspirer  le  goAt, 
sa  besogne  se  trouve  par  cela  mdme  singuli^rement  sim- 
plifi^.  II  lui  suffit  alors  de  traiter  largement  les  points 
essentiels,  abandonnant  aux  recherches  des  Olives  tout  ce 
qui  est  d^veloppement  ou  application.  Sa  t^cbe  est  de 
faire  travailler  les  esprits,  et  non  de  travailler  pour  eux; 
d'^clairer  de  ses  conseils  et  de  son  exemple  ceux  qui  r6- 
pondent  librementd  I'appel  de  sa  voix,  et  non  de  faire 
marcber  p^niblement  des  natures  r^calcitrantes. 

Un  avantage  immense  que  possMe  le  professeur  fort 
par  lui-m^me ,  c*est  dimprimer  le  respect  k  son  auditoire 
par  Tautorit^  de  son  caract^re,  sans  avoir  recours  k  celle 
que  lui  donne  sa  position.  Alors  il  pent  non-seulement 
parler  k  la  fois  k  un  grand  nombre  d'^l^ves ,  mais  encore 
se  les  attacher  par  les  liens  de  I'affection ,  et  vivre  au  mi- 
lieu d'eux  dans  ces  relations  si  douces  et  si  fructueuses  qui 
unissaient  les  pbilosopbes  de  I'antiquit^  k  leurs  disciples. 
Les  laissant  assister  k  ses  travaux  personnels,  k  ses  recher- 
ches in  times,  il  ne  tarde  pas  k  discerner  et  k  d^velopper 
leurs  aptitudes  diverses,  et  k  diriger  chacun  d'eux  dans  la 
voie  qui  lui  est  propre.  Enfin,  admetlant  dans  sa  collabo- 
ration ceux  qui  offrent  le  plus  d'esp^rances ,  il  leur  fait 
franchir  la  premiere  barriire  de  la  publicity ,  barriere  de- 
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vant  laquelle  reculent  tant  de  jeuaes  gens,  dans  notre 
pays  surtoat  oil  les  ouvrages  indig&aes  font  raranent  fo- 
tune,  et  oil  ie  talent  veritable  se  difie  souvent  trop  de  ses 
propres  forces. 

Avec  un  corps  professoral  ainsi  constitu^,  et  aiym^  d*an 
pareil  esprit,  on  parviendrait ,  nous  n'en  doulons  pas,  i 
r^soudre  I'lmportant  et  difficile  probl^me  de  concilia, 
dans  rinstructiou  sup^rieure,  la  liberty  avec  Tordre.  Sans 
Tordre,  en  effet,  les  intelligences  ordinaires  restent  en 
arri&re  ou  se  jettent  de  c6t^;  sans  la  liberty,  les  intelli- 
gences d*^lite  ne  s*6lanoent  pas  en  avant.  Une  tutelle  bien 
organis^e  etablit  j'barmonie  entre  toutes  les  parties  de  Ten- 
seignement,  et  est  salutaire  k  la  masse;  mais  une  r^le- 
mentation  trop  rigoureuse,  une  discipline  trop  inflexible, 
enl&ve  toute  initiative  aux  professeurs,  et  fait  prendre  anx 
^l^ves  la  science  en  d^goAt ;  elle  comprime  les  organisa- 
tions sp^ciales,  et  passe  sur  toules  les  tStes  le  niveau  de  la 
m^iocrit^.  Reconnaltre  les  sp^cialit^,  favoriser  leur  Plo- 
sion, les  placer  dans  un  milieu  favorable  k  leur  d^veloppe- 
ment  complet,  tel  est  le  moyen  d'obtenir  des  hommes  qui 
bonorent  k  la  fois  la  science  et  leur  pays.  Si  r£tat  leur  a 
donn6  rinstructiou  en  vue  d'un  service  public,  qu'il  ne 
craigne  pas  de  faire  tort  k  ce  service  en  le  privant  d'un  em- 
ploy6 :  les  employes  estimables  se  trouvent  toujours  facile- 
ment,  tandis  que  les  sp^cialit^s  scientiGques  ne  sont  mal- 
heureusement  que  trop  rares. 

Messieurs,  je  pourrais  m'6tendre  longuement  encore  sur 
le  grave  sujet  que  j*ai  eu  la  temerity  de  traiter  en  prince 
de  cet  audiloire  d*61ite  et  de  mes  mattres,  si  je  n*avais  k 
craindre  de  fatiguer  outre  mesure  la  trop  patiente  attention 
avec  laquelle  on  vent  bien  m'dcouter.  Je  terminerai  done 
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ici  mes  reflexions  sor  renseignement  des  dciences  en 
Belgique;  et  je  me  r^sumerai  en  disant : 

AUX   PARENTS  : 

Si  V0U8  voulez  que  vos  enfants  deviennent  un  jour  des 
hommes  capables  d'occuper,  suivant  les  circonstances,  les 
piushautes  positions  qui,  dans  notre  libre  pays,  sont  ou- 
vertes  k  tout  vrai  m^rite,  ^vitez  de  leur  donner  une  Edu- 
cation purement  spEciale.  Ne  h&tez  pas,  aux  d^pens  du 
developpement  r^ulier  de  leur  intelligence,  finstant  au- 
quel  ils  pourront  embrasser  une  profession  lucrative;  et, 
quelle  que  soit  celle  que  vous  leur  destiniez,  une  instruc- 
tion humanitaire  est  le  plus  solide  fondemenl  sur  lequel 
vous  puissiez  TEtablir. 

AUX  JEUNES  GENS   : 

Conservez  la  noble  et  vive  ardeur  de  votre  &ge ;  ne  la 
laissez  pas  se  fl^trir  au  souffle  de  positivisme  et  de  cupi- 
dity qui  a  pass6  sur  notre  Epoque;  ne  vous  laissez  pas  sur- 
tout  squire  par  Texemple  de  qnelques  fortunes  brillantes, 
que  certains  industriels  heureux  out  rapidement  r^alisEes. 
Consacrez  vos  belles  ann^es  k  un  travail  sErieux  : 

C'est  le  fondft  qui  manque  le  idoIds. 

Une  instruction  solide  et  g^n^rale  vous  ouvrira  Tacc^ 
de  vingt  carri^res  diff^rentes,  qui  vous  procureront  une 
existence,  sinon  somptueuse,  du  moins  honorable.  Elle 
vous  assurera  en  outre,  dans  toutes  les  phases  de  votre 
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vie,  un  bonheur  inappreciable  que  ia  fortune  est  impois- 
sante  k  donner  :  c*est  la  pure  et  douce  jouissance  des 
plaisirs  inteliectuels. 

▲UX  PROFESSEURS  .* 

Ne  cherchez  pas  k  fonder  votre  reputation  sur  la  col- 
ture  rapide,  mais  superficielle,  des  intelligences  qui  vous 
sont  confines;  consacrez  aui  elements  beaucoup  de  temps, 
beaucoup  de  soins ,  mais  passez  legerement  sur  les  parti- 
cularites  qui  ne  sont  propres  qu'^  surcharger  la  memoire. 
Attacbez-vous  de  prefei^nce  aux  theories  les  plus  lai^es, 
aux  methodes  les  plus  generales,  et  faites-en  ressortir  avec 
force  les  ressources  et  la  fecondite.  Qu'une  idee  philoso- 
phique,  en  un  mot^  circule  dans  tout  le  corps  de  votre  eo- 
seignement,  le  colore  et  Tanime.  Peut-etre  ne  formerez- 
vous  pas  ainsi  des  laureats  pour  les  concours,  mais  vous 
formerez  k  coup  sAr  des  hommes  pour  la  science. 

M'adressant  enfln  au  Gouvernement,  je  lui  dirai : 

Pour  les  talents  bors  ligne  reservez  quelques  positions 
bors  ligne  :  rien  ne  donne  de  Tessor  au  genie  comme  ia 
perspective  d'un  but  eieve.  Exercez  envers  votre  corps 
professoral  une  tutelle  bienfaisante ,  en  commencant  par 
le  mettre  k  I'abri  de  toute  preoccupation  materielle ;  c*est 
d'ailleurs  aujourd'hui  le  moyen  le  plus  eflBcace  d*attirer 
vers  lui  la  consideration  publique.  Engagez  les  membres 
de  l\nseignement  superieur  k  s^attacber  personnellement 
quelques-uns  de  leurs  meilleurs  disciples,  par  une  colla- 
boration fructueuse  pour  les  uns  comme  pour  les  autres. 
Ne  reculez  pas  devant  quelques  sacrifices  pecmiiaires,  pour 
acquerir  au  pays  la  gloire  intellectuelle :  c*est  une  sage 
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d^pense  qui  peat  avoir  d'immenses  r^sultats,  inline  au 
point  de  vue  purement  utilitaire.  Un  pays,  quelque  mo- 
deste  que  soil  son  ^tendue,  peut  se  rendre  r^ellement 
grand  aux  yeux  du  monde  par  les  arts,  les  lettres,  les 
sciences,  et  acqu^rir  ainsi  un  ^l^ment  de  nationality  si  vi- 
vace, qu*il  devienne  impossible  de  mettrfe  celle-ci  en  ques- 
tion. Aucune  puissance  civilis6e  n^oserait  tenter,  en  effet, 
de  rayer  brutalement  de  la  liste  des  peuples  un  nom  glo- 
rieux  marqu^  dans  Thistoire  par  d*imp^rissables  souvenirs. » 


Sur  la  peche  fluviale  en  Belgiquey  par  M.  de  Selys-Long- 

champs,  membre  de  FAcad^mie. 


Messieurs, 

Les  questions  qui  se  rattachenl  k  T^tude  des  poissons 
et^  rindustrie  de  la  p^che  sont  h  I'ordre  du  jour  de  toutc 
part. 

Pendant  le  dernier  quart  de  si^cle,  la  pisciculture  mo- 
derne  a  4t^,  sinon  invent^e,  comme  on  le  croyait,  du 
moins  remise  en  honneur  et  perfectionn^e.  Pendant  le 
m^me  laps  de  temps,  les  proc^d^s  sur  lesquels  est  fonde 
un  aquarium  ont  ^t^  appliques  et  vulgarises,  de  mani^re 
k  faciliter  singuli^rement  I'observation  des  animaux  aqua- 
tiques,  en  permettant  de  les  conserver  vivants 

R^cemment,  le  50  avrit  1865,  le  roi  Leopold  I",  sur 
la  proposition  de  M.  Ch.  Rogier,  Ministre  des  affaires 
etrang^res,  instituait  une  commission  d'enqu^te  sur  la 
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situalion  de  la  p^che  maritime.  Les  travaux  de  la  commis- 
sion, commences  en  mai  1865  et  clos  en  avril  1866, 
avaient  pour  objet  d'^ludier  la  question  au  point  de  ¥ue 
scieotifique,  d*examiner  le  c6i6  Gscal,  et  de  discuter  oe 
qui  se  ratlachc  aux  r^lements  proposes  pour  la  conserva- 
tion de  la  pSche  (1 ). 

Enfin,  sur  plusieurs  points.de  ('Europe,  k  Amsterdam 
(Hollande),  k  Bergen  (Norw^e),  k  Arcachon  et  i  Bou- 
logne-sur-Mer  (France) ,  de  magnitiques  expositions  Inter- 
nationales d*aquiculture  et  de  ptohe  avaient  lieu;  une 
exposition  du  meme  genre  est  annoncee  en  Angleterre 
pour  1867. 

D'un  autre  c6t^,  Tint^r^t  de  la  salubrity  publique  et  la 
conservation  du  poisson ,  consid^r^  comme  substance  ali- 
mentaire,  atliraient  Tattention  sur  la  n^essit^  d'assainir 
les  eaux  fluviales  (2). 

Dans  un  moment  oh  Fopinion  est  si  bien  disposee, 
chacun  doit  apporter  les  renseignements  qui  peuvent  con- 
tribuer  h  provoquer  des  decisions,  des  solutions  utiles, 
puisque  tous  reconnaissent  heureusement  qu'il  y  a  quel- 
que  chose  a  [aire. 

II  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  d^couvertes,  mdme 
les  plus  imporlantes,  n*arrivent  pas  d'un  premier  jet  k 
une  application  r6ellement  pratique.  Combien  de  temps 
n'a-t-il  pas  fallu,  apr^s  avoir  connu  la  force  d'expansion 
de  la  vapeur  el  les  principes  de  T^lectricit^,  pour  qu*on 
en  arriv&t  k  Tapplication  pratique  des  cbemins  de  fer  et 
des  t^l^raphes  ^lectriques? 

La  d^couverte  des  aerostats  ^merveilla  le  monde  il  y  a 
quatre-vingts  ans  :  le  principe  pour  s'^lever  dans  les  airs 
^lant  trouv^,  il  semblait  que  la  direction  des  ballons  n*en 
6lait  qu'un  corollaire,  et  recevrait  bien  vite  une  solution, 
qui, cependant,  est  encore  k  trouver! 


De  la,  le  (l^couragement,  parce  que  des  esp^rances 
oxag^r^esse  sont  d'abord  produites. 

La  pisciculture  a  failli  tomber  en  discredit  peiidant  ces 
derni^res  aun^es,  parce  qu'elie  a,  comme  les  a^roslats^ 
donD6  lieu  k  des  projels  irr^alisables,  dans  les  conditions 
du  moins  oh  on  les  pr^entait.  Trorop6  par  la  facility 
avec  laqnelle  on  obtient  la  fecondation  artificielle  des  oeurs 
de  poisson,  leur  transport  k  longue  distance,  lour  £clo- 
sion,  et  m^me  leur  Education  pendant  la  premiere  ann^e, 
on  a  cru  que  le  repeuplement  des  eaux  ^tait  la  chose  la 
plus  facile ,  faute  de  tenir  compte  des  conditions  qu'exi- 
gent  les  poissons,  relativement  k  la  quality  des  eaux  et  k 
la  nourriture  qu'ils  doivent  y  rencontrer. 

Aujourd'hui,  il  y  a  lieu  de  r^agir  contre  un  d^courage- 
roent  qui  d^passe  le  but;  car  la  pisciculture,  sans  dire 
partout  praticable  avec  succds ,  n'en  est  pas  moins  une  in- 
dustrie  pleine  d'avenir  (3). 

La  question  ichthyologique  touche,  et  d*une  manidre 
directe,  k  la  solution  d*une  foule  de  problemes  dconoroi- 
ques,  parmi  lesquels  il  en  est  plusieurs  qui  ne  peuvent 
ccrtainement  laisser  personne  ddsinldressd  ou  indiff(^renL 

Je  citerai,  sans  crainte  d*dtre  dementi  et  conome  inse- 
parables de  cette  question,  au  point  de  vue  pratique,  la 
salubrite  publique,  Talimentation  du  peuple,  le  com- 
merce, la  legislation  flscale,  le  droit  de  propriety,  Tindus- 
trie  mini^re  et  roanufacturiere ,  ragriculture,  les  travaux 
publics,  et,  au  point  de  vue  scientifique,  les  di verses 
branches  de  la  physiologic,  de  la  biologic  et  de  la  zoologic 
proprement  dite. 

Je  n'ai  pas  la  pretention.  Messieurs,  de  vous  presenter 
un  travail  qui,  pour  etre  on  peu  complet,  necessilerait 
plusieurs  volumes.  Rassurezsrous,  je  vous  prie,  je  serai 
court,  et  je  n'embrasserai  qu'une  partie  reslreintc  du 
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sujet,  en  cherchaiU  i  esquisser  les  questions  principales, 
telles  qu*elles  se  pr&^enlent  cbez  nous,  en  ce  qui  concerne 
la  peche  d*eau  douce. 

De  noU)ri^t6  publique ,  le  poisson  ne  cesse  de  dimiDoer 
en  quantity,  en  mtoe  temps,  cela  va  sans  dire,  que  son 
prix  augmente;  augmentation  qui  progresse  d'auUiDt  plus 
rapidemenl  que  la  population  s'accrott  chaque  jour. 

On  comprend  que  cette  raret^  du  poisson  s'acciMere 
encore  d'une  mani^re  notable  par  la  c^l^rit^,  la  facility 
des  communications,  gr&ce  k  T^tablissement  des  voies  fer- 
ries qui  permettent  Texp^dition  des  poissons  k  de  grandes 
distances  sur  des  marches  od,  auparavant,  ils  ne  pou- 
vaient  parvenir  (4). 

Les  choses  se  pr^sentent  de  telle  fagon,  en  ce  qui  con- 
cerne  du  moins  les  esp^ces  d'eau  douce,  que  si  des  re- 
mMes  ou  des  palliatifs  ne  sont  pas  trouv^s  et  employ^, 
on  peul  pr^voir  le  moment  prochain  oh  la  raret^ ,  la  cherte 
feront  place  k  la  disette  et  k  Tan^antissement  complet  de 
plusieurs  poissons.  Nous  verrons  alors  se  reproduire  la 
Iriste  experience  qui  $*est  faite  relativement  k  plusieurs 
sorles  de  gibier,  quadrupedes  ou  oiseaux,  qui,  autrefois, 
concouraient  k  fournir  aux  populations  une  nourriture 
saine  et  vari^e,  et  qui,  aujourd'hui,  ont  ^te  d^truits  par 
rimpr^voyance  de  I'homme  (5). 

[I. 

La  nature  et  la  situation  des  eaux  douces  en  Belgique 
est  tr6s-variee.  Les  couches  min^rales  qui  constituent  le 
sol  sont  ^alement  fort  diversiflees.  L'altitude  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  qui,  dans  une  grande  partie  des  Flan- 
dres,  n'est  que  de  quelques  metres,  s'^leve  k  100  environ 
en  Hesbaye,  k  300  en  Condroz,  et  d^passe  souvent  500  m^ 


(  583  ) 

tres  dans  les  Ardenaes,  pour  approcher  de  700  a  la  Bar- 
raque-Michel  dans  les  Hautes-Fagnes,  au-dessus  de  Spa. 

II  n'est  done  pas  ^tonnant  que  nos  espies  de  poissons 
d*eau  douce  soient  i  la  fois  nombreuses  et  varices. 

Les  parties  montagneuses  et  rocailleuses  du  sol  dans 
I'Ardenne,  le  Condroz  et  TEntre-SamBre-et-Meuse  don- 
nent  naissanee  k  des  ruisseaux  rapides  et  k  de  petites 
rivieres,  qui,  traversant  des  bois  et  des  pres,  ont  souvent  le 
caractdre  de  torrents  subalpins.  Ces  ruisseaux  nourrissent 
en  g^n^ral  la  Truite  el  quelquefois  TOmbre. 

Lorsque  par  leur  reunion  ils  forment  des  cours  d'eau 
plus  importants,  comme  la  Semoi,  le  Hoyonx,  TOurthe, 
TAmblftve  et  laVesdre,  lesSaumons  y  remontent,  ou  plutdt 
y  remontaient  pour  frayer. 

La  Meuse,  dont  les  eaux  sont  en  g^n^ral  assez  pures,  et 
qui  reQoit  celles  des  rivieres  que  je  viens  de  citer,  abondait 
autrefois  en  Saumons,  en  Aloses.  L'Esturgeon  mSme  et  la 
grande  Lamproie  de  mer  n*y  ^taient  pas  tres-rares. 

Les  eaux  qui  appartiennent  au  bassin  de  noire  second 
fleuve,  TEscaut,  sont  moins  varices.  Elles  naissenl  en  ge- 
n^r^l  de  terrains  plus  l)as,  lirooneux  ou  sablonneux,  tra- 
versent  des  alluvions,  €t  ne  pr^senlenl  pas  la  purel^  de 
celles  du  bassin  de  la  Meuse.  Les  Saumons,  la  Truite  et 
rOmbre  en  sont  absents. 

L*Escaut  prend  bienldl  Tapparence  d'un  bras  de  mer  : 
la  maree  s'y  fait  sentir  jusqu*^  Termonde,  el  dans  la  Dyle 
jusqu*^  Malines;  les  eaux  deviennedt  troubles  et  saumd- 
tres;  aussi  y  renconlre-t-on  des  espies  semi-marines 
comme  I'Eperlan,  le  Cor^gone  oxyrhynque  et  la  petite 
Plie.  Les  trois  races  en  espies  d*Anguilles  y  sont  d'une 
abondance  extreme. 

Dans  les  nombreux  Clangs  de  la  Campine,  qui  appartien- 
nent au  bassin  de  I'Escaut,  on  616ve  en  grand  les  Carpes. 
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Ces  reservoirs  sont  soamis  i  une  sorte  d'assolement,  6tanl 
successivement  mis  k  sec  el  cultiv6s,  aprte  avoir  servi  i 
Clever  et  k  nourrir  les  carpes  pendant  trois  i  qaatre  ans. 

Certains  marais  ou  ruisseaux  de  la  Campine  anversoise 
et  des  Flandres  nous  offrent  la  grande  f^che  d'^tang,  qoe 
nous  n'avons  pas  encore  rencontr^e  dans  les  eaus  du  bassin 
de  la  Meuse. 

La  region  subalpine  de  TArdenne  ne  renfermant  anciin 
lac^  il  est  presque  inutile  d*ajouter  qu'on  n*y  rencontre 
aucune  esp^ce  de  Cor^one. 

Les  poissons  que  nous  connaissons  dans  les  eaus  douces 
de  la  Belgique  sont  au  nombre  d'une  cinquantaine,  en  y 
comprenant  quelques  Cyprinides  qui  ne  sont  peut-dtre  qoe 
de  simples  races.  Nous  les  citerons  rapidement,  en  snivant 
Tordre  methodique  : 

Dans  la  s^rie  des  poissons  cartilagineui  Sturioniens, 
nous  n'avons  que  TEsturgeon  [Acipenser  slurio  L.)  qu'on 
rencontre  dans  le  Bas-Escaut,  et  qui  remonte  accidentelle- 
ment  nos  deux  fleuves.  L'approvisionnement  des  marches 
provient  en  r^alit^  de  la  p6che  maritime. 

Les  Lamproies  {Petromyzon)  sont  au  nombre  de  trois  : 
la  marine  (P.  marinus  L.),qui  remonte  accidentellement  la 
Meuse  et  I'Escaut;  la  fluviatile  (P.  fluviatilis  L.),  qui  s*y 
trouve  plus  habituellement,el  celle  de  Planer  (P.  Planeri  L.), 
qui  exisle  en  grand  nombre  dans  les  petits  cours  d'eau  de 
la  rive  droite  de  la  Meuse.  On  sait  que  le  P.  branchialis  L. 
(dont  on  a  fait  le  genre  Ammocmtes)  a  ^t^  reconnu  par 
J.  Miiller  pour  la  larve  de  la  dernidre  esp^.  M.  le  profes- 
seur  Van  Beneden  a  d^couvert,  sur  la  cdte  d'Ostende,  une 
Lamproie  tr^s-voisine  de  la  fluviatile,  qu*il  a  d6di^  a  notre 
venerable  directeur,  M.  d'Omalius,  dont  un  des  premiers 
memoires  scientiQques ,  public  il  y  a  pres  de  soixanleans, 
(dans  le  Jounutl  de  physique,  de  chimie  et  d^hisioire  nain* 
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relle,  1808,  p.  549)  avail  pour  objet  des  observations  siir 
les  moears  des  P.  Planeri  et  branchialu.  Le  P.  Omalii 
Van  Beneden  n'a  pas  encore  6i&  rencontr^  dans  nos  ri- 
vieres, bien  qui  I  y  entre  tris-probablement. 

Passant  k  la  s^rie  des  poissons  osseux ,  nous  noterons 
que  les  Acanthopt^rygiens  ne  sont  pas  plus  nombreux  en 
Belgique  que  dans  les  autres  contr^es  europ^ennes.  La 
petite  Plie  {Pleuronectes  flesus  L.)  est  la  seule  esp^ce  du 
genre  qui  quitte  parfois  la  mer  et  les  eaux  saum^tres  pour 
remonler  les  rivieres.  La  faniille  des  Percides  n'est  repre- 
sentee que  par  la  Perche  (Perca  fluviatilis  L.), excellent 
poisson  qui  se  trouve  presque  partout,  mais  semble  s*ex- 
dure  avec  laTruite,et  par  la  Gremillegoujonniere(i4certna 
cernua  L.)  qui  ne  se  rencontre  gu^re  que  dans  les  rivieres 
du  bassin  de  la  Meuse.  II  est  reconnu,  toutefois,  que  c'est 
un  poisson  susceptible  d'etre  acclimate  dans  les  eaux  de 
source  du  bassin  de  FEscaut.  II  n'est  pas  estime  pour  la 
table. 

Pour  ne  rien  omettre,  il  faut  bien  citer  le  petit  Chabot 
(Coitm  gobio  L.),  qui  est  commun  dans  la  plupart  des  ri- 
vieres et  dans  les  ruisseaux  i  fond  pierreux.  tl  ne  sert, 
d'ailleurs>  qn'k  amorcer  les  lignes  et  les  fliels.  Nous  cite- 
rons  enlin  les  £pinoches  et  les  £pinocheltes  (Gasterosteus 
aculeatus  et  pungilius  L.),  qui  sont  le  fieau  des  eaux  de  la 
Hesbaye  el  du  bassin  de  TEscaut,  oik  elles  se  mulliplient 
k  TinGni,  et,  malgre  leur  stature  lilliputienne,  devorent  le 
frai  des  poissons  comestibles.  L'espece  d'Epinoche  com- 
mune en  Hesbaye,  dans  le  Geer,  appartienl  k  la  race  dont 
la  queue  n'est  pas  armee  ni  carenee  (G.  leiurus  Cuv.)^ 
landis  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  rencontre  dans  les 
fosses  derriere  les  dunes  et  dans  les  eaux  saum^tres  des 
Flandres  el  de  TEscaut  se  rapportent  aux  races  plus  ou 
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moins  arm^s,  nomm^  G.  Irachurus;  G.  semilaricatus  el 
G.  semiarmattis,  par  Guvier  et  Valenciennes. 

Apr^s  an  examen  attentif ,  il  m'a  ^t^  impossible  de  re- 
connattre  one  ligne  de  demarcation  constante  entre  ces 
diverses  races,  et,  par  consequent,  de  me  rallier  k  I'opinion 
du  savant  M.  Blanchard,  qui,  dans  son  excellent  ouvrage 
(Les  Poissons  des  eaux  douces  dfi  la  France.  Paris,  1866), 
a  cru  reconnaltre  un  nombre  d'esp^ces  encore  plus  grand. 
L'Epinoche  k  quatre  Opines  (G.  spimUoius  Yarrell),  dont 
j'ai  pris  un  exemplaire  dans  le  Geer,  ne  me  semble  qu'une 
variety  accidentelle  de  la  race  non  cuirass^e.  Le  regrett^ 
W.  Thompson  (de  Belfast),  qui  n'admet  pas  non  plus  l*exis^ 
tence  comme  especes  des  races  d^membrees  du  C  acu-- 
lealus,  a  remarqu^  que  r£pinoche  exclut  la  Truite,  puisque 
dans  un  ruisseau  k  Truites,  oh  TEpinoche  a  ^t^  introduite, 
la  premiere  a  disparu.  En  Belgique,  je  ne  connais  pas  de 
ruisseau  oil  les  deux  especes  se  rencontreut  en  mSme 
temps. 

L'usage  des  aquariums  a  permis  de  suivre  de  pr^s  la  ni- 
dification  curieuse  de  ces  charmants  petits  poissons,  qui 
avail,  il  est  vrai,  it&  signal^e  en  Angleterre  pendant  le 
siecle  dernier,  mais  qui  est  seulement  bien  connae  depuis 
les  investigations  importantes  faites  par  M.  le  professeur 
Goste.  Nos  £pinochettes  appartiendent  k  Tesp^ce  ou  race 
sans  car^ne  caudale  nommee  G.  Imvis  par  Guvier. 

Des  Acanthopt^rygiens  tboraciques  nous  passons  aux 
Malacopt^rygiens  qui,  k  eux  seuls,  coroprennent  les  quatre 
cinqui^mes  de  nos  poissoQS  d'eau  douce,  k  cause  du  con- 
tingent apporte  par  la  famille  nombreuse  des  Gyprinides. 

La  Lotte  [Lota  vulgaris  Jennyns),  la  seule  de  la  tribu 
marine  des  Subbrachiens  ou  Jugulaires  qui  habile  les  eaux 
douces,  n'est  pas  rare  dans  nos  fleuves,  mais  on  s'en  oc- 
cupe  peu,  malgre  ses  bonnes  qualit^s  culinaires. 
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Nous  arrivons.  aax  Malacopt^rygiens  abdominaux.  Les 
trois  esp^ces  de  Loches :  la  barbatule,  la  rubann^e  et  celle 
des  fosses  (Cobitis  barbatula  L. ;  twnia  L.  et  fossilh  L.) 
sont  n^glig^es,  k  cause  de  leur  petite  taille  et  de  la  diffi- 
cult^ d6  les  prendre.  La  barbatula  ^tait  autrefois  commune 
dans  les  ruisseaux  de  la  Hesbaye,  et  fournissait  d'excel- 
lentes  fritures.  Aujourd'bui  elle  y  est  devenue  rare,  je  ne 
saurais  pas  trop  dire  pourquoi. 

Le  Barbeau  [Barbus  fluviatilis  Ag.)  babite  les  rivieres 
k  fond  pierreux.  II  est  estim^.  I.e  Goujon  [Gobio  /lffit;ta- 
tilis  Ag.)  est  assez  connu  pour  qu*il  soit  inutile  de  le  si- 
gnaler da  vantage.  On  le  trouve  presque  partout.  La  Tanche 
{Tinea  chrysitis  Ag.)  est  plus  localis^e.  La  diversity  des 
appreciations  sur  sa  valeur  alimentaire  depend  probable- 
ment  du  goAt  particulier  qu'elle  acquiert  selon  la  nature 
des  eaux  oh  elle  vit. 

Nos  vrais  Cyprins,  ou  Carpes  h  barbillons,  forment  une^ 
deux  ou  quatre  esp^ces,  selon  la  manidre  de  considerer 
les  races  qui  ont  6te  d^membr^es  du  Cyprinus  carpio  L. 
(C.  regina  Bonap.;  C.  elatus  Bonap.;  C.  striates  Hollandre 
et  KoUarii  Heckel).  Des  naturalistes  ^minents,  M.  von  Sie- 
bold,  de  Munich,  entre  autres,  pensent  que  les  deux  der- 
ni^res  ne  sont  que  des  hybrides  des  C.  carpio  avec  la  Gib^le, 
qui  appartient  au  genre  Carassin  ou  Carpes  sans  barbil- 
lons.  II  soutient  aussi  que  les  Garassins  Hamburge,  Meule 
et  Gib^le  (Cyprinopsis  carassius  L.;  C.  moles  Ag.  et  C,  gi^- 
belio  Block)  ne  sont  que  trois  races  provenant  d*une  mdme 
origine. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  la  Dorade  de  la  Chine  ou 
Poisson  rouge  [Cyprinopsis  auratus  L.).  Elle  est  d'origine 
exotique,  mais  s*acclimate  bien  dans  nos  ^tangs,  ojr  sa 
coloration  brillante  ne  se  produit  parfois  qu'apr&s  plu- 
sieurs  ann^es.  Co  sont  ces  exemplaires  n£s  dans  les  ^tangs 
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de  la  Lombardie,  et  color^s  comme  dos  carpes,  qui  avaient 
donn^  lieu  k  la  creation  de  Tesp^  du  C.  encobia,  par  le 
prince  Charles  Bonaparte;  mais  Toeil  exerc^  de  rilluslre 
zoologisie  reconnut  bientdt  son  erreur. 

La  Bouvi^re  [Rhodeus  amarus  L.)  et  le  V6ron  {Phoxi- 
nus  Icevis  Ag.)  sont  de  petites  esp^ces  non  comestibles, 
qui  font  Tornement  d*un  aquarium  h  cause  de  T^l^gaoce 
de  leur  forme,  et  de  leurs  brillantes  couleurs. 

Les  autres  groupes  de  la  famille  sont  dfeignes  par  les 
p^cfaeurs  sous  le  nom  de  Poissons  blancsy  et  par  les  natu- 
ralistes  sous  celui  de  Leuciscins.  lis  constituent  diff^rents 
genres  et  sous-genres  qui,  a  tort  ou  k  raison,  sont  peu 
eslim^s. 

II  y  en  a  plusieurs,  cependant,  qui  valent  mieux  que 
leur  reputation,  lorsqulis  vivent  au  milieu  d'eaux  pures 
et  agrees'.  Le  Chondrostome  nase  (Chondrostoma  nasus  L.), 
la  seule  esp^ce  du  genre,  remonte  en  grand  nombre  au 
printemps  les  rivieres  qui  se  jettent  dans  la  Meuse.  Cest 
principalement  ce  poisson  qui,  k  Li^e,  est  employ^  pour 
faire  des  conserves  alimentaires  au  vinaigre,  sorte  de 
daubes,  assaisonn^es  d*herbes  aromatiques,  connues  sous 
le  nom  de  Scaveches. 

Dans  le  genre  des  Meuniers  (Leuciscus)  nous  avons  la 
Cbevanne  [L.dubula  L.)  qui  atteint  une  assez  forte  faille; 
la  Vandoise  (L.  argenteus  Ag.)  vient  ensuite.  L'un  et  Tautre 
se  trouvent  principalement  dans  les  cours  d'eau  k  fond 
pierreux.  L'Ide  (L.  idus  L.)  ne  semble  habiter  que  les 
grandes  rivieres.  L'Erythropbthalme  ou  Botengle  {L.  ery* 
throphllmlmus  L.)  et  la  Rosse  (L.  rutilus  L.)  se  rencon- 
trent  au  contraire  presque  partout ,  except^  dans  les  ruis- 
soaux  du  Condroz  et  de  TArdenne,  freauentds  par  les 
Truites. 

Le  L.  Selysii  (Heckel)  n'est  probablement  qu'unc  race 
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dii  Rutilus.  II  faul  sans  doute  rapporter  it  cette  race  celle 
que  J*ai  cru  fitre  le  L.  jeses  de  Jurine.  Le  L.  rutiloides 
(Selys)  n'est  peuMtre  aussi  qu'une  race  du  rutilus. 

Les  Brumes  [Abramu  brama  L.,  et  >1.  blicca  L.)  sent 
communes,  mais  peu  recherch^es.  Nous  trouvons  encore  en 
petit  nombre  la  Br^me  de  Buggenhagen  {A.  Buggenhagii 
Bloch;  Leuciscus  abramorutilus  Hollandre)  et  la  BrSme 
de  Heckel  (A.  Heckelii  Selys).  M.  von  Siebold  croit  que  le 
premier  est  un  hybride  de  VA^licca  avec  le  L.  erythroph* 
thalmusj  et  le  second  un  by  bribe  du  m^me  blkca  avec  le 
L.  rutilus, 

* 

Nous  avons  deux  Ablettes  dans  les  cours  d'eau  limpide 
(Aspius  alburnoides  Selys,  et  ^4.  bipunctatus  L.);  elles  sonl 
peu  pris^es,  et  personne  en  Belgique  n*a  encore  song^  a 
employer  !e  nacre  des  ^cailles  de  Talburnoide  k  la  fabri- 
cation des  perles  fausses. 

n  est  vrai  que  nos  p^cbeurs  ardennais  ne  s*inqui^tent 
pas  davantage  de  la  recherche  des  perles  v6ritables  qui  se 
trouvent  dans  les  coquilles  de  VlJnio  margaritifera,  bieii 
que  ce  mollusque  bivalve  soit  tr^s-commun  dans  certaines 
parties  de  la  Lesse,  de  PHomme,  de  la  Warge  et  de  TAm- 
bl6ve. 

Je  me  rappelle  avoir  vu  chez  M"""  Marie  Libert,  la  c^lebre 
botaniste  de  Malm^dy,  toute  une  boite  de  ces  concretions 
pr^cieuses,  qui  sont  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  Perles  d'Ecosse.  Plusieurs  d^passaient  en  volume  la 
grosseur  d'un  gros  pois. 

La  famille  des  Clup^ides  ne  renferme  en  poissons  d'eau 
douce  que  les  Aloses.  L'Alose  commune  (Alosa  vulgaris) 
remonte  la  Meuse  et  TEscaut  au  mois  d'avril :  c'esl  un 
excellent  poisson,  qui  donne  lieu  k  une  p^cbc  importante 
aux  environs  de  Li^ge.  L'Alose  fintc  [A,  finta  Cuv.)  re- 
monte TEscaut  un  peu  plus  tard.  Elle  est  moins  estimee 
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ct  regard^e  comme  le  jeune  &ge  de  la  pr^c^ente  par  quel- 
qaes  naturalistes. 

Nous  aTons  d^ji  parl^  de  la  Truite  et  du  Saumon  [Salmo 
fario  L.;  5.  salar  L.),  ainsi  que  de  rOmbre  (Thymallus 
vexillifer  Ag.).  —  La  famille  des  Salmonides  est  com- 
pl^l^e  par  T^perlan  {Osmerus  eperlanus  L.)  et  le  Cor^one 
oxyrhyoque  {Coregoniu  oxyrhynchus  L.)  qui  habiteot  les 
edtes,  mais  remontent  daos  les  eaux  saum&tres  de  TEscaut 
k  la  fin  de  rautomue,  ^poque  du  frai.  Je  n'ai  pas  la  certi- 
tude que  la  veritable  Truite  saumonn^  [S.  trulta  L.;  Fario 
argenteus  Valeoc.)  qui  habite  la  mer,  remonte  dans  la 
Meuse,  mais  il  est  probable  que  cette  migration  a  lieu, 
tout  au  moins  k  titre  accidentel. 

Le  Brochet  {Esox  lucius  L.)  paralt  s^entaire.  C'est  peut- 
etre  le  poisson  le  plus  r^pandu  dans  les  eaux  de  toute  na- 
ture, si  Ton  en  excepte  TAnguille. 

Les  Malacopt^rygiens  apodes  ne  sont  repr6sent&  que 
par  les  Anguilles  (Anguilla)  qui  se  trouvent  ^alement 
presque  parlout.  Elles  remontent  jusque  dans  les  plus 
petits  ruisseaux  de  TArdenne,  mais  c'est  dans  la  vase,  k 
I'embouchure  de  I'Escaut  et  prte  de  celle  des  canaux  que 
leur  nombre  est  prodigieux.  On  sait  que  pour  se  repro- 
duire  elles  se  rendent  k  la  mer,  mais  que  la  manidre  dont 
la  ponte  s'op^re  est  inconnue.  M.  Blanchard  adopte  m^me 
Topinion  que  nos  Anguilles  ne  sont  que  la  larve  d*un  pois- 
son dont  le  d^veloppement  est  encore  k  observer.  Nous 
poss<^dons  trois  races  ou  esp^s  voisines  (A.  acuiiro$tris 
Yarn;  A.  mediorostris  Yarr.,  et  A.  latirostris  Yarr.).  Dans 
ces  derniers  temps,  on  a  encore  essay^  de  s^parer  d*autres 
formes  intermediaires,  ce  qui  nous  fait  douter  de  la  vali- 
dite  de  ces  espdces  si  voisines  (6). 
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111. 


J*ai  avanc^,  plus  haut,  que  la  question  ichthyologique, 
Texistence  ou  la  suppression  du  poisson,  ne  pent  se  s6- 
parer  de  di verses  autres  questions,  qui  sont  d'une  grande 
importance  pour  la  soci6l^. 

Dans  cette  troisi^me  et  derni^re  partie  de  ces  conside- 
rations, j'esp^re,  Messieurs ,  vous  faire  partager  ma  ma- 
ni^re  de  voir.  Je  m'efforcerai  de  prouver  combien  les  int^- 
r&is  engages  sont  s^rieux ;  je  citerai  les  causes  diverses  qui 
concourent  k  la  destruction  des  poissons ,  et  sans  chercher 
k  lutter  contre  le  non  possible^  j'enum^rerai  les  mesures 
diverses  qui,  k  mon  avis,  peuvent  etre  pr^conis^es  corome 
palliatifs,  sinon  comme  rem^des  radicaux. 

li  faut  tenir  compte,  en  premiere  ligne,  de  Pint^r^t  de 
la  salubrity  publique.  Nous  venons  de  traverser  une  ann^e 
pendant  laqueile  T^pid^mie  chol^rique  a  moissonn^  la 
population. 

Nous  avons  le  droit  de  parler  haut,  quand  il  s*agit  de 
mesures  propres  k  sauvegarder  la  sant6  de  nos  semblables; 
ne  n^ligeons  done  aucune  occasion  de  faire  appel  au  con- 
cours  des  hommes  de  bonne  volont^,  pendant  que  I'im- 
pression  douloureuse  des  jours  mauvais  que  nous  avons 
subis  est  encore  pr^sente  k  Tesprit  de  tons. 

II  est  reconnu  que  le  poisson  Trais  est  une  nourriture 
saine;  il  est  reconnu  qu*une  alimentation  un  peu  vari^e 
est  favorable  k  la  sant^.  Le  poisson  commun  d*eau  douce, 
s'il  est  exploite  avec  moderation ,  et  non  d^truit  sans  pr^- 
voyance,  doit  entrer  pour  une  part  dans  la  nourriture  des 
habitants  desvilles,  qui  se  Irouvent  plac^cs  au  bord  des 
rivieres;  car,  il  est  de  notoriety  que  bien  des  ouvriers,  bicn 
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(los  enfants  du  peuple  s^adonnent  au  plaisir  inoffensif  et 
parfaitement  moral  de  la  p6che  k  la  iigoe ,  pendant  les 
jours  de  file,  el  dans  les  heures  de  repos. 

Les  petits  poissons,  qu*ils  ptehenl  en  grand  nombre, 
sont  en  g^n^ral  presque  sans  valeur,  et  sont  rapport^  an 
logis,  oh  its  font  partie  de  leur  modeste  repas. 

Si  les  eaux  des  rivieres  soot  corrompues  par  la  iM>ue 
fetide  des  ^gouts,  par  les  mati^res  Ti^caies,  et  sortout  par 
les  r^sidiis  des  ^tablissements  industriels,  le  poison  meurt 
empoisonn^.  Ces  Emanations  d^lEt^res  vicient  Tair  et  favo- 
risent  le  d^veloppement  des  Epid<3mies  miasmatiqaes  ou 
conlagieuses,  comme,  par  exemple,  le  typhus  et  le  cho- 
lera. 

a 

line  police  severe,  des  mesures  hygi^niques  pour  la 
purification  des  eaux ,  sont  indiquees  en  pareillcs  circon- 
slances,  et  sont  Tavorables  k  la  santE  publique  en  m£me 
temps  qu*^  la  conservation  du  poisson. 

J*irai  plus  loin  :  je  dirai  que>  d*apres  la  theorie  parfai- 
tement vEriiiee  des  aquariums,  il  est  reconnu  que  Teau  se 
conserve  sans  se  corrompre,  lorsqu*il  y  a  Equilibre  enlre 
les  plantes  et  les  animaux  qui  Thabitent.  II  est  done  d*une 
bonne  6conomie  rurale  d*installer  des  poissons  dans  les 
flaques  d*eau  stagnante  et  dans  les  marais  qui  ne  peuvent 
se  dessEcher,  aussi  bien  que  dans  los  foss^,  dans  les 
mares  et  dans  les  abreuvoirs ,  oil  existent  n6cessairement 
des  vEg^laux  aquatiques. 

Je  viens  de  parler  de  Talimentation  :  il  ne  faut  pas 
s*imaginer  que  le  produit  de  la  pdche  fluviale  soil  aussi 
insignifiant  qu*on  le  pense,  soit  comme  part  dans  la  nour- 
rilure  des  difT^rentes  classes  de  la  soci^tE,  soit  comme 
revenu  pEcuniaire.  Si  les  poissons  communs  sont  con- 
sommes par  les  pScheurs  eux-m^mes,  les  poissons  recher- 
ches  comme  le  Saumon,  la  Truite,  FOmbre,  les  grands 
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individus  des  Carpes,  des  Brochels^  se  vendent  k  un  prix 
tilev^,  et  donnent  liea  k  un  commerce  s^rieux  tant  pour 
la  consommation  int^rieure  que  pour  Texportation.  II  ne 
faut  done  pas  permettre  que  la  source  de  cette  production 
se  tarisse  par  suite  d*un  mauvais  am^nagement  et  d'une 
destruction  brutale  qui  rappellerait  Thistoire  de  la  poule 
aux  (Bufs  d'or. 

Le  Gouvernement  et  les  Chambres  font  ce  quMIs  peu- 
vent  pour  procurer  la  vie  k  bon  march^  et  faciliter  Ic  com- 
merce des  denr^es  alimenUires,  en  d^grevant  les  droits 
d*cntr6e,  en  supprimant  les  octrois  des  villes,  les  regie- 
ments  flscaux  des  minques  et  en  diminuant  les  tarifs  des 
transports.  Cest  la  la  part  de  la  liberty.  Pour  que  le  but 
ne  soit  pas  manque,  pour  que  le  prix  du  poisson  ne  de* 
vienne  pas  inabordable  k  cause  de  la  raret^  croissante  de 
la  marchandise,  il  faut  aussi  faire  la  part  de  la  pr^voyance 
et  de  la  conservation. 

On  me  demandera,  avec  raison,  quelles  sont  les  me- 
sures  que  je  recommande  de  prendre  ? 

Pour  aborder  avec  logique  ce  point  principal,  il  me 
parait  juste  de  rendre  compte  des  causes  qui,  r^unies, 
menacent  le  poisson  d*eau  douce  d*une  destruction  presque 
complete,  dans  un  temps  rapproch^.  Ces  causes  sont  mal- 
heureusement  multiples  et  de  nature  trte-diverse. 

J*indiquerai ,  chemin  faisant,  les  remd'des  ou  les  pal- 
liatifs : 

1.  Le  braconnage,  le  maraudage^  la  peche  de  nuU  au 
moyen  d^engins  destructetirs  et  de  substances  chimiques 
pernicieuses.  —  II  en  est  du  poisson  comme  du  gibier  : 
nousdevons  d^sirer  que,  dans  un  £ltat  social  d^mocra-  * 
tique,  qui  est  conforme  k  nos  institutions ,  il  y  ait  le  moins 
possible  de  privil^gi^s*  Nous  ne  voulons  pas  que  la  sant^ 
et  la  nourriture  saine  ne  soient  k  la  port^e  que  des  classes 
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les  moins  nombreuses  et  les  plus  riches.  Conrormiiiienl 
k  ces  priocipes ,  je  soutieDS  qu'il  n*y  a  rien  de  moins  d^ 
mocratique  que  le  laisser-faire,  laisser-passer  en  mattdre 
de  pAche  et  de  chasse,  lorsque  cette  abstention  de  la  loi 
conduit  inevitablement  k  une  telle  destruction  du  poisson 
et  du  gibier,  que  le  prix  en  est  rendu  inabordable  pour  les 
classes  peu  favoris6es  de  la  fortune.  Je  suis  done  dispose 
k  admettre,  dans  Tint^^t  g^n^ral,  les  mesures  conserva- 
irices  d'une  bonne  police  rurale  et  fluviale  contre  le  bra- 
connage  et  le  maraudage,  d*autant  plus  que  ceux  qui  se 
iivrent  k  cet  abus,  qui  est  un  vol  et  non  un  usage  de  la 
richesse  publique,  se  trouvent  toujours  sur  la  pente  glis- 
sante  qui,  de  la  simple  contravention,  conduit  au  d^iit  et 
trop  souvent  au  crime  (7). 

%  La  peche  pendant  le  temps  ou  fraient  les  especes  les 
plus  importantes.  —  II  est  Evident  que  le  remade,  c'est  Fin- 
terdicUon  de  la  pdcbe  aux  ^poques  de  la  ponte.  La  pdche, 
k  ce  moment,  est  aussi  pernicieuse  que  le  serait  la  des- 
truction du  gibier  k  T^poque  de  la  reproduction,  alors  que 
la  chasse  est  ferm^e.  La  cons^uence  logique  de  ce  prin- 
cipe  doit  Stre  la  defense  de  colporter  et  de  vendre  le  poisson 
et  le  gibier  dans  de  telles  circonstances,  et  mdme  d*en  servir 
sur  les  tables  publiques.  Les  n^essil^s  de  la  salubrity,  de 
la  sant^  et  de  I'ordre  publics,  ainsi  que  de  la  perception  dcs 
impdts,  ont  fait  admettre  bien  des  mesures  de  police  qui 
d^rangent  davantage  la  liberty  du  citoyen  et  le  respect  du 
domicile  des  commer^ants,  des  industriels  et  m^me  des 
simples  particuliers ,  que  ne  le  feraient  celles  que  je  viens 
de  recommander  (8). 

5.  Les  changements  dans  le  regime  des  eaux.  —  On  a 
d^frich^  souvent,  avec  l^g^ret^,  des  parties  de  bois  qui 
contribuaient  k  rdgulariser  la  quantity  d'eau  d^bit^e  par  les 
rivieres.  II  en  est  r^sulte  qu'apr6s  la  fonte  des  neiges  en 
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hiver,  ou  bien  apres  les  orages  pendant  T^te,  Teau  s*^coulc 
trop  rapidement,  el  qu*apr^s  avoir  produit  de  d^saslreuses 
inondations,  elle  laisse  les  rivieres  presque  k  sec  (9). 

Le  drainage  et  le  dess^chement  des  marais  sonl  certai- 
nement  fort  utiles ,  mais  il  faut  reconnaitre  qu'ils  sont  pour 
beaucoup  dans  I'irr^gularit^  qu'on  observe  dans  le  volume 
d'eau  d^bit^  par  les  rivieres  aux  diffiSrentes  ^poques  de 
Tann^e. 

Aux  causes  de  cet  appauvrissement  des  rivieres,  qui  est 
d^sastreux  pour  le  poisson,  je  ne  puis  opposer  aucune  me- 
sure  legale ,  mais  on  pent  engager  les  propri^taires  ct  les 
communes  k  planter,  k  boiser  tout  ce  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'etre  cultiv^  avec  avantage,  et  recommander  aux 
agriculteurs  d*examiner  si,  parmi  les  terrains  arides  et  a 
pentes  rapides  qui  ont  ^te  derrich^s  par  Tappet  d'un  b^n6- 
fice  imm^diat  mais  momentan^,  il  n*y  en  a  pas  beaucoup 
dont  le  produit  se  r^uise  bieutdt  k  presque  rien,  par  Ten- 
levement  de  la  terre  v^g6tale  auquel  ces  terrains  sont 
exposes  k  la  suite  des  orages.  Pour  ceux-la  le  reboisement 
serait  avantageux. 

4.  Uemploi  de  la  chaux  en  agriculture  est  devenu  d'un 
usage  g^n^ral  pour  fertiliser  les  terrains  maigres  ou  froids 
de  TArdenne  et  du  Condroz;  mais  la  chaux,  en  dissolution 
dans  Teau,  est  des  plus  nuisibles  aux  poissons  delicats, 
comme  le  sont  les  Salmonides.  Aussi  la  Truite  en  souffre-t- 
elle  beaucoup.  Quant  k  FOmbre,  k  la  suite  du  chaulage  des 
terres,  il  a  disparu  compl^lemeut  de  plusieurs  ruisseaux. 

Nous  devons  accepter  cet  ^tat  de  choses,  ne  connaissant 
pas  de  remMe  propre  k  en  d^tourner  les  inconv^nients. 

5.  Les  travaux  publics  ayanl  pour  objet  la  canalisation 
des  rivieres  et  les  barrages  etablis  en  faveur  du  baltelage. 
—  G^n^ralement,  les  canaux  sont  cur6s  de  maniere  k  fairc 
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disparaiire  les  herbes  aquatiques ,  sans  lesquelles  la  plu- 
part  des  poissoos  ne  peuveot  subsister,  puisque  beaucoup 
d'esp^ces  d^poseni  leurs  oeufs  aggluUn^s  sur  les  v^itaux , 
qui  servent  en  radme  temps  de  nourritare  aax  insectes 
aquatiques,  aux  mollusques  et  aux  poissons  herbivores, 
qui  sont  d^vor^s,  k  ieur  tour,  par  les  graodes  espdees  car- 
nassiires,  comme  le  Brochet,  la  Perche,  TADguilie  el  le 
Saumon. 

D*un  autre  cdt6 ,  les  ^cluses  et  les  barrages  arrdtent  la 
circulation  des  poissons,  emp^chent  les  especes  voyageuses 
de  remonter  les  rivieres  pour  frayer.  La  consequence  la 
plus  ficheuse  de  ces  travaux,  c'est  la  disparilion  du  Sau- 
mon dans  la  haute  Heuse  et  dans  les  rivieres  qui  s>  jet- 
tent.  Chaque  ann^e  il  y  venait  frayer.  A  Temboucbure  de  la 
Semoi,  par  exemple,  une  p^herie  lucrative  ^tait  ^tablie  : 
aujourd*hui,  on  n*y  voit  plus  un  seul  Saumon. 

La  remonte  de  TAIose  dans  la  Meuse  est  ^alement  en- 
trav6e  par  les  obstacles  que  les  travaux  hydrauliques  ont 
accumul^s. 

Le  mouvement  imprim6  k  Teau  paries  roues  des  bateaux 
a  vapeur  a  encore  pour  effet  de  chasser  le  poisson  et  de 
d^ranger  ses  fray^res. 

Contre  Tune  de  ces  causes  de  d^peuplement,  nous  avons 
heureusement  un  remade  efficace  k  indiquer  :  les  Anglais, 
appr^ciant  Timportance  extreme  de  conserverle  Saumon, 
qui  disparaissail  de  plusieurs  rivieres  de  TEcosse  et  de 
rirlande ,  sont  ing^nieusement  parvenus  a  obvier  aux  in- 
conv^nients  des  barrages,  en  ^tablissant  k  chacun  de  ces 
travaux  d*art  ce  qu'ils  appellent  une  echelle  a  saumons.  Ce 
sont  des  auges  superpos^es  les  unes  aux  autres,  et  qui 
permeltent  au  poisson  de  gravir  le  barrage  par  des  sauts 
r^p^t^s.  Le  mdme  systdme  a  ^t^  adopts  en  Norw^e,  et  les 
peuples  du  Nord  ont  r6u$si  k  rendre  de  nouveau  leurs 
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fteuves  acccssibies  aux  SauruoDs  qu'on  y  pidchc  par  millions. 

On  ne  peul  douter  que  les  administrateurs  ^clair^s  qui 
pr^sidei^t  k  nos  travaux  publics  ne  s'empressent  d'adopler 
le  systime  des  ^chelles  k  auges,  qui  a  re^u  la  consecration 
du  succ^  (10). 

6.  Plusieurs  industries  occasionnent  de  grands  dont" 
mages  a  la  peche,  —  Le  lavage  des  miniires  el  nolamnoient 
des  mines  de  fer;  les  eaux  qui  s'ecbappent  des  tanneries ; 
les  r^sidus  des  fabriques  de  produits  cbimiques;  les  eaux 
qui  ontservi  aux  teintureries;  les  d^pdts  acides  ou  cor- 
rompus  des  fabriques  de  sucre  el  des  distilleries;  les  eaux 
du  rouissage  du  lin;  celles  des  ^gouts  des  grandes  villes, 
r^pandent  de  mortels  poissons  dans  les  rivieres  el  tuent^ 
d'une  mani^re  gen^rale,  les  poissons  qui  y  vivent,  tout  en 
compromettant  au  meme  degre  Thygi^ne  et  la  salubrity 
publiques  (H). 

Les  poissons,  en  effet,  ne  sont  pas  seuls  menaces  :  Teau 
charg^e  de  matieres  toxiques  n'est  plus  potable  pour 
Tbomme;  elle  est  rendue  impropre  aui  usages  domestic 
ques  et  ne  peut  plus  servir  pour  abreuver  les  bestiaux. 
Elle  exhale,  d*ailleurs,  des  miasmes  putrides  et  engendre 
les  maladies  les  plus  dangereuses. 

C'est  un  empoisonnement  qui  se  propage  k  travers  le 
pays,  en  prenant  pr^cis^ment  pour  v^hicule  Teau,  qui,  «^ 
son  etat  naturel,  est  le  fluide  le  plus  indispensable  aux 
populations. 

Je  nignore  pas,  Messieurs,  que  je  touche  ici  k  des  ques- 
tions diilicates,  puisque  les  remddes  et  les  pallialifs  que 
Ton  peut  pr^coniser  n^essitent  un  accroissement  de  tra- 
vaux et  de  frais  dans  les  proc^d^s  de  fabrication  de  plu- 
sieurs industries. 

Mais  je  me  demande  si  Ton  peut  h^siter  k  signaler  le 
mal,  lorsque  nous  le  voyons  empirer  chaque  jonr,  et  me- 
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nacer  de  se  g^n^raliser,  au  point  de  ne  laisser  subsisler 
bientdt  en  notre  pays  aucun  ruisseau  d'eau  pure! 

Nous  ne  pouvons  cependant  h^siter  sans  inconsequence, 
car  nous  voyons  le  Gouvernement,  les  provinces,  les  com- 
munes et  les  particuliersy  les  savants  et  les  praticiens, 
rechercber  de  tous  c6t£s  les  moyens  de  garanlir  la  salu- 
brity et  la  sant^  publiques.  On  d^pense  des  sommes  con- 
siderables pour  des  travaux  d*assainissement;  on  se  pr^- 
cupe  de  la  construction  et  de  Tamelioi^ation  des  maisons 
d'ouvriers,  et  Ton  a  mille  fois  raison.  Comment  done 
h^siter  k  sonder  la  plaie  de  la  corruption  des  eaux,  et  k  y 
appliquer,  s*il  le  faut,  des  remMes  h^ro'iques,  dAt-on, 
dans  I'lnt^r^t  g^n^ral,  g£ner  quelques  int^rdts  particu- 
liers  (12)? 

L'air  et  Teau  sont  empoisonn^s!  II  faut  les  purifler,  et 
la  science,  qui  ne  connattpas  lemot  impossible,  lorsqu*il 
s'agit  d'augmenter  la  ricbesse  publique  et  particuliere , 
par  le  progr^s  sans  limites  des  perfeclionuements  meca- 
niques  et  chimiques,  saura  bien,  gvkce  i  Dieu,  Iburuir 
des  moyens  efficaces,  fussent-ils  m6me  coAteux.' 

Cette  question  int^resseau  premier  cbef  la  societe  tout 
entiere;  aussi  ne  reculerais-je  pas  devant  sa  solution,  si 
Ton  m*objectait  que  les  d^penses  k  faire  sont  trop  fortes 
pour  ^tre  support^es  par  les  dtablissements  industriels 
seuls,  et  que  le  tr^sor  public  doit  en. prendre  une  partie  k 
sa  cbarge. 

Je  le  r^p^te  done,  Messieurs,  en  terminant,  non-seu- 
lement  dans  TinterSt  de  Tindustrie  restreinte  de  la  p^cbe 
fluviale,  mais  dans  Tint^rSt  beaucoup  plus  ^lev^  de  la 
sante  et  de  la  salubrity  publiques;  il  est  temps,  il  est  plus 
que  temps  d*aviser! 


(  599  ) 


NOTES 


(1)  La  commission  dVuqu^le  etait  com|>osee  de  MM.  le  vicomie  AIMric 
Du  Bus  de  Ghistgnies,  seuateur,  pr^ident;  —  le  baron  de  Selys-Long- 
charops,  senateur,  membre  de  TAcademie  des  sciences;  —  L.  Hymans, 
representant,  secretaire;  —  Jacquemyns,  repr^sentant ; —  Van  Iseghem, 
representanl;  —  Van  Beueden ,  membre  de  1' Academic  royale  de  Belgique 
el  professeur  h  rUuiversite  de  Louvain;  —  Schram ,  directeur  de  la  Society 
de  pisciculture;  ~  Bonier,  agronome  et  ancien  armateur;  —  Van  Baelen, 
armateur  h  Anvers ;  —  Du  Jardin  ,  armateur  k  Bruges ;  —  Duclos,  membre 
dela  cbambrede  commerce  d'Oslende;  —  Arthur  Renier,  attache  au  mi- 
nistere  des  affaires  etrang^res ,  secretaire  adjoint. 

La  commission  s'est  Iraosporlee  dans  les  ports  de  peche  de  la  Belgique, 
qui  sont:  Ostende,  Blankenbergbe ,  Nieuport,  Heyst,  la  Panne  et  Anvers, 
pour  inlerroger  les  armateurs ,  les  prehears,  les  negociants;  examiner  les 
filets  et  les  embarcatlons ,  en  un  mot,  se  rendre  compte  de  Tindustrie  de  la 
pecbe  dans  tous  ses  details.  Elle  a  risite ,  en  outre,  plusieurs  des  ports  de 
p^be  les  plus  importants  de  la  Hollande,  de  la  France  et  de  TAngleterre, 
afin  de  recueillir  des  observations  comparatives ;  et  Pun  de  ses  membres , 
M.  le  professeur  Van  Beneden ,  a  ^t^  del^gue  pour  visiter  Texposition  de 
|)ecbe  de  Bergen,  qui  avait  lieu  cette meme  ann^  1865. 

Les  conclusions  principales  prises  par  la  commission ,  sar  les  questions 
posees  par  M.  le  Ministre  des  affaires  elrang^res,  sont  les  suivantes  (un 
membre  ^tait  absent) : 

i.  11  n'y  a  pas  lieu  de  r^glementer  la  p^hc  maritime  (par  sept  voix 
contre  trois,celles  de  MM.  Bonier,  de  Selys-Longchamps  et  Scbram; 
M.  Du  Jardin  ^tant  absent). 

2.  Les  primes  distribu^s  pour  la  p^be  maritime  doivent  elre  suppri- 
m^es  (k  runanimit^). 

5.  Le  IrausiJort  du  |K>isson  au  tarir  le  plus  reduit  |>as.sil>lt'  cl  par  Ivs 
trains  de  voyageurs  (k  rnnanimi(c). 

•i.  La  suppression  des  droits  de  douane  a  Teulree  du  |K)isson  (a  I'uiiaiii- 
mite  moins  une  voix). 


(  600  ) 

5.  Reudre  remploi  des  miDques  (Tenles  pubUque8),dans  les^ill€s,  ab- 
solumeDt  facultatif.  Libert^  du  coIporUge  pour  le  poisson. 

6.  La  question  de  la  pisciculture,  qui  exige  une  enqu^te  toale  speciale 
et  qui  ressortil  du  d^partement  de  riDt^rieur,  restera  inlacte.  La  conuBis- 
sion  decide,  k  Puoanimit^,  qu^elle  priera  le  Goavernement  de  soumeUre  k 
un  examen  sp^ial  la  question  de  la  p^be  fluviale. 

Dans  une  r^lamalion  en  date  du  25  noyembre,  desarmaleurs  et  tnle- 
ress^s  dans  la  pSche  de  Nieuport  font  observer  que  si  le  poisson  n*a  pas 
diminu^  sur  les  cdtes  de  Norw6ge  et  d*£cosse ,  c^est  que  ces  o6te8  soot 
rocbeuses,  irr^li^res  et  pleines  d^anses,  oti  les  excavations,  lesnom- 
breux  petlts  coursd*eau,  favorisent  le  libre  d^veloppementdafratetdes 
jeunes  poissons,  et  ne  permettent  pas  Temploi  des  filets  destmclears 
comme  sur  la  c6te  sablonneuse  et  plate  de  notre  littoral,  olria  diminalioQ 
du  poisson  est  attribuee  par  tous  les  pteheurs  de  la  c&te,  excepte  par  eem 
d^Ostende,  a  Tusage  d'un  filet  (cbalut)qut  tratne  ^  terreetd^tmitlefrai, 
puis  a  la  destruction  immense  qu'exercent  les  p^beorsdecrevettes^qni 
engraissent  des  pores  et  des  terres  avec  toute  esp^  de  jeunes  poissons. 

La  petition  de  Nieuport  se  r^ume  en  demandant  le  maintien  de  la  prime 
pour  la  pecbe  de  la  morue,  du  bareng,  et  la  r^lementation  pour  dlminner 
la  destruction  du  frai  et  du  jenne  poisson  sur  notre  littoral.  Sesautres  con- 
clusions sont  d'accord  avec  celles  de  la  commission  d*enqu£te. 

(i)  Le  conseil  provincial  de  la  province  de  Brabant ,  en  1865  et  en  I806« 
s'est  prdoccupe  avec  raison  de  Tassainissement  des  rivieres  an  point  de  vae 
de  la  salubrite  publique  et  du  repeuplement  du  poisson.  M.  de  Groockol, 
conseiller  provincial ,  m^rile  les  plus  grands  eloges  pour  la  perseverance 
avec  laquelle  il  a  insists  sur  ces  questions.  Une  commission  est  nomroee 
cl  doit  pr^enter  un  rapport  k  la  session  de  1867.  M.  de  Gronckel,  comme 
rapporteur  de  la  proposition ,  a  fait  valoir  que  c  en  cette  matiere  se  con- 
»  centrent  les  int^rets  les  plus  puissants,  quMI  est  du  devoir  de  rautorild 
>  de  sauvegarder,  coordonner,  concilier  autaut  que  possible  et  avant  toot 
»  ceux  de  la  sant^,  de  Tindustrie  et  de  la  s^curit^  au  point  de  vue  des 
»  inondations.  A  cela  vient  se  joindre  encore  une  question  d^alimentatioii 
•  et  de  richesse  nationale,  celle  de  la  conservation  et  de  la  multlpltca- 
»  tion  du  poisson  d*eau  doQce.  >« 

La  deuxitoe  section  du  conseil  propose,  entre  autres  mesores,  •  de 
»  prier  la  deputation  permanente  de  ne  pas  perdre  de  vue  rint^rdt  de  la 
»  reproduction  et  de  la  conservation  du  poisson  dans  les  rivieres ,  k  regard 
»  desqnellcs  elle  fixe  repoque  du  curage ,  notamment  le  Dtaer,  la  Oyle  et 
s  la  Senne ;  et  quant  aux  autres  cours  d'eau ,  d'user  de  son  droit ,  afin 
»  d*empteber  que  les  communes  n'agissent  en  opposition  i  ces  inlMts, 
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»  conrormenienl  aux  articles  2  et  5  da  r^lement  general  iiisere  au  Mti- 
>  morial  de  1844 ,  n«  263.  » 

La  commissioD  est  cbarg^e  d*^ludler  les  questions  du  curage  el  du 
repeuplement,  noo-seulemenl  des  rivieres,  mais  encore  des  ruisseaux  ot 
de  tons  les  cours  d*eaa  en  gendrat.  Etie  fera  son  rapport  pendant  la  session 
de  1867,  et  ^tudicra  prealal^inent  ces  qaestions  el  loutes  celles  qui  s\y 
rattacbent. 

(3)  Depais  quclques  annees  rimpuision  auz  recherches  concernant  la 
ptebe  el  la  pisclcaltare  est  donn^  de  tonle  part  par  les  savants ,  les  iu- 
dttstriels,  les  associations,  et  ce  mouvement  est  second^  par  la  plapart  dos 
GoaTemements. 

La  Society  imp^riale  d'acclimatalion  a  6te  fondee  k  Paris,  et  des  societes 
du  inline  genre  se  sont  ^tablies  dans  nombre  de  villes  de  France  et  des 
aulres  contr^. 

LeGonvememenl  fran^is  a  foude  et  largemenl  subsidi^  retablisscment 
de  piscicQlture  de  Haningue. 

II  a  charge  MM.  Goste  et  Gerbe  de  missions  d*exploration  sur  les  cotes 
de  rOc^n  et  de  la  M^diterran^e.  II  a  pris  en  mains  la  fondalion  et  la  pro- 
tection des  bancs  d'huttres,  les  ctablissemcnts  d^ostr^iculture. 

M.  Goste  a  pqblie  d*excellentes  instructions  sur  la  pisciculture.  On  peul 
aussi  recommander  le  TraiU  de  Pisciculture,  public  a  Rruxelles,en  1858, 
par  M.  Koltz.  C'est  un  tr^s-bon  manucl ,  mais  il  fut  ^crit  h  celtc  epoquc 
d*entliousiasme  exag^re  que  f  ai  signalee,  et  oil  Ton  voyait  un  pen  tropen 
beau  06  que  la  pisciculture  pouvail  promettre. 

En  Belgique,  les  premiers  essais  pratiques  de  pisciculture  ont  eu  lieu, 
il  y  a  d^jk  fori  longtemps ,  par  les  ordres  du  roi  Leopold  1^',  ik  sa  terre 
d' Ardennes,  prte  de  Dinani,  d'aprto  les  anciens  procM^s  allemands, 
en  pla(;ant  les  oeufs  sur  le  cours  d*un  ruisseau  a  fond  catllouleux  dans 
une  fray^re  arlificielle  entour^  de  grillage.  Les  Traites  etaienl  eosuile 
Ikchies  dans  les  pelils  cours  d*eau  du  domaine  royal,  oil  on  les  voyait  en 
grand  nombre. 

Le  16  Janvier  1853,  M.  Ernest  Vandenpeereboom ,  aclucllemenl  presi- 
denl  de  la  Ghambre  des  Repr^ntants ,  reoomroanda  la  pisciculture  au 
Gouvememenl. 

Vers  la  m^me  ^poque  quelques  propri^taires  tent^renl  d'^tablir  une 
soci^t^  de  pisciculture  qui  ne  r^ussit  pas ,  par  suite  de  mauvals  amenagc- 
ments. 

La  tentative  fut  reprise  il  y  a  une  dizaioe  d'annees  par  une  societe  doiil 
la  commission  admiuislrative  se  composall  de  MM.  le  vicomle  Bernard 
du  Bus;  Van  Beneden,  professeur;  de  Selys-Longcbamps,  seualeur; 
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d'!I(J<?kein,  professeur ;  Matlhieu,  proprietaire,  et  Schram,  directeur.  Elie 
reunit  de  Dombreux  adherents  et  coiomeuga  ses  essais  aTec  soooes  an 
Jardin  Bolaniqae  de  Bmxelles,  au^moyen  des  oolisatioos  payees  par  les 
membres. 

Nons  avoDS  trouv^  k  Telranger  ao  concours  g^nereui  et  efficaoe  dans 
I'^iablissemeot  da  Gouvernemeot  frao^is  k^Huuingue  et  MM.  le  profes- 
seur  Coste  et  Z.  Gerbe,  son  preparaleur  au  college  de  France. 

Gr&ce  au  mSme  concoars  gracieux,  j'avais  fait  preo^demment  des  essais 
cbez  moi,  ^  Longchamps-sur-Geer,  commuDe  de  Waremme.  Les  oeafs  regus 
de  France  &  bon  port  furent  plac^  dans  les  aages  de  M.  Goste,au  deboncbe 
d*ane  source  pure,  et  abrites  dans  une  maisonnette.  L*^closion  s'esi  bien 
faite  et  les  jeunes  Saumons  et  Truites,  I4ch^s  dans  des  bassins  apres  avoir 
perdu  leur  vesicule  ombilicale,  oot  prosper^  pendant  les  premiers  six 
mois.  Mais  leur  nombre  avait  beaucoup  diminu^  au  printemps  suivani,  et 
trois  ou  quatre  aus  apr^  on  n*en  trouvalt  plus.  Les  derniers  soot  morls 
longs  de  dix-huit  centimetres  environ ,  maigres,  d^colores  avec  quelqoes 
ulcerations  aux  brancfaies,  les  yeux  renfl^(exopbtha]mie),  en  im  mot 
elioles.  J'ai  attribu^  le  non-succ^  k  la  nature  du  fond  des  eaux  qai  est 
vaseux,  et  produit  plusieurs  fois  par  an  des  mousses,  des  conferres  qui 
s'eleventensuite  ^la  surface  pour  retomber  en  Blaments  aprte  s*6tre  des- 
organises.  Je  crois  qu*il  y  a  eu  aspbyxie.  Les  poissons  pendant  les  derniers 
jours  de  leur  vie  (toujours  en  juiliet  et  ao&t)  nageaient  ^  fleur  d*eM  en 
(ournoyant,  perdanl  souvent  r^qullibre.  L*ean,  d*aillears,  provenaitde 
sources  froides  orlgioaires  de  la  mame,  et  n*etait  pas  tiMe  par  des  cas- 
cades. 

Apres  que  je  me  fus  retire  du  comity  beige,  la  soci^te  a  obieno  de 
M.Vandenpeereboom.Ministre  de  Tint^rieur^  et  des  Chambres,un  subside 
qui  lui  a  permis  d*entreprendre  des  essais  d'ostrticulture  dans  les  fosses 
de  Nieuport,  mais  les  cdles  de  Belgique  ne  semblent  pas  se  preter  k  Teta- 
blissement  de  bancs  artifictels  d^Huttres.  Les  Turbots  et  les  Plies  parais- 
sent  prosperer  dans  Peau  saum&tre  des  anciennes  fortifications  de  Nieu- 
lK)rt. 

Quant  aux  essais  d'eau  douce,  pour  les  Salmonides,  faits  au  Jardin 
Botanlque  de  Bruxelles,  ils  ont  ^te  abandonn^  lorsque  M.Scbrameutquitte 
r^tablissement. 

(4)  M.  Lacordaire,  professeur  k  TUniversite,  a  propose  k  la  Soci^ 
d'Emulalion  de  Liege,  en  1864,  de  mettre  au  concours  la  question  de 
savoir  a  quoi  il  faut  attribuer  la  diminution  en  quantite  et  en  quallte  du 
()oisson  d'eau  douce  k  Liege,  et  quels  seraient  les  moyens  a  employer  pour 
reparer  cet  etat  de  cboses  ficbeux. 

Un  seul  memoire  a  die  re^u. 
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L^auleur  altribue  la  diroiuutioD  aux  divers  molifs  que  j*ai  enameres , 
mais  je  ne  suis  pas  d'acoord  avec  lui  sur  rimportance  relative  des 
causes  di? erses  de  cette  diminutioo.  G'est  ainsi  qu*il  croil  que,  dans  la  pro- 
vince de  Liege,  les  consequences  des  prooed^s  agricoles,  de  rexploitation 
des  mines  et  de  Pindustrle  mauufacturiere  n^auraient  exerc^  qu^une  falble 
influence,  et  que  ce  seratt  dans  Texces  de  la  consommation  qu*il  faudrail 
chercher  le  vrai  raotif  du  d^lin  de  la  pecbe. 

Je  regretle  de  ue  pas  £lre  tout  k  fail  d'accord  avec  Tauleur  lorsqu'ii 
avance  que  la  pisciculture,  don  I  TeiScacit^  est  selon  lui  reconnue,  i'e|)eu- 
plera  les  rivieres  et  pr^viendra  k  jamais  le  retour  de  ceKe  regrettable 
disette. 

II  est  vrai  que  Tauteur  entend  proteger  la  pisciculture  par  un  change- 
ment  dans  les  lois  r^lant  la  propriele,  de  mani^re  si  ce  que  les  rivieres 
soient  expropri^  puis  divis^  en  parcelles  affemiables,  en  roaiutenant  la 
liberty  de  leur  usage  aciuel  pour  irrigations,  alimentation  des  villes,  navi- 
gation, force  motrice.  II  soutient  que  cette  expropriation  des  rivieres  est 
conforme  k  ce  qui  se  fait  pour  les  industries  civilisees. 

Selon  Tanteur,  la  propri^ti^  devratt  ^tre  ddeguee  k  r£)iat  pour  les  fieuves , 
aux  Pi-ovinces  pour  les  rivi^s  qui  ne  sortent  pas  de  leur  circonscriptiou. 
L'appropriation  serait  exercto  non  par  ces  personnes  civiles,  raais  par  des 
associations  auxquelles  on  en  confierait  radmiuistration.  II  engage  les 
jurisconsultcs  k  fonder  une  telle  legislation  et  pense  que  la  pisciculture, 
dans  son  extension  la  plus  grande,  deviendra  une  source  nouvelle  de  ri- 
chesse  nalionale. 

Deaucoup  d'apergus  nouveaux  et  utiles  se  rencontrent  dans  le  meraoirc, 
qui  est  de  M.  Cb.  Le  Hardy  de  Beaulieu ,  ing^nieur  et  economiste  aussi 
laborieux  qu'estime;  mais  le  jury  n'a  pas  cru  que  la  question,  telle  qu*elle 
6tait  posee,  eiit  ete  entidrement  r^lue,  parce  que  Tauteur  ne  Ta  pas 
trait6e  au  point  de  vue  de  Talteration  des  Iwnnes  qualiles  du  poisson  de 
Heuse,  et  qu'il  n'a  paru  accorder  qu'une  influence  assez  falble  et  locale 
aux  procM^s  agricoles,  miniersetmanufacturiers,  dans  la  diminution  du 
poisson  aux  environs  de  Li^e. 

Cependant  le  jury,  reconnaissant  le  raerite  incontestable  de  plusleurs 
parties  du  travail ,  a  d^cern6  k  Tauteur  une  mention  tr^s-bonorable,  et  Si 
d6cid6  Tinsertion  du  memoire  dans  les  publications  de  la  Society  libre 
d*Emulation. 

(3)  Les  revolutions  geologiques  ont  fait  disparaltre  une  foule  d*aiiiniaux 
qui  peuplaienl  la  terre;  mais  dans  la  periode  actuelle,  temps  de  repos, 
semble  que  rexUnclion  des  especes  ne  se  produit  plus  que  par  le  fail  dtf 
rhomme.  Le  nombre  de  celles  qui  ont  disparu  depuis  les  temps  historiques 
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est  plus  considerable  qu*on  ne  se  I'imagiDe  gtoeralement.  Dans  Pespaee 
d*an  sitele,  les  Earop^ns  avaicnt  d^troit  jasqo'au  dernier  les  Dronles 
(Didtu),  les  Solitaires  el  les  aulres  oiseaui  massife  qoi  peopteieni  en 
nombre  immeuse  les  irois  ties  Hascareignes,  ^  une  espeoe  de  Rale,  gi- 
bier  del icieux,  s'est  ^teinte  aaxtlcs  Sandwich,  depuis  la  coloQisatJon.  — 
La  race  enropeenne  da  Franoolin  {FrancoUnus  rapcoUu),  d^Crnite  sac- 
cessiTcment  sur  les  c6tes  occidentales  de  la  MMitemnee,  a  fini  par  dts- 
parattre  compl^tement  de  la  Sicile  il  ▼  a  ane  trentaine  d'annto.  Le  grand 
Ptngoain  {Alca  impennis)  n*^tait  sans  donte  pas  an  manger  delicat,  mais 
si  Ton  en  juge  par  les  restes  des  festins  des  anciens  Scandinayes,  il  deTail 
former  une  parlie  notable  de  leur  noarriture.  II  a  ^te  successiveroent  ex- 
puls^  de  la  Norw^ge,  de  la  Mancbe,  de  Terre-Neave,  des  ties  Pero6  et 
finalement  de  Tlslande,  oil  les  demiers  individos  ont  M  tu^,  paratl*!!, 
vers  1845.  —  Le  grand  Coq  de  Bruy^re  {Tetraa  uroffolltu)  ne  se  troupe 
pins  en  Betgique.  On  Pavait  d^truit  en  ticosse ,  mais  Tbabile  pr^voyance 
des  Anglais  Vy  a  r^introduit  avec  succ^. 

La  magnifique  Outarde(Of»  tarda)  abondait  dans  les  plaines  de  la  Cbain- 
pagne.  II  n*en  reste  giiere.  L'^tat  des  choses  en  Oc^nie  marche  i  grands 
pas  vers  la  destruction  de  plnsieurs  especes.  Les  indigenes  de  la  NooTelle- 
Z^lande  avaient  dej^  d^truit  les  grands  Dinornis  k  ParriveedesEarop^is. 
Ceux-ci  vont  plus  vite  en  besogne,  accompagn^s  par  les  chats  et  les  rats  qni 
menacent  le  Perroquot  nocturne  (Stngops)  et  les  Aptenjx ,  dernier  dimi- 
nutif  des  Dinornis.  Le  Perroquet  de  Pile  Norfolk  (Nestor  productus)  ne 
se  Toit  plus  que  dans  quelques  Mus^s  bors  ligne.  Il  en  est  de  mtee  da 
Casoar  des  ties  du  d6troit  de  Bass.  Le  Notornis  mantelli  de  la  Noareile- 
Z^lande  n*a  6te  rencontre  qu*une  seule  fois  i  P^lat  vivant  Les  Dtduncv- 
lus  des  ties  des  Navigateurs  touchent  i  leur  dernier  jour. 

Quant  aux  Mammifi&res,  ils  n^onl  paseu  uue  chance  plus  beureuse.  La  Stet- 
l^re  (Rylina),  ce  grand  amphibie  de  Ptie  Behring,  decouvert  en  i  740,  finis- 
salt  d'exister  vers  1769.  Le  Castor  (C.  fiber)  est  presque  delruH  en  Europe, 
oh  il  ^tait  encore  fort  r^pandu  au  moven  Hige.  —  L*Izar  {Antilape  pyren- 
naica)  et  le  Bouquetin  {Capra  pyrennaica)  des  mdmes  montagnes  dimi- 
nuent  k  vue  deceit.  —  II  en  est  de  m^me  de  POrnitborhynque  de  la  Noavelle- 
Galle  du  Sud.  —  Oil  sont  les  Baleines  du  golfe  de  Gascogne? 

Notons  que  je  ne  cite  que  des  oiseaux  ou  mammifdres  utiles  k  Phomme 
comme  nourriture  ou  comme  sources  de  produit  commercial. 

Parmi  les  poissons,  le  Saumon,  la  Truite  et  POmbre  ont  M  expulsfe  de 
heaucoup  de  cours  d*eau,  et  quant  au  principe  mis  en  avant  pour  le  pois- 
son  des  cotes,  que  la  mcr  est  inepuisable  dans  ses  productions,  je  regrette 
de  ne  pas  y  croire. 
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(6)  Une  letire  de  moo  ami  et  collaborateur  le  docleur  Hem  -A  Hagen, 
de  KoeDigsberg,Tenfenne  des  renspignements  sur  la  p^he  d*eaa  douce  de 
sa  proYince  qui  seront  lus  avec  iot^rdl : 

a  La  Prusse  orieotale  est  fort  riche  en  poissons  par  le  grand  nombre  de 
lacs  et  d*6taiig8  qui  y  existent  (les  deux  Ha/foai  aussi  I'eau  douce),  et 
comme  la  plupart  des  eaux  appartienneiit  ^  l*£lat ,  nous  avoos  en  depuis 
six  cents  ans  des  r^leraents  tr^-bons  pour  prol^er  le  poisson.  Le  plus 
aneien,  pour  Roenigsberg^date  du  28  fevrier  1286 ;  11  est  de  Conrad  de  Ty- 
renberg,  grand  mattre  de  I'Ordre  teutonique.  En  oe  moment,  i!  y  a  deux 
r^glements  faits  pour  les  Haff ,  extent^  par  deux  matt  res  de  pecbc  reve- 
tus  de  pouvoirs  etendus. 

»  En  ce  qui  oonceme  Tintroduction  de  nouvelles  espies,  on  salt  avec 
certitude  que  la  Garpe  (C.  carpio)  a  M  importee  de  la  Sllesie  en  1535, 
par  Caspar  de  Nostiz,  dans  les  ^tangs  de  sa  terre  de  Arensberg,  silute  k 
trois  milles  de  Koenigsberg,  et  de  1^  distribuee  dans  differentes  eaux.  Elle 
se  trouve  aujourd*bui  partoui;mais  on  n*a  pn  r^ussir  k  rinlroduire  dans  la 
Litbuanie.  Elle  n*a  pu  s*y  propager. 

n  On  ne  possMe  pas  de  renseignements  posltirs  sur  la  diminution  du 
poisson.  On  a  ici  comme  dans  la  plupart  des  grandes  vllles  situto  sur  la 
mer  Baltique,  la  tradition  qu*ii  y  a  deux  cents  ans,  les  domestiques  fai- 
saient  encore  la  condition  de  ne  pas  manger  du  Saumon  plus  de  deux  fols 
la  semaine.  Ge  poisson  arrive  encore  abondamment,  et  la  station  de  Skir- 
wicli  (entr^  du  Niemen  dans  le  HaflT)  a  ^te  payee  encore  11  y  a  quelques 
annees  ^  TEtat  5,000  thalers.  Le  Saunnon  ne  vient  plus  dans  la  Pregel,  pr^ 
de  Koenigsberg,  oti  deux  stations  cxistaient  il  y  a  deux  cents  ans. 

«  Les  poissons  d*eau  douce  qui  font  principalempnt  la  nourriture  des 
habitants,  sont  :  Perca  flovlatilia,  —  Lucioperea  eandra,  —  Ace- 
rina  ceruna ,  —  Lota  vulgaris ,  ->  Cyprinus  carpio,  —  Cyprinopnis  ca- 
rassiue,  —  Tinea  to Igaris,  —  Ahramis  brama,  —  Albumus  lucidue, 
~  Leocisctts  ratilus,  ~  Coregonus  allmla  (esptee  locale),  -  Osmeru^ 
eperlanos,  —  Satmosalar,  —  Esox  IucIur,  —  Anguitla  vulgaris,  — 
Petromyzon  fluviatiUs.  —  (Parmi  ces  seize  esp^oes,  les  sept  dont  ie  nom 
est  en  caract^e  gras,  forment  la  nourriture  commune  du  peuple.)  LMn- 
guilla,  le  Carpio  et  la  Sandra  sont  ^alement  communs. 

»  Les.  poissons  des  grands  lacs  du  Sud  sont  envoys  en  Pologne  et  jus- 
qu*^  VarsoTie,  pour  les  Jours  de  jeikne  et  d^absllnence  des  eatboliques.  Au 
milieu  du  sitele  dernier,  on  prit  dans  le  Spindiugsee  eo  une  fois  250  ton- 
nes d*it6r.  In'amat  vendus  k  6  tbalers  et  encore  maintenant,  oo  en  prend 
parfois  en  nombre  semblable.  Le  poisson  a  pu  diminuer  un  peu  par  la  cul- 
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lure  qui  reslreiiit  les  eaux,  mais  sans  doute  aussi  par  raccniissemeiit  de  la 
population.  Le  Brochet  el  la  Saiidre,  longs  de  deux  pieds,  se  vendent  a 
KcDnlgsberg  un  tbaler  (fr.  5  50  c)  en  hiver,  la  muiti^  en  et6.  La  Carpe  est 
a  peu  pr^  du  m^me  prIx ,  les  aatres  sont  moins  chers. 

n  On  accuse  les  bateaux  ^  vapeur  de  la  diminution  du  poisson ,  mais 
j*en  doule,  parce  que  leur  nombre  est  reslreint,  el  qu*ils n*atteigneDt  pas 
les  lieux  oti  fraie  le  poisson ,  et  il  nVxiste  pas  dans  le  voisinage  dcs  fleaves 
et  des  eaux  de  fabriques  de  produits  cbimiques.  1 1  y  a  encore  dans  le  Cu  risebe 
Haff  des  l!)peiians  en  quanUle  si  considerable  qu*on  en  fabrique  du  gaaoo 
arliflciel  et  de  I'huile.  Parfois  one^pidemie  s^vil  sur  le  poisson.  J*en  ai  ob- 
serve une  dans  la  Vislulc  sur  le  Silurtis  glanis.  Peut-^tre  en  f^ut-il  cber- 
cher  la  cause  dans  rimmiztion  de  malieres  nuisibles  ou  dans  one  cbaleor 
excessive. 

n  En  lout  cas  le  poisson  ^lanl  beaucoup  moins  cber  que  la  viande,  il 
est  d^une  notable  importance  pour  la  nourriture  de  la  classe  pauvre,  sur- 
tout  le  poisson  d'eau  douce,  car  en  poisson  de  mer  nous  n'avons  comme 
nourriture  peu  coiliteuse  que  Clupea  harengtts,  Gadus  callarias  et 
Pleuronectes  flesus. 

»  Quant  ^  la  pisciculture,  elle  ne  se  pratique  pas.  Deux  folson  a  essaye 
pour  le  Salmo  fario,  mais  sans  succ^s;  ce  poisson  se  trouve  dans  ^el- 
ques  eaux  courantes. 

»  La  Prusse  orientale  est,  quant  aux  fabriques,  encore  tr^en  retard; 
aussi  ces  derui^res  ne  peuveiit  nuire  aux  poissons  et  d*ailleurs  les  fleuves 
comniele  Niemen,  la  Vistule  sont  Irop  grands  et  m^mo  la  Pregel,  quolque 
eiroite,  est  Irop  profonde  pour  que  Pinfluence  des  fobriques  y  soil  sen- 
sible. 

»  D'api-es  Texcellent  ouvrage  du  professeur  Von  Siebold  {(He  Suss^ 
wasser  Fiscke  von  millel  Europa  i803)y  nous  possedous  quarante-neuf 
ou  cinquante  esp^ces  de  poissons  d*eau  douce.  • 

(7)  Les  braconniers  du  poisson  ne  sont  pas  ceux  qui  appauvrissenl  le 
plus  la  pdcbe,  lorsqu'ils  se  bornenl  ^  employer  les  englns  ordinaires.  Ceux 
qui  font  le  plus  de  mal  sont  ceux  qui  s*attachent  ^  prendre  le  poisson  en- 
dormi  pendant  la  nuit,  au  flambeau ;  qui  emploient  des  substances  stup^ 
fiantes  pour  Tenivrer  et  m^me  le  faire  p6rir ;  enfin  ceux  qui  s'eroparent  dn 
IK)isson  au  moment  oil  les  soins  de  la  reproduction  le  privent  du  sentiment 
do  pi*evoyance. 

Dn  grand  pro]»netaire  anglais,  qui  par  des  mesui*es  intelligenies  est  par- 
v(>nu  ^  repeu|>ler  son  coiiile  de  Saunions,  qui  en  ^taientpresqueextirpes, 
deiniuidait  5  uu  braconnicr  de  profession  conibien  ses  prises  de  Saumons 
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en  aulomne  (epoquc  du  frai)  lui  rapporlaient.  II  repondit :  quaraiite  gui- 
nees.  Le  lord  lui  en  offril  le  double  pour  quMl  renoug^t  k  la  peche ,  ot 
irouva  un  ^aorme  proiiL  k  eel  arraogemeDt  Que  faisiez-vous  de  cette 
quaiuUe  de  gros  Saumons  quand  vous  ne  pouvicz  les  vendre,  lui  demanda- 
t-oii  ?  —  J*eo  uourrissais  mes  cochons ! 

Nous  DB  pourrions  pas  nous  scandaliser  d'un  pareil  emploi ,  nous  qui 
permetlons  qu'entre  la  Panne  et  Dunkerque  on  se  serve  de  tUets  ^  pelites 
niallles,  tratoes  par  des  chevaux  au  milieu  des  Trajdres  marilimes,  mode  de 
|)^clie  qui  delruit  une  Immense  quantite  de  jeunes  Turbots,  trop  pcLits 
pour  ^tre  veudus  ou  mang&,et  qui  sont  employes  uon-seulement  k  uouitU* 
les  pores,  comme  les  Saumons  du  braconnier  anglais,  mais  encore  a  fumer 
la  terre ! 

(8)  Cette  annee  (1866), un  decrel  du  Gouvernement  fran^ais  prohibe,  a 
parlir  du  20  octobre  jusqu*au  51  Janvier  de  chaque  ann^r,  rimportalion  et 
Tcxporlalion  du  Saumon  et  de  la  Trulte.  En  consequence,  le  Gouverne- 
ment beige  a  arr^t^  que,  pendant  la  i)eriode  precitee,  les  poissons  de  Tes- 
pece  ne  serout  plus  accept^s  au  lrans|)ort  vers  la  France.  <^et(e  cpoque 
d*interdiclion  est  celle  du  frai.  La  mesure  est  bonne ,  mais  il  faui  la  com- 
pleter,en  ce  quicoocerne  la  Belgique,|)ar  uu  reglement  interieur  somblable 
a  celul  qui  a  et6  61abore  par  la  France. 

(0)  Une  petite  rividi^e,  le  Geer,  traverse  la  commune  que  j'babile.  Gc 
cours  d'eau,  livre  ik  lui-m^me,  serail  favorable  au  Brochet,  a  la  Perche,  au 
Roteogle  e^  k  la  Rosse ;  mais  ces  poissons  ne  s'y  vo]faient  qu*en  tres-petit 
nombre,  par  suite  du  regime  des  eaux  du  Geer,  qui  sont  ulilisees  par  des 
moulins  k  eau  places  ^  2  ou  3  kilometres  k  peine  Tun  de  Tautre,  avec  une 
chute  de  l^SO*  k  2  metres  k  chaque  usine.  Le  terrain  etant  en  pente  trds- 
douce  et  regulidre,  le  niveau  de  Teau  est  fort  inconstant;  remontant  jus- 
qu'au  mouliii  d'amont  quand  les  vannes  sont  ferm^es,  ou  bien  laissant  la 
vase  de  la  riviere  k  sec  quand  ou  utilise  toutc  Teau  disponible.  Dans  ce 
dernier  cas,il  ne  subsiste  qu'un  61et  d'eau  et  quelqucs  sources  oh  les  pois- 
sons sont  facilement  captures  par  les  enfantsou  par  les  animaux  carnassiers. 
J*ai  imaging  de  faire  approfondir  la  riviere  sur  une  et  endue  de  300  metres 
a  un  niveau  inferieur  au  seuil  du  moulin,de  maniere  k  y  maintenir  loujours 
environ  50  centimetres  d'eau.  £n  moins  de  deux  ans  on  y  voyait  des  mil- 
liers  de  Rosses  et  de  Rotengles,  un  certain  nombre  de  Perches  et  quelques 
Brocbets.  Tous  ces  poissons  s'etaient  etablis  spontauement  et  reproduiis 
dans  eel  endroil  favorable. 

Ce  proc^de  bien  simple  me  semble  devoir  reussir  dans  les  cours  d'eau 
dont  le  regime  est  analogue  k  celui  du  Geer. 
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On  oon^t  que  eel  am^DagemeDl  offre  on  m&ne  temps  un  sMrax  avtn- 
tage  pour  la  salubrity,  puisqu^il  obvie  k  rinconv^nieDt  d^ezpoaw  la  vMst  k 
TacUon  da  soleil,  quty  d^veloppedes  miasmes  patrideSt  Moroesdes  fi^vres 
latermitteDtes  ou  mtoe  plus  graves,  qui  se  moDtrenl  surlout  dans  les  loca- 
lites  oil  le  niveau  des  eaui  est  ioooostant. 

ConservaiJOD  du  poisaon  utile  et  mesures  de  salubrity  mardbenl  d*ac- 
cord ,  eomme  oo  le  voit  par  cet  exemple. 

Geite  conclusion  s*accorde  parfaitement  aussi  avec  les  remarqiies  da 
professeur  Blanchard  (p.  618)  qui,apr^  avoir  note  oombien  il  est  indispen- 
sable de  meager  les  berbes  dans  les  eaux  pour  la  nourriturc  da  poissoo* 
ajoute  : «  La  v6geution  a  Ta vantage  de  rendre  ^  Teau ,  an  molns  dans  one 
•  certaine  mesure  Ja  purete  que  lui  fait  perdre  la  presence  de  mati^res 
»  organiquesen  decomposition.  » 

(10)  Nier  que  les  barrages  de  la  Meuse  niinenl  la  p^he  au  Saumon  dans 
cc  fleuve,  ce  serail  nier  le  jour  en  plein  midi.  Les  rcnseignements  abon- 
dent.  J'en  prends  deux  au  basard  : 

Dans  une  deraande  ins^ree  dans  le  Journal  de  Liege  da  29  novembre 
1866,  ^  propos  de  la  sous-location  des  p^hes  par  parcelles ,  je  lis  :  •  La 
V  p^che  n*ayanl  plus  aucune  valeur  dans  notre  pays ,  depuis  la  construe- 
»  lion  des  barrages  mobiles ,  le  prix  des  adjudications  par  canton  dinuoue 
»  ^normement  et  est  de  peu  de  valeur  pour  T^tat  (voir  la  recette  des  do- 
»  maines).  «  Et  plus  bas :  t  Pour  les  cantons  en  amont  du  barrage  de 
B  Vis^,  c*e8t  ce  barrage  qui  a  ruin6  notre  p^*be  et  qui  favorise  Tentre- 
»  preneur  de  ce  canton.  » 

Un  t^moin  digne  de  foi  me  rapportait  ce  qu*ii  avait  vu  se  passer  au  bar- 
rage de  Chokier,  en  amont  de  Li^ge  :  Si  la  soiree,  en  un  seul  jour  d*au- 
tomne ,  il  vit  prendre  pr^  de  trente  Saumons  k  la  chute  du  barrage  qa*iis 
s*effor^ient  en  vain  de  francbir  pour  remonter  la  Meuse,  afin  d*aller 
vaquer  a  la  reproduction.  Un  gros  Saumon  s'^lan^a  plusieurs  fois  k  trois 
mdtres  de  hauteur  sans  parvenir  k  passer. 

II  ne  s'agit  pas  de  demander  la  suppression  des  barrages ,  mais  il  est 
urgent  d'^tablir  k  cbacun  d*eux  une  ^chelle  k  Saumons  sous  les  melNeures 
conditions,  comme  on  les  construit  en  Norw^e. 

(11)  La  commission  d*agriculture  de  la  province  de  Li^e  constate  dans 
son  dernier  rapport  g^n^ral(  1865),  que  les  fobriques  de  sucre  ont  soulev^, 
de  la  part  des  administrations  communales  et  des  habitants,  des  plaintes 
du  chef  de  Talt^ration  des  eaux  des  rivieres  provoqu^  par  les  liqnides  et 
les  matieres  qu^eUes  y  d^versent : 

c  La  commission  m^icale  de  la  province ,  dit-elle ,  s*est  occupy  de  celte 
question  de  la  corruption  des  eaux.  Son  president,  le  docteur  Saaveur, 
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pfotesst'ur  k  rUniversile  de  Li^ge,  el  le  savant  chimisle,  M.  CbandHon, 
ODl  visiU^  plusieurs  Cabriques  avec  M.  Renard,  commissaire  voyer  de  Tar- 
roadis$e]neiit  de  Waremme. 

9  L'eDquete  faite  par  ces  messieurs  a  etabli  ud  grand  nombre  de  fails, 
d*oi]  il  r^sulte  que,  pour  rend  re  auz  diflP^rents  oours  d*eau  de  la  Hesbaye 
la  salubrity  desirable,  il  faudrail  defendre  d*une  mani^  absolue  aux 
fabricanis  de  sucre  de  betterave  de  d^verser  dans  les  cours  d*eau  uon 
navigables  ui  flottables  tout  produit  autre  que  tea  eaux  provenant  du 
nimple  lavage  dee  betteraves,  et  ce  apr^s  clariflcalion  complete. 

»  Quant  aux  eaux  provenant  des  lavages  des  sacs,  des  ustensiles,  dcs 
locaux  et  du  noir  d'os,  elles  seralent  recueillies  dans  des  citemes  ou  bas- 
sins  particuliers ,  pour  Sire  uUlisees  plus  lard  comme  engrais.  » 

(12)  On  lit  dans  Touvrage  de  M.le  proresseur  Blanchard  [Les  paisaons 
deau  douce  de  la  France  )t  pages  61 S  et  snivantes  : 

«  Tout  en  admlrant  la  grandeur  du  developpement  induslriel  de  noire 
epoque ,  il  est  permis  de  signaler  comme  un  acie  digne  du  temps  de  bar- 
bade  rempoisonnemenl  de  nos  cours  d'eau,  qui  occasionne  la  mort  des 
poissons,  Taneantissement  d*une  partie  de  nos  ressources  alimentain^s. 
S*iraagine-t-ou  que  soil  possible  le  repeuplement  des  ri\iires  oU  s*ecouie 
d'une  mani^re  incessante  les  r^idus  des  fabrlques  de  soude,  des  fabrl- 
ques  de  couleurs,  des  papeteries,  des  distilleries,  des  lavages  de  laine, 
des  fabriques  de  colle  et  de  gelatine,  des  fabriques  de  sucre?  —  II  y  a 
trente-cinq  ^  quaraute  ans  une  petite  riviere  ^tait  corrompue  par  les  eaux 
d'une  f^culerie  de  pommes  de  terre.  Les  poissons  p^rirent.  —  A  la  fin  de 
1861  11  y  eut  une  grande  mortality  du  poisson  dans  TEscaut,  cans^  par 
le  d^versement  de  Teau  de  la  cuve  du  gazometre  de  Gambrai. 

j»  Dans  certaines  fabrications,  on  est  parvenu  k  tirer  un  parti  avanla- 
geux  des  residus  autrefois  abandonn^  et  toqjours  nuisibles.  —  II  est  ur- 
gent de  demander  poUr  toutes  les  industries  des  recberches,  aftn  d*oblenir 
le  m4me  resuUat  ou  bien  la  destruction  des  residus,  si  leur  emploi  est 
impossible. 

•  Les  industriels  estiment  si  grande  Timportance  de  leurs  prodnits, 
qu'ils  comprennent  peu,  en  g^n^ral,  qu*on  les  g^ne  dans  le  but  de  con- 
server  le  poisson  dans  les  rivieres,  el  meme  de  proteger  la  sant^  publiqne. 
Encore  une  fois  il  y  a  U  un  reste  de  barbarie. 

tt  Le  rouissage  du  chanvre  et  du  Un ,  dans  les  rivieres ,  produit  des 

effets  d^streux.  D^autres  m^thodes  sont  connues  el  mises  en  usage  pour 

la  preparation  des  matieres  textiles ;  n'est-il  pas  temps  d'interdire  abso- 

lument  uoe  pratique  funeste?  » 

J'ajouterai,  pour  coofirmer  les  observations  judlcieuses  de  M.  Blan- 
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cbaitl ,  un  fait  qui  est  coostate  chaque  aon^  aux  eduses  de  mer  k  Lisse- 
wegbe,  pr^  de  Heyst,^  Pemboochure  du  grand  canal  de  d^Tersemenl  des 
Flandres  :  A  T^poque  oil  s*eoouIent  les  eaux  du  rouissage  da  tin,  le  canal 
charrie  un  nombre  immense  de  poissons  morts»  en  pulr^raction. 


XOTE  POSTSCaiPTUM. 


Ce  dtscours  et  Ics  notes  qui  raccompagneut  elaient  ecrits  lorsqoe,  il  y  a 
I>eu  de  jours  (le  28  novenibre  1866),  MM.  les  Ministres  de  la  justice,  des 
finances  et  de  l*inlerieur  ont  presenle  aux  Ghambres  un  projec  de  loi  sur 
la  p^che  fluviale. 

^e  n'ai  pas  eu  le  temps  d'examiner  suflisamment  ledit  projet,  el  l*on 
coniprendra  d'ailleurs  les  motifs  de  convenance  qui  ue  me  permettent  pas 
de  proc^der  en  ce  moment  &  un  examen  d^laille  qui  prejugerait  les  voles 
que  j^aurai  ix  ^mettre  aprds  la  discussion. 

Je  me  bornerai  done  ^  exprimer  d'une  mani^re  geuerale  roon  impres- 
sion. 11  me  paratt  que  le  projet,  dans  son  ensemble,  pent  remedier a  Petal 
de  choses  dont  je  me  suis  plaint.  Cette  amelioration  sera,  je  crois,  notable : 
i '  si  la  loi  est  ex^cutee  avec  exactitude;  2"  si  les  rdglements  d'ex^cution 
que  la  loi  laisse  au  GouverDement  le  soin  de  formuler  sont  ^labor^  avec 
maturite  ( par  exemple  la  determination  du  temps  du  frai  pendant  lequel 
la  peche  est  interdite,  celle  des  engins  prohibes  et  des  substances  qu*il 
est  defendu  d'employer  comme  app4t,  etc.);  3«  si  le  Gouvemement  lieut 
compte  dans  les  travaux  qu'il  fait  lui-roeme  executer  des  prescriptions 
quMI  impose  aux  parliculiers;  4"  s'il  applique  k  Ions  les  citoyens  en  general 
les  mesures  en  faveur  de  la  conservation  du  poissoii ,  et  prescrites  aux 
p^heurs  seulemcul ;  5"  si  pour  la  p^be  maritime  on  tient  compte,  autaiii 
que  possible ,  des  principes  deposes  dans  le  projet  de  loi  pour  la  p^be 
fluviale. 
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CONCOURS  DE  1860. 


Sur  la  deuxi^me  question  du  concours  formulec  comme 
suit : 

Ueierminer  et  montrer  en  quoi  consiste  la  snperiorile 
relative  des  methodes  geometriques  sur  les  tnethodes  aiia- 
lytiqueSf  et  reciproquement 

II  avait  H6  re^u  an  m^moire  portant  ia  devise  : 

Suu8  cuique  mos, 

Conform^meDt  aux  conclusions  des  commissaires  char- 
ges d'examiner  ce  travail ,  la  classe  a  d^cid^  que  celui-ci 
ne  r^solvait  pas  la  question  propos^e,  et  elle  a  exprim6  le 
regret  de  ne  pouvoir  lui  d^cerner  de  recompense. 


^.LECTIONS. 

Apres  avoir  proclame  ce  resultat,  M.  le  secretaire  per- 
petuel  a  fait  connaitre  que,  dans  la  stance  de  la  veille,  la 
classe  avait  proc^de  k  I'eleclion  d'un  membre  pour  la  place 
devenue  vacante  par  suite  du  dec6s  de  M.  Ad.  de  Vaux, 
et  que  ses  suffrages  s'^laient  porles  sur  M.  Francois  Donny, 
professeur  de  chimie  k  FUniversite  de  Gand  et  correspon- 
dant  de  TAcad^mie  depuis  I80O.  Gonrormement  aux  sta- 
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luts  organiqucs,  cetle  nominalion  sera  soumise  i  Tappro- 
balion  du  Roi. 

La  classc  a,  en  outre,  associo  k  ses  travaux,  en  qua- 
lite  Ae  correspondant,  M.  li^douard  Dupont^  docteur  en 
sciences  naturelles,  k  Dinant. 
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ment  d'un  corps  libre ,  par  M.  Brasseur,  452. 

Briart  (A.).  —  Notice  sur  Textension  du  calcaire  grossier  de  Mous  daus 
la  valiee  de  la  Haine,  183 ,  523;  rapport  de  M.  Dewalque  sur  ce  travail , 
262;  note  sur  Texisteuce,  dans' T En Ire-Sambre-et-Meuse,  d'un  dep6l 
conlemporain  du  sysl^me  du  tufeau  de  Maestricbl,  ct  sur  Page  des 
aulres  couches  creUcees  de  cette  parlie  du  pays,  329;  rapiwrts  de 
MM.  Dewalque  el  d'Omalius  sur  ce  travail ,  263,  268. 


0. 


Catalan  {Eugitne).  —  Application  d'un  probleme  de  geometrie  a  une 
question  d'analyse  indeterminee ,  20;  rapport  de  M.  Schaar  sur  cette 
note,  7;  hommage  d'ouvrages ,  107, 548 ;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Adan  sur  les  limites  de  precision  des  observations  immediates, 
107;  probleme  d'analyse  determine,  339;  commissaire  pour  un  tra- 
vail de  M.  Adan  relalif  ik  une  loi  generate  dela  probabilile  des  erreurs, 
452. 

Cavalier.  —  Letli-e  a  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  etoiles  filantes  periodiques 
de  novembre  1866,  observees  h  Ostende,  476. 

Chalon.  —  Commissaire  pour  le  complement  des  observations  critiques  de 
M.  Bormans  relatives  ^  Cleomades ,  231 . 

Cloquet  [Florian),  —  Transmet  ^  P Academic  le  legs  de  M.  Gruyer,  346. 

Cloquet(N.).  —  S\iv  lessilex  taill6s,  108,  111. 

Coemans  {Bug.).  —  R^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic  na- 
tionals,  3. 

Comjrcs  litter  aire  flamand.  —  Annonco  de  sa  ueuvleme  reunion  a  Gaud, 
70. 
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Congres  scientifique  de  France.  —  Ajournement  de  la  session  de  iS60, 
115. 

Comet  (P.'L,). — Notice  sur  Fextensiou  da  calcaire  grossier  de  Hods  dans 
Ja  valine  de  ia  Haine ,  183 ,  523;  rapport  de  M.  Dewalque  sur  ce  travail , 
26:2;  note  sur  I'existence  dans  l*Eutre-Sambre-et-Meuse  d'un  6e\^l  con- 
lemporain  du  systdme  du  lufeau  de  Maestrictit  et  sur  l*4gc  des  autres 
couches  cretac^es  de  cctte  partie  du  pays,  320;  rapports  de  MM.  De- 
walque et  d'Omalius  sur  ce  travail,  265,  268;  extrait  d'une  lettre  a 
M.  Van  Beneden  sur  les  recbercbes  fossiles  des  environs  de  Spiennes, 
453;  communication  d'unc  lettre  k  M.  Dewalque  sur  le  terrain  ci-etace 
du  Haiuaut,  552. 

Corr-Vander  Maeren.  —  Honunage  de  deux  gravnres  de  feu  Erin  Corr 
son  fr^re ,  180. 

D.     % 

Daly  (Cesar).  —  Hommage  d'ouvrage  ,181. 

Dattssoigne-M^huL—  De  Timportauce  des  voyages  imposes  aux  pension- 
naires  par  le  reglement  du  grand  concours  de  composition  mu.sicale, 
97;  de  Timpropriete  de  certains  mots  employes  par  Gatel,  dans  son 
Traits  theorique  de  Tbarmonie  moderne ,  436. 

De  Burbure  {Le  chevalier  Uon).  —  Reelu  membre  de  la  commission  de 
la  Biographic  nationale ,  97. 

De  Busscher  {Edmond^.  —  Reelu  membre  de  la  commission  de  la  Biogra- 
phic nationale,  97;  discours  prononc^  lors  de  la  seance  publique  de  la 
classe  des  beaux-arts ,  238. 

Defacqz  (Eug^e).  —  De  la  paix  du  sang  ou  paix  a  partie  dans  les  an- 
ciennes  coutumes  belgiques ,  73. 

De  Kaninck.  ^  £lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic  natio- 
nale, 3. 

De  Man  {Gustave).  —  Promesse  d'une  notice  sur  Roelandt,  547. 

Denza.  —  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  etoiles  lilantes  p^riodiques  de 
novembre  1866,  observees  h  Montcalieri  et  k  Mondovi,  463. 

D'Omalius,  —  Delegue  de  T Academic  ^  Pinauguration  de  la  statue  de  Du- 
mont,  2;  compte  rendu  de  cette  solennit^,  108;  rapport  sur  uuc  note 
de  M.  l!)d.  Dupont  relative  ^  Texploration  de  trois  cavernes  de  la  province 
de  Namur,  en  avril  et  mai  1866,  6;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Dupont  sur  Tethnographie  de  Thomme  de  Page  du  renne  dans  les 
cavernes  de  la  vallee  dc  la  Lesse,  107 ;  rap(K)rt  sur  ce  travail ,  185;  coni- 
uiissaire  iK)ur  un  travail  de  MM.  Briartet  Cornet  surle  calcaire  grossier 
de  Mons,  183;  rapport  sur  un  travail  de  MM.  Briart  et  Ck)niet  sur 
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rexistence  dans  r£ulre-Sambre-et-Meuse  d'an  depot  coiitemporaio  du 
sysltoe  du  tufeau  de  Haestricht,  268;  discours  prononc<^  k  la  s^nce 
publiqae  de  la  classe  des  sciences  da  16  d^mbre  i866,  555. 

De  Saint'Genois  {Le  baron  Jules).  —  Re^lu  membre  de  la  commission  de 
la  Biographic  naiionale,  70;  promesse  d'uoe  notice  biograpbique  sar 
Warnkoenig,  230. 

De  SelyS'Longchamps  {Edm.).  —  Presentation  des  observations  des  phe- 
nom^nes  p^riodiqaes  des  plantes  et  desanimaux  k  Waremme  ct  k  Liege 
en  1865  et  1866, 106, 452;  commissaire  pour  un  memoii-e  de  M.  Van  Be- 
neden  surun  PlacoziphiuSt  107;  commissaire  pour  una  commnnica- 
tion  de  M.  Cloquet  a  M.  Malaise  sur  les  silex  tallies,  108;  sar  la  pecbe 
fluviale  en  Belgique,  579. 

De  Smet  (J.-J).  —  Loais,  comte  de  Rcthel  et  de  Nevers,  flis  ainede  Robert 
de  Betbune ,  accas^  de  parricide ,  145 ;  commissaire  pour  un  memoire  de 
M.  Griinhagen  sur  les  colonies  walloones  de  la  Sil^sie,  542 ;  rapport  sar 
cc  memoire,  542;  le  chevalier  BladcUn ,  sumomm^  Leestemakere,  et  la 
villede  Biiddelbourg  en  Flandre,  424. 

Desplanque.  —  Rapports  de  MM.  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove,  Gacbard 
et  Th.  Juste  sur  son  memoire  relatif  au  projet  d'assassinat  de  Philippe  le 
Bon  par  les  Anglais,  115,  117,  118;  remerciments  pour  Timpression  de 
son  memoire  et  resolution  des  commissaires  relative  aux  notes  du 
manuscrit,  250. 

Dewatque.  —  R^elu  membre  de  la  commission  de  la  Biographie  nationale, 
5 ;  commissaire  pour  un  travail  de  MM.  Briart  et  Comet  sur  le  calcaire 
grassier  de  Mons,  185;  rapport  suf  ce  travail,  262 ;  rapport  sur  un  tra- 
vail de  MM.  Briart  et  Cornet  relatif  k  Pexistence,  dans  TEntre-Sambre- 
ol-Meuse^  d'un  dep6t  contemporain  du  systeme  du  tufeau  de  Maestricht, 
265;  communication  d'une  lettrc  de  M.  Cornet  relative  au  terrain  cr^- 
taceduHaiuaut,551. 

Dofiny.  —  Elu  membre  de  la  classe  des  sciences,  553,  611. 

Ducpetiaitx  (Ed.).  —  Notice  sur  la  mortalite  des  enfants,  1 19. 

Dumonl  (Andr^,  —  Monument  eiev^  k  sa  memoire  k  Li^ge,  2. 

Dupont  {Ed.).  —  Note  ooncemant  trois  cavernes  de  la  province  de  Nainur, 
explor^es  en  avril  etmai  1866,55;  rapport  dc  M.  d*Omalius  sur  ce  tra- 
vail) 6 ;  etudes  sur  les  fouilles  sclentifiques  execut^es  pendant  Tbiver  de 
1865-1866,  dans  les  cavernes  des  boixls  de  la  Lesse,  5! ;  presenution 
d'etudes  sur  Tethnographie  dc  Tbomme  de  Tage  du  renne  dans  les 
cavernes  de  la  valine  de  la  Lesse,  107;  rapports  de  MM.  d'Omalius,  Van 
Beneden  et  Spring  sur  ce  travail,  185,  187;  eiu  corres|K)ndaut  de  la 
classe  des  sciences ,  553, 612. 

Dtiprez.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Ernest  Quetelet  sur  la 
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temperature  do  I'air  k  Broxelles,  2;  lecture  dc  son  rapport  sur  oe  me- 
moirc,  109;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Wouwernians  sur  le 
climatde  la  Belgique,  3;  commissaire  peur  une  notice  de  M.  Brachet 
sur  la  iampe  electrique ,  3 ;  commissaire  pour  un  travail  dc  M.  II.  Vale- 
rius relatif  k  un  analyseur  acouslique,  107;  commissaire  pour  un  travail 
dc  M.  Montigny  sur  des  altitudes  barom^lriques,  2G0. 

F. 

Fdtis  {Edouard).  —  Remerctments  pour  Ics  t^molgnages  de  condol^ance 
qui  lui  ont  ^te  exprimes  lors  dn  deces  de  M">«  F.-J.  Fetis,  sa  m^re,  96; 
communication  des  resolutions  prises  par  la  commission  pour  les  por- 
traits des  membrcs  deced^ ,  25S. 

Fells  {F.'J.y  —  Remerclments  pour  les  t^moignagnes  de  condol^ances 
qui  lui  ont  M  exprim(§s  lors  du  dec^s  de  son  6pouse,  90. 

Florimond  (Desrumeaux).  —  Oragas  observes  k  Louvain  du  24  mars  au 
12  juin  1866, 106;  orages  observe  k  Louvain  depuis  la  6n  de  juln  jus- 
qu'au  commencement  de  septembre  1 866  >  213;  lettre  a  M.  Ad.  Quetelet 
sur  les  ^toiles  filantes  periodiques  de  novembre  1866,  observ^es  a  Lou- 
vain, el  orages  en  septembre,  475. 

Folie  (F.).  —  Presentation  d'une  ib^orie  nouvelle  du  mouvemoiii  (run 
corps  librc,  452. 


Gacfuird  —  R6^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic  nalionale, 
70 ;  rapport  sur  le  memoire  de  M.  Desplanque  relalif  au  projet  d'assas- 
sinat  de  Philippe  le  Bon  par  les  Anglais,  117 ;  hommage  d'ouvrages,  230. 
541 ;  observations  sur  Tauthenticit^  des  lettres  de  Charles-Quint  k  Ra- 
belais, communiquees k  TAcademie  par  M.  Ad.  Quetelet,  343, 478,  544. 

Gcricke  {Le  baron).  —  Envoi  d'uii  ouvrage  au  nom  du  gouvernement  hoi- 
landais,  548. 

Giron.  —  Rapport  dc  M.  Nerenburger  sur  son  memoire  relalif  aux  inter- 
sections calculees ,  194;  reclificaiiou  dc  M.  iSercnburger  k  proposd*unc 
assertion  mentionnee  dans  son  rapi)ort  sur  ce  memoire,  552. 

Glascr  {Ch.).  —  Recherches  sur  quclqiies  derives  de  Pacide  cynamique 
(l'«  parlie),  260,  502;  rapi)ort  de  M.  Stas  sur  ce  travail,  454. 

Gloesmer.  —  Commissaii*c  pour  une  notice  dc  M.  Brachet  sur  la  lamixi 
electrique,  5;  rapport  sur  cette  notice,  1 10;  depot  d'un  billet  cachcle, 
453. 

Glttge.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Felix  Plateau  sur  la  force 
muscniaire  des  insectes,  183. 
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Gouvernement  du  Chili.  —  Homroage  d'ouvrages,  70. 

(louvernemenl  hollandaia.  —  Homroage  d'oavrage ,  5^(8. 

Gouverneur  du  Brabant.  —  Informe  qu'un  service  fuD^l>ro  aura  lieu  Ic 

24  seplembre  1866,  pourles  viclimes  de  la  revolution,  180. 
GrUnhageii.  —  Presentation  d'un  memoire  sur  les  oolonies  wallonnes  eo 

Silesie,  542;  rapports  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  De  Smet 

et  Ad.  fiorgnet  sar  ce  memoire,  540,  542,  544. 
Gruyer  (Umis).  —  Annonce  de  sa  mort,  342;  legs  faitk  rAcademie,  546. 
Guillaume  {Le  g^nSral).  —  R^la  membre  de  la  commission  de  la  Biogra- 

phieaationale,70. 


Hau$.  —  Hommage  d'ouvrages,  540. 

Jieis.  —  Leltre  k  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  etoiles  filantes  p^riodiques  de 

Doverobre  1866observees  k  Hunster,  462. 
Ilennehicq  {Andre).  —  GratiGe  par  arreie  raiiiisteriel  de  la  bourse  de 

voyage  des  grands  concours,  96. 
Hiel(Em.).  —  De  Wind,  cantate  couronnee  au  concours  de  composilioii 

musicalede  1865,  247. 
Hitlorf.  —  Hommage  d'ouvrage,18I. 

Huherli(G.),  —  Execution  deson  ouverture,  intilul^e  :  La  nuit,  247. 
Husson.  —  Presentation  des  pbenom^nes  p^riodiques  observes  k  Dolhain- 

Limbourgcn  1866,549. 


Juste  {Th.),  —  Hommage  d^ouvrages,  115,540;  rapport  sur  le  memoire  de 
M.  Desplanquc  relatif  au  projet  d'assassinat  de  Philippe  Ic  Bon  iKir  les 
Anglais,  118. 

K. 

KekuU.  —  Gommissaire  pour  un  travail  de  M.  Moutigny  rHatif  a  In 
correlation  entre  Ic  {louvoir  refriugenl  et  le  pouvoir  calorifiquc  de  di- 
verses  substances,  107 ;  bommage  d'ouvrage,  452. 

Kervyn  de  Letlenhove  {le  baron).  —  Beelu  membre  de  la  commission  de 
la  Biographic  nalionale ,  70 ;  lecture  de  son  rapport  sur  les  observations 
critiques  de  M.  Bormans,  relatives  a  Cieomad^,  73;  commlssaire  pour  le 
compltocut  de  ces  observations,  251;  presentation  du  tome  11  de  Cleo- 
madds,  pnblie  par  M.  Van  Hassell,  115;  rapport  sur  le  memoire  de  M.  Des- 
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planque   relaiif  au  piojet  d'assassinal  de  Philippe  le  Bon  par  les  An- 
glais, 415;  commissaire  {K)ur  un  memoire  de  M.  Griinbagen  sur  les 
colonies  wallounes  de  la  Silesie,  54^2. 
Kickx  {J. -J.).  —  Hommage  d'un  ouvrage  |)Osthunie  de  son  p6rc,  185.  ' 
Klipffel.  —  Presenlalion  d'un  memoire  sur  le  regime  municipal ,  dans  Ics 
cit^s  de  rEmpire  gennaDlque,  depuis  le  X™«  si^le,  250,  542. 

L. 

Lacordaire.  —  Ck)mmissaire  pour  un  memoire  de  M.  Van  Beneden  sur  un 
Plaoozlphius,  107. 

iMmarle.  —  bommissalre  pour  un  travail  de  M.  Adan  sur  les  limites  de 
pr^ision  des  observations  imm^diates,  107;  commissaire  pour  un 
memoire  de  concours  de  la  classe  des  sciences  sur  les  m^tbodes  geome- 
triques,  108;  rap[)ort  sur  ce  meraolre,  549;  commissaire  pour  un  tra- 
vail deM.  G.  Vander  Hensbrugghc  sur  la  tension  des  lames  liquides,  183; 
rapport  sur  ce  travail,  272;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Adan 
relatif  k  une  loi  g^u^rale  de  la  probabilile  des  erreurs,  452. 

Liagre.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Adan  sur  les  limites  de 
precision  des  observations  immediates,  107;  rapport  sur  ce  travail, 
454;  commissaire  pour  un  memoire  de  concours  de  la  classe  des 
sciences  sur  les  methodes  g^om^triques ,  108;  commissaire  pour  un 
travail  de  M.  Adan  relatif  k  une  loi  generale  de  la  probabilile  des  er- 
reurs, 452. 

Liais  (Emm.).  —  Lettre  &  M.  Ad.  Quetelet  sur  la  refraction  de  la  lumi^re 
depuis  le  zenith  jusqu*au-dessous  de  Phoiizon,  214. 


jn. 


Malaiae.  —  Communication  de  M.  Cloquet  sur  les  silex  tallies,  108,  111; 
presentation  des  ph^nomenes  p^riodiques  observes  k  Gembloux  en 
1866,452. 

Malhieu  (Ad.).  -  Communication  d'une  lettre  de  Charles-Quint,  545. 

Melsens.  —  Note  sur  Paction  mutuelle  des  elements  de  sels  solubles  com- 
paree  aux  phenom^nes  que  ces  corps  produisent  dans  I'^conomie  ani- 
male,  13;  lecture  d'un  travail  sur  la  levure  de  bi^re;  113;  commissaire 
pour  un  travail  de  M.  Glaser  sur  Tacide  cynamique,  260. 

Mitiistre  de  la  guerre.  —  Hommage  d'ouvrage,  69. 

Ministre  de  Vinslruction  publique  de  France.  —  Accuse  un  envoi  d*ou- 
vrages,229. 
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Ministre  de  rinterieur,  ~  Annonce  que  le  prix  quioquenual  des  sciences 
morales  et  politiques  (1861-1805)  a  et^  d^rn^  a  M.  Tielemans,  69; 
expedition  d'uo  arrets  conf^rant  au  sieur  Hennebicq,  laureat,  une 
bourse  de  voyage,  96;  don  d'ouvrages,  105, 157, 260, 453, 539;  ajoonie- 
ntenl  dc  la  stance  publiquede  la  classe  des  beaux-arts,  180;  fixation  de 
celte  seance,  232;  demaude  la  liste  double  des  candidats  pour  le  jary 
triennal  de  lilterature  fran^ise ,  231 ;  expedition  des  proc^-Terbaux 
relatifs  au  grand  concours  d'arcbilecture  de  1866 ,  23i. 

Monligny,  —  Presentation  d'nn  travail  relatif  a  la  corr^alion  entre  le 
pou voir  refringent  et  le  pou voir  calorifique  de  diverses  substances ,  1 07 ; 
presentation  d'un  travail  sur  des  mesures  d^altitudes  barom^trlques,  260; 
lettre  ^  M.  Ad.  Quetclet  relalive  a  un  bolide  observd  k  Anvers  lo  17  no- 
vembre  1866,  478. 

Mmee  de  Moscou.  —  Hommage  d'ouvrage,  548. 

W. 

Naert  {J. 'J.).  ~  Laureat  du  grand  concours  d'arcbitecture  de  1866, 247. 

Nerenburger.  —  Rapport  sur  le  m^moire  de  M .  Giron  relatif  aux  intersec- 
tions calculdes,  194;  rectification  relative  a  unc  assertion  menlionn^ 
dans  ce  rapport,  552;  reflexions  sur  rcnseignemenl  des  sciences  en  Bel- 
gique,  563. 

O. 

Owen  (Richard).  —Hommage  d'ouvrages,  107. 

P. 

PlcUsau  {Felix),  —  Rapport  de  M.  Poelman  sur  son  travail  relatif  ^  la 
vision  des  poissons  et  des  amphibies,  3;  sur  la  force  mnsculaire  des 
insectes,  183, 283;  rapport  de  M.  Poelman  sur  ce  travail ,  261 . 

Plateau  (7).  —  Gommissaire  pour  un  travail  de  M.  Montigny  relatif  a  la 
correlation  entre  le  pou  voir  refringent  et  le  pou  voir  caloriOque  de 
diverses  substances,  107;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  H  Vale- 
rius relatif  k  un  analyseur  acouslique,  107;  rapport  sur  ce  travail,  203; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  G.  Vander  Marsbruggbc  sur  la  ten- 
sion des  lames  liquides,  183;  rapport  sur  ce  travail,  270. 

Poelman.  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  F.  Plateau  relatif  5  la  vision 
des  poissons,  3 ;  commissaire  pour  un  m6moire  de  M.  Van  Beneden  sur 
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un  Phacoziphius  y  107 ;  leclure  de  son  rapport  sur  ce  m^moire ,  184 ; 

cammissaire  pour  un  travail  de  M.  Fdix  Plateau  sur  la  Tot'ce  musculaiio 

des  insectes ,  185 ;  rapport  sur  cc  travail ,  i61 . 
Volain.  —  Hommage  d*ouvrage,  70;  r^Iu  membre  de  la  commission  do 

la  Biographie  uationale  ,  70. 
Partaefs  (J.).  —  Re^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographie  nalio- 
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den et  Spring  sur  un  travail  de  M.  Ed.  Dupont  reiatif  k  Tetbnograpbie 
de  riiomme  de  Vkge  du  renne,  185, 187  ;  rapport  de  M.  le  general  Neren- 
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la  c6te  de  Norwege,  par  le  mdme,  218 ;  sur  la  force  musculaire  des  in- 
sectes,  par  M.  Felix  Plateau,  283;  rapport  de  M.  Poelman  sur  cette  note, 
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